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PREFACE 


U  A  N  D  j'ai  voulu  donner  an  Public 
un  Traité  de  la  ftruéture  ôc  des  eau- 
les  du  mouvement  naturel  du  Cœur  , 
j'ai  eu  deflein  de  faire  connoître  à 
fond  Pœconomie  animale  3  &  comme  les  parties 
fluides  du  corps  font  le  principal  fondement  de 
cette  œconomic  ,  il  m’a  paru  neceffaire  d'y  join¬ 
dre  un  Traité  des  Liqueurs  du  Corps  humain  : 
dans  cette  penfée,  je  l'ai  fait  mettre  fous  la  prerte, 
afin  qu'il  fuivît  de  près  celui  du  Cœur.  Ce  fécond 
Ouvrage  eft  divifé  en  quatre  Parties. 

Je  donne  dans  la  première,  une  idée  claire  des 
trois  clemens  du  célébré  Defeartes  5  j’y  explique 
la  nature,  &  les  différences  de  la  forme  effentielle 
des  corps  pris  en  general  ôc  en  particulier  5  j’y  dé¬ 
terminé  le  nombre  des  principes  prochains  &  im^ 
médiats  du  fang,  non  par  des  raifonnemens ,  mais 
par  diverfes  analyfes  de  fes  parties  rouge  6c  blan- 
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che  ,  ôc  par  un  grand  nombre  d’experlences ,  qui 
ne  laiffent  aucun  lieu  de  douter  qu’il  n’y  ait  un 
véritable  fel  acide  dans  le  fangj  &  l’exiftence  de 
ce  principe  eft  d’autant  plus  certaine, que  plufieurs» 
des  fameufes  Facilitez  de  Medecine  de  l’Europe,, 
à  qui  je  les  communiquai  en  1698.  les  ont  exami¬ 
nées  ,  approuvées  ,  Ôc  embelies  de  fcavantes  reflé- 
xions ,  comme  il  paroît  par  les  Lettres  dont  elles 
voulurent  bien  m’honorer.  Enfin  j’y  rapporte  l’a- 
nalyfe  du  pain ,  des  eaux  de  Balaruc ,  &:  un  détail! 
•  affez  exaét  des  proprietez  de  ces  eaux ,  &  des  ma¬ 
ladies  qu’elles  gu eriflent. 

Dans  la  fécondé  Partie  j’explique  alfez  au  long 
la  nature  ,  les  mou  vemens ,  àc  les  uiàges  du  fang 
j’y  démontré  par  une  fuite  de  principes  incontef- 
tables ,  &  par  des  raifonnemens  fondez  fur  l’Ana¬ 
tomie  &  la  Mécanique  ,  l’exiftence  &  la  nature: 
du  fuc  nerveux  ôc  de  l’efprit  animal?  j’y  prouve- 
encore  l’bxiftence  du  levain  de  l’eftomach  ,  après^ 
avoir  tâché  de  ruiner  le  fyftême  de  la  trituration^ 
par  des  raifons  &  des  obfervations  qui  me  paroif- 
fent  mériter  quelque  attention  5  après  quoi  je 
paffe  aux  autres  fucs  recrementeux  du  fang  ,  ôC 
n’oublie  rien  pour  donner  une  parfaite  connoif- 
fance  de  leur  lecretion ,  de  leur  cours ,  de  leur 
nature  ,  de  leurs  proprietez  ,  &  de  leurs  nfages, 

La  troifiéme  Partie  comprend  un  Traité  dest 
temperamens  du  fang,  &  des  parties  folides ,  dans 
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lequel  on  trouvera  une  recherche  exaâe  de  leur 
nature ,  de  leurs  différences ,  de  leurs  caufes  j  de 
leurs  lignes  ,  &  de  leurs  effets,  ^ 

Te  parle  enfin  dans  la  derniere,  de  quelques  fucs 
recrementeux  ,  ôc  de  tous  les  exçrementeux  du 
fang,  ôc  fingulierement  des  urines  ôc  du  flus  menf- 
truel  des  femmes  ;  ôc  je  fais  voir  par  des  obferva- 
tions  auflî  convaincantes  que  curieufes  ,  que  le 
couloir  des'menftruës  eft  dans  le  vagin,  ôc  non  pas 
dans  la  matrice. 
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CHAPITRE  PREMIER- 

Des  Elemensé 

V  A  N  T  ci*entrerclansrexplicatïoii  dcsËIemcnS)  je 
les  confidererai  comme  les  Principes  éloignez ,  ou 
comme  les  Parties  radicales  de  tous  les  Mixtes.  Par  le 
mot  ôiElement ,  j’entends  les  parties  de  la  matière 
première ,  revctîics  des  premières  formes  qu  elles  re¬ 
çurent  -quand  Dieu  créa  le  Monde. 

On  conçoit  aifémenr,  que  par  la  divifion  de  la  matière  première, 
il  en  refulta  des  parties,  dont  les  unes  étoient  trèswpctites ,  de  tou¬ 
te  forte  de  figures ,  &  d*unc  viteffe  extraordinaire  5  les  autres  ron¬ 
des ,  médiocres  en  elles-mêmes  5  &  d’un  mouvement  proportionné 
à  leur  grolTcur  5  &  enfin  les  dernieres,  d’une  figure  trcs-irregulierc  , 
5c  prefqiie  fans  mouvement.  En  effet  tandis  que  par  le  brifcmcnc 
/.  Partie,  A 


Ce  que  c’eft 
qu’EleaJcnt. 


Explieatiorï 
de  la  pro- 
d  U  dion  des*. 

EU  mena. 


Il  n'y  a  que 
trois  Ele- 


mcns. 


a  Traité  des  Liqueurs  du  Corps  humain  > 

des  angles  de  certaines  parties,  il fe  formoic  de  petits  corpiifculcs  de 
toute  forte  de  figures,  d’une  extrême  vîtefie  î  ces  mêmes  parties , 
par  la  privation  de  leurs  angles ,  devenoient  rondes ,  &  perdoient 
quelque  chofe  de  leur  mouvement  «  à  l’égard  des  autres  parties  de  la 
matière  première,  qui  étoient  plus  grofl'es  ,  &  par confequent  plus 
propres  au  mouvement,  elles  en  conlerverent  beaucoup  moins  j  de¬ 
là  vient  quelles  furent  fort  peu  divifées ,  ^  qu’elles  retinrent  aiifiî 
des  figures  très-irregulieres. 

Les  plus  petites  parties  de  la  matière  première  ^  les  plus  en 
mouvement, quoique  de  differente  figure  ,  formèrent  le  premier  Elé¬ 
ment  3  celles  d’une  groffeur  &  d’une  vîteffe  mediocre,le  fécond  5  les 
plus  groftes  enfin  qui  avoient  de  figures  très-irregulieres  d’un 
très-petit  mouvement  ,  compoferent  le  troifiéme.  11  n*y  a  donc 
que  trois  Elcmens, qui  confiderez  en  eux-mêmes,  ou  abfolument,  & 

. .  à  l’égard  des  autres  corps  &  des  iens,  peuvent  être  définis  des  corp- 
dciBcm'enl  fi^flés  é"  ujfe^fihles  ^  dont  tous  les  autres  corps  font  compofeT^  L’ex¬ 
trême  petiteffe ,  la  diverfité  des  figures,  la  grande  vîteffe  des  par¬ 
ties  du  premier  Elément  font  fa  forme  naturelle,  d’où  naiffent  com¬ 
me  de  la  première  fourcc  toutes  fes  proprietez  ,  &  qui  le  diftingue 
des  autres  Elemens  &:  des  Mixtes  :  cela  étant  ainfi ,  je  définis  le  pre¬ 
mier  Elément  à  le  regarder  en  lui-même,  &:  par  rapport  aux  fens , 
un  corps  fmple  ^  infenfble  ,  qui  a  de- tres-petites parties  de  toute  for~ 
U  de  figure  ,  efi  q^t^  font  très-agitées.  Le  plus  grand  nombre  des  an-^ 
ciens  Philofophcs  lui  donnoient  le  nom  de  Feu ,  les  Platoniciens, 
l’appelloient  l'Ame  du  Monde  Hyppocrate  la  Matière  Ignée  , 
les  Chymiftes  le  Feu  Central. 

La  forme  du  fécond  Elément  vulgairement  appelle  Matière 
Etherée ,  confifte  dans  la  rondeur  ,  la  grandeur ,  Sc  vîteffe  médio¬ 
cres  de  fes  parties  :  ainfi  on  peut  le  définir  avec  raifon  un  corps  jim- 
pie  infcnfible  ^  compofé  de  partie^  d'une  médiocre  grandeur dt* 
d'une  "vitefie proportionnée  a  leurmajfe, 

La  forme  du  troifiéme  Elément  confifte  dans  la  groffeur,  l’irrc- 
gtdarité  des  figures ,  &  le  peu  de  mouvement  des  parties  dont  il 
4».dcfiiiiiion.  eft  compofé  ;  c’eft  donc  un  corps  fimple  ^  infenfible  ,  qui  a  des  par¬ 
ties  grojjier  es  dune  figure  très-trreguliere  ^  (fi  d  un  mouvement  ajfe& 
_  lent.  On  l’appelle  ordinairement  T'erre. 

JfTpp^ie'  Elemens  qui  compofent  les  autres  corps  par  leur  differente 

ki  ÊAçmcns  comb-iiiaifon ,  font  nommez  avec  raifon  des  Corps  fimple  s  y  piiif- 
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qu'ils  ne  rçaiiroient  ctre  refous  en  d’autres  de  differente  efpcce ,  5c  cîes 
que  leurs  formes  qui  font  l’origine  de  toutes  leurs  proprictcz  ,  font 
non-feulement  les  premières  que  reçut  la  matière  première  par  fa  di- 
vifion  ,  mais  encore  les  plus  {impies  quelle  peut  avoir.  Il  eft  en 
effet  évident  par  ce  que  j’ai  déjà  dit,  que  la  forme  des  Elemens  ren¬ 
ferme  très-peu  de  qiialitez  5  &  c’cfl  meme  par-là  qu’ils  les  confervcnc 
plus  long-temps  que  les  autres  corps ,  dont  la  forme  trop  compo- 
fée  contient  plufieurs  qualitez  ,  qui  s’entre-détruifent  les  unes  les 
autres  :  de-là  vient  qii’agiffant  naturellement  contre  elles-mêmes , 
elles  s’altèrent  aulü  réciproquement  5  il  faut  donc  que  leurs  formes 
periffent  d’autant  plus  vite,  que  la  contrariété  qui  fe  trouve  entre  doi^^m'cortt 
elles ,  eft  plus  confidcrable  ;  au  lieu  que  les  formes  des  Elemens  ne  ferver  pi»js 
confiftent  que  dans  certaines  qualitez ,  qui  non-feulement  n'ont 

A  .  .  ^  ^  ,  ,  ,  leurs  formes 

rien  d  oppole  ,  mais  qui  au  contraire  concourent  tour  a  tour  a  leur  que  les  au. 
confervation  ,  comme  je  vais  le  démontrer. 

En  premier  lieu ,  j’ai  dit  que  la  forme  du  premier  Elément  dé- 
pendoit  de  l’extrême  petiteffe  de  fes  parties,  de  la  diverfîté  de  leurs 
figures ,  &  de  leur  grande  viteffe  ;  or  fa  grande  vîteffe  contribue 
beaucoup  à  la  confervation  de  fa  petiteffe  5  parce  qu’elles  fe  cho¬ 
quent  les  unes  les  autres  ,  quelles  fe  brifent , &  deviennent  plus  pe¬ 
tites.  D'un  autre  côté  leur  extrême  petite/fe  fert  beaucoup  à  entre¬ 
tenir  leur  grande  vîteffe  3  puifqiie  par  là  elles  ne  communiquent 
que  très-peu  de  mouvement  aux  autres  corps ,  &:  quelles  font  en 
état  d’en  recevoir  aifément.  ' 

En  fécond  lieu ,  comme  la  forme  du  fécond  Elément  confifle 
dans  la  rondeur  ,  la  grandeur  &  vîteffe  médiocre  de  fes  parties, 
elles  peuvent  communiquer  quelque  chofe  de  leur  mouvement  aux 
autres  corps  ;  de-là  vient  que  celui  qui  leur  refte,  efl  toujours  mé¬ 
diocre.  De  plus  ces  mêmes  parties  ayant  un  mouvement  médiocre  , 
ne  fçauroient  fe  choquer ,  ni  choquer  les  autres  corps  avec  trop  de 
rudeffe  ;  ainfi  elles  n’ont  pas  de  la  peine  à  conferver  long-temps  leur 
médiocre  grandeur. 

Enfin ,  puifquc  la  forme  du  troifiéme  Elément  confifte  en  la  grof- 
feur ,  la  figure  irreguliere ,  &:  le  peu  de  mouvement  de  fes  parties  ; 
on  voit  fans  peine,  que  leur  groffeur  facilite  leur  repos,  &  que  celui- 
ci  les  entretient  dans  leurgrofîiereté. 

Quoique  les  qualitez  d’où  refulte  la  forme  des  Elemens  ,  foienc 
peu  contraires  entre  elles ,  comme  je  viens  de  le  faire  voir,  cela 
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n’empêche  pourtant  pas  qu  elles  ne  rouffrent  diflFerens  changement: 
car  le  troifiéme  Elément  fe  change  en  fécond  ,  le  fécond  en  pre¬ 
mier  5  &  le  premier  continuellement  en  fécond  &:  en  troifiéme  5  ce 
que  j’ai  fait  remarquer  ,  afin  qu’on  fût  convaincu  que  les  parties  de 
la  matière  qui  ont  une  fois  acquis  la  forme  des  Elemens  5^  la  con- 
fervent  plus  aifément  que  tout  autre  5  puifque  les.  formes  des  autres' 
corps ,  qui  font,  fondées  fur  plufieurs  qualitez  très-contraires  entre 
elles  5  comme  je  l’ai  déjà  dit ,  femblent  vouloir  toujours  réprendre 
les  formes  des  Elemens.  La  forme,  par  exemple ,  delà  flâme  ,  qui 
dépend  de  la  grande  agitation  de  fes  parties ,  ne  fçauroit  fubfifter 
pendant  long-temps  fans  une  alteration  totale  :  car  ou  les  parties 
de  la  flâme  perdent  prefque  tout  leur  mouvement  fe  convertif- 
fent  en  troifiéme  à  caufe  de  leur  groffiereté  ,  qui  les  oblige  de  les 
communiquer  aux  corps  qui  les  entourent ,  &:  d’agir  contre  elles’ 
mêmes  ;  ou  elles  fe  brifent  fi  fort  dans  leur  choc  ,  que  quelquesr 
unes  fe  changent  en  matière  du  fécond  ,  d’autres  en  celle  du  pre¬ 
mier  par  l’extrême  petitelTe  ,,  oii  la  violence  de  leur  mouvement  les 
réduit. 

Enfin,  j’ai  dit  que  les  Elemens  étoient  des  corps  infenfibles  ,  ^ 
dont  tous  les  autres  corps  étoient  compofez  ,  puifque  leurs  parties, 
ne  fçauroient  tomber  fous  les  fens.  Du  refte,  les  principes  prochains 
des  mixtes  font  prochainement  compofez  des  Elemens,  au  lieu  que 
le  mixte  ne  l’efl;  que  d’une  façon  plus  éloignée,  comme  il  paroîtra? 
dans  la  fuite. 

G^uoique  les, parties  globuleufes  du  fécond  Elément  foient  grof- 
fes  par  rapport  à  celles  du  premier ,  cependant  elles  font  très-petites- 
eu  égard  à  celles^du  troifiéme  5  de  même  ,  les  parties  du  troifiéme 
Elément  étant  infenfibles  ,  doivent  être  très-petites  ,  quoiqu'elles 
foient  fort  groflîeres  à  les  confiderer  par  rapport  aux  parties  du  prer- 
mier  &  du  fécond. . 
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CHAPITRE  IL 

De  la  forme  ejfentidle  des  Corps  fenfbles  en  general, 

PU  I  s  Qjj  E  tous  les  Philofophes  conviennent  que  la  matière  pre¬ 
mière  eft  la  meme  dans  tous  les  mixtes ,  il  faut  neceflfairement 
que  leurs  proprietez  particulières  &  leurs  différences ‘;dépendent  de 
la  diverfité  de  leurs  formes  ;  je  vais  expliquer  ce  qu’il  faut  entendre 
par  le  mot  de  Forme  ejfentielle. ,  pour  pouvoir  découvrir  non-feule- 
menc  la  nature  8c  les  proprietez  des  principes  prochains  du  mixte  5 
feavoir ,  de  la  terre,  du  phlegme  ,  du  Tel,  Sc  diiToufre  5  mais  encore 
de  tout  autre  corps. 

Après  avoir  ferieufement  examiné  ce  qu’il  pouvoir  y  avoir  dans 
les  corps  ,  qui  pouvoir  paffer  pour  leur  forme  ,  ou  pour  la  fourcc  de 
toutes  leurs  proprietez  ^  j’ai  penfé  que  ce  n’étoit  autre  chofe  que  la 
combinaifon  des  modes  de  leurs  parties  effenticlles  ;  car  fi  l’on  ôte 
cette  combinaifon ,  toutes  leurs  proprietez  ,  8c  par  confequent 
.leurs  formes  defquelles  ces  mêmes  proprietez  dépendent ,  difparoif- 
fent.  L’expcrience  le  certifie  affez  :  elle  prouve  en  effet ,  que  le  pre¬ 
mier  Elément ,  par  exemple  ,  perd  toutes  fes  proprietez  &:  fa  forme 
efientielle,  auffi-tôt  qu’il  eft  dépouillé  des  modes  de  fes  parties  ; 
fçavoir  ,.de  leur  extrême  petiteffe,  de  la  diverfité  de  leurs  figures, 
&  deleurtrès-grande  vîteffe.  De  même ,  le  Tel  qui  eft  un  des  princi¬ 
pes  immédiats  du  mixte,  eft  privé  de  toutes  fes  proprietez  &  de  fit 
forme  effentielle  ,,  auifi-tôt  qu’il  eft  dépourvu  de  la  combinaifon  des 
modes  de  fes  parties  infenfibles  ,  qiiiconfiftcnt  dans  leur  longueur  , 
leur  reéfitude,  leur  rigidité,  &  leur  pointe.  Par  une  raifon  femblable, 
le  vin  qui  eft  un  mixte ,  fe  nrouve  dépoüillé  de  toutes  fes  proprietez, 
8c  en  même  temps  de  fa  forme  effentielle  ,  d*abord  qu’il  perd  la  com¬ 
binaifon  des  modes  de  fes  parties  effcntielles  s  comme  il  arrive  lorf- 
qu’onle  réduit  par  la  Chymie  en  fes  principes  prochains,  du  moins 
autant  qu’il  eft  permis  de  le  faire.  Ainfi  il  n’y  a  aucun  lieu  de  dou¬ 
ter  que  la  forme  effentielle  des  corps ,  que  les  Peripateticiens  ap¬ 
pellent.  Suhjlantielle  ,  ne  dépende  immédiatement  de  la  combinai¬ 
fon  des  modes  de  leurs  parties  effenticlles  5  puiiqu’on  ne  découvre 
eneux,  que  les  modes  de  ces  parties  8c  leurs  combinaifons  3  C|ui 

A'-  iij. 
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pwifTent  être loriginc  de  toutes  leurs  proprietez.  Ainfi  on  peut  défi¬ 
nir  la  forme  clTentielle  prife  en  general ,  U  combmaifon  dès  modes 
des  parties  ejfentielles  des  Corps ,  qui  eft  la  fourcede  toutes  leurs  pro- 
prictez  ,  &:  qui  les  diftingue  les  uns  des  autres.  De  plus  ,  la  forme 
cffentielle  confideréc  par  rapport  à  fon  fondement ,  ifeft  autre  cho- 
fc  que  les  modes  des  parties  des  corps  combinez  enfemble,  quipro- 
duifentpar  leur  union  toutes  les  proprietez  de  ces  mêmes  corps  : 
enfîii  fl  l’on  regarde  la  forme  elTcntiellc  du  côté  des  proprietez  qu’el¬ 
le  donne  aux  corps ,  lefquelles  écabliffent  leur  effence  ou  leur  natu¬ 
re,  c’ed:  avec  raifon  qu’on  la  fait  confifter  dans  la  combinaifon  des 
modes  des  parties  5  puifqu’en  effet  elle  conftituë  leur  elfcnce,  Sc 
les  rend  capables  de  routes  les  proprietez  qu’on  leur  attribue  sd’ail- 
leurs  elle  diftingue  les  corps  les  uns  des  autres ,  comme  il  a  été  déjà 
dit. 

J’ai  déjadémontré  en  premier  lieu,  que  la  forme  effentielle  pri¬ 
fe  en  general  étoit  la  combinaifon  des  modes  des  parties  effentiel- 
les  des  corps  ,  8c  que  leurs  proprietez  étoient  une  fuite  de  cette  com¬ 
binaifon  5  puifque  cette  combinaifon  fubfiftant,  leurs  formes  8c  les 
proprietez  qui  en  dépendent,  fubfiftcnt  aufli  5  au  lieu  que  par  fa 
deftiaiélion  elles  periflent ,  comme  je  l’ai  fait  remarquer. 

Je  diftingue  la  forme  effentielle  des  mixtes  ,  8c  ces  mêmes  mix¬ 
tes  entre  eux ,  pat  les  proprietez  particulières  qu  elle  leur  donne  , 
8c  non  fans  raifon  ,  puifqu’il  eft  certain  que  toutes  les  différences 
fpecifiques  ,  que  nous  reconnoiffons  dans  les  corps  ,  viennent  im^ 
mediatement  des  qualirez  particulières  de  leurs  formes.  Il  faut  mê¬ 
me  que  cela  foit  abfolument  ainft  5  parce  que  les  proprietez  des  for¬ 
mes  ,  qu'on  ne  reconnoît  que  par  le  miniftere  des  fens,  font  plutôt 
Sc  plus  clairement  connues  que  les  formes  mêmes  ,  qu’on  ne  fçau- 
roit  découvrir  que  par  le  fccours  de  la  raifon. 

Il  paroît  clairement  par  ce  qui  a  été  dit ,  que  les  proprietez  parti¬ 
culières  de  chaque  corps  defignent  certainement  leur  forme  parti¬ 
culière  ;  comme  les  rayons  du  Soleil ,  par  exemple ,  marquent  fa 
forme  particulière.  Ce  qui  étant  ainfî ,  on  a  raifon  de  dire  que  ces 
corps-là  font  effentiellement  differens  entre  eUx,  qui  ont  differen¬ 
tes  proprierez  effentielles  3  puifque  cette  diverfité  des  proprietez 
montre  que  les  combinaifons  des  modes  de  leurs  parties  effentiel- 
les  font  differentes ,  8c  que  par  confeqiient  leurs  formes  le  font  3  8c 
c  eft  precifement  ce  qui  met  une  différence  entre  les  corps  :  au  con^ 
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rraîre  les  corps  font  reputez  les  memes ,  qui  ont  des  proprictez  fem- 
blables  5  parce  que  cette  relTemblance  des  proprietez  démontre  que 
les  combinaifons  des  modes  de  leurs  parties  eflTentielles  font  fcmbla- 
bles  5  Ôi  partant  qu'ils  ont  des  formes  qui  les  rendent  les  memes. 

Et  puifque  tous  les  modes  des  parties  des  corps  fe  réduifent  à 
leur  grandeur ,  leur  figure  ,  leur  arrangement ,  &  leur  mouvement 
ou  leur  repos ,  je  déduirai  dans  la  fuite  les  differentes  proprietez  des 
corps  5  dont  je  traiterai  jSc  leurs  différences ,  des  diverfes  combinai¬ 
fons  des  modes  de  leurs  parties  5  parce  que  la  forme  effenticlle  de 
chaque  corps  en  dépend  effeélivemenr.  Or  les  modes  ne  font  pas 
fuhfiance  ,  mais  modes  'ou  accïdens  de  la  fubjlance  ;  c’eft  pourquoi 
j’appelle  leur  mutuelle  combinaifon  Forme  ejfentielle  ^  Sc  non  fuhf- 
tantielle  ;  c*^eft  avec  raifon  :  car  elle  n’eft  autre  chofe  ,  félon 
Ariftote  5  que  ce  qui  donne  l’étre  au  corps ,  ou  qui  en  établit  l'ef- 
fence  ,  &  qui  le,  rend  par-là  capable  de  toutes  les  proprietez  qu’on 
lui  attribue ,  comme  je  l’ai  déjà  fait  remarquer  ci-deffus. 

La  forme  effentielle  différé  entièrement  de  l'accidentelle  ,  puif¬ 
que  celle-ci  n'établit  ni  ne  change  reffcnce  du  corps  :  car  l’ef- 
fencc  des  cheveux  noirs ,  en  tant  que  cheveux  ,  par  exemple  ,>  ne 
dépend  point  du  tout  de  leur  noirceur  ;  &  la  blancheur  qu’ils  ac¬ 
quièrent  à  la  longue  ,nc  la  leur  fait  pas  perdre.  ]’ai  dit  que  la  coni- 
binaifon  des  modes  des  parties  des  corps  en  étoit  la  forme  effentiel- 
le  s  parce  qu'il  n'y  a  aucune  forme  effentielle  intérieure ,  de  laquel¬ 
le  je  parle,  quelque  fimple  qu'elle  puiffe  être,  qui  foit  uniquemenr 
fondée  fur  un  feul  mode. 

Je  divife  la  forme  effentielle  des  corps  en  f74turelle  &  artif  dél¬ 
ié  ^  en  radicale^  dérivée en  extérieure  ^intérieure  ,  ç,w  fimfle 
Sc  com^ofée, 

La  forme  effentielle  naturelle  des  corps  efl;  celle  dont  la  produc¬ 
tion  dépend  de  la  feule  nature  ;  de  ce  genre-là  eft  la  forme  des 
Plantes ,  du  Soleil ,  &c.  La  forme  effentielle  artificielle  des  corps  eft 
celle  qui  dépend  de  la  main  de  l’Ouvrier  5  telle  eft  la  forme  d'une 
maifon  ,  par  exemple ,  &  d’une  horloge. 

On  remarquera  ici[en  paffanr,  que  toutes  les  formes  artificielles 
peuvent  être  appellées  naturelles  5  puifqu’elles  dépendent  des  mê¬ 
mes  loix  que  les  formes  naturelles,  &  qu'elles  doivent  ce  qu'elles 
font  à  des  caufes  purement  naturelles,  Ainfi  dans  l'art,  comme 
dans  la  nature ,  toutes  les  operations  dépendent  de  l’application  des 
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chofes  adiives  aux  paffives ,  comme  l’on  dit  vulgairement.  Il  y  a 
pourtant  quelque  différence  dans  ces  formes  ;  car  les  naturelles  font 
produites  par  des  mouvemens  infenfibles ,  parce  que  la  nature ,  qui 
commence  Tes  ouvrages  par  les  plus  petites  chofes,  n’employe  que 
des  reflbrts  infenfibles  dans  la  prodiuSion  des  formes  5  au  contraire 
les  formes  artificielles  ont  pour  caufes  certains  mouvemens  fenfi- 
bles  J  parce  que  la  main  de  l’Ouvrier  étant  auffi  grofficre  qu  ellereft, 
ne  fçauroit  agir  que  fur  ce  qui  tombe  fous  les  feus. 

Outre  cela  les  formes  effentielles  naturelles  font  fondées  fur  les 
modes  des  parties  infenfibles  des  corps  ,  fi  vous  en  exceptez  les  for¬ 
mes  des  mixtes ,  qui  dépendent  des  modes  de  leurs  principes  pro 
chains ,  qui  font  fenfibles.  Pour  ce  qui  eft  des  formes  effentielles 
artificielles ,  elles  confiftent  dans  les  modes  des  parties  intégrantes 
plus  grandes  du  mixte,  qu’on  fçait  être  fenfibles ,  comme  il  fera  ex¬ 
pliqué  plus  bas. 

La  forme  radicale  des  corps  fenfibles  dont  je  parle  ici ,  confifle 
dans  la  combinaifon  des  modes  de  leurs  parties  effentielles ,  com¬ 
me  je  Tai  expliqué  jufqu’ici ,  en  forte  quelle  eft  le  fondement  & 
iCoznme  la  bafe  des  autres  formes  particulières  ,  qifon  découvre  en 
eux.  La  forme  dérivée  des  corps  n’eft  autre  chofe  que  la  combi¬ 
naifon  des  modes  de  leurs  parties  intégrantes,  laquelle  dépend  de 
la  radicale  ,  comme  de  fa  première  fource.  Il  eft  aifé ,  ce  me  fem- 
.ble,  de  coipprendre  par  ce  que  je  viens  de  dire  ,  que  la  forme  to¬ 
tale  de  chaque  mixte  confifte  dans  la  combinaifon  des  modes  de 
fes  parties  effentielles,  &  des  intégrantes. 

La  forme  effentielle  extérieure  des  corps  eft  la  combinaifon  des 
modes  des  parties  extérieures,  dont  ils  font  compofez  5  c*eft  ainfi. 
<iu’eft  la  forme  extérieure  d’un  arbre ,  par  exemple ,  &  d’un  mou¬ 
lin. 

La  forme  effentielle  intérieure  des  corps  eft  la  combinaifon  des 
modes  des  parties  intérieures  ,  qui  compofent  le  tiffu  intérieur  de 
CCS  mêmes  corps.  De  cette  efpece  eft  la  forme  intérieure  d’une 
noix ,  par  exemple  ,  d’une  horloge  ,  ou  d’une  maifon. 

La  forme  effentielle  fimple  des  corps  eft  celle  qui  confifte  en 
peu  de  modes  j  telle  eft  la  forme  des.élemens,  par  exemple,  qui 
a  pour  fondement  trois  modes  feulement ,  eu  égard  à  la  forme  du 
mixte ,  qui  dépend  d’un  plus  grand  nombre  de  modes  5  ou  la  for¬ 
me  du  triangle  ,  lorfqu’on  la  confidere  par  rapport  au  décagone. 

La 
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’  La  forme  eflentielle  compofée  des  corps  ,  eft  celle  qui  dépend 
^e  pUifîeurs  modes  5  de  cette  efpece  eft  la  forme  de  la  plante  ,  par 
exemple  ,  tandis  qu'on  la  regarde  du  coté  de  la  forme  de  fes  pre¬ 
miers  principes  ,  qui  na  que  peu  de  modes  ,  comme  je  l'ai  déjà  dit. 

On  appercevra  aifémenc  combien  il  eft  important  de  divifer  les  dîvifîon 
formes  en  fimples  &  en  compolees ,  ft  l’on  confiderc  que  les  cho-  des  formes 
■fes  fimples  peuvent  être  connues  fans  qu’on  connoiflé  celles  qui 

r  ^  rr  ^  ^  r  •  .  T  en  compo- 

lont  compotees  s  &  quau  contraire  on  ne  Içauroit  acquérir  une  fées  n’cft  pas 
idée  jufte  des  chofes  compofées,  qui  tirent  leur^origine  des  chofes  - 

fimples  ,  fi  l'on  ne  connoîc  plutôt  ces  dernieres  ;  c’eft  pour  cela  encore  nc- 
qu’au  commencement  de  cet  Ouvrage,  j’ai -d’abord  parlé  des  Ele-  ccdijirc. 
mens  5  parce  qu’ils  ont  des  formes  plus  fimples  que  celles  des  au- 
très  corps ,  &  qui  font  par  confequent  les  plus  fimples  de  tous,  mens*  &  de 
Ainfi  on  doit  être  convaincu  que  l'idée  que  j’ai  donnée  dans  le  1»  foroïc  des 
Chapitre  précèdent, des  Elemens,  &  des  Formes  dans  celui-ci,  fe-  po«eun' 
ra  d’un  grand  fecours  pour  la  parfaite"  intelligence  de  tout  ce  que  grand  jour 
je  dirai  dans  la  fuite  3  fur  tout  après  que  j’aurai  taché  de  bien  ex-  fes^ma'^crM 
pliquer  la  forme  eflentielle  naturelle  ôî  intérieure  des  corps  ,  de  la-  dcPhyfitjuc. 
quelle  il  s’agit  ici  précifement. 


CHAPITRE  1 1 L 

De  la  Forme  efentielle  naturelle  ^  inferieure  des  Corps  ^pri fi 

en  particulier. 

PU  I  s  Qja  B  la  Forme  eftcntielle  de  chaque  corps  en  parti¬ 
culier  eft  la  combinailbn  même  des  modes  des  parties  eften- 
tielles  dont  il  eft  compofé  ;  pour  en  acquérir  une  idée  nette  ,  ôc  la 
pouvoir  mettre  dans  tout  fon  jour ,  je  démontrerai  autant  qu’il  me 
fera  poftîble ,  premièrement  quelles  font  les  parties  eftentielles  donc 
chaque  corps  eft  compofé,  afin  qifon  puiffe  découvrir  aifement 
leurs  differentes  combinaifons  ,  Sc  celles  de  leurs  modes. 

Par  Parties  ejfentielles ,  j’entends  certains  corps ,  dont  les  modes  èn 
tant  quunis  enfemble  ,  conjlituent  ïejfence  ,  ou  la  forme  du  tout  , 
dont  ils  font  parties.  Par  cette  raifon  tous  les  corps ,  dont  les  mo-  Parties  cf. 
des  combinez  enfemble  ne  fervent  point  à  former  leffencc  du  tout , 
dans  la  corapreflîon  duquel  ils  entrent,  font  appeliez  Parties  inte- 
I,  Partie,  ^ 


Et  parP4r* 

tUs  inté¬ 
grantes. 

Deux  (bttcs 
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grantês  ;  ainfi  les  parties  intégrantes  ne  font  autre  chofe  que  wr- 
tdtns  corps  ,  qui  ne  regardent  point  la  forme  eJfentieUe  du  tout ,  dont 
ils  font  parties  ,  mais  fa  quantité  ,  &  quelques  autres  propriété'^ 

Je  divife  les  parties  intégrantes  conüderées  par  rapport  au  mix¬ 
te  5  en  tant  que  mixte ,  en  plus  grandes,  &  en  plus  petites.  Les  plus 
grandes  font  des  corps  groflîers ,  qui  entrent  dans  la  compofitioii 
du  tout,  dont  ils  font  parties ,  fans  qu’ils  contribuent  pourtant  à 
établir  foneflencc  ,  &  qui  fontcompofez  de  parties  intégrantes  plus 
petites,  unies  immédiatement  enfemble.  De  ce  genre-là  font  les 
mains  ,  par  exemple,  à  l’égard  du  corps  humain  ,  6c  les  branches 
d’un  arbre  ,  à  l’égard  du  meme  arbre ,  confideré  comme  un  corps 
mixte. 

Les  parties  intégrantes  plus  petites  du  mixte  fontdepetits  corps, 
ou  des.  molécules  ,  qui  entrent  dans  la  compofitiondutout,  dont  el¬ 
les  font  parties,  fans  qifelles  contribuent  à  établir  fon  elfencc  ,  6c 
qui  font  compofées  de  terre  ,  de  phlegme.,  de  fel,  Sc  de  foûfrc  ^ 
joints  immédiatement  enfemble  ,  comme  font,  par  enfemble  ,  plu- 
fîeurs  goûtes  de  fang  ou  de  vin,  à  l’égard ^dc  toute  la  malfe  qu’ils 
compofent. 

Cela  étant  pofé,;e  définis  la  forme  effentielle,  de  laquelle  il  s’a¬ 
git  prefentement ,  la  combinaifon  des  anodes  des  parties  efentielles 
du  corps  qui  efl l'origine  de  toutes  f es  propriétés  qui  le  diftingue 

de  tous  les  autres  eorps.  En  effet,  la  forme  eflentielle  naturelle  de 
chaque  corps  n’cft  autre  chofe  que  l’affemblage  6c  l’union  des  mo¬ 
des  de  fes  parties  effenticlles  ,  comme  il  paroîcra  évidemment  ,  fi 
nous  , la  confiderons  dans  les  élcmens ,  dans  les  principes  prochains 
du  mixte  ,  6c  dans  le  mixte  même  pris  féparcmenr.  En  premier 
lieu ,  on  ne  peut  pas  nier  que  la  forme  effentielle  du  premier  élé¬ 
ment  ,  par  exemple  ,  ne  foit  la  combinaifon  de  l’extrême  petiteffe  j 
de  la  diverfîté  des  figures ,  Sc  de  la  vîteffe  extraordinaire  des  parties 
infcnfibles  ou  effenticlles  ,  dont  il  eft  compofé  ,  puifque  toutes  fes 
proprictez  dépendent  d’une  pareille  combinaifon  ,  6c  -que  par  elle 

11  eft  effcntiellement  difiingué  des  autres  élemens  ,  6c  des  autres 
corps. 

En  fécond  lieu,  il  eft  conftant  que  la  forme  effentielle  du  phleg¬ 
me  ,  par  exemple,  confifte  dans  la  combinaifon  de  la  fuperfîcie 
polie  ,  de  la  foùpleffe ,  6c  de  la  figure  ondoyante  de  fes  parties  in- 
fimfibles  ou  effemiellcs  j  puifque  toutes  fes  propriété»  vkaneiu  d’ei- 
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le,  &  que  par  elle  le  phle^me  eft  diftingiié  cirentiellcment  de  tous 
les  autres  principes  immédiats  du  mixte,  &  du  refte  des  corps.  Eiir  ondoya^c'' 
effet ,  fl  le  phlegme  étoit  privé  de  cette  combinaifon ,  il  perdroit  ' 

(ùr  le  champ  toutes  Tes  qualitez  &  fa  forme.  licHes.  " 

Troifiémement ,  il  n’y  a  aucun  lieu  de  douter  que  la  forme  ef-  Celle  d» 
fèntielle  du  vin,  par  exemple  ,  ne  dépende  de  la  combinaifon  des 
modes  de  fes  parties  effentielles  ,  qui  font  la  terre  ,  le  phlegme,  le  des  modes 
fcl ,  le  foûfre  5  puifque  toutes  fes  proprietez  en  dépendent  , 
que  par  cette  combinaifon  il  différé  effentiellcment  des  élemens ,  duinr,°''ça- 
ôc  de  tous  autres  mixtes.  •  voir,  de  la 

J’ai  déjà  prouvé  que  la  forme  effcnticllc  naturelle  &  intérieure  phTegme^ 
de  chaque  corps  pris  en  particulier,  étoit  la  combinaifon  des  mo-  dufcu&du 
des  de  fes  parties  ,  non  des  intégrantes  ,  mais  des  efïentielles  5  ° 
parce  qu’il  eft  très-conftant  quelle  ne  dépend  point  de  la  combi¬ 
naifon  des  modes  des  parties  intégrantes  dans  les  mixtes  confide-* 
rez  comme  mixtes  ,  5c  dans  leurs  principes  éloignez  Si  prochains  , 
abfolimient  pris  :  Sc  cela  paroît  dans  les  mixtes  î  car  on  détruit  la 
combinaifon  des  modes  de  leurs  parties  intégrantes  ,  foit  grandes 
ou  petites ,  ils  confervent  leurs  proprietez  8c  leur  effcnce  ,  comme 
l’experience  l’enfeigne.  Le  Sel  natre  des  Anciens ,  par  exemple  ,  Les  expe- 
qui  eft  un  mixte  naturel  8c  dur ,  étant  dilfous  en  petite  quantité  üâ- 
dans  beaucoup  d’eau ,  fe  divife  en  des  molécules  fi  petites ,  qu’il  «cm  ebire- 
fc  confond  entièrement  avec  elle,  8c  qu’il  ne  fçauroit  tomber  en  au-  la 

cime  façon  fous  les  fens.  On  ne  fçauroit  cependant  nier  que  par  une 
pareille  diffolutionla  combinaifon  des  modes  de  fes  parties  integran-  relié  &  înte- 
tes  ne  foit  entièrement  ou  prefque  entièrement  détruite  3  8c  néan-  m^xtes^ne 
moins  fi  on  le  confidere  en  lui-même ,  il  retient  da  forme  de  fel ,  Sc  confiilc  pas 
par  confequent  il  fc  conferve  fous  la  forme  d’un  mixte  dur  ;  quoi- 
que  fi  on  le  regarde  comme  dilfous,  il  ne  foit  qu’une  partie  d’un  modes  de* 
mixte  liquide,  ou  de  l’eau.  Le  Sel  natre  dilfous  dans  l’eau  retient  |7tc\ar't'cx* 
fi  bien  fa  forme  ,  qu’il  y  conferve  fes  qualitez  ,  8c  qu’on  l'en  retire 
tel  en  faifant  évaporer  l’eau  par  un  feu  modéré.  Quand  on  mêle 
le  Mercure  dilfous  avec  la  Térébenthine,  à  la  graiffe  de  cochon  ,  juf- 
quà  ce  qu'il  foit  entièrement  confondu  avec  elle  ,  il  fe  divife  en 
des  molécules  fi  petites  ,  quelles  deviennent  prefque  infenfibles  ; 
de  forte  qu’il  n’y  a  pas  lieu  de  douter  que  pour  lors  la  combinaifon 
des  modes  de  fes  parties  intégrantes  ne  foit  prefque  tout-à-fait  dé¬ 
truite  :  cependant  il  a  toujours  la  forme  de  Mercure ,  8c  eft  un  mix- 
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te  liquide  5  quoiqu’il  falfe ,  en  tant  que  divifé  ,  partie  d*uii  corps 
mol  5  appellé  Onguent  mercuriel.  Les  effets  qinl  produit  dans  les 
hommes  attaquez  de  la  verole,  prouvent  affez  qu’il  retient  toutes 
fes  proprietez  5  outre  qifon  peut  le  retirer  de  l’onguent  meme  ,  & 
le  réduire  fans  peine  fous  fa  première  forme ,  en  jettant ,  par  exem¬ 
ple  5  une  piece  d’or  dans  l’onguent  qui  le  contient  y  car  elle  devient 
blanche  dans  très  -  peu  de  temps  ,  par  ’  les  parties  du  Mercure 
qui  s’y  attachent.  Il  eft  donc  évident  que  reffence  du  Mercure  & 
de  tout  autre  mixte ,  confideré  eomme  mixte,  ne  confifte  pas  fon¬ 
damentalement.  dans  la  combinaifon  des  modes  de  leurs  parties  in^; 

•  tc^ranres. 

*  •  ' 

Enfin  ,  le  vin  tiré  à  pintes  du  tonneau  ,  comme  par  parties  in- 

*  tegranres  plus  grandes ,  ou  divifé  en  petites  goûtes ,  comme  en  par¬ 
ties  intégrantes  plus  petites  ,  conferve  fes  proprietez  ;  ce  qui  n'ar- 
riveroit  pas,  fi  la  forme  du  vin  étoit immédiatement  fondée  dans  la 
combinaifon  des  modes  de  fes  parties  intégrantes  s  car  cette  com- 
binaifon  étant  ôtée  ,  il  perdroit  fa  forme.  Concluons  donc  que  la 
forme  effentielle  naturelle  &  intérieure  du  mixte  abfolument  pris  y 
n’eft  autre  chofe  que  la  combinaifon  des  modes  de  fes  parties  ef^ 
fenticlles. 

On  ne  doit  pas  être  furpris  maintenant  que  le  nombre  des  eA 
peCes  de  mixte  paroiffe  infini  s  puifque  la  combinaifon- ,  dont  je 
viens  de  parler  ,  fe  peut  faire  par  une  infinité  de  modes-,  dcfquels 
on  peut  feulement  expliquer  quelques-uns  ;  ceux  ,  par  exemple  , 
qui  conftituent  la  dureté  ,  la  moleffe  ,  Sc  la  liquidité  du  mixte.  Je 
vais  prcfcntemcnc  marquer  en  quoi  confifte  l’eftence  de  ces  trois 
proprietez  du  mixte,  3c  faire  voir  en  même  temps  quelle  eft  la  for¬ 
me  du  mixte  confideré  par  rapport  à  certaines  proprietez  ,  qui  ne 
dépendent  pas  immédiatement  de  la’ forme ,  dont  je  viens  de  don¬ 
ner  l’explication. 

Lorfqiie  je  rappelle  toutes  les  proprietez  des  mixtes  que  je  con- 
nois,&  que  j’en  recherche  l’origine  immédiate ,  je  découvre  que  les 
unes  ont  pour  caufe  prochaine  la  combinaifon  des  modes  de  leurs 
parties  intégrantes  plus  petites  ;  telle  eft  ,  par  exemple  ,  l’étroite  liai- 
Ibn  des  parties  intégrantes  plus  petites  d'un  mixte  dur  ,  qui  leur 
donne  ce  repos  ,  qui  fait  que  quand  on  le  touche  ,  on  trouve  de 
la  refiftancc  ,  3c  par  .confequent  un  corps  dur.  De  la. même  ma- 
n-iere  la  iiaifon.  partiadiere  des  parties  intégrantes  plus  petites  d’un. 
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mixte  liquide  les  difpofe  à  être  facilement  agitées  les  unes  à  l*é- 
gard  des  autres  \  Sc  par-là  lé  liquide  qu  elles  compofent  5  produit 
une  fenfation  de  fluidité  aufli-tôt  qu’on  le  touche. 

Le  mixte  a  d'autres  proprietez,  qui  dépendent  immédiatement 
de  la  combinaifon  des  modes  de  fes  parties  intégrantes  plus  gran¬ 
des;  De  cette  efpece  font ,  par  exemple,  les  mouvemens  des  mem¬ 
bres  du  corps  d’un  homme  ,  &  d'un  cheval qui  s'exécutent  par 
iifle  certaine  conformation  ,  Sc  par  une  certaine  union  des  parties 
avec  le  refte  du  corps  ;  ainfi  il  eft  évident  que  la  forme  eflcntiellc 
naturelle  &  intérieure  du  mixte  confideré  par  rapport  à  toutes  fes 
proprietez,  eft  fondée  fur  les  modes  de  fes  parties  eflenticlles-,  & 
de  fes  parties  intégrantes ,  petites  &  grandes  ,  quelle  dépend  par 
confequent  de  trois  combinaifons  differentes.  Cela  étant  ainfi ,  on 
peut  maintenant  définir  cette  forme  du  mixte  ,  confideré  par  rap¬ 
port  à  toutes  fes  proprietez ,  U  combimifon  des  modes  des  parties 
ejfentielles  ^  intégrantes  du  corps  ,  qui  esila  four  ce  de  toutes  fes  pro- 
prietez,^  à*  qui  le  difiinguc  de  tous  les  autrès  corps. 

On  peut  inferer  de  ce  qui  a  été  dit,. que  la  combinaifon  des  mo¬ 
des  des  parties  intégrantes  plus  petites  du  mixte  ,  5c  que  celle  des 
modes  de  fes  parties  intégrantes  plus  grandes  doivent  être  regardées 
comme  des  formes  dérivées  5  puifqu’elles  préfiippofent  toujours  la 
combinaifon  des  modes  de  fes  parties  cffentielles  y  comme  fa  pre¬ 
mière  forme  ,  ou  comme  la  première  fource  de  toutes  fes  propric- 
tez,  La  combinaifon  donc  des  modes  des  parties  intégrantes  plus 
petites  5  &  celle  des  modes  des. parties  intégrantes  plus  grandes  du 
mixte ,  ne  conftituent  pas  fa  véritable  forme  eflenticllc  ,  mais  fes 
formes  dérivées  ,  puifqu’ellcs  ne  font  pas  reflencedu  mixte  >.  com¬ 
me  mixte  5  car  étant  détriûtes  ,  l’eflcnce  du  mixte  refte  ,  comme  il 
paroît  par  les  expériences  que  j’ai  déjà  rapportées  :  cependant  ces 
fortes  de  combinaifons  contribuent  à  établir  la  forme  complète  dti 
mixte,  ainfi  qu’il  a  été  dit  ;  puifqiul  eft  certain  que  plufieurs  de  fos 
proprietez  en  dépendent. 

.  Ayant  déjà  prouvé  que  ,1a  forme  eflcntiellc  naturelle  du  mix&c 
confideré  en  lui-même,  Sc  par  rapport  aux  fens ,  étoit  produite  par 
des  mouvemens  infenfibles 6c  quelle  étoit  fcnidéc  fur  les  modes 
des  parties  eflenriclles ,  8c  des  parties  intégrantes  plus  petites  6c  plus 
grandes  du  mixte,  p’erfonne  ne  niera  qu’elle  ne  diffère  beaucoup  de 
la  forme  artificielle  j  puifque  celle-ci  dépend  de  quelques  mouv7- 
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mens  fenfîbles ,  &  quelle  eft  feulement  fondée  fur  les  modes  de  fes- 
parties  intégrantes  plus  grandes ,  par  l’impoflibilité  qu’il  y  a  que  la 
main  de  l’ouvrier  &:  fes  inftru mens  puilfent  s’appliquer  aux  parties 
intégrantes  plus  petites  des  corps,  comme  je  l’ai  expliqué  dans  le 
Chapitre  précèdent.  Ainfi  on  peut  définir  la  forme  effcntielle  arti- 
•ficielle  du  corps  la  combimifon  des  modes  de  fes  parties  intégrantes 
plus  grandes  ,  qui  èflla  première  fource  de  toutes  fes  proprietel^j^  (j* 
qui  le  distingué  des  autres  corps. 

On  conçoit  aifément  fi  cette  définition  eft  fiifte  ,  quand  on  eu 
appelle  à  l’experience  qui  fait  voir  que  la  forme  effentielle  d’un  char, 
par  exemple  ,  confiftc  dans  la  combinaifon  des  modes  des  roües , 
de  l’eftieii ,  du  timon ,  &  du  refte  de  fes  parties  intégrantes  plus 
grandes. 

La  forme  effentielle  extérieure,  foit  naturelle  ,  foit  artificielle  du 
mixte,  qui  confiftedans  les  modes  de  fes  parties  extérieures,  fe  con- 
noir  aifément  ;  ainfi  je  ne  m’arrêterai  pas  à  rcxpliqiier. 

Après  ce  que  je  viens  de  dire  de  la  forme  effentielle  des  corps  , 
on-  peut  fans  peine  reconnoître  pourquoi  certains  corps  qui  ont  per¬ 
du  leur  forme  effentielle ,  en  recouvrent  une  autre  entièrement  fem- 
blable  :  car  comme  les  modes  des  corps  font  le  véritable  fondement 
de  leur  forme  ,  &  quelle  n eft  autre  chofe  que  la  combinaifon  de 
ces  meme  modes ,  il  eft  évident  que  leur  forme  peut  fouffrir  queL 
que  dérangement ,  Sc  inênie  être  abfolument  détruite,  fans  que  fon 
fondement  le  foit  5  ^  par  confequent  il  n'eft  pas  furprenant  de  leur 
voir  reprendre  leur  première  forme  ,  toutes  les  fois  que  le  fondement 
en  eft  remis  dans  fon  premier  état.  C’eft  ce  que  l’experience  nous 
fait  voir  dans  plufieurs  corps:  car  on  peut  ,  par  exemple,  feparcr 
les  roües,  &  toutes  les  autres  parties  d’une  horloge,  fins  en  détrui¬ 
re  les  modes  qui  font  les  fondemens  de  fa  forme  ,  qu’on  détruit  par 
cette  feparation:  cependant  on  peut  la  rétablir  en  réüniffant  les  par¬ 
ties  qui  avoient  été  feparées. 

Après  que  certains  corps ,  foit  naturels  ,  foit  artificiels ,  ont  per¬ 
du  leur  forme  effentielle,  ils  en  recouvrent  une  autre  femblable  , 
parce  que  leurs  modes  relient  les  mêmes  5  quoiqu’ils  foient  privez 
de  leur  forme  ,  comme  lorfqiic  l’eau  changée  en  glace ,  ou  réduite  en 
vapeurs ,  reprend  fa  preniierc  forme.  Mais  fi  les  modes  qui  font  fon 
fondement ,  font  détruits  ,  ou  fi  fort  altérez  qu’ils  ne  puiffent  pas  re¬ 
venir  dans  leur  premier  état ,  comme  il  arrive  au -bois  qu’on  brûle , 
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Si  aux  fruits  qui  fe  pourrififencî  ces  corps  ne  peuvent  point  recouvrer 
iine  forme  femblable. 

P 


CHAPITRE  IV. 

Du  nombre  des  Principes  fenfibles  Immédiats  du  fang  5  ^ 
de  la  proportion ÿhyjsque  de  quantité  qu*tly  a  entre  eux» 

Avant  que  de  détailler  les  matières  que  j’ai  à  traiter ,  je  di¬ 
rai  premièrement,  que  le  fang,  fource  de  toutes  les  liqueurs  du 
corps,  a  deux  parties  ,  Tune  rouge  ,  &  Taiitre  blanche  ,  qui  nagent 
dans  la  matière' du  premier  &  du  fécond  élément  des  Philofophcs 
modernes.  M.  Leuvvenhock  a  découvert  par  fes  admirables  Mi- 
crofeopes  ,  que  la  partie  rouge  eft  compofée  d’un  nombre  indéfini 
de  molécules  rondes  ,  qui  ont  la  blanche  pour  véhiculé  ;  &  il  a 
avancé,  que  ces  molécules  font  elles -memes  un  affemblage  de 
globules ,  les  uns  plus,  les  autres  moins  gros,  dans  fa  ibixante-unié- 
me  Lettre  du  mois  de  Juin  i  ^88.  à  la  Société  Royale  de  Londres. 
Cette  nouvelle  découverte  me  donna  lieu  au  mois  de  Juillet  de 
l’année  id‘^7.  d’expofer  du  fang  au  Soleil ,  &  d’obferver  aufli  fou- 
vent  que  je  le  pourrois  ,  les  divers  changemens  qui  lui  arriveroienty 
afin  de  pouvoir  découvrir  la  figure  ,  la  couleur  ,  &  le  inouvemenc 
particulier  de  fes  parties  fenfibles  les  plus  fines  ,  dans  le  temps  que 
les  rayons  les  plus  ardens  du  Soleil  les  agiteroient ,  &  les  fepare- 
roient  des  plus  grofifes.  Je  mis  à  cette  fin  quatre  livres  de  fang  dans 
un  grand  plat  de  terre  verni, le  15.  du  mois  ci-deflus  marqué  ,  que 
j’avois  fait  tirer  de  la  veine  du  bras  de  cinq  ou  fix  hommes  d’un  très- 
bon  tempérament  ,  qui  n’avoient  que  de  legeres  indifpofitions. 
Lorfque  la  plus  grande  partie  de  la  portion  blanche  du  fang  fe  fut 
évaporée ,  &  qu’il  fe  fut  par  confequent  fort  épaifiS ,  &  devenu  noir 
à  peu  près  comme  le  jayet ,  il  fe  forma  fur  fa  furface  plufieurs 
vefiîcs  rondes ,  Sc  d’un  volume  aufil  grand  que  celui  d’un  des  plus 
gros  poids.  Ces  vefiîes  examinées  dans  un  lieu  ou  le  Soleil  ne  lur- 
foit  pas ,  me  paroilToient  formées  de  certaines  pellicules  aufii  déli¬ 
cates  que  la  plus  mince  des  petites  peaux  qu’on  trouve  dans  le  tif- 
fu  intérieur  des  oignons  ;  elles  me  fembloient  encore  d’un  rouge 
fort  obfcur ,  prefque  infenfible  qui  tiroit  fur  le  noir  :  cependane 
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lorfque  Je  les  confiderois  dans  un  endroit  éclairé  par  le  Soleil ,  el¬ 
fe  fwment  les  me  paroilToient  rougeâtres  5  enfin  m  étant  avifé  d'expofer  direcr 
fur  la  furfa-  leiiient  aux  rayons  du  Soleil  ces  mêmes  veflîes  ,  &  dç  les  examiner 
aciTc^ché  par  même-temps  avec  le  microfeope  ,  il  me  parut  très-fenfiblement 
les  rayons  qu  elles  conteiioient  dans  leurs  cavitez  un  nombre  indéterminable 
fe^rcmp\?-^  dc  petits  globules ,  qui  fe  moiivoient  dune  vîtelfe  extrême,  cha- 
fent  de  pe-  cun  à  l’entour  de  Ton  propre  centre  ;  &  c  eft  pour  cela  fans  dou- 
ce,,quils  fembloient  être  d’un  rouge,  auflî  vif  qu’on  puifie  fknagi- 
ner  :  en  forte  que  ces  globules  ,  qui  fe  déroboient  auparavant  à  la 
'  ;  '  ’  vue  par  leur  extrême  petireffe,  formoient  dans  chaque  veflîe  com¬ 

me  une  efpece  de  tourbillon  ,  aufli  curieux  qu'admirable  à  voir  , 
d’une  poufiiere  très-fine  ,  &  d’un  très-beau  rouge.  Comme  on  ne 
fçaiiroit  douter  ,  à  mon  avis ,  que  les  globules  dont  Je  viens  de  fai¬ 
re  mention  ,  ne  fulfent  de  corpufcules  du  fang ,  féparez  de  la  par¬ 
tie  rouge  de  fa  mafle  par  la  chaleur  du  Soleil  j  on  peur  penfer  fort 
raiibnnablement ,  ce  me  femble  ,  que  les  molécules  formées  de  ces 
globules  ont  une  figure  ronde ,  comme  M.  Leuvvenhock  l’a  remar¬ 
qué. 


On  tire  du 
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Je  dirai  en  fécond  lieu ,  que  j’ai  fait  plufieurs  fois  TAnalyfe  du 
fang  de  plufieurs  hommes  de  different  tempérament  5  j’en  ai  tiré 
non-feulement  ce  que  l’illufire  M.  Bayle  ,  &  plufieurs  autres  Chy- 
miftes  en  ont  tiré  avant  moi  ;  Je  veux  dire ,  du  phlegme ,  un  efprit 
roiifsâtre ,  une  huile  fort  noire  &  puante ,  un  fel  volatil  de  très- 
maiivaife  odeur,  ifn  fêl  fixe  qui  fent  tant  foit  peu  le  foûfre  ,  &  de  la 
terre  très-legere ,  qui  n’a  ni  odeur ,  ni  faveur  5  mais  encore  un  ef¬ 
prit  acide.  Ces  corps  font  en  telle  proportion  de  quantité  dans  la 
liqueur  quils  compofent,  qtiele  phlegme  y  eft  toujours  beaucoup 
plus  abondant  que  les  autres  principes  unis  enfemble.  ;  la  quantité 
des  fbilfres  y  fiirpaffe' beaucoup  celle  du  fel ,  &  le  fel  y  eft  plus 
abondant  que  la  terre ,  comme  je  vais  le  démontrer  par  les  Analy- 
fes  fuivantes. 


ANALYSE 
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ANALYSE  PREMIERE. 

‘Pf  U  partie  rouge  du  fang. 

AU  mois  de  Mars  de  l’année  1699*  je  ramaflai  onze  livres.  Premiers 
trois  onces  de  fang ,  que  je  fis  tirer  dans  refpacc  de  huit  Anaiyfe  de 
jours  5  de  la  veine  du  bras  de  certains  hommes  ,  dont  les  indifpofi- 
tions  nécoient  pas  accompagnées  de  fièvre  ,  8c  que  je  confervai 
dans  quatre  vaififeaux  de  verre  exaéiement  bouchez.  Le  15.  du  me¬ 
me  mois  je  mis  ce  fang  dans  un  alembic  de  verre,  Sc  j*cn  tirai  au 
bain-marie  cinq  lLvrcs,onzc  onces  de  phlegme  aulTi  liquide  que  Tcau 
la  plus  pure  ,  infipide  8c  exempt  de  toute  odeur,  fi  vous  en  ex¬ 
ceptez  la  derniere  livre  qui  en  fut  tirée  ,  laquelle  fe  chargea  de 
quelques  parties  de  foûfre,  qui  la  firent  paroître  blancheâtre  ,  8cdut 
donnèrent  une  mauvaife  odeur  prefque  infenfiblc. 

Le  phlegme  ayant  celle  de  couler  ,  je  retirai  de  l’alembic  la 
partie  rouge  du  fang  qui  me  parut  noirâtre  i  je  la  delTechai  fort  par 
un  feu  alfez  modéré  pour  ne  pas  la  brûler ,  8c  je  la  réduifis  au  poids 
de  trois  livres.  Le  17.  jour  du  mois  ci-delTus  marqué  ,  je  mis  ce 
fang  delTeché  dans  une  cornue  bien  lutée ,  que  je  plaçai  dans  -un 
fourneau  ,  8c  ayant  mis  par-delTus  un  grand  plat  de  terre  ,  je  cou¬ 
vris  ce  plat  d’une  terre  gralTe  détrempée  avec  une  fuilifante  quan¬ 
tité  d’eau  ,  8c  je  bouchai  avec  la  meme  terre  toutes  les  ouvertures 
qui  paroilfoient  à  fes  cotez  j  en  telle  forte  que  tout  le  corps  de  la 
cornue  étoit  entièrement  couvert.  Enfuite  j’adaptai  au  col  de  la 
cornue  un  grand  récipient  ,  8c  j’en  lutai  bien  les  jointures  avec 
une  velfie  de  porc  ramollie  dans  Tcau ,  que  je  couvris  d’un  papier 
moüillé  :  j’allumai  enfin  le  feu  dans  le  fourneau  ,  que  j’augmentai 
par  intervalles ,  jufqu’à  ce  que  je  vis  couler  de  la  cornue  un  efpric 
très-puant ,  8c  d’une  couleur  rouge  fort  vive.  Cet  efprit  fut  fuivi 
d’une  huile  noire  comme  le  jayet,  8c  d’une  puanteur  fort  grande  > 
dont  la  plus  grande  partie  fe  précipita  dans  le  fond  du  récipient ,  8c 
le  refte  furnagea  dans  l’efpric ,  excepté  quelques  goûtes  qui  s’at¬ 
tachèrent  au  col  de  la  cornue  8c  du  récipient. 

Le  fang  dont  je  parle  ,  après  avoir  donné  (bn  efprit  Sc  ion  hui¬ 
le  ,  rendit  fon  fel  volatil,  qui  monta  dans  le  récipient  fous  la  lorme 
d’une  efpece  de  fumée  blancheatte  3  laquelle  s’attacha  à  b  furfacc 
/.  Partie,  C 
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intérieure  de  fa  cavitc ,  Si  à  mefure  quelle  s  y  attachoic,  clic  fe  cou- 
denfoit,  Si  fe  changeoit  en  petits  cryftaiix  falins  fort  blancs ,  de  dif¬ 
ferentes  figures  ,  Si  d‘nnc  furface  hcriffée.  L'operation  étant  finie, 
je  féparai  le  récipient  de  la  cornue  ,  &  j’agitai  tout  ce  qu’il  conte- 
noit,  jufqu’à  ce  que  le  fcl  volatil  attaché  àfes  parois  jcût  été  en¬ 
tièrement  diflbus  Si  abforbé  par  i’cfprir.  Cet  cfprit,  l’huile  ,  Si  le 
fèi  volatil  mêlez  cnfcmblc  peferent  huit  onces ,  cinq  dragmes ,  deux 
fcnipiilcs.  Si  huit  grains.  Si  le  refidu  du  fang  qui  avoir  refié  dans 
Je  fond  de  la  cornue,  Si  qui  étoit  noirâtre,  fec  ,  fort  poreux  6i 
friable  ,  pefa  une  livre  ,  fix  onces  ,  Si  fept  dragmes. 

Pour  réparer  le  fcl  volatil  des  Liqueurs  ,  avec  lefquclles  il  étoit 
embarraffé ,  je  mis  ces  Liqueurs  dans  un  matras  à  long  col ,  fur 
lequel  je  plaçai  une  chape  de  grandeur  convenable  s  j’adaptai  au 
hcc  de  cette  chape  un  petit  récipient  ;  &  toutes  les  jointures  ayant 
etc  bien  luttées ,  je  mis  le  matras  fur  un  feu  de  fable  fort  doux  ,  par 
lequel  la  plus  grande  partie  du  fel  volatil  contenu  dans  l’cfprit  Si 
i'iiuilc ,  s’éleva  jufqu’à  la  chape  fous  la  forme  d’une  vapeur  blanche  , 
Si  s'attacha  à  la  furface  intérieure  de  fa  cavité  ,  où  il  fe  condenfa 
de  manière  qn’il  s’y  claangca  en  un  nombre  prcfque  indéfini  de  pe¬ 
tits  cryflaux  blancs  comme  la  neige.  Je  pefai  ce  fcl  après  l’avoir 
bien  ramaffé,  fon  poids  fur  defix  dragmes,  Si  dix-huit  grains  5  l’hui¬ 
le,  féparéc  de  rcfprit,  pefa  quatre  onces,  Si  trois  dragmes  s  Si  le 
poids  de  l’cfprir  fut  de  trois  onces  Si  demie ,  Si  trente  grains  ;  en¬ 
fin  je  fis  calciner  le  refidu  du  fang  pendant  huit  ou  neuf  heures  ; 
j'en  fis  enfuite  une  lefcivc,  que  je  fis  évaporer  après  l’avoir  filtrée: 
le  fcl  fixe  que  je  tirai  de  cette  lefcivc,  fut  d’un  gris-cendré ,  Si  pe- 
'fa  demi-once ,  neuf  grains  :  la  téte-mortc  fut  d’un  roux  obfcur, 
tirant  fur  la  couleur  du  calfé  brûlé;  elle  pefa  cinq  dragmes  Si  demi. 

je  tirai  un  cfprit  d’un  rouge  fort  vif,de  la  portion  rouge  du  fang, 
comme  je  l’ai  marqué  ci-devant  ;  parce  qu’à  force  de  la  dc/Tccher  , 
fans  la  brûler  pourtant ,  je  la  dépouillai  tellement  de  fon  phlegmc , 
que  l’efprit  qu’elle  fournit,  ne  pouvoit  en  contenir  qu’une  fort  peti¬ 
te  quantité.  De-là  vint  fans  doute ,  que  les  molécules  fulfurécs- 
faliiies-acrcs  de  cet  cfpfit  fe  trouvèrent  fi  ramaffées  en  clles-mcmes , 
fi  près  les  unes  des  autres ,  Si  d’ailleurs  fi  agitées  ,  foit  par  la  ma¬ 
tière  du  premier  élément  ,  qu’elles  renfermoient  d>ns  leurs  porcs  ; 
ioir  par  celle  du  premier  Si  du  fécond  élément  j^ui  leurTervoic  de 
véhicule  avec  un  peu  de  phlegme ,  que  les  rayons  de  la  lumière 
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quelles  reflcchifToient ,  fe  trouvoieiit  fort  voifîns  les  uns  des  autres. 

Comme  ces  rayons  de  la  lumière  étoient  rcfiéchis  avec  beaucoup 
de  force,  un  chacun  deux  étoit  obligé  cie  piroiietter  à  fentour  de 
fon  propre  centre  ;  en  forte  qifen  fc  portant  jurques  dans  le  fond 
des  yeux,  ilsy  ébranloient  les  filets  nerveux  Sc  tendres  de  la  ré¬ 
tine  ,  de  maniéré  à  exciter  le  fenriment  d*un  rouge  trcs*vif.  Je  di¬ 
rai  ici  en  paflant,  que  Tefprit  dont  je  viens  de  parler,  étant  expo- 
fé  au  grand  jour,  paroilToit  tranfparent,  à  peu  près  comme  le  vin 
d’un  rouge  afiez  foncé,  &;  qui  eft  bien  net.  Deux  dragines de  cet 
cfprit  vetfées  fur  une  dragme  d’eau  de  fontaine  ,  lui  donnèrent  une 
couleur  rouge  fi  vive  ,  quelle  reffembloit  tout-à-fait  aux  urines  de 
certains  hommes  extraordinairement  échauffez  ;  je  veux  dire  ,  à 
des  urines,  qui  font  fi  rouges  ,  qu’à  n’avoir  égard  qu’à  leur  rougeur, 
on  les  prendroit  pour  du  fang.  Cette  obfervation  me  donna  lieu  de 
faire  les  deux  expériences  fuivantes  :  Je  verfai  deux  dragmes  d’eau 
de  fontaine  fur  deux  dragmes  de  l'efprit  dont  je  viens  de  faire  men¬ 
tion  ;  Sc  elle  prit  une  couleur  roLifTc  un  .peu  obfcure  :  je  mêlai  en¬ 
core  une  troifiéme  dragme  d’eau  avec  le  meme  efprit  s  8c  alors  tout 
le  mélange  fut  d*unc  couleur  citrine.  On  peut  inférer  de-là  que 
rinfpciffion  des  urines  n’ell:  pas  une  chofe  à  négliger ,  quand  on 
veut  bien  juger  de  l’exaltation  des  parties  fulfliuées  du  fang. 

ANALYSE  PREMIERE. 

T>e  la  partie  blanche  du  fang. 

AU  commencement  du  mois  de  Novembre  de  fannée  1699. 

je  ramaffai  dix  livres  de  la  ferofité  qui  fc  féparoit  du  fiuig  ,  Anal) (e  de 
que  je  faifois  tirer  lorfqiie  l’occafion  s’en  prefentoit,  de  la  veine  du  psf'ic 
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bras  de  certains  hommes  indilpolez  ,  qui  n  aveient  pas  la  hevre*  Je 
mis  cette  ferofité  dans  une  grande  cucurbitc  de  verre  ,  que  je  cou¬ 
vris  d’abord  d’une  chape ,  de  la  manière  qu’il  convenoic  5  Se  apres 
Tavoir  placée  au  bain-marie,  j’introduifis  le  bouc  de  fon  bec  dans  le 
col  d'un  récipient  d’une  grandeur  convenable ,  fans  les  joindre  par 
aucun  lut.  Les  dix  livres  de  ferofité  donnèrent  par  un  feu  doux  trois 
livres  de  phlegme  ,  qui  tout  infipide  qu’il  étoit ,  ne  laifibit  pas  d’ex¬ 
citer  une  legcrc  puanteur ,  lorfqu'on  fapprochoit  d’affez  près  du 
nez. 
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Lorfqiie  lé  phlegine  eut  celTé  de  palTei:  dans  le  récipient  ,  j’aug:- 
■  meneai  le  degré  du  feu  5  &  quoique  raugmentation  iVeiï  fut  pas 
-;bien  grande  ,  la  ferofité  du  fang  ,  qui  avoit  déjà  pris  une  confiftan- 
Vee  &  une  couleur  à  peu  près  Icmblable  à  celle  du  lait  cuit  avec 
des  œufs ,  fe  raréfia  tellement ,  que  la  cucurbite  en  fut  caflee.  Ce¬ 
la  me  donna  lieu  de  retirer  de  fa  cavité  la  matière  qui  y  étoit  conte¬ 
nus,  laquelle  ne  pefa  qu’une  livre,  dix  onces  8c  demie  j  en  forte  que 
que  cinq  livres,  cinq  onces  8c  demie  de  la  ferofité  dont  je  faifois  TA- 
nalyfe  ,  s'évaporèrent.  Cette  expérience  confirmée  par  plufieurs  au¬ 
tres  ,8c  par  confequent  très-certaine,  prouve  invinciblement  que 
la  portion  blanche  du  fang  efi:  compofée  de  deux  fubftances  fort 
diiFcrentes;fçavoir,.d’une  aqueufe,  8c  d’une  autre  lymphatique:  la 
première  s’évapore  très-aifément  par  la  chaleur  du  feu,  parce  qu’el¬ 
le  eft  de  la  nature  de  l’eau  5  la  fécondé  au  contraire  s’épaifiit  par  la 
meme  chaleur  du  feu,  auJÏÏ  facilement  que  la  première  fe  divife,8c 
fe  dilfipe  ;  parce  quelle  eft  beaucoup  chargée  de  parties  branchuës 
d’un  fou fre  gras  ,  imprégné  d’un  fel  acre  fort  adouci ,  qui  fe  trou¬ 
vent  trop  étroitement  liées  cnfemblc  ,  fur  tout  lorfque  leur  véhicu¬ 
lé  nattirel  les  abandonne ,  pour  pouvoir  être  aifément  divifées ,  8c 
feparées  les  unes  des  autres ,  du  moins  par  une  chaleur  aufti  mode¬ 
lée  que  celle  du  bain-marie  a  coutume  de  l’être.  Cette  même  exr 
perience  prouve  encore  que  la  partie  aqueufe  de  la  portion  blanche 
dirfing  eft  beaucoup  plus  abondante  que  la  lymphatique  5  puifqu’il 
ne  fe  trouva  qu’une  livre,  dix  onces  Sc  demie  de  cette  dernieredans 
la  cucurbite  ,  après  que  la  diftillarion fut  finie;  en  forte  que  je  divife 
la  portion  blanche  du  fang  en  partie  aqueufe  ,  8c  en  partie  lympha¬ 
tique.  La  derniere  nage  dans  la  première  ;  8c  les  deux  unies  enfem- 
ble  ,,fervej[itde  véhiculé  aux  molécules  rouges  du  fang. 

Pour  avoir  lieu  de  confirmer  ce  que  je  viens  d’avancer,  je  mis 
dans  une  bouteille  de  verre  une  livre  du  phlegme  tiré  de  la  ferofité 
du  fang ,  pour  voir  s’il  lui  arriveroit  des  changemens  notables  dans 
l’cfpace  d’un  an  ,  ou  environ  ,  en  tenant  toujours  la  bouteille  exac¬ 
tement  bouchée  ;  8c  je  mis  les.  deux  autres  livres  dans  un  plat  de 
grez,  que  je  plaçai  fur  un  petitfeii.de  cendres:  ces  deux  livres  de 
^phlegme  furent  fi  bien  évaporées  en  fort  peu  de  temps,  qu après 
l’évaporation  finie,  il  ne  refta  dans  le  fond  du  plat,  que  le  poids 
de  quatre  grains  d’une  terre  grisâtre  fans  odeur,  qui  avoit  une  trèsr- 
petite  pointe  d’acrecé*. 
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Après  avoir  fulïirammeiitdeflreché  le  refidii  de  la  ferofité  du  fang  ,  ‘ 
Je  le  mis  dans  une  cornue  dûëment  lutée ,  que  je  plaçai  dans  un 
fourneau  de;  reverbere  ;  &  j*cn  tirai  par  un  feu  d'abord  aflfez  doux ‘5 
fix  onces  de  phlegme  d’un  roux  clair,  Sc  d’une  grande  puanteur  , 
que  je  mis  dans  une  petite  phiole  de  verre  >  que  je  pris  foin  de  bier>* 
fermer. 

Le  phlegme  ayant  cefle  de  couler ,  j-adaptai  à  la  cornue  un  reci^ 
pient  j  &  après  avoir  étroitement  lié  enfemble  ces  deux  vailTeaux  , 
avec  une  vefïîe  de  porc  ramollie  dans  l'eau  ,  &:  couverte  d’un  papier 
moüillé ,  j’augmentai  infenhblement  le  degré  du  feu,  jufqu'à  ce  que 
la  matière  contenue  dans  la  cornue ,  commença  de  donner  une  va-, 
peur  blanche  ,  qui  pafla  dans  le  récipient ,  &  s’y  condenfa  de  ma¬ 
niéré  quelle  s’y  changea  en  un  efprit  d'un  roux  alfez  clair.  Cela* 
prouve  évidemment ,  que  les  foûfres  dirfang  extraordinairement  dr- 
vifez  excitent  une  couleur  blanche,  &  qu’à  mefurc  qu’ils  fe  conden- 
fenr,  ils  produifent  une  couleur  roulfe  plus  ou  moins  foncée  ,  fui- 
vant  que  leur  condenfation  cft  plus  ou  moins  grande  ,.en  telle  forte 
que  lorfqu'ils  font  unis  Jufqirà  un  certain  point,,  ils  excitent  uire 
couleur  rouge.  Une  demie  heure  ou  environ  après  que  refprit  eût 
commencé  de  couler,  je  m’apperçus  qu'une  huile  d’un  noir  luifanr 
couloir  le  long  du  col  de  la  cornue  du  récipient:  cette  huile 
fiirnageoit  pref(|ue  toute  dans  l’efprit.  Enfin  le  fiel  volatil  pafia  après* 
l'huile  dans  la  cavité  du  récipient ,  que  je  féparai  de  la  cornue  ,  après* 
l’operation  finie  ,  pour  en  retirer,  l’efprit  roufsâtre,  le  Tel  volatil', 
&  Thuile. 

Ayant  mêlé  enfemble  lés  trois  fiibftances  dont  je  viens  de  faire' 
mention  ,  je  les  pefai  ;  lorfque  j’en  eus  reconnu  le  poids ,  qui  fut  de 
quatre  onces,,  trois  dragmes,  je  les  mis  dans  un  petit  alembic  de  ver-  - 
re ,  6^  par  un  feu  de  fable  fort  doux  je  fis  monter  l'cfprit  dans  le 
récipient,  que  j'avois  adapté  au  bec  delà  chape  de  râlembic  ,  &:  je- 
le  féparai  par  ce  moyen  de  l’huile  5  il  pefa  dix  dragmes ,  &  le  poids-' 
de  r  huile  fut  de  deux  onces  ^  trois  dragmes  ,  &  le  fcl  volatil  pe- 
fa  fix  dragmes»  L’efprit'  qui  étoit  d’un  roux  clair,,  avant  que  fc' 
l’cuire  féparé  de  l’huile  ,. prit  ime  couleur  blanche  laiteufe  5  parce 
que  lorfque  je  le  féparai  de  l'huile,  cette  féparation  fc  fit  par  unc' 
.  chaleur  de  feu.fi  douce,  qu’il  ne  pût  enlever  que  des  parties  ex-' 
tremement  fines  Sc  tout-à-fait  volatiles  de  foûfre. 

Cependant  je  ferai  remarquer  ici,  que  dans  l’cfpace  de  vingt^,- 
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quatre  heiiL'es ,  après  que  je  Teus  mis  dans  une  phiolede  verre  ,  il 
parue  fur  fa  furface  quinze  ou  vingt  goûtes  d’une  liqueur  rouge  ,  les 
unes  plus  ,  les  autres  moins  grolfcs ,  qui  avoient  un  rapport  par-* 
fait  avec  les  molécules  du  fang  ,  &  qni  conferverent  long-temps 
une  figure  ronde ,  leur  couleur  rouge:  de  plus  il  fe  ramaffa  dans 
le  fond  de  la  phiolc  une  drague,  ou  environ,  d’une  autre  liqueur 
tout-à-fait  cryftalline,  qui  reflemMoit  à  la  lymphe  que  portent  les 
vailfeaux  lymphatiques  de  Bartholin  ;  en  forte  que  dans  un  jour  des 
parties  fulfurccs  d’un  blanc  laiteux  de  l’efprit  dont  je  parle ,  pri¬ 
rent  la  forme  de  fang  ,  tandis  que  d’autres  prirent  celle  de  la  lym¬ 
phe,  que  j'appellerai  veineufe  dans  la  fuite  5  mais  elles  ne  confer¬ 
verent  pas  long-temps  cette  forme  ;  car  tout  l'cfprit  perdit  infenfi- 
blcment  fà  couleur  laiteufe  ,  &  devint  roufsâtre.  Il  eft  vrai  que  les 
molécules  de  fang  refterent  plus  de  fix  mois  fur  fa  furtace  ;  mais 
enfin  les  parties  fulfurécs  dont  elles  étoient  composes ,  le  divi- 
ferent,  &  devinrent  roufsâtres. 

Les  phenomenes  ci-deifus  marquez,  qui  font  très-rares  &  très*- 
eurieux  ,  me  firent  penfer  que  M.  LeuvvenhocK  ne  s’eft  pas  trom¬ 
pé  ,  à  mon  avis  ,  quand  il  a  mis  en  avant  que  les  extrémitez  des 
arteres  dans  certaines  parties  des  poiifons  étoient  d'une  petitelfe  fi 
extrême  ,  que  les  parties  des  globules  du  fang,  à  force  de  fe  divi- 
fer  pour  fe  pouvoir  infirmer  dans  leurs  cavitez  ,  y  palToicnt  fous  la 
forme  d’une  liqueur  blanche  ,  Sc  qu’ils  reprenoient  leur  couleur 
rouge  d’abord  qu’ils  entroient  dans  les  veines  par  une  nouvelle  Sc 
étroite  liaifon  de  leurs  principes.  En  effet ,  tous  les  differens  con¬ 
duits  fecrctoires  du  corps ,  ceux-là  meme  dont  la  fubftance  pro¬ 
pre  du  cerveau  eft  tiffue ,  font ,  à  dire  vrai ,  des  branches  des  ar¬ 
tères  ,  qui  reçoivent  des  parties  du  fang  meme  artériel,  dépoüillécs 
de  la  couleur  rouge  de  fa  mafle  ,  qu’elles  reprennent  bicn-tôt  5 
parce  que  les  tuyaux  qui  font  deftinez  à  les  porter  ,  les  verfent 
bien-tdt  dans  les  veines ,  oii  elles  ne  font  pas  plutôt  entrées ,  qu’el¬ 
les  y  deviennent  rouges.  Cela  étant  ainfi  ,  pourquoi  ne  pourroit‘- 
il  pas  y  avoir  dans  certaines  parties  des  animauXjdes  extrémitez  d’ar- 
tercs  aiiffi  délicates  que  les  conduits  lymphatiques  -  artériels -ner¬ 
veux  ,  par  exemple  ?  Et  pourquoi  le  fang  artériel  ne  pourroit-il  pas 
fc  dépoiiilîcr  de  fa  couleur  naturellement  rouge  ,  dans  le  temps 
feulement  qu’il  s'infinuë  dans  ces  extrémitez  d’arteres  ,  qui  le  por¬ 
tent  fous  la  forme  d’une  Liqueur  blanche,  dans  les  petits  vaiffeaux 
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veîiîcux  5  quelles  vont  former  en  devenant  veines  clics -memes  ?j 

Le  meme  cfprit  dont  il  s’agit  ici  ,  qui  perdit  infcnfiblcmenr  fa 
toiileur  blanche  laiteufe  ,  &  qui  en  prit  une  roulfe  claire  dans  quel¬ 
ques  mois  5  comme  il  a  été  remarqué  ci-defliis,  excitoit  un  fenri- 
ment  très-vif ,  d’une  chaleur  cuifanre  5  lorfqifon  l’appliquoit  fur  la 
langue  5  8c  quoiquil  fut  bien  puant  ,  il  paroilToit  fécre  beaucoup 
moins  que  l’efprit  roufsâtre,  tiré  de  la  partie  rouge  du  fang  ;  parce 
que  les  maflfes  de  fes  parties  fulfiirées-falines-acres  étoient  beaucoup 
plus  délicates  que  celles  de  ce  dernier  cfprit.  L’huile  tirée  de  la 
partie  blanche  du  fang  me  parut  plus  fluide  ,  moins  noire  ,  8c 
moins  puante^que  celle  que  favois  féparée  auparavant  de  fa  partie 
rouge.  Lorfqu  on  l’appliquoit  fur  la  langue  ,  elle  produifoic  un  fen- 
timent  de  chaleur  rrès-vif  8c  très-cuifanr. 

Lorfque  j’eus  tiré  le  phlcgme  ,  l’efprit  j  8c  Thuile  de  la  feroflté 
du  fang  humain  ,  fans  en  (eparer  le  fel  volatil ,  je  retirai  de  la  ca¬ 
vité  de  la  cornue  le  rcfidii  de  cette  feroflté  ,  qui  étoit  d’un  volume 
àuflî  gros  que  la  bafe  d*un  grand  pain  de  fiicre  3  fi  furface  extérieu¬ 
re  étoit  de  plufleurs  couleurs  differentes  :  car  clic  paroiffoit  être 
d*un  beau  violet  en  certains  endroits ,  8c  d’un  bleu  clair  en  d’au¬ 
tres  5  en  quelques-unes  elle  étoit  d’un  gris  cendré  ,  Sc  en  d’autres 
de  couleur  d*or  obfcure.  Ce  même  refidu  de  la  feroflté  du  fang  pc- 
foit  quatre  onces  ,  8c  il  étoit  fi  raréfié  ,  8c  par  confequent  fi  ouvert, 
que  j’obfervai  dans  fon  tiffu  intérieur  une  infinité  de  trous  de  gran¬ 
deur  8c  de  figure  differente  :  lorfque  je  Teus  fait  calciner  ,  j’en  fis 
une  lefeive  ,  dont  je  retirai  fept  dragmes  de  fel  fixe  blanc  ,  qui  ti¬ 
roir  tant  foit  peu  fur  le  roux ,  8c  qui  avoir  une  fort  petite  puan¬ 
teur.  Quoique  ce  fel  foit  moins  piquant,  que  celui  qui  fe  tire  de 
la  partie  rouge  du  fang  ,  fa  fermentation  ne  laiffe  pas  d’étre  plus 
violente ,  Sc  de  plus  longue  durée  :  après  avoir  fait  fcchcr  la  terre- 
rnorte  ,  ou  terre  qui  refta  fur  le  filtre  par  où  je  fis  paffer  la  lefeive 
dont  je  viens  de  parler  ,  je  la  pefai  5  fon  poids  fut  de  fept  dragmes , 
8c  par  confequent  égal  à^celui  du  fel  fixe ,  qui  en  avoir  été  tiré  3 
elle  étoit  d’un  brun  tirant  un  peu  fur  la  couleur  de  mâchefer  5 
Jorfquc  je  l’arrofois  avec  quelque  efprit  falin-acre  ou  falin-acide  , 
clic  ne  fe  fermentoit  aucunement. 

Le  phlcgme  tiré  de  la  feroflté  du  fang  avoir  entraîné  avec  foi 
quelques-unes  de  fes  parties  fulphurécs  -falincs-acrcs ,  qui  le  firent 
•paroître  tant  foit  peu  acre  8c  puant ,  8c  qui  le  rendirent  fufccptiblc 
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<ie  fermentation  :  car  lorfque  je  mélois  avec  lui  quelques  goûtes  d’ef- 
prit  de  vitriol ,  il  fe  fermentoit  fort  fenfiblement ,  &  meme  aflfez 
long-temps  5  &  il  prenoit  enfin  un  tel  tempérament,  qu’il fembloit 
plutôt  tenir  du  chaud  que  du  froid.  Huit  ou  neuf  mois  après  avoir  fait 
l'Analyfe  de  la  partie  blanche  du  fang',  j’examinai  la  livre  de  fou 
phlegme.,  que  j’avois  refervé  dans  une  bouteille  de  verre  5  elle  ne  me 
parût  nullement  puante  ni  corrompue  ;  je  verfai  fur  deux  onces ,  ou 
environ  ,  de  ce  phlegnie ,  de  l'huile  de  tartre  ,  laquelle  ,  fans  le  fer¬ 
menter  aucunement ,  en  ramaflfa  64  réünit  tellement  les  parties  fulfu- 
rées-falines-acres ,  quelle  le  fit  devenir  d’un  roux  obfcur  fort  appro¬ 
chant  de  la  couleur  du  caffé  à  demi  brûlé  5  cela  étant  ainfi  ,  il  faut 
neceffaircment  que  les  foûfres  fluides ,  pour  qinls  puifient  donner  de 
lablancheur  à  certaines  Liqueurs  ,  s'exaltent,  Sc  fe  divilent  extraor¬ 
dinairement,  afin  qu'ils  acquièrent  des  furfaces  affez  grandes  pour 
pouvoir  réfléchir  une  grande  quantité  de  rayons  de  la  lumière,  en 
les  écartant  les  uns  des  autres.  Après  avoir  fait  l’experience  que  je 
viens  de  rapporter ,  je  mis  le  phlegme  qui  me  reftoit ,  dans  un  plat 
de  grez  ,  pour  le  faire  évaporer  par  un  très-petit  feu  :  l’évaporation 
qui  en  fut  bien-tôt  faite ,  étant  finie ,  il  lïc  refta  dans  le  fond  du  plat 
que  le  poids  de  deux  grains,  ou  environ  ,  d*une  terre  grisâtre  ,  qui 
étoit  d’une  acrcté  prefque  imperceptible. 

Avant  que  de  rapporter  l’Analyfe  fuivante,  je  ferai  remarquer 
que  la  ferofité  qui  fe  fépare  du  fang  dans  des  palétes  ,  cft  ordinaire¬ 
ment  d’un  jaune  qui  tire  fur  le  roux  ,  parce  quelle  eft  entremêlée 
de  quelques  parties  fulfurécs  de  la  portion  rouge  de  cette  Liqueur, 
qui  pour  avoir  des  furfaces  moins  étendues  Sc  inégales,  que  déliés 
des  parties  fulfurées  de  la  portion  blanche  de  la  même  Liqueur, 
rcfléchifient  une  moindre  quantité  de  rayons  de  la  lumière  ,  moins 
foiblement ,  &  en  les  écartant  moins  les  unes  des  autres  ,  &  par  ce 
moyen  elles  excitent  une  couleur  jaune  tirant  fur  le  roux;  la  partie 
blanche  du  fang  dont  je  parle  ,  paroît  être  quelquefois  dans  des  pa- 
létes  d’une  couleur  jaunâtre,  qwi  tire  fur  le  verd  5  cela  vient  de  ce 
qu  alors  elle  entraîne  avec  foi ,  en  fe  feparant  de  la  portion  rouge 
du  fang  dont  elle  fait  partie ,  des  corpufcules  falins  -  acides ,  qui 
en  s’unilfiint  avec  quelques-unes  de  fes  parties  fulfurées,  &  les  liant 
enfemble  plus  étroitement  que  fon  fel  acre  ne  fçauroit  le  faire  ,  en 
diminue  la  fuperfîcie  ,  &  fait  confequemment  quelles  refléchifient 
moins  de  rayons  de  la  lumière  qu’auparavant  5  mais  elles  les  reflé¬ 
chifient 
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chiflTeiit  avec  plus  de  force  5  &  ainfî  elles  prodiiifcnt  un  leger  fen- 
timenc  de  verd  ,  tandis  que  le  refte  de  Tes  parties  excitent  celui 
d'une  couleur  jaunâtre.  A  l’égard  de  la  blancheur  laiteufe  ,  quon 
obferve  quelquefois  dans  la  ferofité,  qui  fe  fépare  du  fang  dans  les 
palétes  5  elle  ne  fçauroit  venir  des  foûfres  trop  exaltez  Ôddivifcz  de 
cette  liqueur  ,  parce  que  fi  cela  étoic ,  cette  fcrofité  qui  n'a  nulle 
puanteur  ,  &  qui  eft  .toujours  fade  ,  feroit  &  puante  &  acre  il 
refte  donc  que  des  parties' de  chyle  entremêlées  avec  elle,  lui  don¬ 
nent  &  fa  couleur  laiteufe  6c  fa  faveur  fade  i  je  dis  &  fa  faveur 
fade  ,  pour  faire  entendre  quelle  n’eft  infipide  ou  fade  que lorfqu’el- 
le  eft  entremêlée  de  parties  de  chyle  ;  car  lorfiqu'elle  n’en  eft  pas 
chargée,  elle  eft  ordinairement  d’une  falure  acre  5  parce  que  les 
fels  y  font  moins  envelopez  que  dans  la  partie  rouge  du  fang, 

ANALYSE  SECONDE. 


De  U  partie  rouge  du  fang^ 

Le  8.  Décembre  de  l’année  1699.  ramafiai  dans  rHôpital 
faint  Eloy  de  la  ville  de  Montpellier  fix  livres  &  quatre  onces 
de  fang  ,  tiré  le  même  jour  de  la  veine  de  Tun  des  bras  de  dix  Sol¬ 
dats  ,  qui  écoient  jeunes  6c  de  bonne  conftitution  5  ils  étoient  à  LL 
vérité  mdifporez  par  la  fatigue  du  voyage  qu'ils  venoient  de  fai¬ 
re  ;  mais  leurs  indifpofitions  n'étoienr  pas  alfez  grandes,  pour  avoir 
beaucoup  dérangé  leur  fang  ,  aulfi  ne  parut-il  pas  fenfiblement  gâ- 
té  :  je  confervai  ce  fang  dans  de  grands  vaifleaux  de  verre  exacte¬ 
ment  bouchez  durant  trente  heures  ;  pendant  ce  temps  fa  partie 
blanche  abandonna  les  porcs  de  la  rouge  5  je  les  féparai  Vünc  de 
l’autre ,  la  rouge  pefa  trois  livres  6c  quatorze  onces ,  Sc  le  poids  de 
la  blanche  fut  de  deux  livres  6c  fix  onces,  que  je  confervai  dans 
deux  bouteilles  de  verre  bien  bouchées  pendant  quatorze  jours. 
Le  onzième  du  mois  ci-delTus  marqué  ,  je  mis  la  portion  rouge 
de  cett% Liqueur  dans  un  grand  alcmbic  de  verre,  que  je  couvris 
de  fa  chape,  au  bec  de  laquelle  j’adaptai  un  récipient  dune  gran¬ 
deur  convenable  ,  5c  enfuite  je  le  plaçai  au  bain-marie  :  apres  avoif 
bouché  très  -  exadement  toutes  les  jointures  de  l'alembic  avec  un' 
lut  fait  de  la  plus  fine  farine  de  froment  6c  de  blanc  dœuf,  je  les 
couvris  de  plüfieurs  couches  de  papier  un  peu  mouillé  ;  6c  je  lail- 
/.  Partie,  L) 
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fai  fccher  le  lut  durant  quarante-huit  ou  cinquante  heures  ,  afin 
qu’aucunes  des  parties  du  fang  ne  pûflTenc  fortir  des  vailfeaux  durant 
le  temps  de  la  diftillation.  Après  avoir  pris  toutes  ces  précautions  , 
/allumai  le  feu  fous  le  bain-marie,  que  je  continuai  pendant  huit 
jours  J  dans  cet  elpace  de  temps  le  fang  renfermé  dans  l’alembic 
me  fournit  deux  livres ,  neuf  onces  8c  fix  dragmes  de  phlcgme  , 
dont  le  premier  venu  fut  aufîî  clair  Sc  prefque  aufïi  leger  que  l’eau 
de  fontaine  ,  8c  n’eut  aucune  faveur  ni  odeur  fenftble  5  mais  celui 
qui  coula  le  dernier  dans  un  récipient ,  que  je  mis  à  la  place  du 
premier  J  avec  les  précautions  neceflaires,  fembloit  avoir  une  blan¬ 
cheur  iaiteufe  prefque  imperceptible,  8c  fentoit  tant  foit  peu  le  fotifre. 
Le  refidu  du  fang  que  je  retirai  du  fond  de  la  cucurbite ,  pefa 
.  une  livre  8c  quatre  onces  5  ainfi  fa  partie  blanche  fut  féparée  de  la 
rouge  fans  aucune  perte  fcnfiblé  de  l’une  ni  de  l’autre.  Ce  fang  fe 
trouva  très-dur  extérieurement ,  .8c  fut  d’un  noir  qui  n’étoit  pas  fort 
foncé  5  mais  intérieurement  où  il  étoit  moins  dclTeché  ,  il  étoit 
aufli  moins  dur ,  8c  d’une  rougeur  brune ,  à  peu  près  femblable  à 
celle  du  fang  de  bœuf  cuit  dans  l’eau.  Après  l’avoir  partagé  en  plu- 
f  eurs  morceaux  ,  8c  pilé  dans  un  mortier  de  bronze  ,  ju  qifà  ce  que 
je  l'eus  réduit  en  une  poudre  grolîlere  rougeâtre  ,  je  le  mis  dans 
une  cornue  dûëmcnt  lutée ,  8c  d’une  grandeur  convenable,  dont 
je  couvris  tout  le  dclTus  avec  un  plat  de  terre ,  après  l’avoir  placée 
dans  un  fourneau  de  réverbéré  :  enfuire  je  joignis  à  cette  cornue 
un  alTcz  grand  récipient  par  un  bon  lut,  que  je  lailfai  fecher  pen¬ 
dant  deux  jours.  Avant  que  d’adapter  le  récipient  à  la  cornue  ,  je 
le  pefti  5  fon  poids  fut  de  deux  livres  ,  douze  onces  8c  demie.  Le 
kit.par  lequel  j’avois  joint  les  deux  vaifTeaux  de  verre ,  dont  je  viens 
de  faire  mention ,  m’ayant  paru  fort  fcc  ,  je  mis  un  petit  morceau 
.  de  tuile  fur  le  milieu  delà  grille  du  fourneau  ,  afin  d’empccher 
que  l’air  ne  rendit  le  feu  trop  violent  au  commencement  de  l’ope- 
lation  ;  enîuitc  je  mis  fur  la  grille  de  ce  fourneau ,  du  charbon  allu¬ 
mé  ,  après  en  avoir  fermé  le  regitre  5  8c  par  un  feu  très-doux  je 
rirai  d’abord  unedragme,  ou  environ  ,  d’un  phlegme  qiy  étoit 
blancheâtre.  Ce  peu  de  phlegme  fut  fuivi  de  l’efprit  roufsâtre  , 
qui ,  à  mefurc  qu’il  continuoit  de  fortir  de  la  cornue  ,  paroiffoit  d’un 
TOUX  plus  foncé  \  parce  que  plus  il  s’en  féparoit  du  fang  ,  plus  il  fe 
chargepit  de  parties  fulfurécs-falines-acres  plus  abondantes  p  & 
meme  plus  groffiçres. 
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L’erpric  roufsâtre  ayant  cefle  de  couler ,  je  fermai  quelques  pe¬ 
tites  ouvertures  que  j’avois  laiflféesà  coté  du  plat  de  terre  ,  donc 
favois  couvert  le  haut  de  la  cornue  ;  j’ouvris  le  regitre  du  fourneau  , 
Otai  le  morceau  de  tuile  que  j'avois  mis  fur  le  milieu  de  fa  gril¬ 
le  avant  que  de  mettre  des  charbons  allumez  fur  la  meme  grille. 
Cela  étant  fait ,  j’augmentai  le  degré  du  feu  ,  que  j’avofs  pourtant 
foin  de  diminuer ,  lorfque  le  delTus  du  récipient  me  paroiflbit  trop 
chaud  5  &  à  force  de  l’augmenter  je  fis  exalter  l'huile  ,  laquelle 
commença  de  palTer  dans  le  récipient  trois  heures ,  ou  environ  , 
après  que  le  feu  eut  été  allumé  dans  le  fourneau.  L’huile  qui  pa¬ 
rut  être  d’abord  d’un  roux  obfcur,  &  enfuite  d’un  noir  luifant ,  com-^ 
mençant  de  cefifer de  couler,  &:  de  s’attacher  par  fon  trop  grand 
épailfiiïcment  à  la  furface  intérieure  du  récipient  ,  le  fel  volatil 
commença  de  pafTcr  dans  la  cavité  de  ce  vaiifeau  fous  la  forme 
d’une  fumée  blanche  ,  de  s’attacher  à  la  furface  interfêurc  à 
mefure  qu  elle  fe  condenfoic ,  &  fe  changeoit  en  petits  cryftaux  v 
dont  les  uns  étoîent  longs  comme  de  petites  aiguilles  d’une  fuper- 
ficie  heriifée,  les  autres  étoient  triangulaires,  &  les  autres  avaient 
des  figures  fi  irregulieres  ,  qu’il  aiiroic  été  très-difficile  de  les  déter¬ 
miner.  Pour  achever  de  faire  exalter  tout  ce  que  le  fang  renfer¬ 
mé  dans  la  cornue ,  avoir  de  fel  volatil ,  je  débouchai  le  regitre  du 
fourneau ,  5c  je  fis  pendant  trois  quarts  d'heure  un  feu  de  flâme 
très-violent  5  5c  lorfque  tout  ce  fel  eut  palfé  dans  le  récipient ,  ce 
vailfeau  devint  froid  ,  Sc  les  fumées  blanches  qui  rcmpliflbient  au¬ 
paravant  toute  fa  cavité  ,  difparurenr. 

L’operation  à  laquelle  j'employai  fept  heures  &  deni'e  ,  étant 
finie  ,  j'approchai  le  récipient  du  feu  ,  afin  de  pouvoir  dilfoiidre  ai- 
fément  tout  le  fel  volatil  attaché  à  la  furface  intérieure  de  fa  cavi¬ 
té  ,  8c  pour  le  pouvoir  mêler  exactement  avec  refprit  5c  l’huile  : 
dorique  j’eus  forti  du  récipient  toutes  les  fubftances  qu’il  contc- 
noit ,  je  réparai  entièrement  l’huile  de  refprit.  Pour  faire  facile¬ 
ment  cette  réparation ,  on  fe  fert  de  deux  grands  entonnoirs  de  ver¬ 
re  ;  on  met  les  deux  Liqueurs  mêlées  enfemblc  dans  le  premier 
entonnoir  ;  8c  comme  l'huile  fiirnagc  dans  refprit ,  on  le  laiffe  cou¬ 
ler  dans  le  fécond  >  placé  fur  une  bouteille  de  verre  ,  qui  le  reçoit, 
Lorfque  l’cfprit  a  tout-à-fait  coulé  dans  le  fécond  entonnoir ,  on 
retient  l'huile  dans  le  premier,  en  bouchant  l'extrémité  de  fon  col 
avec  le  bout  d'un  doigt.  La  bouteille  de  verre  dans  laquelle  je 
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mis  l’erprir,  pefoit  îix  onces  ,  Sc  fîx  dragmes  &  demie,  &  huîf 
grains  j  &:  lorfque  je  la  pefai  avec  refprit  ,  fou  poids  fut  de  dix- 
huit  onces  ,  fept  dragmes  &;  demie  ,  &  huit  grains  :  en  forte  qu'e 
le  poids  de  la  phiole  étant  retranché ,  l’efpcit  pefa  douze  onces  ,  & 
line  dragme. 

-  Apres  avoir  mis  refprit  dans  un  vaiiTeau  fublimatoirc  j  pour  en 
Icparer  le  fel  volatil  ,  je  le  couvris  d’une  chape  aveugle  ,  qui  pe- 
Xoit  deux  livres  ,  une  once  ,  trois  dragmes  ,  Si  dix  grains  :  enfuitc 
je  mis  ce  vaiflTeau  fur  un  feu  de  fable  fort  doux.  Lorfque  tout  le 
Xel  volatil  que  refprit  dont  je  parle  pouvoir  fournir ,  fe  fut  éle¬ 
vé  fous  la  forme  d’une  vapeur  blanche  ,  jiifqu’à  la  chape  aveugle 
qui  couvroit  le  vaiffeau  fublimatoire,  &;  qu’il  fe  fut  cryftallifé  ôc  ar- 
.  taché  à  fa  furface  intérieure ,  je  Tôtai  de  fa  place  s  je  la  pefai  lur  le 
champ  ,  fon  poids  fut  alors  augmenté  de  dix  dragmes.  Ainf  la 
portion  rouge  du  fang  dont  il  s’agit ,  donna  dix  onces  &  fept 
dragmes  d*cfprit,  Si  dix  dragmes  de  fel  volatil. 

Pour  rcconnoîcre  au  jufte  le  poids  de  l’huile ,  je  commençai  par 
pefer  celle  que  j’avois  féparée  de  fon  efprit  roufsàtre  ,  laquelle  pe^ 
j'a  deux  onces  ,  une  dragme  ,  Si  quarante  grains  ;  enfuite  je  pefai  le 
récipient ,  qui  pefoit  avant  la  diftillation  du  fang  ,  deux  livres,  dou¬ 
ze  onces  Si  demie  ;  Si  qui  pefa  après  l’operation  finie  ,  deux  livres , 
treize  onces  ,  Si  par-là  il  paroît  que  demie  once  d’huile  s’étoit  at¬ 
tachée  à  la  furface  interne  de  fon  col.  Ce  qui  étant  ainfi,  le  fang 
qui  avoit  été  mis  dans  la  cornue ,  rendit  deux  onces,  cinq  drag¬ 
mes,  Si  quarante  grains  d’huile. 

Le  refte  du  fang  que  je  retirai  de  la  cornue  ,  étoit  d’un  gris  de 
fer ,  tirant  fur  la  couleur  de  l’ardoife ,  Si  pefa  quatre  onces  ,  fix 
dragmes  &  demie.  Il  paroît  par  ce  que  j’ai  dit  jufqu’ici,  que  je  ti¬ 
rai  de  trois  livres  Si  quatorze  onces  de  la  portion  rouge  du  fang, 
deux  livres ,  dix  onces  de  phlegme  ,  dix  onces  Si  fept  dragmes  d’ef- 
prit  roufsàtre,  dix  dragmes  de  fel  volatil.  Si  deux  onces,  cinq 
dragmes ,  Si  quarante-huit  grains  d’huile.  II. paroît  de  plus  ,  que  le 
relie  de  ce  fang  pefa  quatre  onces  ,  fix  dragmes  Si  demie.  Ce  qui 
étant  ainfi  ,  il  ell  évident  que  la  féparation  des  differentes  fubftan- 
ces  dont  je  viens  de  faire  mention,  fe  fit  avec  perte  feulement  de 
deux  dragmes  ,  Si  quarante-deux  grains  ,  de  ce  quelles  avoient  de 
plus  volatil  3  c’ell-à-dire ,  de  phlegme  Si  de  foufre.  Le  refie  du 
fang  ayant  été  calciné. ,  j’en  fis  une  Içfcive ,  d’où  je  tirai  deux  drag- 
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mes  &  fix  grains  de  Tel  fixe.  Après  que  j  eus  delTeché  la  tête- 
morte ,  je  la  pefai  ;  fon  poids  fut  de  deux  dragmes  ,  &:  quarante- 
cinq  grains.  Je  ferai  remarquer  ici  en  palfant ,  que  le  refte  du  fang 
donc  on  a  féparé  ,  autant  qu’il  a  été  polTible  ,  le  phlegme  ,  refpric 
roufsâtre  ,  le  fel  volatil  5c  l’huile  ,  s'enflâme  lorfqu’on  le  jette  à 
cuillerées  dans  un  pot  de  terre  rougi  par  un  feu  de  reverberc.  Ce¬ 
la  prouve  évidemment  que  ce  refte  contient  encore  des  parties  de 
foûfre  fixe;  d*oii  on  peut  tirer  cette  confequencejfi  je  ne  me  trompe, 
que  les  parties  fulfurées  ,  les  fâlines  &  les  terreftres  du  fang  ,>  du 
moins  les  fixes  ,  font  fi  étroitement  liées  enfemble ,  qu’on  ne  fçau- 
roit  les  féparer  les  unes  des  autres  fans  les  détruire. 

J’ajouterai  à  cette  Analyfe  ,  que  j'ai  fait  évaporer  autrefois  fur  un 
même  feu  de  fable  deux  onces  d’efprit  roufsâtre  ,  tirées  de  la  por¬ 
tion  blanche  du  fang ,  deux  onces  fournies  par  fa  portion  rouge ,  ôc 
deux  onces  d’huile  tirées  de  la  même  portion  rouge  du  fang.  Le 
premier  efprit  fut  évaporé  dans  vingt-quatre  heures ,  le  fécond  dans 
trente  (ix,  &  l'évaporation  de  l'huile  ne  finit  que  dans  quatre  jours. 
Ces  trois  faits  prouvent  très-manifeftement  que  tout  ce  qui  fe  tire  de 
la  portion  blanche  du  fang ,  eft  beaucoup  plus  fin  5i  plus  volatil , 
que  ce  que  fa  portion  rouge  peut  fournir  :  de  deux  onces  d’efpric 
roufsâtre,  tirées  de  la  partie  blanche  du  fang,  il  s’en  évapora  fepe 
dragmes  &  douze  grains  ,  ce  qui  refta,  fut  d’un  roux  luifant  tirant  fur 
le  noir,  &:  fans  odeur  ,  Sc  quoiqu’il  fut  alfez  piquant,  il  ne  fe  fer¬ 
menta  pas ,  du  moins  fenfiblement  ,  loriquc  je  verfai  par-defliis  de 
l’efprit  de  vitriol  5  parce  que  le  peu  cle  fel  acre-fulfuré-terreftre  qu’il 
contenqit,  avoit  été  fans  doute  trop  ouvert  par  la  chaleur  du  feu. 
De  deux  onces  d’efprit  roufsâtre  fournies  par  la  portion  rouge  dit 
fang  ,  il  s’en  diflîpa  une  once,  cinq  dragmes ,  quarante  grains  s  le 
refte  de  cet  efprit  fut  d’un  noir  luifant ,  5c  d’une  très-petite  puanteur  ; 
5c  quoiqu'il  eut  plus’d’acrcté  que  les  feces  du  premier  efprit  roufsâ- 
.  tre  ,  l’efpritde  vitriol  ne  le  fit  aucunement  fermenter.  De  deux  on¬ 
ces  d’huile  puante  ,  tirées  de  la  portion  rouge  du  fang ,  il  s’en  évapo¬ 
ra  une  once,  trois  dragmes:  ce  qui  refta,  fut  d'un  noir  fort  foncé,  un 
peu  luifant,  fort  poreux,  tout-à-falt  infipide .,  5c  d’une  puanteur  de 
foûfre  fi  legere  ,  qu’à  peine  étoit-elle  perceptible  :  l’efprit  de  vitriol 
verfé  fur  ce  refte ,  le  fermenta  à  la  Vérité ,  mais  très-peu.  Cela  mar¬ 
que  qu’il  contenoit  encore  quelque  fel  acre-fulfuré-fixe,  mais  en  fort 
petite  quantité ,  trop  ouvert  par  la  chaleur  du  feu ,  pour  pouvoir  être 
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fermenté  beaucoup  &  long-temps  par  les  efprics  acides. 

Comme  les  feces  de  Th ii île  du  fang  mc  pariirenc  toiit-à-faît  ter- 
reftres,  elles  me  perfuaderenc  invinciblement  que  parmi  tous  les 
principes  fenfibles  de  cette  Liqueur,  il  n’y  en  a  aucun  qui  ait  moins 
de  volatilité  que  la  terre.  Ayant  obfervé  que  ces  mêmes  feces 
avoient  été  fermentées  par  refprit  de  vitriol ,  je  fus  très-perfuade 
que  ces  Cbymiftes  fe  trompoient  fort ,  qui  croyent  que  le  feu  chan¬ 
ge  la  nature  des  principes  du  fang;  il  les  divife  à  la  vérité  ,  &  les 
deguife  en  quelque  façon  ;  mais  on  ne  fçauroit  penfer  avec  raifon  > 
ce  me  feinble  ,  qu’il  les  détniife  entièrement  que  lorfqu’il  cft  alTez 
violent,  &  alTez  long-temps  continué  pour  les  réduire  en  atomes 
de  diverfe  efpece  ,  ^  de  figures  differentes  :  &  même  cette  def- 
truélion  n’eft  point  apparemment  un  changement  parfait  de  forme, 
puifqu’il  eft  très-vraifcmblable  que  chacun  de  ces  difièrens  atomes 
tient  de  la  nature  de  la  fubftance  de  laquelle  il  a  été  fcparé.  Le  feu 
brife  ,  je  ravoiië,  les  principes  du  fang  ;  en  forte  qu*en  divifant  fon 
.  phlegmc  &  fon foûfre  ,  par  exemple,  il  en  dévelope  les  Tels  ,  il  les 
aiguife,  5c  les  met  en  état  de  fe  faire  fentir  vivement  5  mais  il  n"en 
, change  pas  la  nature  :  car  s’il  étoic  capable  de  la  changer ,  il  l’au- 
roit  changée  affurement  dans  le  temps  de  l’évaporation  de  l'huile  du 
•  fang;  &  c’eft  ce  qu’il  ne  fit  pas;  puifque  les  reftes  de  cette  huile  le 
fermentèrent ,  lorfqiic  je  verfai  par-delTus  de  l’efpric  de  vitriol ,  au 
lieu  qu  elles  n’ciiffent  été  nullement  propres  à  être  fermentées  par  cet 
cfprit,  fi  le  fel  naturellement  acre-acide  contenu  dans  l’huile  ,  d’oh 
-elles  furent  tirées  ,  eût  été  changé  en  acide-acre  par  l’aéfion  du  feu  ; 
ou  fl  le  feu  lui-même  leur  eût  communiqué  des  corpufcules  acides  , 
comme  le  pourroient  croire  ceux  qui  veulent  avec  rilliiftrc  M. 
Mayovv,  que  la  flàme  foit  en  partie  compofée  du  nitre  de  l’air,  & 
que  ce  nitre  s’infinuë  dans  le  tiffu  intérieur  des  corps  ,  que  le  feu 
divife, 
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ANALYSE  SECONDE. 

De  la  partie  blanche  du  fang» 

con  T  *  ^  avancé  dans  l’Analyfe  précédente ,  que  la  ferofité  que  f  a- 

panirbian^  vJ  vois  fépatéc  delà  portion  rouge  des  fix  livres  8c  quatre  onces  de 
chc  du  fang.  fang ,  que  je  ramalfai  dans  l’Hôpital  faint  Eloy  de  la  ville  d.c  Monç- 
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pcllier  le  huitième  Décembre  de  l’année  1699,  avoit  pefé  deux 
livres  &  fix  onces ,  &  quelle  avoit  été  confervée  pendant  quatorze 
jours  dans  deux  bouteilles  de  verre.  Ce  fut  cette  meme  ferofité 
dont  je  commençai  de  faire  l’Analyle  le  24.  du  mois  ci-deflus  mar¬ 
qué  5  je  la  mis  dans  une  ciicurbite  de  verre  haute  de  deux  pans  & 
quart,  que  je  plaçai  dans  un  grand  bain-marie:  je  couvris  cnfuite 
cette  cucLirbite  de  fa  chape,  haute  de  trois  quarts  de  pam ,  au  bec  de 
laquelle  j’adaptai  un  récipient  d*une  grandeur  convenable.  Toutes 
les  jointures  de  l’alembic  ayant  été  cxaélement  fermées  ,  &  le  lut 
dont  je  me  fervis  pour  les  fermer ,  m’ayaAt  paru  bien  fec  ,  je  mis  le 
feu  fous  le  bain-marie ,  que  je  continuai  d’une  maniéré  égale  durant 
huit  jours  ;  dans  cet  efpace  de  temps  la  quantité  ci-dcflTus  mar¬ 
quée  de  la  portion  blanche  du  fang  me  fournit  trente  -  deux  onces 
&  fix  dragmes  de  phlegme.  Les  vingt-quatre  premières  onces  de 
ce  phlegme  n’avoient  ni  odeur  ni  faveur  bien  fenfîble  ,  &  elles 
rcffembloient  tout-à-fait  à  l’eau  ,  par  leur  confiftance  Sc  par  leur 
tranfparence  5  mais  les  dernières  huit  onces  ^  fix  dragmes  étoient 
un  peu  puantes  &  acres  ,  elles  paroilToient  meme  un  peu  louches  5c 
blancheâtres. 

Après  que  le  phlegme  cuteeffé  de  couler  ,  je  retirai  du  fond  de 
lacucurbite  les  reftes  de  là  portion  blanche  du  fang  ,  qui  peferent 
cinq  onces  ,  &  qui  étoient  d’un  roux  clair ,  à  peu  près  îemblable  à 
la  couleur  roulfe  de  la  colophone  5  leur  circonférence  étoit  dure 
comme  la  cole  de  poiflon  5  Sc  leur  centre  qui  étoit  moins  defleché  , 
Sc  qui  avoit  par  confequent  moins  de  dureté  que  leur  circonféren¬ 
ce,  avoit  une  confiftance  aftez  ferme,  &  fort  approchante  de  celle 
de  la  corne  de  quelque  animal  ramollie  par  le  feu.  11  paroîc  parce 
qui  a  été  dit  jufqu’ici ,  que  dans  la  diftillation  des  deux  livres  Si  fix 
onces  de  la  portion  blanche  du  fang,  il  fc  diftipadeux  dragmes  feu¬ 
lement  de  phlegme  ou  de  foiifre  ;  cependant  la  feparation  de  la  por¬ 
tion  blanche  Si  de  la  portion  rouge  du  fang ,  fe  peuvent  faire  au 
bain-marie  ,  fans  aucune  perte  fenlible  de  leur  propre  fubftance  , 
comme  il  paroît  par  ce  que  j’ai  dit  fur  cela  dans  la  fécondé  Ana- 
lyfe  de  la  portion  rouge  du  fang.  Cela  marque  évidemment  que  les 
parties  de  la  portion  blanche  de  cette  Liqueur  font  Si  plus  fines. 
Si  plus  volatiles  que  celles  de  fa  portion  rouge. 

Le  25.  Novembre  je  coupai  avec  beaucoup  de  peine  par  petits 
morceaux  les  reftes  de  la  portion  blanche  du  fang ,  qui  fe  trouve- 
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rent  au  fond  de  la  ciiciirbice  ,  fans  être  aucunement  attachées  à  fà 
furface  interne  ;  je  mis  ces  reftes  fi  dures,  qui  n'étoient  qu'une  lym¬ 
phe  épaiifie  &  dépouillée  de  fa  partie  aqueufe,  dans  une  petite  cor¬ 
nue  bien  lutée,  à  laquelle  j’adaptai  un  petit  récipient,  d’abord  que 
je  l’eus  placée  dans  un  fourneau  de  reverbere  ,  &  couverte  de  quel¬ 
ques  morceaux  de  tuile  ,  lorfque  j'eus  joint  ces  deux  vaificaux  en- 
fcmble  par  une  velfie  de  porc  ramollie  dans  l’eau  ,  &  qu’il  me  pa¬ 
rut  que  cette  veflîe  que  j’avois  couverte  de  quelques  morceaux  de 
papier  moüillé  ,  étoit  bien  feche,  Sc  très-fortement  colée  à  l'extré¬ 
mité  du  col  du  récipient ,  &:  au  col  de  la  cornue ,  j’allumai  le  feu  dans 
le  fourneau  à  neuf  heures  du  matin  ,  qui  fut  fort  doux  d'abord,  & 
enfuite  augiiienté  petit  à  petit ,  &  continué  pendant  fept  heures. 

La  première  fubftance  qui  fortit  de  la  cornue  ,  fut  un  peu  de 
phlcgme  blanchcâtre  s  ce  phlegme  fut  fuivi  d’un  efp rit  d’un  roux 
clair,  qui  lui  communiqua  bien  tôt  fa  couleur  :  incontinent  après  que 
refpric  eut  commencé  de  cefier  de  couler,  j’augmentai  le  degré  du 
feu  ;  5c  peu  de  temps  après  l’avoir  augmenté  ,  je  vis  pafier  dans  le 
récipient,  du  fel  volatil  fous  la  forme  d'une  fumée  blanche  &:  épaif- 
fe  3  à  mefure  que  cette  fumée  remplifibit  la  cavité  de  ce  vaifieau  , 
fa  partie  fuperieure  s’échauffoit ,  6c  11  fe  formoit  de  petits  crifiaux 
argentez  fur  la  furface  intérieure  de  fes  parois  |  ces  crifiaux  étoienc 
difpofez  de  telle  maniéré  ,  qu’ils  reprefentoient  des  feüilles  d’argent 
très-minces  cifelécs  fort  menu  &  fort  irrégulièrement  \  en  forte  que 
leur  figure  étoit  fi  differente  &  fi  irreguliere,  qu’il  ne  me  parut  pas  pofi. 
fible  de  la  déterminer  :  dans  le  temps  meme  que  le  fel  volatil  pafioit 
dans  le  récipient ,  il  y  pafioit  aufiî  de  l’huile  noire,  6c  afiez  épaifie: 
ectre  huile  cefiaiK  de  couler  ,  le  récipient  devint  infenfiblement 
froid  ,  6c  la  fumée  blanche  qui  en  remplifibit  auparavant  la  cavité  , 
commença  de  difparoîtres  6c  elle  n'eut  pas  plutôt  dirparu,  que  le 
récipient  fur  entièrement  refroidi ,  quelque  violent  que  fut  encore 
le  feu  qui  avoir  été  allumé  dans  le  fourneau. 

Lorfque  la  matière  contenue  dans  la  cornue,  eut  donné  tout  ce 
quelle  pouvoir  donner  d'cfprit  roufsatre ,  de  fel  volatil  6c  d’huile , 
je  tirai  du  récipient  l’efprit  6c  l’huile  5  6c  après  avoir  feparé  l'im  de 
l’autre,  je  les  pefai  :  le  poids  de  l’efprit  roufsatre  fut  de  trois  onces,  & 
celui  de  l’huile  fut  de  fix  dragmes  6c  demie  3  enfuite  je  remis  l’ef* 
prit  dans  le  récipient ,  d’où  je  le  retirai  après  qu’il  eut  délayé  tout  le 
fel  volatil ,  qui  s’étoit  attaché  à  lafiirface  interne  de  fes  parois.  Lors¬ 
que 
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que  refpric  roiifsâtre  fe  fut  chargé  de  tout  le  Ibl  volaril,  je  le  pelai 
derechef,  &  je  reconnus  que  fon  poids  étoit  augmenté  de  deux 
dragmes  &  demie.  Il  paroît  par-là  que  la  partie  lymphatique  des 
deux  livres  &  fix  onces  de  la  portion  blanche  du  fang  ,  dont  je  com¬ 
mençai  de  faire  l’Analyfc  le  24.  Décembre  de  l’année  1699,  four¬ 
nit  deux  dragmes  Si  demie  de  fel  volatil,  dont  une  partie  fe  pré¬ 
cipita  dans  le  fond  de  la  phiole  ,  où  j’avois  mis  l’elprit  roufsâtre 
qui  s’en  étoit  chargé.  Cette  précipitation  de  fel  volatil ,  qui  ne  fe 
fit  que  parce  que  ï’efprit  roufsâtre  qui  l’avoit  dilfous  dans  le  réci¬ 
pient  ,  s’en  étoit  trop  chargé ,  femble  prouver  très-manifeftement 
que  toutes  les  fois  que  la  partie  lymphatique  du  fang  fe  trouve  ex¬ 
traordinairement  imprégnée  de  corpufeuies  falins  ,  ceux  de  ces  cor- 
pufcules  qu’elle  ne  peut  alfez  embarralfer  pour  les  contenir  dans 
fes  pores ,  s’en  féparent  ,  Si  fe  noyent  dans  la  partie  aqueufe  du 
meme  fang.  Toutes  les  fois  que  cela  arrive,  cette  partie  aqueufe 
du  fang  devient  piquante ,  &:  par  confequent  très-propre  à  exciter 
des  douleurs  de  rheumatifine  &  de  goutte. 

Pour  voir  fi  l’efprit  roufsâtre  qui  avoir  difibus  Sc  entraîné  avec 
foi  tout  le  fel  volatil  qui  avoir  palfé  de  la  cornue  dans  le  récipient, 
pourroit  en  fournir  au-delà  de  deux  dragmes  Se  demie  ,  je  mis  cet 
efprit  dans  un  matras  à  long  col,  pour  en  faire  fublimer  le  fel  par 
un  feu  de  fable.  Voyant  qu’il  ne  montoit  plus  aucune  vapeur  fa- 
line  jufqu’à  la  chape  aveugle  que  j'avois  adaptée  au  bout  du  col  du 
matras ,  &:  que  la  fublimation  que  j’avois  entreprife  ,  étoit  par  con- 
fequent  finie  ,  j’augmentai  le  degré  du  feu  ,  &  je  fis  monter  à  la 
vérité  de  nouvelles  fumées  blanches  jufqu’au  haut  du  vailfeau  fu- 
blimatoire  s  mais  ces  fumées  concenoient  une  fi  grande  quantité 
de  phlegmc  ,  que  ce  phlegme  tenoit  alfez  dilfous  le  fel  volatil  qui 
s’élevoit  avec  elles,  pour  l’empécher  de  fe  cryftallifer  ,  6c  de  s’atta¬ 
cher  à  la  furface  interne  de  la  chape  aveugle  placée  fur  le  col  du 
matras  *,  ainfi  je  féparai  la  chape  du  matras  ,  8c  ayant  voulu  recon- 
noitre  le  poids  du  fel  volatil  qui  s’étoit  fublimé ,  je  trouvai  qu’il 
pefoit  juftement  deux  dragmes  6c;  demie.  Tout  ce  que  je  viens  de 
rapporter  étant  fait ,  je  retirai  du  fond  de  la  cornue  le  relie  de  la 
partie  lymphatique  de  la  portion  blanche  du  fang  ,  que  j’avois  mis 
auparavant  dans  fa  cavité  ,  comme  il  a  été  marqué  ci-devant.  Ce 
relie ,  qui  pefa  fix  dragmes  6c  demie  ,  6c  vingt-deux  grains ,  fe  trou¬ 
va  fi  raréfié,  qu’il  faifoit  un  gros  volume,  donc  la  couleur  appro- 
/.  Partie,  E 
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choit  toiit-à-fait  de  celle  du  mâchefer.  Il  eft  aifé  de  rcGonnoîtrc 
par  ce  que  j’ai  dit  jufqu’ici  ,  que  par  les  précautions  dont  j’ufai 
pour  réparer  les  differentes  fubftances  dont  le  refte  de  la  partie 
lymphatique  de  la  portion  blanche  du  fang  étoit  compofé ,  la  fépa- 
rarioii  s’en  fit  de  maniéré  qinl  ne  s’en  difîipa  que  le  poids  de  vingt 
grains.  Le  gros  volume  de  la  matière  de  la  couleur  de  mâchefer  , 
qui  refia  dans  le  fond  de  la  cornue ,  ayant  été  dûëment  calciné  , 
j’en  fis  une  lefeive  ,  qui  laifTa  dix-huit  grains  feulement  de  fcl  fixe 
blancheâtre  au  fond  du  plat,  dans  lequel  je  la  fis  évaporer. 

Afin  de  ne  laiffer  rien  à  defirer ,  s’il  eft  poffible ,  dans  la  recher¬ 
che  que  je  fais  de  la  proportion  phyfique  de  quantité  qu’il  y  a  entre 
les  principes  fenfibles  du  fang  ,  je  rapporterai  ici  certaines  expé¬ 
riences  que  j’ai  faites  autrefois ,  pour  découvrir  combien  de  fel  en¬ 
traînent  avec  foi  le  phlcgme ,  l’efprit  roufsâtre  ,  &  l’huile  du  fang , 
quand  on  le  diftille.  Je  compofai  un  phlegme  artificiel  avec  un 
grain  &  quart  du  fel  volatil  de  cette  liqueur  ,  qui  étant  diffous 
avec  douze  onces  d’eau  de  fontaine  diftillée  ,  rendit  cette  eau  par^ 
faitement  femblable  au  phlegme  naturel  du  fang  ,  non-feu lemenc 
par  fa  couleur,  fa  confiftance  ,  fon  odeur  Sc  fon  goût,  mais  enco¬ 
re  par  fes  eff::ts  ;  car  elle  donna  une  couleur  verte  à  la  teinture  des 
fleurs  de  mauve ,  qui  avoir  un  parfait  rapport  à  celle  que  le  phleg¬ 
me  naturel  lui  donne.  De  plus  le  phlegme  artificiel  précipita  en 
une  poudre  fort  blanche  la  diffolution  de  fublimé  corrofif* ,  aufîi- 
bien  que  le  phlegme  naturel.  De-là  je  tirai  cette  confcquence  , 
que  n’y  ayant  qu’un  grain  &  quart  de  fel  volatil  du  fang  humain 
dans  douze  onces  de  phlegme  artificiel ,  il  n’y  en  avoir  aufïî  qu’un 
grain  quart  du  naturel  dans  chaque  douze  onces. 

Après  cela  je  fis  un  efprit  roufsâtre  artificiel ,  en  mêlant  vingt- 
fept  grains  de  fel  volatil  du  fang  humain  ,  avec  une  dragme  de 
phlegme  naturel ,  qui  par  ce  mélange  devint  femblable  en  couleur, 
en  confiftance  ,  en  odeur  ,  Sc  en  faveur  à  l’efprit  roufsâtre  natu¬ 
rel  ,  6c  fit  les  memes  effets,  fermentant  comme  lui  avec  tous  les  cf- 
prits  acides ,  donnant  un  verd  d’émeraude  à  la  teinture  de  fleurs  de 
mauve  ,  6c  précipitant  comme  lui  la  diffolution  de  fublimé  corro- 
lif  en  une  poudre  blanche,  qui  tire  un  peu  fur  le  roux,  je  conclus 
dc-là  qu’une  dragme  d’cfprit  roufsâtre  artificiel  contenant  vingt- 
fept  grains  de  fel  volatil  du  fang  humain,  il  falloir  que  chaque  drag- 
me  de  phlcgme  de  l’efprit  roufsâtre  naturel  contînt  aufli  vingt-fepe 
grains  du  meme  fel  volatil. 
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Comme  il  ne  me  parue  pas  poflîble  de  compofer  une  huile  ar¬ 
tificielle  ,  j*en  diftillai  une  once  de  la  naturelle ,  que  je  mis  dans  une 
cornue  dûëment  lutée  avec  deux  onces  de  bol  tout-à-fait  dépouil¬ 
lé  de  Ton  phlegme  &  de  Ton  efprit  acide ,  &  j’en  tirai  un  efprit  roufi- 
sâtre  femblable  en  toutes  chofes  à  rcfprit  roufsàtre  tiré  immédia¬ 
tement  de  la  mafle  du  fang,  Sc  qui  contenoit  par  confequent  pa¬ 
reille  quantité  de  Tel  que  lui;  enfuite  j*en  tirai  une  huile  qui  avoit 
un  fort  grand  rapport  par  fa  couleur  à  la  bile  contenue  dans  la  vefi. 
fie  du  fiel.  Cette  huile  étoit  differente  de  refprit  dont  je  viens  de 
faire  mention  ,  en  ce  qu’elle  prenoit  très-facilement  feu ,  Sc  fti- 
foit  une  fort  grande  flâme  j  au  lieu  que  l’efprit  éteignoic  les  char¬ 
bons  ardens  ,  lorfqu’on  le  jettoit  fur  eux.  D’ailleurs  ces  deux  li¬ 
queurs  fe  reffembloient  fi  fort  par  leur  puanteur,  par  4eur  faveur , 
Sc  parla  faculté  de  verdir  le  fyrop  violât ,  Sc  la  teinture  de  Heurs 
de  mauve  ,  que  je  penfai  que  fi  l’une  Sc,  l’autre  ne  contcnoia^it  pas 
la  même  quantité  de  fel ,  la  différence  en  étoit  fort  petite.  Lorf- 
que  f  eus  ieparé  de  Thuile  noire  du  fang  humain  un  efprit  roufsâ- 
tre,  Sc  une  huile  ,  comme  je  viens  de  le  marquer  ,  j’en  tirai  huit 
grains  de  fel  acre  fixe  5  Sc  parce  que  toutes  les  fubftances  qu’elle 
fournit  dans  la  diftillation ,  ne  peferent  que  fept  dragmes  Sc  qua- 
rante-un  grains ,  je  crus  que  fa  partie  terreftre  qui  revenoit  au  poids 
de  dix-neuf  grains ,  avoit  refté  mêlée  Sc  confondue  avec  le  bol. 

Si  par  tous  les  grands  foins  que  j’ai  pris  pour  féparer  les  diffe- 
rens  principes  du  fang  les  uns  des  autres  ,  je  n’ai  pu  me  donner  la 
fatisfaéfion  de  cécouvrir  au  vrai  la  proportion  phyfique  de  quanti¬ 
té  ,  qui  fe  trouve  naturellement  entre  eux  ,  je  me  liiis  du  moins  don¬ 
né  celle  de  ne  rien  oublier  pour  y  réüffir:  je  croi  même  l’avoir  dé¬ 
couverte  5  fi  je  ne  me  trompe  ,  autant  quelle  peut  l’être.  Je  dis  au¬ 
tant  qu’elle  peut  l’être  ;  parce  qu’à  dire  les  chofes  cemme  elles  font  » 
il  eft  tout-à-fait  impolîible  de  reconnoitre  le  jufle  poids  de  cha¬ 
cun  des  divers  corps  qui  compofent  le  fang  ,  Sc  fur  tout  celui  du 
fel  acide  qui  flotte  dans  fa  maffe ,  comme  je  l’expliquerai  dans  la 
fuite.  D’ailleurs  cette  liqueur  fe  fermente  continuellement  ;  ainfi 
la  qutiniiré  de  fes  principes  change  à  tous  momens ,  foit  parce  que 
leurs  parties  les  plus  fines  fe  diflipent  par  l’infenfible  tranfpiration  , 
foit  parce  qu’ils  fe  multiplient  par  le  manger  Sc  le  boire.  Cepen¬ 
dant  il  n’y  a  perfonne-,  à  mon  avis ,  qui  ne  puiffe  aifément  jugfet 
par  tout  ce  que  j’ai  dit  jufqiuci ,  que  le  phlegme  cft  toujoursbeaiH 
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coup  plus  abondant  dans  le  fang ,  que  le  refte  de  fes  principes  Unis 
cnfcmblc,  que  la  quantité  du  foiifre  y  furpaiTe  celle  du  fel ,  &  que 
le  fel  y  eft  toujours  plus  abondant  que  la  terre  :  j’ofe  meme  avancer 
qu’on  peut  comprendre  ,  non  au  jufte  ,  mais  à  peu  près ,  la  vérita¬ 
ble  proportion  phylique  de  quantité  de  ces  differentes  fubdances. 
Je  vais  finir  ce  Chapitre  en  expofant  des  expériences  curieures>  Ôc 
de  quelque  utilité ,  que  j’ai  faites  fur  les  differentes  Liqueurs ,  qu’on 
fépare  du  fang  par  des  operations  chymiques. 

Les  efprits  acides  mêlez  avec  le  phlegme  du  fang  le  fermentent, 
lorfqu’il  eft  blancheâtre  ,  ôc  par  confequent  affez  imprégné  de  cor- 
pufcules  fulfurez-falins-acres  5  pour  pouvoir  être  fermenté.  La  fer¬ 
mentation  qu’excite  l’efprit  de  vitriol ,  par  exemple  ,  quand  on  le 
verfe  fur  l’efprit  roufsàtre  tiré  de  la  portion  rouge  du  fang,  eft  plus 
forte  que  celle  qu’il  produit ,  quand  on  le  mêle  avec  l’efprit  rouf¬ 
sàtre  tiré  de  la  portion  blanche  du  même  fang  5  parce  que  le  fèl 
fulfuré-acre-volatiL  qui  donne  lieu  à  la  fermentation  ,  eft  en  moin¬ 
dre  quantité  ,  &  même  plus  ouvert  dans  le  dernier  de  ces  deux  ef¬ 
prits  roufsâtres  ,  que  dans  le  premier.  Ils  verdiftent  la  teinture  de 
fleurs  de  mauve  5  mais  la  couleur  verte  que  le  premier  lui  donne  „ 
eft  un  peu  plus  foncée  que  celle  qui  lui  vient  du  dernier.  Ces  mê¬ 
mes  efprits  verfez  en  petite  quantité  fur  l’eau  ,  lui  donnent  une  cou¬ 
leur  blancheâtre  &  comme  laiteufe  ;  parce  que  leurs  parties  fulfu- 
rées-falines-acrcs  ,  à  force  d’être  divifées  par  l’eau ,  acquièrent  beau¬ 
coup  plus  de  furface  qu’elles  n’avoient  auparavant  5  en  forte  que 
par  l’acquilition  d’une  furface  plus  unie  Se  plus  étendue  elles  re- 
fléchiffent  une  très-grande  quantité  de  rayons  de  la  lumière  avec 
beaucoup  de  force  ,  &  en  les  écartant  les  unes  des  autres  ,  &  par 
ce  moyen  elles,  prodiiifent  la  blancheur  qui  parok  dans  l’eau.  S’il 
eft  vrai  que  la  blancheur  foir  produite  de  la  manière  dont  je  viens 
de  l’expliquer  ,  comme  il  y  a  beaucoup  d’apparence,  il  ne  faut  pas 
s’étonner  li  la  vue  de  tous  ceux  qui  regardent  long-temps  des  corps 
extraordinairement  blancs ,  en  eft  toujours  fort  affoiblie  ;  puifque 
les  rayons  de  la  lumière  que  ces  corps  refléchifïcnt ,  ne  fçauroient 
manquer  d’accabler  la  retine,  pour  ainfî  parler,  non-feulement  par 
leur  trop  grand  nombre  ,  mais  encore  par  les  rudes ibeouffes  q^u’ils 
lui  donnent  en  tombant  fur  elle* 
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CHAPITRE  V. 

De  la  nature  des  propriété^  du  phlegme  du  fang, 

Avant  que  de  parler  de  la  nature  &  des  qualitez  du  phleg- 
mc  du  fang ,  qu’on  doit  toujours  regarder  comme  le  véhi¬ 
culé  de  fes  autres  principes ,  je  ferai  remarquer  qu’il  n’eft  guere 
moins  leger  que  l’eau  ;  car  ayant  pefé  fort  exadiement  deux  maf- 
fes  parfaitement  égales  &  alfez  confiderables  >  une  de  ce  phleg¬ 
me  J  &  l’autre  d*eau  de  fontaine ,  je  reconnus  que  ce  phlegme  lae 
pefoit  que  deux  grains  &  demi  moins  que  le  fécond.  Ainiî  |e  dis 
!  que  cette  petite  différence  de  poids  ne  doit  nullement  empêcher 
qu’on  ne  confidere  le  phlegme  dont  il  s’agit  ,  comme  une  liqueur 
qui  tient  toiit-à-fait  de  la  nature  de  l’eau  s  c’eft  pourquoi  j’ofe  di¬ 
re  qu’il  eft  un  corps  liquide  ,  fenfible  ,  froid  ,  humide ,  com- 
pofé  de  petites  parties  fort  pliantes ,  dont  la  furface  eft  très-égale. 
.  Les  parties  du  phlegme  du  fang  étant  fort  pliantes  ,  elles  fe  lient 
aiféinent  enfemble  en  fe  roulant  les  unes  fur  les  au^tres  ,  &:  par  ce 
moyen  elles  forment  des  molécules  rondes ,  ou  à  peù  près  rondes , 
&  fort  difpofées  à  prendre  une  figure  ovale  ou  longue  ,  &  même 
plufieurs  autres ,  par  lefquelles  elles  deviennent  propres  à  s’infinuer 
Facijement  dans  le  tiffu  intérieur  de  plufieurs  autres  corps  5  lorfque 
les  parties  de  ce  phlegme  s'entrelacent  plufieurs  enfemble,  fe  rou¬ 
lent  aifément  les  unes  fur  les  autres  par  leur  grande  fouplefï'e  ,  il  ref- 
te  neceffairement  entre  elles  beaucoup  de  petits  intervalles  5  &  par 
confequent  les  molécules  qu'elles  forment,  ont  des  furfaces  fortpo- 
reufes  ,  &:  font  comme  creufes  au  dedans  ,  Ôc  remplies  non-feule¬ 
ment  de  la  matière  du  premier  Sc  du  fécond  élément ,  mais  encore 
de  quelques  parties  d'air  très-fubtiles ,  qui  leur  donne  quelque  force 
élaftique  3  comme  il  paroît  clairement  lorfqu’elles  fe  changent  en 
glace. 

Comme  les  pores  des  molécules  du  phlegme  du  fangTe  regardent 
les  uns  les  autres  direélement ,  ou  s’ouvrent  du  moins  les  uns  dans 
les  autres  fans  interruption ,  il  donnent  un  paffige  fi  libre  aux  rayons 
de  la  lumière  ,  que  ces  rayons  les  traverfent  fans  qu’ils  fè  refléchif- 
feiit  en  aucune  maniéré  s  parce  q^iie  la.  matière  qu’ils  contiennent 
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dans  leurs  cavitez  infcnfibles,  ne  refifte  aucunement  à  leur  pafllige 
à  caufe  de  fa  grande  fubtilité.  C’eft  pour  cela  que  le  phlegme  du 
fang  paroît  fort  tranfparent,  &  n  eft  aucunement  coloré  lorfqiul  eft 
dépouillé  de  tout  autre  corps  étranger  ,  autant  qu’il  eft  pofîible  de 
Tcn  dépouiller ,  comme  l’experiencc  le  fait  voir  :  le  phlegme  donc 
je  parle  5  étant  confideré  par  rapport  aux  ufages  qu’il  a  dans  le  fang, 
doit  être  regardé  non-feulement  comme  le  ventricule  ,  mais  enco¬ 
re  comme  le  véritable  diftblvant  de  fes  fels ,  Sc  par  confequent  des 
autres  corps  dont  il  eft  compofé:  car  le  foiifre  étant  fort  branchu, 
il  n’y  a  que  le  phlegme  en  lui  qui  ait  des  parties  propres,  non-feule¬ 
ment  à  bien  pénétrer  fes  molécules  falines  8c  les  terreftres  j  mais  en¬ 
core  à  les  divifer  autant  qu’il  le  faut  pour  les  rendre  fluides. 


CHAPITRE  VI. 

"De  la  nature  O*  des  propriété^  du  foufre  du  fang* 

Le  foufre  ou  l’huile  du  fang  eft  un  corps  fluide,  fcnfible,  inflâ- 
mablc  ,  très-puant,  &:  compofé  de  petites  parties  fort  pliantes 
branchucs ,  &  d’une  rurface  très-égale.  Ce  foûfrc  étant  féparé  de 
la  liqueur  dont  il  fait  lui-même  partie  ,  a  une  fluidité  fenfible  fort 
approchante  de  celle  des  autres  huiles  ;  il  prend  feu  tres-aifé- 
ment ,  8c  frappe  l’organe  de  l’odorat  d’une  manière  fort  defagréa- 
ble  par  les  corpufcules  fiilfurez-falins-acres  qui  fc  féparent  de  (a 
mafte  :  ainfi  perfonne  ne  fcaiiroit  douter  qu’il  ne  foit  fluide  ,  inflâ- 
mable  ,  Sc  très-puant.  On  ne  fçauroir  encore  douter  que  les  par¬ 
ties  de  ce  même  foufre  ne  foient  fort  pliantes  8c  branchucs  ,  puif- 
que  l’cxpericnce  nous  apprend  qu’elles  s’infinuent  aifément  par 
leur  grande  fouplelfc  ,  non-feulement  dans  le  tiflii  de  quelque  drap , 
ou  de  quelque  toile  que  ce  foit  ,  mais  encore  dans  les  pores  mê¬ 
mes  du  verre  ,  8c  qu’elles  s’y  attachent  fortement,  comme  font  les 
parties  des  autres  foûfres  liquides ,  par  leurs  petites  8c  nombreufes  * 
branches.  Cela  paroit  évidemment  par  robfervation  fuivante:  j’ai 
mis  fouvent  de  l’huile  de  fang  humain  dans  des  phioles  de  verre  , 
je  l’en  ai  retirée  quelque  temps  après  l’y  avoir  mife  ,  j’ai  fi  bien  la¬ 
vé  enfuite  Sc  relavé  le  dedans  de  ces  phioles  avec  de  l’eau  palTée  fur 
des  cendres  de  bois  ,  qu’il  étoit  impoflible  de  s’appcrcevoir  par  la 
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vue ,  qu’il  y  eut  rcfté  la  moindre  partie  de  cette  huile  :  cependant  il 
y  en  avoir  refté  pliifieurs  5  puifquclles  confervoient  de  la  puanteur 
durant  plufîeurs  mois ,  fans  qifelles  fuflenc  bouchées. 

De  ce  que  les  parties  du  foufre  du  fang  font  fort  fouples  5c  gar¬ 
nies  de  petites  branches  ,  il  fuit  neceffairement  que  celles  qui  s'ap¬ 
prochent  alfez  les  unes  des  autres  pour  fe  toucher  immédiatement , 
doivent  s’entrelacer  aifément  enfeinble  ,  &  former  comme  elles  for¬ 
ment  en  effet ,  des  molécules  d'une  figure  ronde  ,  &  pourtant  aifées 
par- leur  foupleffeà  être  fléchies  en  tout  fens.  Ces  molécules  étant 
cojnpofées  de  petites  parties  branchuës,  ne  peuvent  pas  manquer 
d*étre  branchuës  elles-mêmes  5  St  par  confequent  elles  font  garnies 
extérieurement  de  plufieurs  petites  branches  d'une  furface  très-éga¬ 
le  5  comme  d'autant  de  petits  cheveux  infenfiblcs  par  lefquels  elles 
fe  lient ,  comme  par  autant  de  petits  chaînons ,  fi  étroitement  enfi  m- 
ble  5  qu’elles  ne  peuvent  fe  féparer  les  unes  des  autres  que  difficile¬ 
ment  :  de-là  vient  que  la  Liqueur  qu'elles  compofent ,  eft  appcllée 
Crajfe  3  au  lieu  qifon  appelle  Liqueurs  maigres  xouxqs  celles  donc  les 
molécules  pour  n’étre  pas  liées  affez  étroitement  enfemble ,  font 
fort  aifées  à  être  fcparées  les  unes  des  autres. 

Puifque  les  parties  du  foufre  dont  je  parle  ,  font  fort  branchuës , 
on  nefçauroit  concevoir  qu’elles  puiffent  s’unir  enfemble,  &  fe  rou¬ 
ler  les  unes  lur  les  autres  par  la  facilité  quelles  y  ont  à  caufç  de 
leur  foupleffe  naturelle  ,  fans  laiffcr  entre  elles  des  porcs  :  ces  porcs 
doivent  meme  être  très-nombreux  ,  à  caufe  du  c^rand  nombre  de 
j  leurs  petites  branches ,  qui  les  empêchent  de  fe  toucher  inimediate- 
tement  par  beaucoup  d'endroits  de  leurs  furfaces.  C’efl:  pour  cela 
que  la  Liqueur  quelles  compofent ,  renferme  au  dedans  de  fon  tiffu 
une  grande  quantité  de  la  matière  du  premier  élément ,  qui  lui  don¬ 
ne  la  grande  facilité  quelle  a  à  s’enflâmer. 

Comme  les  branches  fort  nombreufes  dont  les  parties  du  foiifte 
I  du  ,fang  font  garnies  ,  font  qu’elles  laiffent  entre  elles  beaucoup  de 
pores  en  s’uniffant  plufieurs  enfemble;  elles  font  encore  que  ce  po¬ 
res  font  irréguliers  par  les  manières  differentes  de  leur  mutuel  entre¬ 
lacement;  de-là  vient  que  la  matière  du  premier  élément  qui  s’y 
1  trouve  renfermée ,  ne  fçauroit  s’y  mouvoir  en  ligne  droite  ;  en  forte 
|;  que  toutes  les  fois  quelle  y  devient  fort  agitée  ,  elle  cfl:  obligée  de 
j  s’y  mouvoir  à  l’entour  de  fon  propre  centre  ;  &  parce  qu’elle  com- 

j  munique  de  fon  iiiouvcmeut  aux  molécules  du  foufre >  dont  elle  oc- 
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ciipc  le  dedans ,  elle  l'échauffe  très-facilement,  &;renflâme  même, 
fl  fou  mouvement  eft  trop  violent.  C ’eft  par  cette  difpofition  natu¬ 
relle  qui  rend  le  foiifre  inflâmable  ,  qu’il  paffe  pour  avoir  en  foi  une 
chaleur  radicale  ;  quoi  qu’étant  confideré  par  rapport  aux  fens, il  Toit 
fort  humide  ,  Sc  plutôt  temperé  que  chaud  ou  froid. 

Le  foûfre  dont  il  s’agit ,  étant  confideré  par  rapport  aux  ufages 
qifil  a  dans  le  fang,doit  être  regardé  comme  un  corps  qui  par  fa  gran¬ 
de  foupleffe,  Sc  par  le  grand  nombre  de  Tes  petites  branches,  eft  très- 
propre  à  fc  rouler  aifément  fur  toutes  Tes  differentes  parties ,  &  à  les 
lier  étroitement  les  unes  avec  les  autres ,  il  fait  encore  plus  :  car  à 
mefure  qu’il  les  envelope  Sc  les  lieenfemble,  il  émouffe ,  ou  du  moins 
il  couvre  les  pointes  de  celles  qui  font  aigues  ou  raboteufes  ;  &  com¬ 
me  il  y  a  une  furfaCe  extrêmement  polie  &  égale,  il  les  fait  paroî- 
rre  douces  ,  quelques  piquantes  qu’elles  foient  par  elles-mcmes. 

Ce  n’eft  pas  encore  tout  :  le  foûfre  du  fang  s’échauffant  très-ai- 
/cment  par  les  raifons  ci-deffus  alléguées ,  communique  neceffaire- 
ment  quelque  chofe  de  fa  difpofition  naturelle  à  s’échauffer,  fur 
tout  lorfqu’il  eft  fort  divifé  aux  autres  parties  du  fang  aufquelles  il 
fe  joint  5  &  il  leur  en  communique  plus  ou  moins  ,  fuivant  qu’il 
s’unit  à  elles  en  plus  grande  ou  plus  petite  quantité  ,  &  plus  ou 
moins  étroitement.  Et  parce  qu'il  eft  confiant  que  de  tous  les  prin¬ 
cipes  du  fang  ,  il  n’en  eft  aucun  avec  lequel  fa  partie  fulfutée  s’u¬ 
ni  ffe  en  plus  grande  quantité  &  plus  étroitement,  qu’avec  fon  fd 
fîlé-acre  j  il  n'en  eft  aufïî  aucun  qui  foit  plus  fufceprible  que  ce  fel , 
de  ce  mouvement  dans  lequel  confîfte  la  chaleur. 

S’il  eft  vrai  que  le  foûfre  du  fang  ,  confideré  par  rapporta  fa  cha¬ 
leur  radicale ,  comme  fort  divifé  ,  communique  quelque  chofe  de 
fa  dilpofîtion  naturelle  à  s’échauffer  à  fon  fel  falé-acre  en  s’uniffant 
avec  lui ,  comme  il  n'y  a  aucun  lieu  d’en  douter  ;  il  eft  aufli  vrai 
que  ce  foûfre  ,  quelque  bien  difpofé  qu’il  foit  naturellement  à  s’é- 
chauffer  ,  ôte  affurement  à  ce  même  fel  quelque  chofe  de  la  gran¬ 
de  difpofition  qu'il  a  à  fe  fermenter,  lorfqu’il  eft  fort  gras  j  parce 
qu’à  mefure  qu’il  l’envelope  extérieurement  par  fes  parties  les  plus 
groffes,  &  les  plus  branchuës ,  Sc  les  lie  avec  d’autres  corps,  il  en 
pénétré  le  tiffu  intérieur  par  fes  plus  petites  branches ,  Sc  en  bouche 
affez  les  pores  pour  empêcher  que  les  corpufcules  falins-acides  qui 
ont  accoûtumé  de  les  fermenter,  n’y  entrent  pas  facilement  ,  Sc 
en  affez  grande  quantité.  Ce  qui  étant  ainfi,  il  eft  confiant  qu'au 

tan^ 
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-.tint  qiùm  foufre  fort  clivifé  &  maigre  augmente  la  difpoiition  que 
le  lèl  falé  -acre  du  faug  a  de  fe  fermenter,  autant  un  fbûfre  peu  bri- 
fé  &  gras  la  diminue  ,  pourveu  qu'il  ne  foit  pas  lui-meine  extraor¬ 
dinairement  agite  5  comme  il  l’eft  ,  par  exemple ,  dans  les  hommes 
qui  ont  la  fièvre.  Ce  que  je  viens  d’avancer ,  eft  très-évidemment 
confirmé  par  l’experiencc:  car  elle  nous  apprend  que  les  parties  de 
quelque  efprit  acide  que  ce  foit ,  verfées  fur  l’cfprit  roufsâtre  du 
fang,  en  fermentent  fort  aifémenc  le  fel  falé-acre  ;  parce  que  lefou- 
fre  y  eft  fort  divifé  ,  &:  par  confeqiient  très-fin.  L’expericnce  nous 
apprend  encore  que  le  lèl  füé-acre  contenu  dans  l’huile  du  faug,  ne 
peut  y  être  fermente  par  aucun  efprit  acide  (  fi  vous  exceptez  l’hui¬ 
le  de  vitriol  qui  le  fermente  tant  foit  peu  )  parce  que  les  parties  du 
foufre  qui  la  compofent ,  y  font  trop  étroitement  unies  enfemble  , 
&  par  confequent  fort  groflicres.  ^ 

CHAPITRE  VII. 

De  la  nature  ^  des  fropn'ete^  du  fel  falé  du  fang. 

PO  U  R  faire  aiiement  connoitre  relfehcc  &  les  qualitez  du  fel 
falé  du  fang,  je  définirai  premièrement  le  fel  pris  en  general, 
&  après  en  avoir  marqué  les  principales  proprietez  ,  je  donnerai 
une  idée  de  fes  deux  premières  efpeces.  Je  dis  donc  que  le  feléji 
un  des  quatre  Principes  fenjîbles  ^  immédiats  des  Mixtes  ,  compofê 
de  petites  parties  infcnfibles  ,  longues  ,  droites  ,  roides ,  aigues  , 
unies  enfemble. 

Le  fel  étant  compofé  de  parties  longues ,  droites,  roides  ,  Se  ai¬ 
gues  5  ne  fçauroit  manquer  d’être  fort  pénétrant  &  incifif  5  parce 
quil  eft  plus  folide,  &  par  confequent  plus  pefant  que  le  refte  des 
principes  des  mixtes  ,  il  contribue  plus  qu’aucun  autre  à  donner  une 
confiftance  ferme  ,  &  de  la  pefanteiir  à  ceux  qui  font  durs  s  il  rend 
auifi  pefans  ceux  qui  font  mois  &  liquides  :  quoiqu’il  foit  en  repos 
dans  les  corps  durs ,  n’y  étant  pas  diftoiis ,  il  ne  lailfe  pas  d  en  tenir 
les  parties  très-étroitement  unies  enfemble  ,  Sc  de  les  preferver  de 
la  pourriture  ;  il  en  rend  même  quelques-uns  comme  incorrupti¬ 
bles  ;  mais  après  avoir  contribué  à  conferver  durant  quelque  temps 
ceux  dans  lefquels  il  fe  trouve  naturellement  délayé  ,  &  par  con- 
/.  Partie.  L 
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fequent  en  liberté  d’agir ,  enHn  il  les  corrompt.  Ce  qui  étant  aîn- 
ü  ,  un  chacun  peut  aifément  comprendre  que  le  meme  Tel,  qui  eft 
une  des  principales  caufes  de  la  formation ,  de  la  nourriture  5  de  la 
confervation  ,  &  confequemment  de  la  vie  de  l’homme  &  des  ani¬ 
maux,  eft  auflî  la  caufe  de  leur  corruption  ,  &  par  confequent  de 
leur  mort.  *  Comme  le  fel  a  non-feulement  une  grande  folidité  & 
beaucoup  de  pefanteur  ,  mais  encore  des  figures  fort  compofées  , 
il  fe  trouve  fi  embarrafle  dans  le^  mixtes  ,  qu’il  eft  toujours  le  der¬ 
nier  qu’on  fcpare  de  lent  terre,  quand  on  entreprend  de  les  réfou¬ 
dre  en  leurs  principes  fenfibles  &  immédiats  :  l’experience  nous  a 
appris  qu'étant  mêlé  avec  la  flâme ,  il  en  augmente  tellement  la  for¬ 
ce  5  quelle  diftout  certains  métaux  ,  quelle  ne  fçauroit  diftbudre 
par  elle-même  ;  &  parce  qu'il  eft  facilement  délayé  par  la  falive  , 
il  eft  fi  propre  à  pénétrer  Si  à  ébranler  par  fes  petites  parties  l’orga¬ 
ne  du  goût  5  qu’il  eft  regardé  comme  la  principale  caufe  de  tou¬ 
tes  les  faveurs. 

Je  divife  ici  le  fel,  comme  je  l’ai  divife  dans  te  Chapitre  X  X. 
de  mon  Traite  des  Principes  êloigneT^éf  immédiats  des  Mixtes  5  fça- 
voir  ,  en  acre  &  acide.  Le  fel  acre  esi  un  corps  fenfible  ^  compofé  de 
plujîeurs  petites  parties  tnfenjîbles ,  longues  ,  droites  ,  roides ,  ai¬ 
gues  ,  unies  enfemble  ,  &  d'une  furface  âpre  ér  raboteufe.  Le  fcl 
acide  esi  un  corps  fenjible-y  compofé  de  plufieurs petites  parties  infen^ 
f blés  J  longues^  droites  ^  roides^  aigues,  unies  enfemble ,  et"  dune 
furface  polie  ^  égale. 

Le  fang  étant  une  liqueur  qui  le  fermente  continuellement ,  il 
faut  neceftairement  qu’il  y  ait  deux  fortes  de  fel  dans  fa  mafte  5  fça- 
voir  ,  un  fcl  falé,  &:  un  fel  acide.  Afin  de  pouvoir  donner  ici  une 
idée  nette  Sé  véritable  du  premier  de  ces  deux  Tels  ,  je  dirai  d'a-* 
bord  que  par  fel  falé  j’entends  tout  corps  ,  qui  eft  principalement 
compofé  de  parties  falines-acres  ,  &  de  falines-acides.  Je  divife  ce 
fel  en  fel  falé  parfait ,  Si  en  fel falé  imparfait.  J’appelle  parfait  ce¬ 
lui  en  qui  les  parties  falines-acres  ,  Sé  les  falines-acides  font  en  tel¬ 
le  proportion  de  quantité  &  de  qiialitez  ,  &  fe  temperént  les  unes 
les  auçres  de  telle  manière  ,  qu’elles  compofent  un  corps  lalin,  qui 
étant  appliqué  fur  la  langue  ,  excite  une  faveur  qu’on  nomme  Sa-- 
leure  ;  parce  qu’elle  tient  également  de  l’acFeté  du  fel  acre  ,  &  de 
1  acidité  du  fel  acide  :  tel  eft  le  fel  marin  ,  par  exemple,  Sé  le  nitre 
qui  le  ramafte  dans  les  Campagnes  voifincs  du  Nil Si  à  qui  les 
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anciens  Chymiftes  ont  donné  le  nom  de  S4I  natrum.  Ce  dernier 
fel  a  un  fi  grand  rapport  avec  le  fel  marin  ,  qu’il  ne  me  paroît  être 
different  de  lui  qifen  ce  que  fa  faleure  eft  accompagnée  d'un  petit 
goût  d'urine  ,  Sc  en  ce  qu’il  eft  fermenté  par  tous  les  efprits  aci¬ 
des.  Le  plus  parfait  de  tous  les  fels  falez  eft  ,  à  mon  avis  ,  celui 
qui  fe  tire  du  cerveau  de  l’homme  &  des  animaux  ,  comme  on  lé 
comprendra  aifément  par  ce  que  j’en  dirai  dans  le  Chapitre  X  V.> 
de  la  fécondé  Partie. 

J’appelle  fel  falê  imparfait  tout  corps  ,  dans  lequel  les  parties  fa- 
lines-acres ,  &  les  falines-acides  font  en  telle  proportion  de  quan¬ 
tité  &  de  qualitez  ,  &  fe  temperent  de  telle  maniéré  ,  que  les  unes 
dominent  fenfiblement  fur  les  autres  ,  fans  qu'elles  les  abforbent 
tout-à-fait.  Je  divife  ce  dernier  fel  fel f aie -acre ^  &  en  felfalè- 
acide.  Par  fel  falè-acre  j’entends  un  corps  ,  en  qui  les  parties  fali- 
nes-acres  font-ôc  plus  abondantes  ôc  plus  fenfibles  que  les  falines- 
acides  :  tels  font ,  par  exemple  ,  le  fel  de  tartre  ,  &  le  fel  tiré  du 
fang  des  animaux.  Le  fel falé-acide  eft  celui ,  dans  lequel  les  par¬ 
ties  falines-acides  dominent  &:  par  leur  quantité  &  par  leur  qua¬ 
lité  fur  les  falines-acres  :  tels  font ,  par  exemple ,  le  vitriol  ,  ic  le 
fel  de  foûfrc. 

L’illuftre  M.  Boylc  nous  a  fait  toucherai!  doigt,  pour  ainfi  par¬ 
ler  ,  qu’il  y  avoir  un  fel  filé  dans  le  fang ,  fans  qu'il  en  ait  bien  ex¬ 
pliqué  les  proprietez  ;  mais  plufieurs  de  fes  Seélatcurs ,  confiderant 
fans  doute  que  la  plupart  des  hommes  font  affaifonner  de  fel  ma¬ 
rin  prefque  tous  les  alimens  dont  ils  fe  nourriffent,  ont  préten¬ 
du  avec  lui  que  le  fel  falé  du  fang  humain  en  eft  formé ,  qu’il  tient 
tout-à-fait  de  fa  nature  ,  &:  qu’il  en  a  les  qualitez.  Cependant  j'efi 
pere  que  cette  opinion  fe  trouvera  fans  aucun  fondement,  fi  je  dis 
que  j'ai  tiré  du  fang  de  plufieurs  animaux  dont  la  nourriture  n’eft 
nullement  aftaifonnée  de  fel  marin ,  un  fel  falé ,  qui  a  un  rapport 
infini  avec  le  fel  falé  tiré  du  fang  humain.  Ainfi  ce  fel  doit  necef* 
fairement  provenir  dans  les  animaux  ,  des  alimens  dont  ils  font 
nourris 5  je  veux,  je  croi  meme  que  dans  les  hommes  le  fel 
marin  contribue  à  le  produire  ;  mais  cela  n’empêche  pas  que  je 
n’afTiire  qu'ils  ne  font  pas  d’une  même  nature  ,  &:  qu’ils  ont  par  con- 
lequent  des  proprietez  differentes.  En  effet ,  ils  ne  fe  rcftcmblent 
ni  par  leur  tiffu,  ni  par  la  figure  de  leurs  parties,  ni  par  leurs  qua- 
litez,  comme  je  vais  le  démontrer. 

'  Fij 
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Le  Tel  marin  eft  beaucoup  plus  compacte ,  &  par  confcquent 
plus  pcfant,  &  beaucoup  moins  poreux  que  le  fel  falé  du  fang  ;  fes 
parties  paroiftent  être  plus  roides  &  infiniment  moins  raboteufes 
que  celles  du  meme  fel  falé  du  fang.  Le  fel  marin  appliqué  fur  la, 
langue  excite  un  fentiment  de  faleure ,  qui  différé  beaucoup  du  fen» 
riment  d*acreté  que  produit  le  fel  falé  dont  il  s’agit  ,  comme-  un 
chacun  peut  s’en  convaincre  aifé ment  >  en  examinant  ces  deux  fels 
par  le  goût  féparement  l*un  de  l’autre.  Le  fel  falé  du  fang  étant 
expofé  à  un  air  humide  ,  il  s’y  réfout  prefque  aufÏÏ  facilement  que 
le  fel  de  tartre  ,  en  une  liqueur  falée-acre  ,  dont  l’acreté  tient  quel-; 
que  chofe  de  l’acidité  ;  cependant  le  fel  marin  ne  s’y  réfout  lorf- 
qu’il  y  eft  expofé ,  que  peu  affez  difficilement ,  en  une  liqueur  pu¬ 
rement  falée.  Ce  fel  jetté  fur  les  charbons  ardens,  pétillé  ÿ  le  fel 
falé  du  fang  au  contraire  ne  pétillé  point  du  tout  lorfqu’on  le  jet¬ 
te  fur  le  feu.  Ce  dernier  fcl  eft  fermenté  par  roussies  efprits  aci¬ 
des  >  &  meme  les  plus  doux  ;  &  le  fel  marin  n’eft  fermenté  que 
par  la  feule  huile  de  vitriol ,  &  meme  fa  fermentation  eft  fort  pe¬ 
tite.  Le  fel  marin  récemment  fait  fent  la  violette ,  &  il  perd  affez 
tôt  toute  fon  odeur  ;  &  le  fel  falé  du  fang  a  une  puanteur  qui  eft 
inféparable  ,  du  moins  de  fa  partie  volatile  5  de  plus  il  verdit  la  tein¬ 
ture  de  fleurs  de  mauve ,  le  fyrop  violât  ;  il  agace  les  dents  ^  ^ 
précipite  la  diffolution  de  fubliiné  corrolif  en  une  poudre  tant  foit 
peu  rouffe  ^  &  le  fel  marin  ne  produit  aucun  pareil  effet.  Tous  les 
faits  ci-deffiis  rapportez  étant  vérifiez  par  l’cxpcrience ,  peuvent 
Être  regardez  comme  des  preuves  inconteftables  de  la  grande  dif¬ 
férence  qu’il  y  a  entre  le  fel  falé  du  fang  &  le  fel  marin. 

Je  ne  perdrai  pas  du  temps  à  prouver  que  le  fel  falé  du  fang  doit 
être  mis  au  rang  des  fels  falez-acres,  parce  qu’il  n’eft  point  de  Phy- 
ficicn  Chymifte,.  à  mon  avis,  qui  ne  convienne  qu’il  en  a  toutes 
les  qualitcz,  s’il  fait  quelque  attention  à  tout  ce  que  je  viens  d’a¬ 
vancer  ,  pour  faire  voir  ce  en  quoi  il  différé  du  fel  marin.  Je  dirai 
donc  d’abord  que  ce  fcl  eft  un  corps  fenfible ,  compofé  de  plufieurs- 
petites  parties  longues  ,  droites,  roides,  aigues  ,  &  d’une  furface 
très-raboteufe.  Ce  même  fel  ,  qui  étant  confideré  par  rapport  aux 
fens ,  eft  dur  ,  froid  &  fcc  ,  fe  trouve  fort  propre  par  fa  ftrutfure  par¬ 
ticulière  à  couper  ,  ronger ,  &  brifec  les  parties  des  autres  corps  y 
dont  il  peiietre  le,  tiffu. 

Les  molécules  du  fel  falé-acrc  du  fang  font  fort  poreufes  5.  parce: 
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que*  les  parties  dom  elles  font  formées  étant  fort  raboteiifes  ,  elles 
ne  fçauroient  fe  tonefeer  qne  par  très-peu  d’endroits  de  leur  furfa- 
ce  y  lorfqia'dlesr  siinilfcnt  pkifteucs  enfemble  :  de-là  vient  qu’elles 
doivent  mejcelïàirement  taiifer  entee  elles  bcaircoup  de  petits  inter¬ 
valles  creux  5  domt  la  fiiperlicie  intérieure  ne  peut  être  qu’inégale  , 
&  comme  heriffée  5  parce  qu’ils  fe  trouvent  entre  des  corps  qui  font 
eux-méraes  raboteux.  Puifque  les  molécules  du  fel  falé-acrc  du 
fang  ont  un  grand  nombre:  de  pores,  comme  je  viens  de  le  prou¬ 
ver  5  il  n’y  a  aucun  lieu  de  douter  quelles  ne  foient  tout-à-fait  pro¬ 
pres  à  recevoir  au  dedans*  de  leur  dlfu.  les  parties  de  toute  forte  de 
liqueurs  acides,  qui  les  fernientent  beaucoup  y  comme  l’experieii- 
ce  le  fait  voir. 

Le  fel  falé-acre  du  fang  ,  confîderé  par  rapport  aux  iifages  qu’il 
a  dans  fa  maffe  ,  peut  être  regardé  avec  beaucoup  de  raifon  com¬ 
me  un  corps  ,  qui  étant  premièrement  pénétré  ,  fondu  ,  &  divifé 
lui-méin<e  par  le  phlegme  de  cette  liqueur ,  eft  rout-à-fait  propre  à 
pénétrer,  rompre  ,  &  divifec  fon  foûfre  &  fa  terre,  autant  qu’il  le 
faut  pour  réduire  l’un  ôc  l’autre  dans  un  état  de  fluidité.  En  effet , 
cés  deux  derniers  corps  pourroienc  être  à  la  vérité  divifez  en  quel¬ 
que  façon  par  le  phlegiiie  feuL^  mais  ni  Tun  ni  l’autre  ,,  &  fur  tout 
le  foûfre  ne  s’incorporeroit  jamais  avec  lui,  fi-  tous  les  deux  nà- 
voient  été  auparavant  fort  brifez  par  un  fel  falé-acre  diffous. 

Comme  les  pores  des  molécules  du  fel  dont  je  parle ,  font  fort 
irréguliers,  &  que  leur  furface  inferieure  efl  raboteufe  5. il  ne  fçaii- 
roit  être  permis  aux  corpufcules  faîins-acides  qui  les  penetrent  in- 
ceffament ,  de  s’y  mouvoir  en  ligne  droite ,  à  caufe  des  frequens 
obftacles  qu’ils  rencontrent  en  leur  chemin.  Et  c’eft  en  partie  pour 
cela  que  ces  molécules  font  agitées  elles-mêmes  par  lui  mouvement 
qui  les  fait  rouler  à  l’entour  de  leur  propre  centre. 

Je  viens  d’infînuer  que  les  corpufcules  falins-acides  du  fang,  qui 
fermentent  les  molécules  de  foa  fel  fàlé-acre  y  ne  font  qu’en  partie 
la  caufe  de  leur  mouvement  à  l’entour,  de  leur  propre  centre  5  parce 
que  leur  fermentation  hors  du  fang  ne  paroiflant  pas  manifefte- 
ment  chaude  il  eft  tout-à-fait  vraifemblabl'e  que  celle  qu’elles  fbuf- 
frent  dans  la  mafTe  de  cette  liqueur  toujours:  accompagnée  d’une 
chaleur  fenflble,  dépend  en  partie  de  la  liaifon  qu’elles  ont  avec 
d’autres  molécules ,  &  des  obftacles  qu’elles  rencontrent  en  circu¬ 
lant  dans  les  vaiffeaiix  ÿ  car  ces  obftacles  ne  pouvant  être  furinon- 
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tez  qu  avec  quelque  peine ,  ils  les  obligent  à  fuivre  la  détermina¬ 
tion  de  mouvement  en  rond  ,  que  les  corpufcules  falins-acides  qui 
les  fermentent  ont  commencé  de  leur  donner.  Ce  qui  étant  ainfi , 
le  fel  falé-acre  du  fang,  confîderé  comme  faifant  partie  lui-meme  de 
fa  maife ,  doit  être  regardé  comme  un  corps  chaud  &  fec. 

Le  fang  fournit  dans  la  diftillation  un  fel  falé-acrc-volatil ,  qui 
paroît  fort  blanc  à  mefure  qu’il  s’attache  à  la  furface  intérieure  du 
vaifleau  de  verre  qui  le  reçoit ,  &  on  en  retire  un  fixe  de  fes  feces  ; 
le  volatil  eft  toujours  beaucoup  plus  abondant  même  plus  po¬ 
reux  que  le  fixe  :  de-là  vient  fans  doute  ,  que  le  premier  eft  plus  ai- 
féinent  &  plus  fortement  fermenté  que  le  fécond  par  les  efprits  aci¬ 
des  :  j’ai  fait  l'Analyfe  de  ces  deux  fels  à  delfein  d’en  tirer  du  fel 
acide  5  s'il  étoit  pofilble.  Pour  la  pouvoir  faire  jufte  ,  je  commen¬ 
çai  par  dépoiiiller  du  bol  de  tout  fon  fel  acide  &  de  fon  foûfre  par 
un  feu  de  reverbere  ,  comme  je  l’expliquerai  au  long  dans  le  Cha¬ 
pitre  I  X.  Je  disjSc  de  fon  foûfre  5  parce  que  j’en  tirai  une  hui¬ 
le  noire  aifez  puante ,  &  d’une  acidité  auflî  grande  que  celle  de 
l’huile  de  vitriol  ;  le  bol  ainfi  préparé  n’étant  plus  en  état  de  fournir 
aucune  fubftance  acide ,  j’en  mêlai  une  once  avec  demie  once  de 
fel  falé-acre-volatil  du  fangs  j‘e  mis  ce  mélange  dans  une  petite  cor¬ 
nue  dûëment  lutée  :  je  plaçai  cette  cornue  fur  un  fourneau  ;  j’adap¬ 
tai  un  récipient  à  fon  col ,  je  fis  palTer  de  fa  cavité  tout  le  (el  ia- 
lé-acre-volatil  que  j’y  avois  mis ,  dans  celle  du  récipient,  Ibus  la  for¬ 
me  d’une  Liqueur  fort  limpide  ,  fort  puante ,  ôc  d’une  acreté  extrê¬ 
mement  grande  ,  qui  tenoit  de  l’acidité. 

Je  diftillai  de  même  le  fel falé-acre-fixe  du  fang  mêlé  avec  la  tê¬ 
te-morte  du  bol  :  ce  fcl  me  fournit  un  efprit  acide  alTez  doux,  qui 
fc  fermentoit  très-promptement  &  fans  beaucoup  de  violence ,  lorf- 
que  je  le  verfois  fur  du  fel  falé-acre-volatil  tiré  du  fang  qui  étoit  en 
forme  folide  :  mais  lorfque  je  le  mélois  avec  ce  même  fel  refous 
en  Liqueur ,  la  fermentation  qu’il  excitoit ,  étoit  &  très-prompt.e 
très-violente.  Je  dirai  ici  en  palfant ,  que  lorfque  le  fel  dont  je  par¬ 
le  ,  eft  dépouillé  de  fes  parties  acides ,  fon  tilTu  fe  trouve  fi  relâ¬ 
ché,  que  les  efprits  acides  verfez  pardelTus  ne  le  fermentent  point. 
De  plus  il  s’en  faut  de  beaucoup  que  le  verd  qu’il  communique  au 
fyrop violât,  &  à  la  teinture  de  fleurs  de  mauve  ,  foit  auflî  foncé 
que  celui  qu’on  lui  donne  ,  lorfqu’il  eft  imprégné  de  fes  parties  aci¬ 
des  j  d’oïl  on  peut  tirer  cette  confequence  ,  que  plus  les  fels  falez- 
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acres  contiennent  de  corpufcules  falins-acides,  plus  ils  verdifTent  ie 
fyrop  violât ,  &  la  teinture  de  fleurs  de  rhauve.  En  effet  le  fel  de  ta¬ 
maris  Sc  d’abfynthe  qui  contiennent  peu  de  parties  acides  ,  verdif- 
fent  moins  ce  fyrop  &  cette  teinture ,  que  le  fel  de  tartre ,  &  le  fel 
tiré  du  fang. 

f  Comme  les  parties  falines  &  les  fulfurécs  du  fel  falé-acre-volatil 
-du  fang  font  très-étroitement  unies  enfemble  ,  Sc  qii  elles  font  tou¬ 
tes  également  difpofées  à  ceder  à  l’adion  du  feu  j  il  cfl:  abfolumcnt 
impoflîble  de  les  féparer  les  unes  des  autres.  Et  c’eft  pour  cela  qu’en 
parlant  à  l’avenir  dans  mes  Ouvrages^des  molécules  de  ce  fel  )  je  les 
appellerai  tantôt  falinès-acres-fulfurées-vaUtiles  ^  &  tantôt  fulfu- 
rees~falïnes-acres~volatlles  ,  pour  marquer  que  les  petites  parties  de 
fel  falé-acre &  de  foûfre  quelles  contiennent  dans  leur  tiffu  ,  font 
liées  enfemble  de  telle  maniéré ,  quelles  font  comme  infépara- 
bles. 

Il  n*en  efl:  pas  tout -à-fait  du  fel  falé-acre-fîxc  du  fang  comme  du 
volatil  ;  car  à  force  de  le  calciner  on  le  fait  devenir  blanc  ,  on 
lui  ôte  toute  fa  puanteur  î  &  par  confequent  on  le  dépoüille  ,  fi- 
non  tout-à-fait ,  du  moins  affez,  de  fes  parties  fulfurées,  pour  le 
mettre  hors  d’état  de  frapper  defagréablement  l’organe  de  Todorar. 
-Ce  qui  étant  ainfi  ,  il  ne  faut  pas  s’étonner  fl  étant  diftillé.avec  la 
tête  -  morte  du  bol  ,  fes  parties  falines  -  acides  moins  capables 
de  reflfter  à  l’aétion  du  feu,  que  les  falincs-acres &  les  terreftres,  fe 
refolvent  en  une  Liqueur  acide^qui  n’eft  pas  extrêmement  piquante  j 
cependant  ce  fel  conflderé  dans  fon  état  naturel ,  efl  toujours  très- 
étroitement  lié  avec  des  parties  fulfurées  du  fang  ,  &  c’efi:  pour  cela 
qu’en  parlant  de  ces  molécules  ,  je  les  appellerai  tantôt  falines-acres- 
fulfurées  fixes  ,  &  tantôt  fulfurées  faUnes-acres-fixes.  Pour  faire 
voir  le  rapport  que  Tacidité  de  l’efprit  roufsàtre  tiré  du  pain  ,  Sc  Ta- 
cidité  de  la  Liqueur  que  fournit  le  fel-falé  fixe  tiré  des  eaux  de  Ba- 
laruc,  ont  avec  l’acidité  de  Tefprit  acide  qui  fe  tire  du  fel  falé-accc- 
fixe  du  fang  ;  je  finirai  ce  Chapitre  par  deux  Analyfes ,  l’une  du 
pain  ,  qui  efl:  la  nourriture  la  plus  familière  des  hommes  ;  &  l’autre 
des  eaux  de  Balaruc  ,  fl  connues  non-feulement  en  France  ,,  mais, 
encore  dans  les  Pais  étrangers. 
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pam. 

IL  y  a  neuf  ans ,  ou  environ ,  que  je  fis  faire  du  pain  fans  levain 
de  la  plus  fine  farine  d’une  efpece  de  beau  froment ,  qu’on  ap¬ 
pelle  vulgairement  TouzêU  en  Languedoj:.  Je  coupai  ce  pain, 
après  qu’il  eût  été  bien  cuit  dans  un  four,  par  fort  petits  morceaux , 
dont  je  remplis  les  deux  tiers  de  la  cavité  d’une  grande  cornue  de 
verre  dûëment  lutée.  Lorfque  j’eus  placé  cette  cornue  fur  un  four¬ 
neau  ,  j'adaptai  un  grand  récipient  à  fon  col  5  enfiiite  je  diftillai  le 
pain  contenu  dans  fa  cavité  par  un  feu  de  reverbere  0  &  j’en  tirai 
premièrement  un  phlegme  fort  liquide  5  le  phlegme  fut  liiivi  d'un 
efprit  roufsâtre.  A  meilirc  que  cet  efprit  celTa  de  couler ,  une  hui¬ 
le  noire  pafia  de  la  cornue  dans  le  récipient,  &  ne  fut  fuivic  d’au¬ 
cun  fel  volatil.  Je  calcinai  les  feces  du  pain  ;  &:  je  fis  une  lefci- 
vc  de  leurs  cendres ,  d’où  je  tirai  un  fel  falé-acide-fixe  noirâtre  & 
fort  gras ,  qui  s’abreuvoit  facilement  de  l’humidité  de  l'air.  Je  mis 
i’efprir  roufsâtre  dans  un  vailTcau  fublimatoire  ,  que  je  couvris  d'u¬ 
ne  chape  aveugle,  pour  tâcher  d’en  tirer  un  fel  acide- volatil  par  un 
feu  de  fable  fort  modéré  ;  mais  je  travaillai  en  vain. 

Le  phlegme  du  pain  verfé par  gouttes  fur  le  fyrop  violât,  & 
fur  les  teintures  de  toiirnefol  &  de  fleurs  de  mauve,  leur  commu¬ 
niqua  une  couleur  rouge  ,  mais  beaucoup  moins  foncée  que  celle 
que  l’efprit  roufsâtre  du  meme  pain  leur  donna.  Si  je  reconnus  par 
CCS  expériences  que  les  deux  liqueurs  dont  je  viens  de  parler  , 
contcnoienc  du  fel  acide-volatil ,  je  reconnus  aufli  que  l’efprit  rouf¬ 
sâtre  en  étoit  beaucoup  plus  chargé  que  le  phlegme. 

•  L’acidité  de  l'cfprit  roufsâtre  du  pain  ,  &  celle  de  l'efprit  tiré  du 
fel  falé-acrc-fixe  du  fang ,  examinées  par  le  goût ,  me  parurent 
d’une  force  affez  égale  :  cependant  les  expériences  fuivantes  me 
firent  connoître  que  la  detniere  étoit  un  peu  plus  forte  que  la  pre¬ 
mière.  Je  verfai  douze  gouttes  de  l’efprit  fourni  par  le  fel  falé-acre- 
fixe  de  la  portion  rouge  du  fang  diftillé  de  la  maniéré  dont  je  l'aî 
expliqué  ci-devant  5  fur  fix  grains  de  fel  falé-acre-fixe ,  tiré  de  la 
portion  blanche  du  meme  fang.  Cet  efprit  excita  d’abord  une  fer¬ 
mentation  qui  dura  un  demi-quart  d’heure ,  ou  environ.  Enfuite  je 

verfai 
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verfaî  douze  gouttes  de  refprit  roufsâtre  fourni  par  le  pain ,  fur  fijc 
autres  grains  de  fel  falé-acre-fixe  tiré  de  la  portion  blanehe  du  fang  : 
cet  efprit  excita  une  fermentation  qui  fut  differente  de  celle  dont  je 
viens  de  faire  mention  ,  non-feulement  en  ce  quelle  parut  moins 
forte ,  mais  encore  en  ce  qu  elle  dura  pour  le  moins  fix  fois  plus , 

(ans  que  le  fel  fermenté  parut  brifé  &  diflbus ,  comme  il  le  paroîc 
toutes  les  fois  ^u  il  fouffre  une  fermentation  excitée  par  l’efprit  de 
vitriol  ou  de  foufre  ,  quoi  qu  alors  fon  mouvement  de  fermentation 
fok  de  peu  de  durée.  Cette  expérience  me  perfuada  d’abord  qu’a- 
près  le  fel  acide  qu’un  air  bien  tempéré  fournit  fans  ceffe  au  fang, 
il  n*en  eft  point  de  plus  doux  &  de  plus  propre  à  le  fermenter  fans 
en  détruire  les  principes ,  que  celui  qui  lui  vient  d’un  pain  bien  con-  Le  fcî  acide 
ditionné.  Je  ferai  remarquer  ici  en  paflfant  j  que  l’efprit  roufsâtre  «té  du  pain 
fourni  par  le  pain  fait  de  farine  détrempée  avec  du  levain  dans  une  fang^"fîns* 
fuffifante  quantité  d’eau  tiede ,  ne  paroît  pas  plus  acide  que  celui  en  détruite 
qui  fe  tire  du  pain  fans  levain,  je  ferai  remarquer  encore ,  qu* ayant 
.retiré  une  fois  du  phlegme  de  pain ,  du  récipient  oii  il  étoit  conte¬ 
nu  ,  après  que  quelques  gouttes  d’efprit  roufsâtre  s’y  furent  mêlées 
avec  lui ,  &  l’eurent  rendu  un  peu  louche  5c  roufsâtre,  je  le  mis  dans 
une  bouteille  de  verre ,  que  je  bouchai  fort  exaétement ,  oii  fa  cou¬ 
leur  d’un  roux  peu  foncé  fc  changea  dans  quelques  années  en  une 
belle  couleur  rouge  tranfparente ,  qu’il  prit  infcnfîblemcnt ,  à  mon 
avis ,  par  une  plus  étroite  liaifon  dç  fes  parties  fulfurées  ,  &  qu  il 
conferve  encore  fans  aucune  marque  dé  corruption. 

ANALYSE 

Des  eaux  deBalaruc^fuhie  d’une  explication  phy^epue  de  leurs 

yertus* 

L;E  15.  du  mois  de  Mai  de  l’année  169^.  j’accompignaî  un  ma-  Analyfedf» 
lade  aux  bains  de  Balaruc  :  ce  voyage  me  donna  lieu  de  faire 
l’Analyfe  des  eaux  de  ces  bains  ,  qui  purgent  fans  violence 
&  fans  excès  ,  qui  ont  beaucoup  de  chaleur  ,  &  qui  font  très- 
fiimeufes  :  j*en  verfai  premièrement  quelques  gouttes  fur  la  teintu- 
rc  de  fleurs  de  mauve ,  qui  changèrent  d’abord  fa  couleur  violet-  fomimpreg- 
te  en  roüge  ,  qui ,  quoique  peu  foncée ,  ne  laifla  pas  de  me  perfua-  u?s* 
der  qu  elles  font  imprégnées  d’un  fel  acidc>  aulïi  volatil  qu’on  puifTe  voiaûL 
/.  Partie,  Q 
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l’imaginer  ;  parce  qu’il  s'évapore  fî  aifément  &  en  fi  peu  de  temps  ^ 
que  pour  peu  qu’on  laifie  refroidir  ces  eaux,  elles  ne  rougifient  plus 
cette  teinture. 

Après  avoir  reconnu  les  effets  que  produifent  ces  eaux  fur  la  tein¬ 
ture  de  fleurs  de  mauve  ,  j'en  fis  évaporer  par  un  feu  modéré  une 
pinte ,  mefure  de  Montpellier,  c’eft-à-dire  trois  livres  &  quatre  on¬ 
ces  ,  qui  me  fournirent  deux  dragmes  d'un  fel  fort  raboteux ,  fort 
poreux  5  &  fort  blanc,  qui  commence  de  prendre  une  couleur  gri« 
îc-cendrée,  prefque  d’abord  après  qu’on  l’a  expofé  à  un  air  froid, 
&  qui  devient  enfin  d’un  gris  aflez  foncé  ,  tirant  un  peu  fur  le  roux  ^ 
quand  on  le  conferve  long-temps  dans  des  phioles  de  verre  ,  quoi¬ 
qu'elles  foient  bien  bouchées.  Ce  fel  appliqué  fur  la  langue  ,  exci¬ 
te  un  fentiment  d'acreté  ,  qui  n’eft  pas  extrêmement  vif,  &  qui  tient 
de  l’acidité  :  ainfi  je  l’ai  toujours  regardé  comme  un  fel  falé-acre 
d'une  acreté  médiocre  5  &  je  crois  même  l’avoir  fait  avec  fonde¬ 
ment  ,  puifqu'il  a  toutes  les  qualitez  d’un  fel  falé-acre-doux  ;  car 
fl  ne  fouffre  aucune  fermentation  lorfqu'on  l’arrofe  d’huile  de  tartre , 
&  il  fermente  très  -  aifément  &  très- fenfiblement ,  toutes  les  fois, 
que  fon  tiffu  eft  pénétré  par  quelque  efprit  acide.  De  plus  il  agace: 
un  peu  les  dents  >  &  bien-tôt  après  avoir  été  mêlé  avec  la  teinture 
de  fleurs  de  mauve ,  il  lui  donne  une  couleur  verte  fort  approchante 
de  Celle  d’une  émeraude  ;  il  efl:  vrai  que  cette  couleur  ne  fuKfifle  pas 
fort  long-temps  :  car  elle  s'éclaircit  infenfiblemcnr ,  &  fe  change 
dans  quelques  heures  en  une  autre  couleur  roiifsâtrc  ,  à  peu  près 
femblable  à  celle  du  miifcat  de  Frontisnan. 

Après  avoir  fait  évaporer  ces  eaux,  j’en  diftillai  quatre  pintes  au 
bain-marie  5  &  les  ayant  retirées  du  vaifleau  qui  les  avoir  reçues  dans 
le  temps  de  D  diftillation  ,  je  les  goûtais  elles  me  parurent  tout-à- 
fait  infipides  ,  &  ne  changèrent  nullement  la  couleur  du  papier 
bleu  :  de  plus  elles  n'apporterent  d'autre  changement  à  la  teinture 
de  fleurs  de  mauve,  que  celle  que  l’eau  pure  lui  apportes  je  veux  di¬ 
re  5  qu’elles  en  éclaircirent  feulement  la  couleur  ;  j’inferai  de-là 
qu’elles  avoient  laiffé,  comme  elles  laifferent  en  effet,  toutleurfel 
dans  le  fond  de  l’alembic  :  ce  fel  avoir  un  tiffu  plus  ferré  que  celui  du 
fcl  que  j’avois  tiré  auparavant  des  mêmes  eaux  en  les  faifimt  évapo-^ 
rer  s  il  s’écoit  formé  par  cubes  plus  irréguliers  que  ceux  du  fel  ma¬ 
rin  ;  il  avoir  une  blancheur  médiocre ,  qui  tiroir  fur  le  roux  5  il  prit 
même  une  couleur.  veLitaycmenc  rouffçi  après  avoir  été  un  peu  ex- 
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pofé  à  Tair,  &  devint  fort  humide:  comme  j’avois  de&in  de  le  coii- 
icrver,  je  le  mis  fur  une  pèle  de  fer  couverte  d'un  papier  blanc  très- 
(ec  5  que  j  approchai  du  feu  autant  qifil  le  falloir  pour  le  delTccher  : 
en  le  dcrfechant  je  m’apperçus  qu’il  jettoit  une  odeur  fulfiirée  douce 
très-agreable ,  &  fort  approchante  de  celle  qui  vient  de  la  peau  de 
la  pomme  renette,  quand  on  la  jette  fur  les  charbons  ardens. 

Le  fel  dont  je  viens  de  parler  ayant  le  tiflTu  fort  ferré  ,  ne  fermen¬ 
te  pas  auiïî  fortement  que  celui  dont  j’ai  parlé  en  premier  lieu  5  il 
n’eft  pas  plutôt  mêlé  avec  la  teinture  de^eurs  de  mauve  ,  qu’il  lui 
donne  une  couleur  bleue,  laquelle  devenant  petit  à  petit  plus  fon¬ 
cée  ,  commence  au  bout  d’une  heure  &  demie  de  tirer  fur  le  verd  5 
&  dans  deux  heures  elle  eft  changée  en  une  couleur  verte  peu  fon¬ 
cée  5  qui  fubfîfte  fans  aucun  changement  fenfible  pendant  deux 
heures  :  enfuite  le  verd  de  la  teinture  de  fleurs  de  mauve  commence 
de  s’éclaircir ,  &  dans  l'efpace  de  quatre  heures  ou  environ  ,  il  fe 
trouve  changé  en  une  couleur  roufsâtre ,  à  peu  près  femblable  à  cel¬ 
le  du  mufear. 

Pour  découvrir  fi  le  fel  fixe  de  ces  eaux  étoît  un  fel  acre  ou  al- 
Kali  pur,  j’en  tirai  beaucoup  en  les  faifant  évaporer  toujours  par  un 
feu  modéré  :  je  mêlai  enfuite  demie  -  once  de  ce  fel  avec  une  once 
&  demie  de  tête-morte  de  bol  :  je  mis  ce  mélange  dans  une  petite 
cornue  lutée ,  &  j’en  tirai  par  un  feu  de  reverbere  alTez  violent,  & 
continué  durant  cinq  ou  fix  heures  un  efprit  acide  :  cet  cfprit  exci- 
toit  une  fermentation  fort  fenfible  toutes  les  fois  que  j’en  verfois 
quelques  gouttes  fur  du  fel  de  tartre  &  de  fang  humain  ,  &  fur-  ces 
corps  terreftres  qui  ont  une  configuration  de  pores  à  peu  près  fem¬ 
blable  à  celle  des  pores  des  fels ,  qu'on  appelle  communément  alka- 
U,  Ce  même  efprit  agaçoit  les  dents,  Si  il  rougilToit  le  papier  bleu , 
la  teinture  de  tournefol ,  le  fyrop  violât ,  Si  la  teinture  de  fleurs  de 
mauve. 

Lorlque  l’elprit  dont  je  viens  de  parler,  eut  tout  paffé  de  la  cor-' 
nue  dans  le  récipient,  je  l’en  retirai ,  Si  je  m'en  fervis  pour  faire  les 
expériences  ci-delTus  rapportées.  Enfuite  je  caflai  la  cornue,  Si  je 
fis  une  lefeive  de  la  matière  quelle  contenoit  5  Si  cette  matière  me 
donna  un  fel  d’un  tifili  fi  ouvert ,  que  les  efprits  de  nitre ,  de  vitriol , 
Si  de  foûfre  lepenetroient  fans  exciter  aucune  fermentation  fenfi¬ 
ble.  Cependant  l’huile  de  vitriol  imprégnée  de  parties  faliiics-acides- 
plus  grofiieres  que  celles  de  ces  efprits ,  le  fetmentoit  un  peu  ;  -cc 
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fel ,  quelque  relâché  que  fut  Ton  tilfii ,  ne  lailTa  pas  de  donner  une 
couleur  bleue  à  la  teinture  de  fleurs  de  mauve ,  qui  fe  changea  pre¬ 
mièrement  en  une  couleur  verte  >  &  enfuite  en  une  couleur  roufsâ- 


tre. 


temcinc 
fel  diflillc 
fans  têie- 
morte  de 
bol ,  donne 
un  cfprit 
acide. 


La  tête- 
morte  de 
bol  diilillée 
avec  le  fel 
fa!é  acre -fi¬ 
xe  du  fang 
de  l’homme, 
ne  cotnmu- 


Deux  jours  après  avoir  tiré  un  efprit  acide  du  ici  de  ces  eaux, mêlé 
avec  de  la  téte-morte  de  bol,  je  mis  une  once  dn  meme  fel ,  fans  le 
mêler  avec  aucune  fubftance, dans  une  petite  cornue  dûëmcnt  lutée  ; 
j’en  tirai  dans  quelques  heures  par  un  feu  de  reverbere  qui  n*étoie 
pas  fort  violent ,  une  dragme  &  trente-fix  grains  d*un  efprit  acide  , 
qui  me  parut  avoir  autant  de  force  que  celui  dont  je  viens  de  par¬ 
ler  ,  &  qui  produifit  les  mêmes  effets.  Ayant  caffé  la  cornue  ,  je 
reconnus  que  le  fel  qu  elle  contenoit,n’y  étoit  prefque  point  attaché, 
&  qu’il  s*étoit  ramaffé  par  grains  de  figure  à  peu  près  ronde ,  qui 
fornioient  de  petits  pelotons  entaffez  les  uns  fur  les  autres  ;  ce  fel 
fermenta  un  peu  avec  la  feule  huile  de  vitriol ,  &  donna  une  cou¬ 
leur  bleue  à  la  teinture  de  fleurs  de  mauve ,  qui  fut  bien-tot  chan¬ 
gée  en  verte ,  femblable  à  celle  d’une  émeraude  ;  je  le  pefai ,  fon 
poids  fut  de  fix  dragmes  &  vingt-quatre  grains  :  ainfî  la  diftillation 
fe  fit  fans  aucune  perte  fenfible  de  la  fubftance  du  corps  diftillé. 

Enfin,  je  mis  dans  une  fort  petite  cornue  bien  lutée  demie-oncc 
du  fel  tiré  de  ces  eaux  diftillces  au  bain-marie,  fans  y  ajouter  aucun 
autre  corps  5  &  par  un  feu  de  reverbere  fort  modéré  ,  &  continué 
pendant  deux  heures  ou  environ ,  je  tirai  de  ce  fel  un  efprit  acide  , 
qui  me  parut  avoir  un  peu  plus  de  pointe  que  celui  que  j’avois  déjà 
tiré  du  fel  des  mêmes  eaux  ,  mêlé  avec  une  once  &  demie  de  la  mc- 


Bi^que  aucun  me  tête-morte  de  bol.  Cette  expérience  me  perfuada  invincible- 
àcefci,  ment ,  que  le  bol  préparé  a  ma  maniéré ,  n  a  jamais  rien  donne  du 
fien  à  Tefprit  acide ,  que  j’ai  tirai ,  il  y  a  long-temps ,  du  fel  falé-acren 
fixe  du  fang  humain  :  car  s’il  avoir  pu  lui  communiquer  quelque 
acidité,  comme  l’ont  prétendu  quelques  Médecins ,  il  en  auroit  com¬ 
muniqué  de  même  au  premier  efprit  que  je  tirai  du  fel  des  eaux  de 
Balaruc  5  &;  en  ce  cas,  cet  efprit  auroit  dû  avoir  plus  de  force  que 
celui  qui  fut  tiré  des  mêmes  eaux  fans  le  fecours  de  la  tête-morte 
de  bol  'y  cependant  l’experience  me  fît  voir  le  contraire. 

L’erprîtaci-  Lorfqiie  j’eus  fini  la  diftillation  du  fel  tiré  au  bain-marie  des  eau» 
feVfall^  tle  Balaruc ,  &  reconnu  que  fbn  efprit  acide  fermentoit  tous  les  fels 
acre-fixe  des  falez-acres ,  &  tous  les  akali  terreftres  ,  &  qu’il  rougiffoit  la  tein- 
caux  de  Ba^  cure  de  tournefol ,  le  fyrop  violât,  la  teinture  de  fleurs  de  mauve ,  Ôc 
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le  papier  bleu  5  je  caffai  la  cornue  ,  je  trouvai  que  lé  Tel  que  j  y 
avois  mis ,  s’y  étoit  fondu  ,  qu’il  s’y  étôit  en  partie  vitrifié  ,  &  qu'il 
s'y  étoit  fi  fort  attaché  qu  il  en  étoit  comme  inféparable.  Ce  fel 
donna  à  la  teinture  de  fleurs  de  mauvè  une  couleur  bleue  ,  à  la¬ 
quelle  fucceda  bien-tôt  un  beau  verd ,  qui  fe  changea  dans  quel¬ 
ques  heures  en  une  couleur  roufsatre.  Ce  meme  fel ,  quoiqu’en 
partie  vitrifié ,  ne  laifla  pas  de  fermenter  un  peu  ,  lorfque  je  l’arro- 
ui  de  quelques  gouttes  d’huile  de  vitriol  5  mais  fon  tiflli  fe  trouva 
trop  ouvert  pour  pouvoir  être  fermenté  par  l’efprit  de  vitriol ,  & 
par  les  autres  efprits  acides. 

Il  paroîtpar  ce  que  j'ai  dit  jufqu'ici  de  ces  eaux  ,  quelles  font 
imprégnées  d'un  fel  acide-volatil ,  &  d’un  fel  falé-acre  très-fufeepti- 
ble  de  fermentation.  Cela  étant  ainfi ,  elles  ont  deux  principes  fer- 
mentatifs  5  l’un  adif ,  &  l'autre  paflif.  Ces  deux  principes  les  fer¬ 
mentent  fans  doute  continuellement ,  par  ce  moyen  ils  leur 
communiquent  beaucoup  de  chaleur ,  &  les  rendent  fort  fumeufes. 
Quelques  chaudes  que  ces  câux  paroilfent ,  foit  en  les  buvant ,  foit 
en  y  plongeant  le  corps ,  leur  chaleur  ne  laifle  pas  d’être  fupporta- 
ble  ;  il  faut  même  quelle  ne  foit  pas  bien  violente  5  puifqu'elles  ne 
changent  nullement  la  confiftance  ni  la  couleur  verte  des  feüillcs 
de  l’ozeille ,  quoiqu’on  les  y  laifle  tremper  durant  un  aflez  long¬ 
temps.  J'ajoûterai  à  cela ,  qu'après  avoir  ouvert  la  coque  d’un  œuf 
frais,  que  j’y  avois  plongé  &  laifle  pendant  une  heure  ,  je  ne  re*» 
connus  pas  plus  d'alteration  dans  fa  glaire ,  ni  dans  fon  moyeu ,  que 
s’il  avoir  toujours  refté  dans  l’eau  froide.  La  fumée  quelles  jettent 
/ans  cefle ,  femble  avoir  quelque  odeur  de  foûfre  ,  fur  tout  dans 
l’endroit  le  plus  voifin  de  leurfource,  qu’on  appelle  les  Bains  des 
Fauvresi  parce  que  les  Pauvres  ont  coutume  de  s’y  baigner  lors¬ 
qu’ils  ont  des  douleurs  de  rheumatifme,  ou  qu’ils  ont  quelques  par¬ 
ties  du  corps  paialy tiques  ou  foibles.  On  ne  doutera  pas,  à  mon 
avis  ,  que  les  eaux  dont  je  parle,  ne  contiennent  quelques  parties 
fulfiirées  5  puifque  l’experience  nous  apprend  qu’elles  rendent  la 
peau  douce,  &  un  peu  onélueufe,  &  que  le  fel-fixe  qu’on  en  tire, 
en  les  diftillant  au  bain-marie  5  jette  quand  on  le  defleche,  une  odeur 
douce  &  agréable ,  qu'on  ne  fçauroit  rapporter  qu’à  un  foûfre  très-* 
fin. 

Qijoiqii'après  avoir  découvert  la  nature  &  les  qualitez  particu¬ 
lières  des  fels  de  ces  eaux ,  je  ne  pûfle  pas  douter  quelles  ne  fuflenc 
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décerfives ,  &  propres  à  divifer  &  diflbudre  toute  forte  d’hiimeurs 
vifqiieiifés ,  je  voulus  bien  m’en  convaincre  par  l’experience  fuivan- 
te.  Je  remplis  une  grande  cuëiller  de  fer  de  ces  eaux  ,  &  j’y  mis 
le  jaune  &  le  blanc  d'un  œuf  frais  :  je  plongeai  enfuite  cette  cuëil¬ 
ler  prefque  jufqu'à  Ion  bord  dans  la  fource  de  ces  mêmes  eaux. 
Dans  une  demie-heure  le  blanc  de  l’œuf  fut  entièrement  dilTous , 
fans  que  l'eau  contenuë  dans  la  cuëiller  parût  aucunement  vifqueu-, 
fe.  À  l’égard  de  fon  moyeu  ,  fa  furface  extérieure  pâlit  un  peu  ^ 
mais  fa  conlîftance  naturelle  ne  fe  trouva  nullement  altérée.  < 

L'experience  que  je  viens  de  rapporter ,  me  donna  lieu  de  faire 
celle  qiii  fuir.  Je  remplis  une  cuëiller  de  fer  aulïî  grande  que  la  pre¬ 
mière  ,  d’eau  de  la  mer  un  peu  chaude,  &  j’y  mis  le  blanc  &  le  jau¬ 
ne  d’un  œuf  frais  î  je  plongeai  cette  cuëiller  prefque  jufqu’à  fon 
bord  dans  la  fource  des  eaux  de  Balaruc  ,  &  je  l'y  lailfai  durant  une 
heure,  fans  que  le  blanc  de  l'œuf  parût  dilTous ,  du  moins  que  peu  ; 
je  dis  du  moins  que  peu  ,  parce  que  l’eau  marine  en  avoir  détaché 
quelques  parties  feulement,  quifavoient  renduëtant  foit  peu  gluan¬ 
te.  Je  mis  enfin  les  deux  cuëillers  de  fer  fur  deux  fourneaux  oh 
le  feu  étoit  égal ,  &  j’obfervai  que  le  blanc  de  l’œuf  qui  avoir  été 
difibus  dans  l’eau  des  bains  de  Balaruc  ,  fe  coagula  en  fe  raréfiant 
beaucoup  ,  &  en  prennant  en  quelque  façon  la  forme  d’une  crême 
fouettée,  au  lieu  que  le  blanc  de  l’œuf  qui  avoir  été  mis  dans  l’eau 
de  la  mer ,  &  qui  n’avoit  pas  été  dilTous  ,  devint  dur  compare 
comme  le  blanc  des  œufs  qu’on  fait  cuire  au  miroir.  La  plûpart 
de  ceux  qui  fe  mêlent  de  parler  des  eaux  dont  il  s’agit ,  regardent 
leur  fel  fixe  comme  une  efpece  de  fel  marin  5  mais  ils  fe  détrom¬ 
peront,  à  mon  avis,  de  leur  erreur,  s’ils  veulent  bien  faire  quel¬ 
que  attention  à  tout  ce  que  j’ai  dit  ci-devant  de  l’un  &  l'autre  de 
ces  deux  fels. 

L’ancien  ufage  des  eaux  de  Balaruc  nous  a  appris  quelles  guc- 
riffènt  les  maux  de  l’eftomach  qui  dépendent  du  relâchement  des 
differens  vailfeaux  qui  le  compofent ,  ou  de  la  trop  grande  aigreur 
ou  de  la  foibleffe  de  fon  levain ,  ou  des  humeurs  vifqueufes  collées 
à  fa  furface  interne ,  ou  d'une  lymphe  épailfe  qui  coule  trop  lente¬ 
ment  dans  fes  vailTeaux  lymphatiques-arteriels-nerveux.  Ces  eaux 
guerilTent,  dis-je ,  les  indifpofitions  de  l’eftomach  ,  produites  pat 
les  caufes  dont  je  viens  de  faire  mention  5  parce  que  fi  les  vaiffeaux 
de  ce  vifeere  fe  trouvent  relâchez  j  8c  comme  paralytiques  ,  elles 
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idilïîpent  par  kiir  chaleur  les  humiditez  qui  en  caufenc  le  relâche¬ 
ment,  &  elles  en  rétablirent  le  relTort  par  leurs  parties  falines  j  (î 
le  levain  en  eft  trop  aigre  ,  elles  ramortilTent  &  radouciflent  par  ’ 
leur  fel  fixe  5  s’il  eft  trop  aqueux  ou  embarrafle  par  des/ucs  humi¬ 
des  trop  groflîers  ,  &  par  confequent  foible  ,  elles  raniment  par 
leur  fel-acide- volatil  5' &  le  débarraftent  par  leur  fel  (alé  i  s'il  y  a 
des  humeurs  gluantes  dans  Teftomach  qui  en  empêchent  la  fonc¬ 
tion  5  les  eaux  de  Balaruc  le  nettoyent,  en  divifant  &  évacuant  les 
mauvais  fucs  qui  font  collez  à  fa  furface  intérieure.  L.orfque  la  ma¬ 
ladie  de  ce  vifeere  dépend  du  trop  grand  épaHïîftement  de  la  lym¬ 
phe  que  fes  conduits  lymphatiques-arteriels-nerveux  reçoivent  de  ^ 
les  arteres ,  pour  la  porter  dans  fes  veines  ,  les  eaux  de  Balaruc  la 
gueriffent  en  fondant  par  leur  chaleur  .&  par  lltirs  parties  falines- 
acres,  &  faifanc  par  ce  moyen  couler  librement  le  fuc  lymphati¬ 
que  trop  épailfi  qui  l’a  produite. 

Comme  la  tiifure  des  boyaux  a  beaucoup  de  rapport  à  celle  de  ' 

Teftomach,  ces  eaux  font  encore  très-propres  à  guérir  leurs  maux  , 
qui  dépendent  ou  de  leur  relâchement ,  ou  des  fermentations  vi-  ■ 

cieufes  qui  s'excitent  dans  leur  cavité  ,  ou  des  humeurs  vifqueufes 
qui  font  collées  à  leur  furface  interne  ,  ou  du  trop  grand  épaiftilTe- 
ment  de  la  lymphe  que  leurs  vailTeaux  lymphatiques-arteriels-nec- 
vciix  ont  coutume  de  porter. 

Il  eft  aifé ,  ce  me  femble,  d’inferer  de  ce  que  je  viens  de  dire,  que  * 
les  eaux  de  Balaruc  peuvent  convenir  à  l’afthmc  humide,  &  qu’ei- 
les  ne  conviennent  nullement  aux  maladies  de  la  poitrine  &  du  bay 
ventre  ,  qui  ont  d’autres  caufes  que  celles  que  j’ai  marquées.  On 
prend  ces  eaux  dans  le  Printemps  &  dans  l’Automne ,  hc  meme  en  &ia  manie.  . 
Hyver  dans  un  prefTant  befoin  ,  8c  on  en  boit  ordinairement  qua- 

''  r  -r  i  -v.  ^  ces  eaux. 

torze  ou  quinze  verres  a  diveries  reprîtes  ,  le  matin  a  jeun  5  on 
avale  une  demi  ecuelle  de  boüillon  de  poulet  après  les.  a  voir  ren¬ 
dues  5.  Si  on  continue  le  plus  fouvent  pendant  trois  jours ,  &  quel¬ 
quefois  pendant  quatre  :  j’ai  vu  même  étant  à  Balaruc  une  jeune 
Dame  Religieufe  ,  malade  d’une  vieille  lienterie,  qui  en  bût  neuf 
ou  dix  verres  avec  un  fuccès  merveilleux,  de  deux  jours  l'un  ,  du¬ 
rant  deux  neuvaines.  Comme  elles  contiennent  beaucoup  de  fel 
fixe  ,  elles  fe  confervent  pendant  long-temps  >  pourveu  qu’on  les 
mette  dans  des  bouteilles  de  verre  fi  bien  bouchées  ,  que  l’air  ne* 
puilTe  pas  y  entrer  5  puifque  depuis  quelques  années  .pltifi.curS'per- 
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fonnes  de  qualité  les  ont  bues  à  Paris  avec  beaucoup  de  fuccès.' 

.  Les  eaux  de  Balaruc  outre  cela  font  très-propres  à  motidifier  i 
deffecher,  incarner  ôc  cicatrifer  les  ulcejres ,  uir  tout  ceux  qui  font 
des  fiiites  des  playes  (impies  j  elles  gueriffent  auifi  les  maux  de  tê¬ 
te  extérieurs ,  le  froid  qu  on  fent  quelquefois  fur  le  fommet  de  cet¬ 
te  partie  >  &  les  flnxions-fur  les  yeux  ,  pourveu  qu’on  s  en  falfe  ar- 
rpfer  le  derrière  de  cette  même  partie ,  &  la  nuque  cinq  ou  (îx 
fois  5  fçavoir,  le  matin  &  le  foir  pendant  deux  ou  trois  jours  relies 
guerilfenç  encore  les  douleurs  de  rheumatifme ,  &  encore  mieux 
la  paralyfie.  Quand  on  s  y  baigne ,  on  le  fait  ordinairement  le  ma¬ 
tin  &  le  foir  pendant  deux  jours ,  &  quelquefois  pendant  trois  ;  el¬ 
les  excitent  d’abord  après  qu’on  s’y  eft  plongé,  une  très-grande  fueiir 
difficile  à  fiipportet';  de-là  vient  qifon  ne  s’y  baigne  pas  long-temps. 
Dès  que  les  malades  font  fortis  du  bain ,  on  les  met  dans  un  lit,  où 
on  les  lailTe  fuer  durant  une  demie-heure  ,  ou  environ.  Comme 
ces  eaux  dont  on  rend  toujours  la  meilleure  partie  par  les  felles , 
font  fort  chaudes  &  fondantes ,  elles  divilent,  adoucilTent ,  &  dif- 
fipent  même  par  les  fueurs  quelles  provoquent ,  les  humeurs  qui 
prodiiifent  les  maux  qu’on  vient  d’expofer.  Je  dois  encore  dire  quel¬ 
les  guerilTent  prefque  toujours  les  paralyfies  ,  qui  font  des  fuites  de 
l’apoplexie  5  parce  que  par  leur  chaleur  &  leur  fel  fixe  elles  diflbl- 
vent  &  diflîpent  l’humeur  qui  bouche  les  nerfs,  &  par  leur  fel 
acide-volatil  elles  animent  Tefprit  animal ,  &  lui  ouvrent  les  rou¬ 
tes  naturelles  qui  lui  avoient  été  fermées ,  &  en  augmentent  la  vi¬ 
gueur  5  &  par  ce  moyen  elles  redonnent  le  fentiment  &  le  mou¬ 
vement  aux  parties  paralytiques. 


CH  APITRE  VIIL 

la  nature  Çs"  des  propriété^  du  fel  acide  du  fang. 

IL  eft  très-raifonnablc  de  penfer  que  le  chyle  tiré  de  certains 
alimens  dont  Thomme  fe  nourrit  5  (  tels  font  le  pain ,  par  exem¬ 
ple  ,  &  les  fruits  )  &  l'air  qu’il  relpire  ,  portent  quelque  fel  acide 
dans  le  fang.  Hyppocrate  l’a  cru  ainfi ,  puifqu* il  nous  dit  dans  foa 
Livre  de  l’ancienne  Médecine  :  In  homine  namque  inefi  à*  ama^ 
rum  ,  &falfum ,  ^  dulce ,  é  acidum,  &  ace  rhum ,  &  inftfidum  , 
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aîlat^ue  Jexcenta ,  qu£  f  ro  copia  cr  uiribus  varias  hahent  f ac ait at es  ; 
mais  refprit  acide  qui  fe  tire  du  pain  &:  des  fruits  qu’on  mange  ,  ^ 
coliii  que  fai  tiré  du  Tel  fixe  du  fang ,  prouvent  évidemment  qu'il  y 
a  du  fcl  acide  dans  cette  Liqueur  :  il  ne  peut  y  avoir  aucune  diffi¬ 
culté  fur  ce  fait  s  puifque  j'ai  démontré  par  les  Analyfes  du  fang  rap¬ 
portées  dans  le  quatrième  Chapitre ,  que  fa  maffe  contient  deux 
fortes  deice  fel  acre  5  fçavoir  un  ,  qu’on  appelle  fixe  ,  parce  qu'il  rc- 
fifte  fi  fort  à  Taélion  du  feu  ,  qifil  ne  peut  être  volatili/é  5  &  un  autre  |é-scce  ^ 
qu’on  appelle  volatil i  je  veux  dire,  qu’il  fe  fépare  des  autres  princi-  voit^un^xê 
pes  de  cette  Liqueur ,  fi  vous  en  exceptez  quelques  parties  de  fou-  &  un  voia- 
fre, fans  fe  diffiper  ,  Sc  fe  changer  en  des  corpufcules  infenfiblcs:  6c  auV/^uVfei 
parce  que  chacun  de  ces  deuxfels  renferme  des  parties  falines-aci-  acide-fixe, 
des  dans  (on  tiflii ,  il  faut  ncccfiairement  que  dans  le  fang  il  y  ait  un 
fcl  acide-fixe  fort  étroitement  uni  à  fon  fel  falé-acre-fixe ,  6(:  un  fel 
acide-volatil  auffi  fort  étroitement  uni  à  fon  fel  falé-acre-volatil. 

Outre  le  fel  acide-fixe ,  6c  le  fel  acide-volatil  dont  je  viens  de  par¬ 
ler  5  il  y  a  un  autre  fel  acide  en  partie  volatil  6c  en  partie  fixe ,  qui 
flotte  toujours  dans  la  mafle  du  fang  ,  8c  qui  eft  dégagé  de  routes 
fes  autres  parties  :  je  vais  le  démontrer  premièrement  par  la  raifon  , 

6c  enfuitc  par  des  expériences. 

On  ne  peut  difeonvenir  que  le  fang  ne  fermente  toujours ,  6c  que 
fa  fermentation  ne  dépende  d’une  efpcce  de  combat ,  que  fes  parties  ûnuciie- 
falines-acides  livrent  continuellement  à  fes  parties  falines-acres.  Or 
C€  ne  font  pas  les  parties  falincs-acides  étroitement  unies  aux  fali-  flottant  dans 
nes-acres ,  qui  excitent  la  fermentation  naturelle  de  cette  Liqueur ,  famaiTe. 
parce  qu’étant  fortement  liées  ,  8c  comme  enchaînées  enfembie  y 
elles  ne  fçauroient  agir  les  unes  contre  les  autres.  Il  faut  donc  que 
le  fang  foit  conrinueilcment  fermenté  par  un  fel  acide  toujours  flot¬ 
tant  dans  fa  màlTe,  8c  roulant  avec  lui  dans  les  vaifleaux  fanguins. 

Quoique  cedernierfel  acide  foit,  abfolumcnt  parlant,  tout  volatil , 
je  n’ai  pas  laifle  de  dire  qu’il  eft  en  partie  fixe  ,  parce  que  les  unes 
de  fes  parties  font  beaucoup- moins  fines  que  les  autres.  En  effet, 
le  fel  acide  que  le  pain ,  par  exemple  ,  6c  les  fruits  founiiffent  à 
l’homme ,  eft  fans  aucune  difficulté  plus  groffier  que  celui  dont  l’air 
qiiM  refpire,  eft  chargé.  De  plus,  les  obfcrvations  fuivantes  que  j’ai 
faites  fur  l’urine,  mettent  cette  vérité  hors  de  doute. 

L’urine  recente  donne  à  la  teinture  de  fleurs  de  mâuve  6c  de  tour- 
nefol  une  couleur  rouge  beaucoup  plus  foncée  que  celle  quelle 
/.  Partie.  H 
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lui  communique  quelques  heures  après  quelle  eft  forcic  de  la  vefîîc. 
11  paroîc  évidemment  par  cette  expérience ,  que  furine  contient  un 
fel  acide  plus  exalté  que  fon  fel  falé-acre  5  &  parce  qu  elle  rougit 
d*abord  plus ,  &  enfuite  moins  la  teinture  des  fleurs  de  mauve  & 
de  tournefol  ,  il  faut  ncceffairement  que  ce  fel  acide  ,  quelle  fé- 
pare  du  fang ,  &  qui  eft  dégagé  de  fes  autres  principes ,  ait  des  par¬ 
ties  très-fines  qui  s’évaporent  aifément  &  très-vite ,  &  d’autres  plus 
groffieres  ,  dont  Tévaporatipn  n’cft  ni  fort  aifée ,  ni  fort  prompte. 

Je  fis  évaporer  de  l’urine  il  y  a  quelque  temps  ,  jufqifà  confif* 
tance  de  fyrop  :  enfuite  fen  mêlai  par  diverfes  fois,  &:  en  differen¬ 
te  quantité  avec  de  l’eau  ,  pour  faire  toutes  les  differentes  cfpeccs 
de  l’urine  artificielle,  dont  le  fçavant  M.  Bellini  a  parlé  dans  la 
page  7.  de  fon  excellent  Traité  des  %)rines.  Cela  étant  fait,  ;e 
verfai  quelques  gouttes  de  ces  urines  artificielles  fur  la  teinture  de 
fleurs  de  mauve ,  qui  prit  d’abord  une  couleur  rouge.  Cette  obfer- 
vation  me  fit  penfer  que  l’urine  ,  quoique  réduite  en  confiftance  de 
fyrop  ,  ne  laiffoit  pas  de  contenir  un  fel  acide  dégagé  de  fon  fel  fa¬ 
lé-acre:  pour  m’en  convaincre  ,  j’en  mêlai  qiielq»ues  gouttes  ,  non- 
feulcn>ent  avec  la  teinture  de  fleurs  de  mauve,  mais  encore  avec 
celle  de  tournefol ,  elles  communiquèrent  d’abord  à  ces  deux  tein¬ 
tures  féparées  l’une  de  l’autre ,  un  rouge  affez  foncé.  Ces  deux 
dernieres  expériences  démontrent  clairement  que  l’tirine,  après  l’é¬ 
vaporation  de  la  plus  grande  partie  de  fon  phlegme  ,  refte  impi^- 
gnéc  de  quelque  fel  acide  dégagé  de  fon  fel  falé-acre  s  &;  ce  fel  aci¬ 
de  doit  être  regardé,  finon  comme  fixe  ,  du  moins  comme  affez 
difficile  à  être  évaporé  ,  &  par  confequent  comme  beaucoup  plus 
groffier  que  celui  qui  s’envole  fans  être  agité  par  la  chaleur  du  feu.  • 
On  doit  inférer  de  ce  que  je  viens  de  dire  ,  que  le  fel  acide  flot¬ 
tant  dans  la  mafte  du  fang ,  a  des  parties  très-fines ,  &  d’autres  grof- 
fieres  &  comme  fixes ,  puifque  l’urine  fe  charge  des  unes  &  des 
autres  ,  Sé  les  entraîne  avec  foi  ,  comme  il  paroît  par  les  expérien¬ 
ces  que  je  viens  de  rapporter.  S’il  eft  vrai  >  comme  on  ne  fçauroic 
en  douter,  que  l’urine  foit  imprégnée  d’un  fel  acide  flottant  dans  fil 
maffe  ;  il  eft  auffi  vrai  qu’elle  contient  beaucoup  de  fel  falé-acre- 
fulfuré  ,  comme  je  vais  le  faire  voir  en  paffant  par  l’cxperience  fui- 
vante. 

Ayant  diftillé  de  l’urine  réduite  en  confiftance  de  fyrop  ,  j’en 
tirai  du  phlegme ,  un  efprit  roufsâtre ,  de  i’huilc  noire  fort  puante  > 
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du  Tel  volatil  auflî  fort  puant ,  de  la  terre  ,  &  du  fel  fixe.  Toutes 
ces  differentes  fubftances  ,  à  l’exception  de  la  terre ,  donnèrent 
une  couleur  verte  au  fyrop  violât  ;  6c  par  confequenc  il  n’y  a  aucun 
lieu  de  douter  que  la  liqueur  excrementeufe  qui  les  fournit,  ne  fût 
chargée  de  beaucoup  de  fel  falé-acre-fulfiiré. 

Pour  prévenir  l’objcélion  qu’on  pourroitmc  faire  ,  en  difant  que 
le  fel  acide  6c  le  fel  aCre  ,  qui  compofent  le  fel  falé-acre  ,  dont  l’u¬ 
rine  eft  chargée  ,  ne  font  autre  chofe  que  des  parties  de  fel  marin , 
qui  pajTent  avec  le  chyle  dans  les  vaifTeaux  diifang,  6c  qui  ,  étant 
dilïbutcs  par  la  portion  aqueufe  de  Turine,  font  entraînées  par  elle  ^ 
je  d  irai  qu’ayant  fait  évaporer  de  l’iirine  d*un  cheval ,  qui  n’avoit 
pas  mangé  alTurement  de  fel  marin  5  jufqu  à  la  diminution  de  la 
moitié  ,  ou  environ ,  de  fa  quantité  ,  6c  lui  ayant  donné  par  ce 
moyen  une  couleur  jaune  plus  foncée  que  celle  quelle  avoir  avant 
fon  évaporation  ;  j’en  mêlai  quelques  gouttes  avec  la  teinture  de 
fleurs  de  mauve,  qui  prit  d’abord  une  couleur  rouge.  Il  fuit  ne- 
celTairement  de-là,  que  l’urine  du  cheval,  6c  par  confcquentla  maf- 
fe  de  fon  fang,  contiennent  un  fel  acide  different  de  la  partie  acide 
du  fel  marin.  Si  le  fang  du  cheval  6c  des  autres  animaux  ,  qui  vi¬ 
vent  d’alimens  non  affiifonncz  de  fel  marin,  contient  un  fel  acide 
flottant  dans  fa  malTe ,  6c  dégagé  de  fes  autres  principes ,  comme  il 
n’y  a  aucun  lieu  d’en  douter ,  pourquoi  efl-ce  qifil  n’y  auroit  pas 
aufli  dans  le  fang  de  l’homme  un  fel  acide  ,  roulant  avec  lui  dans 
fes  vaifTeaux  ,  6c  dégagé  du  refte  de  fes  parties  ?  Il  y  a  bien  plus  de 
raifon  d’admettre  un  fel  de  cette  nature  dans  le  fang  des  hommes , 
que  dans  celui  des  animaux  ;  puifque  leur  nourriture  la  plus  com¬ 
mune  confifle  dans  le  pain  ,  dans  les  fruits  ,  6c  dans  certaines  Li¬ 
queurs  qui  fourniffent  beaucoup  de  fel  acide  ;  au  lieu  que  les  che¬ 
vaux  ,  éc  même  quelques  autres  animaux,  fe  nourriffent  ordinaire¬ 
ment  de  foin  ,  qui  contient  un  fel  falé-acre  ,  6c  qui  fournit  par  con- 
fequent  à  leur  fang  beaucoup  plus  de  parties  falines-acres  que  d’a¬ 
cides.  Cela  eft  fi  vrai ,  que  j’ai  obfervé  que  l’urine  des  chevaux  ap¬ 
pliquée  fut  la  langue  paroît  beaucoup  plus  piquante  6c  plus  acre 
que  celle  des  hommes  ;  ce  qui  marque  évidemment  que  le  fing  de 
ces  animaux  efl:  chargé  d’une  plus  grande  quantité  de  fcl  falé  acre, 
que  celui  des  hommes.  Or  cette  plus  grande  quantité  de  fel  acre 
dans  le  fang  des  chevaux  né  peut  provenir  que,  du  foin ,  qui  efl  leur 
principale  nourriture. 

fl  ij 
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Poiic  confirmer  cette  vérité,  je  rapporterai  que  riirine  recente  cfe 
ces  animaux  ,  qui  n’a  pas  été  expofée  au  feu ,  donne  une  couleur 
verte  à  la  teinture  de  fleurs  de  mauve  par  un  fel  acre  très-volatil 
qifelle  contient.  J’ai  dit  par  un  fel  acre  trés-volacil;  parce  qu’à  me- 
fiirc  que  l’urine  des  chevaux  s’évapore  >  elle  fe  dépoüille  infenfible- 
ment  de  ce  fel  acre  fi  volatil ,  comme  il  paroît  en  ce  qu’étant  éva¬ 
porée  par  moitié  ,  bien  loin  de  communiquer  à  la  teinture  de  fleurs 
de  mauve  une  couleur  verte  ,  elle  lui  en  communique  une  rouge  , 
comme  il  a  été  remarqué  ci-devant.  L’urine  des  chevaux  évapo¬ 
rée  par  moitié  rougit  la  teinture  de  fleurs  de  mauve  par  un  fel  aci¬ 
de  flottant  dans  fa  mafle  ,  qui  efl:  moins  volatil  que  le  fcl  acre-vo¬ 
latil  dont  j’ai  fait  mention  ci-dcfllis  ,  &  qui  en  s’exaltant  petit  à 
petit  par  la  chaleur  du  feu,  fe  débarrafle  enfin  aflez  des  antres  fubf- 
tances  qui  i’abforboient  auparavant ,  pour  rendre  rurine  qui  en  efl: 
imprégnée  ,  capable  de  rougir  la  teinture  de  fleurs  de  mauve. 

-  Cependant  je  conviens,  &  fuis  même  perfuadé  que  tout  ou  pref- 
que  tout  le  fel  marin  qui  pafle  avec  les  parties  les  plus  fines  des 
alimens  dans  les  vaifleaux  du  fang ,  fe  diflbut  dans  fa  partie  aqueii- 
fe  ,  &  devient  la  principale  caufe  de  la  faleure  de  rurine.  J’ai  dit 
la  principale  ,  &  non  la  feule  caufe  de  la  faleure  de  Turine  î  parce-  , 
qu’il  efl:  confiant  par  les  expériences  que  j’ai  rapportées ,  que  cettc: 
Liqueur  excrementeufe  n’entraine  pas  feulement  avec  foi  du  fel  ma^^ 
rin  ,  mais  encore  d’autres  parties  falines  ,  foit  acides  ,  foir  acres ,  ti¬ 
rées  des  alimens  dont  on  fe  nourrit ,  ou  de  l’air  qu’on  refpire.  C’eft 
pourquoi  il  n’y  a  aucun  lieu  de  s’étonner  que  l’urine  produife  les  ef¬ 
fets  dont  j’ai  parlé  jufqu’ici  ,  &  quelle  fournifle  quand  on  la  dif- 
tille  du  phlegrae,  un  cifprit  roufsâtre ,  une  huile  noire  très-puante  y 
un  fel  falé-acre-volatil  ,  &  un  fel  falé-acre-fixe,  &  de  la  terre. 

On  me  demandera  fans  doute,  d’où  vient  qu’on  ne  peut  pas  ti¬ 
rer  du  fang  ce  fel  acide  flottant  &  dégagé  de  fes  autres  principes  y 
féparement  de  celui  qu’on  tire  de  fon  fcl  falé-fixe  ?  Je  réponds  que 
les  corpufcules  acides  du  fang  flottans  dans  fa  mafle ,  s’uniflent  étroi- 
tement'dans  le  temps  qu’on  le  difiille,  non-feulement  à  fon  fel  fa¬ 
lé-acre-fixe  ,  mais  encore  à  fon  fcl  falé-acre -volatil.  Et  parce  que 
les  parties  alkalines  ou  falines-acres  de  cette  Liqueur  dominenc 
toujours  par  leur  quantité  furies  parties,  falines-acides  ,  les  ab- 
forbent  5  tout  le  fel  qu’on  en  tire,  doit  neceflairement  avoir  toutes  les 
proprietez  d’un  véritable  fel  falé-acre..  Ainfi  le  fel  acre-volatil  du 
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fangjde  même  que  Ton  Tel  acre-fixe,  eft  chargé  de  parties  fiilincs- 
acides,  &  eft  par  confeqiicnt  un  vrai  Tel  fiilé-acre,  duquel  on  ne  rcaii- 
roit  pourtant  tirer  un  efprit  acide  ,  parles  raifons  que  ;  en  ai  don¬ 
nées  dans  ma  fecsnde  Lettré  latine  a  Mejfienrs  les  fçavans  Mede^ 
cins  du  College  de  Medecine  de  Lyon, 

Si  quelques  Sçavans  qui  ont  cru  que  rcfprit  acide  que  j’ai  tiré 
du  Tel  falé-acre-fixe  du  fang  humain,  provenoic  du  fel  marin  qu’on 
mange  avec  les  alimens ,  ne  font  pas  encore  pleinement  convain¬ 
cus  par  tout  ce  que  j’en  ai  dit  jufqu’ici,  de  leur  erreur  j  ils  le  feront 
fans  doute  par  les  confequences  que  je  tirerai  de  l’expcricnce  qui 
fuir.  Je  fis  il  y  a  quelque  temps  l’Analyfe  du  fang  d’un  veau  ,  Sc 
ayant  diftillé  Ton  fel  falé-acre-fixe  avec  de  la  tête-morte  de  bol , 
j’en  tirai  un  efprit  acide ,  tout  femblable  à  celui  qui  fe  tire  du  fel 
falé-acre-fixe  du  fang  humain.  Or  ilify  a  rien  à  oppofer  contre  cet¬ 
te  expérience  ;  puifqifelle  a  été  faite  fur  le  fang  d’un  animal  oui 
n’ avoir  jamais  mangé  du  fel  marin,  Sc  qui  étoic  fort  fain  lorfqifil 
fiit  conduit  à  la  boucherie.  Si  le  fang  d’un  veau  ,  &  apparemment 
des  autres  animaux  ,  pour  qui  on  n’aftaifonne  pas  les  alimens  avec 
du  fel  marin,  contient  un  fel  falé-acre-fixe  ,  qui  donne  dans  la  dif- 
tillatioii  un  efprit  acide  5  pourquoi  eft-ce  que  le  fel  falé-acre-fixe 
du  fang  humain  n’en  donneroit  pas  de  même  indépendamment 
du  fel  marin ,  qui  eft  porté  avec  le  chyle  dans  les  vaiffeaux  fan- 
guins  ? 

Le  d'ci  acide  du fang  eH  un  corps  fenfhle  ,  cowpofê  de  petites  parties 
infenfbles  ^  longues  ,  droites  ,  roides  ^  aigues  par  l'un  l’autre  bout  ^ 
unies  enfemble  J  à*  dune  furface polie  ét’  égalé. La  configuration  parti¬ 
culière  des  parties  de  ce  lellcs  rend  très-propres  à  penctrer  les  prin¬ 
cipes  du  fang,  5c  à  s’y  embarralfer  d’une  maniéré  à  n’en  pouvoir 
fortirque  difficilement ,  fur  tout  lorfqu’elles  y  perdent  leur  mouve¬ 
ment  propre  :  car  quand  elles  font  nichées  dans  les  porcs  d’un  autre 
corps,  &  preftecs  également  de  tous  cotez  par  leurs  parois,  elles  ne 
peuvent  en  être  débarralfées  5c  miles  en  liberté  ,  que  par  la  divifion 
ou  fraélion  entière  des  parties  de  ce  corps  qui  les  touchent  immé¬ 
diatement  ,  5c  les  preftent.  Ainfi  il  ne  faut  pas  s'étonner  fi  les  par¬ 
ties  filines-acides-fixes  qui  occupent  l’interieur  du  fel  falé-acrc-fixè 
du  ftng  ,  n’en  peuvent  être  feparées  que  par  l’aélion  d’un  feu  très- 
violent. 

L'es  molécules  de  ce  fel  acide  11e  font  prefque  point  poreufes  ^ 
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parce  que  les  parties  infenfibles  qui  les  forment ,  étant  fort  polies  SC 
égales  ,  elles  fe  touchent  prefque  par  tous  les  points  de  leurs  fiirfa- 
ces  5  lorfqu’elles  s’unilTent  pluficurs  enfemble  ,  Sc  par  confequenc 
elles  ne  laiffent  que  peu  d’intervalles  vuides  entre  elles:  d’où  vient 
que  leur  maflTe  eft  fort  folide. 

Les  parties  infcnfibles  de  ce  fel  étant  d’une  furface  égale  ,  elles 
ont  infiniment  moins  de  difpofition  à  s’accrocher  les  unes  aux  au¬ 
tres  5  5c  à  s’unir  enfemble ,  que  n’en  ont  pas  les  parties  de  fes  autres 
principes  ;  5c  par  cette  raifon  les  molécules  qui  en  font  compolees  , 
fe  trouvent  ordinairement  affez  petites  pour  pouvoir  s’infinuer  dans 
rinterieur,  non-feulement  des  molécules  phlcgmatiques ,  des  lym- 
piiatiques ,  des  fuifurées,  Sc  des  terreftres  3  mais  encore  des  falincs- 
acrcs  tant  fixes  que  volatiles  :  aufii  voit-on  en  examinant  le  fel  falé- 
acre  du  fang,  par  exemple  ,  que  ce  ne  font  pas  fes  parties  falines- 
acides  qui  envelopent  les  acres,  mais  au  contraire  ce  font  les  acres 
qui  environnent  de  tous  cotez  les  acides  3  &  par  confequent  elles 
les  abforbcnt  &  les  tiennent  comme  en  prifon  dans  leurs  pores, 
d’où  il  efl;  très-difficile  de  les  arracher. 

Pour  bien  comprendre  les  ufages  du  fel  acide  du  fang ,  il  faut  le 
confiderer  cotpme  uni  à  fon  fel  acre  ,  Ôc  compofant  avec  lui  un  fel 
falé-acre  ,  Sc  comme  flottanfdans  famalfe  :  les  parties  du  fel  acide 
du  fang  qui  font  unies  à  fon  fel  acre  ,  en  ferrent  le  tiflii  plus  ou 
moins,  &  forment  par  confequent  avec  lui  des  molécules  plus  ou 
moins  poreufes ,  fuivant  quelles  font  plus  ou  moins  groffes  ,  5c  plus 
ou  moins  abondantes.  De-là  vient  que  la  tiffure  du  fel  falé-acre -fi¬ 
xe  de  cette  Liqueur  eft  beaucoup  plus  compaéle  Sc  beaucoup  moins 
poreufe ,  que  celle  de  fon  fel  falé-acrc-volatil.  Il  eft  fort  aifé  ,  ce 
me  femble  ,  de  comprendre  par  ce  que  je  viens  de  dire,  que  lorfque 
le  fel  acide  du  fang  s'unit,  non-feulement  avec  des  parties  de  fon 
fel  acre  ,  mais  encore  de  fon  phlegme  ,  de  fon  foûfrc ,  8c  de  fa  ter¬ 
re  ,  Sc  forme  avec  elles  des  molécules ,  il  s’infinuë  de  telle  maniéré 
entre  toutes  ces  parties  à  la  faveur  de  fes  pointes  ,  de  fa  roideur,  Sc 
de  fa  furface  polie  Sc  égale,  qu'il  les  lie  très-étroirement  enfemble: 
de-là  vient  fans  doute  qu'il  eft  très-difficile  de  les  féparer  les  unes  des 
autres. 

De  plus,  le  fel  acide  du  fang  donne  aux  molécules  du  fang  dont 
il  fait  partie  lui-méme ,  une  certaine  confiftance  Sc  une  certaine 
pefantcur  qu’il  n’eft  pas  poffible  de  déterminer  3  Sc  parce  qu’il  ne 
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rçauroit  donner  ces  qualicez  fans  boucher  une  partie  de  leurs  porcs , 
il  leur  ôte  quelque  chofe  de  leur  difpofition  naturelle  à  fc  fermen¬ 
ter.  Ce  fait  eft  parfaitement  démontré  par  fexperience ,  qui  nous 
apprend  que  le  fel  falé-acre-fixe  du  fang  pour  être  trop  chargé  d’a¬ 
cide  5  ne  fermente  pas  fi  aifément  &  fî  fortement  que  fon  fci  falé- 
acrei-volatil ,  qui  n’en  contient  pas  beaucoup. 

Les  parties  groflfes  du  fel  acide  du  fang^pourtant  alfez  minces  pour 
s’infînuer  dans  les  pores  du  fel  falé-acre  du  fang, en  pénétrent i’intc- 
rieur,  8d  fermentent  avec  lui  h$c  lorfqu’elles  s’embarralfent  &  s’arrê¬ 
tent  dans  fes  pores,  elles  fervent  à  former  avec  lui  un  fel  falé-acre. Cel¬ 
les  qui  ont  une  maflTe  trop  grolTe,  pour  pouvoir  penctrer  jufques  dans 
le  dedans  de  fon  fel  falé-acre,  obligent  par  leur  folidité  &  par  leur 
pefanteur  les  parties  du  fang  qu  elles  touchent  Sc  preffent ,  de  s’ap¬ 
procher  de  plus  près  les  unes  des  autres  3  elles  font  encore  plus:  car 
elles  l’épaiffilTent ,  non-feulement  en  prelTant  fes  molécules,  &  les 
faifant  approcher  les  unes  des  autres  3  mais  encore  en  s’entremêlant 
avec  elles  ,  &  chaflfant  de  la  place  qu’elles  prennent ,  le  phlegme 
qui  l’occupoit  auparavant. 

Les  parties  les  plus  fines  &  les  plus  volatiles  de  ce  fel  acide  flot¬ 
tent  dans  le  fang,  pénétrent  inceffamment,  accompagnées  de  la  feu¬ 
le  matière  du  premier  élément ,  fon  fel  falé-acre  ,  Sd  le  fermentent 
continuellement ,  mais  parce  que  ce  fel  falé-acre  eft  en  partie  fixe , 
&  en  partie  volatil ,  &  que  le  fixe  eft  le  plus  compade ,  5c  le  moins 
abondant  5  il  eft  évident  que  la  fermentation  naturelle  du  fang  dé¬ 
pend  principalement  des  parties  falines-acres-volatiles. 

LetifTu  du  fel  falé-acre-fixe  du  fang  étant  beaucoup  plus  ferré  que 
celui  de  fon  fel  falé-acre-volatil ,  les  parties  falines-acides  de  cette 
Liqueur  flottantes  dans  fa  maffe,  doivent  s’embarrafter  Sc  fe  fixer 
aifément  dans  les  pores  du  premier  de  ces  deux  fels  ,  Sc  difficilement 
dans  ceux  du  fécond.  Et  c’eft  par  cette  raifon  que  le  dernier  de  ces 
deux  memes  fels  contient  une  fi  petite  quantité  de  fel  acide  ,  qu’il  ne 
peut  en  être  feparé  fans  être  accompagné  d’une  grande  quantité  de 
corpufcules  falins-acres,  qui  l’abAorbent  toujours.  Les  expériences 
fuivantes  mettront  dans  tout  fon  jour  la  vérité  de  ce  que  je  viens 
d’avancer. 

Le  fel  falé-acre-fixe  du  fang  mêlé  avec  de  la  tête-morte  de  bol  , 
Sc  diftillé  par  un  feu  de  reverberc  ,  fournit  un  efprit  acide,  5c  fon 
fel  falé-acrc-volatil  ntêlé  auffi  avec  de  la  tête-morte  de  bol ,  four- 
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nit  au  contraire  par  la  diftillation  un  efprit  acre  ;  d’où  il  faut  neceC- 
fairement  inférer ,  que  le  premier  ]de  ces  deux  Tels  renferme  beau¬ 
coup  plus  de  parties  falines-acides  que  le  fécond  :  mais  rien  ne  prou¬ 
ve  plus  évidemment  la  petite  quantité  de  fel  acide  qu’il  y  a  dans  le 
fel  falé-acrc-volatil  du  fang ,  que  l’experier^ce  qui  fuit.  J’ai  diftillé 
par  un  feu  de  reverbere  demi-once  de  ce  fel  mêlée  avec  une  once 
de  bol  entier  dùément  deflfeché  5  &  quoiqu’il  fut  mêlé  avec  cette 
terre  imprégnée  de  beaucoup  de  parties  falines-acides  ,  il  n’a  pas 
lailfé  de  fournir  un  efprit  acre  ;  cela  marque  évidemment  que  la 
quantité  de  fel  acide  qu’il  contient  j  eft  fort  petite. 

C  H  A  P  1  T  RE  IX. 

i 

De  la  nature  des  propriété^  de  la  terre  du  fang, 

La  terre  du  fang  fcparée  de  fes  autres  principes ,  eft  un  corps  fen- 
fible  5  dur ,  friable,  compofé  de  petites  parties  médiocrement 
roides ,  mouftes  par  leurs  extrêmitez  ,  Sc  de  figure  très-irreguliere. 
Les  parties  de  ce  corps  étant  médiocrement  roides ,  &  de  figure 
fort  irreguliere  ,  forment  des  molécules  en  s’unifiant  plufieurs  en- 
femble ,  dont  le  tifiii  eft  fort  poreux  6c  fort  aifé  à  être  brile  5  en 
forte  que  la  terre  du  fang  eft  très-bien  difpofée  par  fa  ftruélure  par¬ 
ticulière  à  être  très-aifément  penetrée  &  divifée  par  les  parties  de 
fon  phlegme  ;  6c  parce  que  fes  parties  ont  des  figures  très-irregu- 
liercs,  clics  s’accrochent  très-facilement  aux  autres  principes  du 
fang  ;  en  forte  qu’en  s’entremêlant  avec  eux  elles  fervent  comme  de 
ciment  pour  les  unir  étroitement  cnfemble. 

Le  phlegme  6c  le  foùfrc  du  fang  ne  font  pas  les  feules  caufts  de 
fon  infipidité  ;  la  terre  y  a  beaucoup  de  part,  parce  qu'étant  com- 
po  ee  de  parties  dont  les  extrêmitez  font  moufies,  elle  ne  fçaiiroit 
lui  communiquer  aucune  pointe  ;  bien  loin  de-là  ,  elle  empêche 
qwe  les  fcls  ne  lui  en  communiquent  5  parce  qu’étant  fort  poreufe 
elle  les  reçoit  aifément  dans  fon  tifiti  propre  ,  6c  leur  fert  comme 
de  matrice  ;  6c  par  confeqiient  elle  en  couvre  les  pointes.  11  n’y  a 
danc  aucun  lieu  de  douter  qu’elle  ne  ferve  pour  empêcher  fa  trop 
grande  fluidité  ,  5c  fa  trop  grande  fermentation.  En  effet,  le  fang 
de  tous  les  animaux  qui  eft  furchargé  de  terre ,  eft  fort  épais ,  6c  peu 

difpôfé 
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difpbfé  à  fermenter  beaucoup.  Le  fang  meme  des  lépreux  cft  fort 
épais  ,  &  peu  fufceptible  de  fermentations  étrangères ,  non-feulc- 
inent  parce  qu  il  contient  beaucoup  de  fel  falé-acre-fîxc ,  &  de  par¬ 
ties  fàlines-acides  trop  groflîeres  ,  mais  encore  parce  qu’il  eft  fur- 
chargé  de  terre.  Ce  que  je  viens  de  dire,  fe  trouve  confirmé  par 
i’experiencej  car  elle  nous  apprend  que  le  fel  falé-acre-fixe  du  lang , 
«près  avoir  été  féparé  par  la  diftillation  de  fbn  phlcgme  ,  de  jfoii 
foûfre ,  &:  de  fon  fel  falé-acre-volatil ,  ne  fc  fermente  guere  par  le 
mélange  des  Liqueurs  acides  ,  jufqu  à  ce  que  par  le  moyen  d’une 
calcination  8c  d’une  lefeive,  il  a  été  débarralfé  de  la  terre ,  avec  la¬ 
quelle  il  avoir  relié  fort  étroitement  lié. 

Le  30.  Mai  de  l’année  ispS»  je  communiquai  par  une  Lettre  Ia> 
tinc  l’Ànalyfe  du  fang,  telle  que  je  l’avois  faite  alors,  à  plufieurs  cé¬ 
lébrés  Facultcz  de  Médecine.  Les  unes  de  ces  Facilitez  ,  fçavoir, 
celle  de  Paris,  de  Sienne  8c  de  Genève,  louèrent  feulement  par 
leurs  réponfes  mon  application  à  perfeélionner  la  Médecine ,  8c 
m’exhortèrent  à  continuer  de  travailler  de  plus  en  plus  à  fa  perfec¬ 
tion  ;  8c  les  autres  non  contentes  de  loüer  mes  travaux  ,  8c  de 
m’exhorter  à  les  continuer ,  me  firent  plufieurs  objedions ,  aufqucl- 
Ics  j’ai  réfolii  de  répondre  Ici,  pour  confirmer  la  vérité  de  ce  que 
j’ai  avancé  ci-dclTus.  C’eft  pour  cela  que  je  vais  rapporter  en  pre¬ 
mier  lieu  ma  Lettre  latine  touchant  TAnalyfe  du  fang  ,  quoique 
j’aye  déjà  expofé  plufieurs  des  fûts  qu’elle  contient:  enfuite  je  rap¬ 
porterai  les  principales  réponfes  dont  j’ai  été  honoré ,  Sc  je  les  pla¬ 
cerai  fuivant  les  temps  aufqucls  elles  ont  été  écrites.  Il  y  a  dans 
ces  réponfes  tant  de  marques  d’une  profonde  érudition  ,  que  je  erpi- 
rois  dérober  quelque  chofe  à  la  gloire  de  ceux  qui  les  ont  compo- 
lécs ,  8c  faire  tort  au  Public ,  fi  je  ne  lui  en  faifois  part. 

Mais  avant  que  de  pafier  plus  avant ,  j’avertirai  que  la  première 
fois  que  je  tentai  de  tirer  un  efprit  acide  du  fel  falé-acre-fixe  du 
fang^  je  me  fervis  du  bol  entier.  Et  ce  fut  pour  cela  fans  doute  ,  que 
cet  efprit  parut  avoir  une  acidité  auifi  grande  pour  le  moins  que  cel¬ 
le  de  l’efprit  de  foûfre.  Je  n’eus  pas  plutôt  tiré  un  efprit  acide  du 
fel.  falé-acre-fixe  du  fang,  que  j’en  donnai  avis  par  la  Lettre  latine 
qui  fuit,  à  plufieurs  célébrés  Facilitez  de  Medecine,  Cette  Lettre 
ayant  été  lue  8c  examinée  par  Mefiieurs  les  Docleuts  Aggregez  du 
College  de  Medfccine  de  Lyon  ,  ils  me  firent  l’honneur  d’y  répon^ 
dre  5  8c. par  leur  fçavante  réponfc  ils  me  follicitcrent  à  travailler  à 
/.  Partie,  I 
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l’Analyfe  du  fel  falé-acrc-volatil  du  fang.  J’entrepris  donc  l’Anÿ 
lyfe  de  ce  fcl  5  &  l’ayant  mis  avec  du  bol  entier  dans  une  cornuë 
dûëment  lutéc  ,  j’en  tirai  par  un  feu  violent  Se  long-temps  conti¬ 
nué  5  un  efprit  acre.  L’idée  de  ce  dernier  efprit ,  que  j’avois  cru 
devoir  être  acide  comme  le  premier  ,  me  donna  lieu  de  faire  des 
reiîéxions  5  qui  me  firent  douter  fi  le  premier  venoit  du  fel  ou  du 
bol.  Pour  m’dtet  ce  doute ,  je  refolus  de  faire  une  Analyfe  exade 
de  cette  terre  :  cependant  M.  de  Lafont ,  Profefieur  de  l’Univerfi- 
té  de  Medecine  d’Avignon  ;  &  M.  Courtial,  ProfclTeur  de  celle  de 
Touloufe,  me  firent  l'honneur  de  me  donner  avis  au  nom  de  leur 
Corps  3  qu’après  avoir  lu  Si  examiné  ma  Lettre  >  ils  avoient  diftillé 
du  bol ,  6c  qu’ils  en  avoient  tiré  du  phlegme ,  6c  uii  efprit  acide. 
Comme  je  fus  bicn-aife  de  me  convaincre  moi-même  de  ce  fait, 
quoique  l’avis  des  deux. grands  hommes  que  je  viens  de  citer,  ne  me 
parût  aucunement  fufpeél: ,  je  diftillai  jufqu’à  trois  fois  du  bol,  & 
j’en  tirai  toujours  un  efprit  acide ,  qui  fembloit  avoir  un  rapport 
parfait  avec  Tefprit  de  nitre. 

Sçaehant  donc  par  ma  propre  expérience,  que  le  bol  contenoie 
un  fel  acide  ,  6c  que  l’iifage  que  j’en  avois  fait,  rendoit  par  confe- 
quent  Textraélion  de  l’acide  du  fang  tout-à-fait  douteufe  ,  je  diftil¬ 
lai  de  Targile,  dont  nos  Potiers  de  terre  fe  fervent  pour  leurs  ou¬ 
vrages,  afin  d’eftayer  fi  elle  feroit  propre  ou  non  pour  la  même 
extraélion.  J’en  tirai  du  phlegme  feulement  ,  dont  les  premières 
gouttes  rougirent  la  teinture  de  fleurs  de  mauve  ,  &  le  reilc  la  ver¬ 
dit  :  d’oii  je  conclus  que  cette  argille  concenoit  tant  foie  peu  de  fel 
acide-volatil ,  &  quelque  fel  acre.  Et  je  crus  que  fi  le  fel  (alé-acre- 
fixe  du  fang  humain  diftillé  avec  elle,  fourniflToic  un  efprit  acide > 
on  n’auroit  aucun  lieu  de  le  lui  rapporter.  J'en  fis  l’épreuve  ;  je  mis  , 
dis-je ,  demie-once  de  ce  fel ,  avec  une  once  Sc  demie  d’argille  gri¬ 
sâtre  dans  une  petite  cornue  5  Sc  par  un  feu  de  réverbéré  réglé  com¬ 
me  il  falloir,  8c  continué  pendant  fept  ou  huit  heures  ,  je  tirai  de 
ces  deux  fubftances  mêlées  enfemble  une  dragrne  feulement ,  ou 
environ,  de  phlegme  un  peu  puant,  Sc  chargé  de  quelque  peu  de 
/cl  acre ,  comme  il  parut  en  ce  qu’il  donna  la  couleur  d’un  verd 
d'herbe  naiflfantc  à  la  teinture  de  fleurs  de  mauve. 

je  jugeai  par  le  fuccès  de  cette  operation,  que  cette  terre  grafle 
étoit  fort  propre  pour  fe  charger  des  parties  acides  des  fels  falez  , 
Sc  les  embarraftçr  a/fez  pour  les  empêcher  de  /e  féparer  de  leurs 
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parties  ^crcs  ,  &  de  fe  refoüdre  en  une  Liqueur  acide.  Pour  nVaf- 
furer  fi  mon  jugement  avoir  quelque  fondement  ou  non  ,  je  diftillai 
deux  onces  de  Tel  marin  avec  fix  onces  de  cette  même  terre  ;  & 
au  lieu  d*en  tirer  un  esprit  acide ,  j’en  tirai  du  phlegme  chargé  de 
quelques  parties  acres  feulement  du  fel  marin,  qui  le  rendoient  à  peu 
près  femblable  au  phlegme  dont  j’ai  parlé  ci-deflTus  ,  par  fa  legcrc 
puanteur ,  par  fa  Icgere  acrctc  ,  &  par  la  qualité  qu'il  avoit  de  ver¬ 
dir  la  teinture  de  fleurs  de  mauve.  Cette  expérience  ne  me  permit 
pas  de  douter  de  la  vérité  de  mon  jugement ,  &:  me  fit  appercevoir 
que  ces  Chymiftes  fc  font  trompez  ,  qui  ont  publié  qu'on  peut  ti¬ 
rer  [’efprit  de  fcl  aufli-bicn  avec  l’argillc  ,  qu’avec  le  bol  entier. 

Le  fcl  falé-acre-fîxe  du  fang  n’ayant  pu  être  mis  en  fonte  ,  & 
donner  un  efprit  acide,  étant  diflillc  de  la  manière  dont  je  viens  de 
le  dire  ,  j'en  diftillai  demie-once  avec  deux  onces  de  la  tére-morte 
du  même  fang,  entièrement  dépoüillée  de  Tes  parties  falines  par 
une  lefeive  5  mais  cet  efifai  ne  me  réüflit  pas  mieux  que  le  précè¬ 
dent  :  car  je  ne  pus  retirer  par  cette  operation  des  matières  diftil- 
lées  ,  qu’un  peu  de  phlegme ,  qui  avoit  quelque  puanteur  5c  quelque 
acreté. 

Après  tant  de  travaux  inutiles  je  penfai  que  la  partie  acide  du  fel 
falé-acre-flxe  du  fang  ne  fçauroit  abandonner  fa  partie  acre ,  qui 
tient  la  partie  acide  cachée  ,  5c  comme  enchaînée  dans  Ton  tiffii  , 
qu’en  diftillant  ce  fel  avec  un  corps,  dont  les  pores  fuflTent  difpo- 
fez  d’une  maniéré  à  pouvoir  aiiement  recevoir  fes  parties  acides.  Et 
je  crus  que  pour  trouver  ce  corps  je  n’avois  qu’à  dépouiller  le  bol 
de  tout  fon  fcl  acide  ,  m’imaginant  qu’après  avoir  fait  fortir  des  po¬ 
rcs  de  cette  terre  les  parties  falines-acides  qu'ils  contiennent  natu¬ 
rellement  ,  ils  fe  troiiveroient  très-bien  difpofez  à  recevoir  d’autres 
parties  falines-acides  ,  à  peu  près  fcmblables  à  celles  qu’ils  contc- 
noienc  auparavant.  Je  diftillai  donc  du  bol  pour  le  dépofulier  de 
fon  fcl  acide  ;  je  mêlai  enfuite  demie-once  de  fcl  falé-acrc  fixe  du 
fang  humain  avec  une  once  Sc  demie  de  ce  bol ,  &  fen  tirai  un  cf 
prit  acide  par  un  feu  de  réverbéré.  Et  parce  que  les  Médecins 
qui  ont  l’efprit  porté  à  la  difpute  >  ou  qui  font  peu  experimenrez 
en  Chymie  ,  auroient  pu  dire  qu’à  mefurc  que  le  bol  diftillé  feul 
fe  dépoiiille  de  fon  fel  acide  naturel,  le  feu  lui  en  communique 
un  autre  étranger  dont  il  fe  dépoiiille ,  lorfqu’on  le  diftillc  derechef 
avec  le  fcl  falé-acrc-fîxe  du  fang,  ainf  qu’il  s’étoit  déjà  dépouillé 
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^8  Traité  des  Liqueurs  du  £orp  humain  > 
du  naturel  5  je  m’avifai  de  prévenir  cette  difficulté  ,  avant  même 
quelle  pût  m’étre  propofée.  Pour  cet  effet  je  mêlai  quatre  on¬ 
ces  d’eau  de  fontaine  avec  fîx  onces  de  bol  dépoüillé  de  Ton  fcl  aci¬ 
de  naturel  ;  ayant  mis  ce  mélange  dans  une  cornue  lutéc ,  ;  en 
réparai  toute  l’eau  par  un  feu  de  reverbere  ,  fans  quelle  fe  chargeât 
d’aucune  forte  de  Tel  ,  comme  il  parut  en  ce  qu’elle  /ê  trouva  tout- 
à-fait  infîpide,  &  en  ce  qu’étant  mêlée  avec  la  teinture  de  fleurs  de 
mauve ,  elle  ne  produifît  aucun  changement  dans  fa  couleur. 

Je  fus  tout-à-fait  convairreu  par  cette  expérience,  que  le  feu  n’a- 
voit  pas  communiqué  de  parties  acides  au  bol  :  car  fi  cela  eût  été 
ainfi  >  l’eau  fe  fût  infailliblement  chargée  de  quelques-unes,  Scel¬ 
le  auroit  rougi  la  teinture  de  fleurs  de  mauve.  Cependant  pour  m’af- 
furer  fi  cette  terre  avoit  été  entièrement  dépoüillce  de  tout  fon  fel 
acide  ,  ou  s’il  en  avoit  retenu  quelques  parties ,  qui  étant  fixes  n’a- 
voient  pû  être  enlevées  avec  l’eau,  /  augmentai  le  feu  ,  je  le  ren¬ 
dis  même  fi  violent ,  6c  je  le  continuai  pendant  fi  long-temps,  qu’il 
fortit  enfin  trois  ou  quatre  gouttes  d’efprit  acide  de  la  cornue.  Ce 
fait  me  détermina  à  diftiller  derechef  huit  onces  de  bol ,  pour  pré¬ 
venir  tous  les  doutes  que  je  pourrois  avoir  à  l’avenir  fur  l’cxtradioa 
de  l’acide  du  fang  j  Sc  après  en  avoir  tiré  tout  le  phlegme  Sc  tout 
l’efprit ,  je  continuai  le  feu  toûjours  fort  violent  durant  fix  ou  fepe 
heures  ,  Sc  par  ce  moyen  j’en  tirai  une  dragme  ,  ou  environ,  d’une 
huile  noire  médiocrement  graffe ,  Sc  prefque  auffi  acide  que  l’hui¬ 
le  de  vitriol.  Cette  huile  s’attacha  fortement ,  pour  la  plus  grande 
partie  ,  à  la  furface  intérieure  de  l’extrémité  du  col  de  la’  cornue. 
Je  pris  enfin  une  once  Sc  demie  de  ce  dernier  bol ,  ou  pour  mieux 
dire  de  cette  tête-morte  de  bol,  dépouillée  de  toute  forte  de  fcl, 
Sc  je  la  mêlai  avec  demie-once  de  felfalé-acre-fixe  du  fang  humain. 
Ayant  mis  ce  mélange  dans  une  cornue  ,  Sc  difpofé  toutes  chofey 
de  la  manière  quelles  dévoient  l’être  ,  j’en  tirai  par  un  feu  de  rever¬ 
bere  un  efprit  véritablement  acide.  Il  cfi  aifé,  ce  me  femble  ,  d’in*- 
ferer  de  ce  que  j’ai  dit  ci  -  deffus ,  que  le  feu  ne  communique  poîuE 
par  fa  chaleur,  de  parties  acides  aux  matières  qu’on  diftille ,  Sc  que 
î’extraélion  que  j'ai  faite  de  l’acide  du  fang ,  ne  fçauroit  être  à  l’a»- 
venir  aucunement  douteufe.. 
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Cùm  mihiRex,  ob  édita  in  Iiiccni  opéra  quædam  mcdica ,  « 
■penfioncm  annijatn  librariim  mille  ad  vitam  die  23,  men-  « 
lis  Septembris  anni  i (5*8 8.  liberal iter  concelfiifet ,  egoque  ranto 
benefîcio  vehemencer,  ut  par  erat,  commottis  efifein  >  njbil  nii-  « 
hi  prætermittendum  elfe  putavi  ,  ut  ne  Principis  omnium  maxi-  « 
•mi  favore ,  atque  gratiâ  indigniis  videri  polTem.  Qjjamobrein  ^ 
publicæ  falutis  ftiidio  magis  ac  magis  acccnfiiSjftatim  cœpi,qiian-  « 
tiim  potui,  temporis  mihi ,  mcifque  rébus  fubducerc  ,  ut  me  to-  « 
tum  conferrem  ad  amplam  ,  accuratamque  morborum  interno-  « 
rum  hiftoriam  contexendam  ,  non  cam  nudam  &  ad  curiofica-  « 
tem  tantiim  compofitam ,  fed  caularum  5  nec-non  lymptomatum 
cxplicationibus  ,  in  mechanica  humani  corporis  ftruâura  fun-  «« 
datis  &  alïîduis  meis  jam  ab  annis  ferè  triginta  cadaverum 
hiimanorum  in  Xenodochio  Monfpclicnlî  dilfedionibus  ornatam 
•  ôi  conftitutam. 

Magnum  fané  ,  arduum  ,  &  ftupendum ,  ut  ira  dicam ,  opus , 
.quod  cùm  tribus  ferè  ab  hinc  annis  recognovilfem  ,  &  æquâ  lan-  ‘‘ 
ce  perpendilFem  ,  corrigendum  ,  augendumque  ratus  fum  3  imô 
ftatuendum  ,  &  clarè  demonftrandiim  in  ipfo  limine  operis  ,  quæ 
fit  elfentia  ,  qusevis  coruin  corpprum  quibus  fanguis  eonftat  ; 
-tiimjquod  majus  eft  ,  quæ  phyfîca  tandem  inter  ilia  reperiatur 
>proportio  qu^ûtacis  squod  nifi  ante.omnia,  quantiim  fcilicet  fie- 
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„  ri.poteft  >  afifeciitus  efTcm  iii  ipfa  humani  tempçrauïentl.nacuri^ 
diffcrentiis  5  caufis  5  fignis ,  cflfeftibiis  miitationibus  cognof 
,,  ccndis  fruftra  omnino  ,  mcâcjuidem  fententiâ  ,  elaborarcm. 

„  Relidtâ  igitiir  ad  tciTipus ,  V-i  Ri  Claris  s  iMi,  inte- 
„  rioiiHiî  corporis  rnôrborum  hiïloria ,  in  TangTiine  contemplando 
^5  curas  oinnes  meas  &  cogitationes  ira  défi  xi  >  ut  nulloinodp 
3,  mihi  priùs  quiefccndum  putarcm  ,  qiiàin  totam  illius  liqiioris  na- 
„  turam  pcnitùs  attigiflem ,  ipfifqiie, ut  ita  loquar,  oculis  omnium 
5,  fubjccifiem  partes  cjiis  omnes  5  partiumquc  omnium  efientiam  , 
,j  qiialitatcs  3  èc  gravitâtes  rerpeâ:ivas  3  atque  adeo  naturalem  iiniiif- 
„  cujiifque  ipraitiin  quantitatem  :  (corporumautem  qiiabtitatem  hic 
33  gravicate  Sc  pondéré  metior  ;  fiqiiidem  qiiantitas ,  non  apparens 
3,  qiiidem  &:  fenfibilis,  fed  realis  &  phyficajponderi  femper  ex  æquo 
,,  rcfpondec  )  qiiainvis  eniiii  fiimmâ  difficultatc  operis  admodiim 
3,  terrérer  3  tamen  tentandi  gloria  ,  ftiidioque  boni  piiblici  adhuc 
35  vchementiiis  commovebar.  Neque  prorsùs  inanis  fpes ,  aut  ir- 
33  ritus  conatus  fuit  ;  nam  (  quod  Deiprofedo  gratia  cfl  )  Clariiïi- 
3,  mi  Boylii  numquàm  fatis  laiidandi  hoc  in  fufcqpto  mco  veftigiis 
3,  infiftendo  ,  8c  ulteriiis  quàm  ille  progredi ,  fi  poficm  3  conando , 
„  eorum  3  quæ  diii  miiltiiinque  optaveram ,  vixque  fperarc  aufiis 
33  eram  3  pariein  potiorem  confecutiis  fiim.  Quo  jam  Chymici, 
33  Medicique  illi  (  abfit  verbo  invidia  )  prorsiis  errafic  mihi  viden- 
,3  fur  3  qui  illud  quod  è  fanguine  fal  elici  folct ,  merum  fai  acre  feu 
33  alKalinum  efie,  nullâquc  induftriâ  verum  fal  acidiim  ex  illo  edu- 
3,  ci  poiTe  hacienus  crediderunr.  ïi  pariter  tum  Chymici tum 
33  Mcdici  erravere  ,  qui  eam  ,  quam  à  natura  partes  vivifici  hujuf- 
3,  modi  liquoris  inter  fe  habent  ,  phyficam  proportionem  quanti- 
33  tatis  nulla  reperiri  poflfe  arte  ab  elapfis  tôt  fæculis  judicaveruur. 
3  3  Equidem  feio  ,  &  fatcor  ,  fal  five  volatile  ,  llve  fixum  ignis  vi 
33  extradum  c  fanguine  fermenrationem  (  quod  aiunt  )  cum  fluori- 
3,  bus  qiiibufvis  acidis  etiam  mitioribus  pari  :  prætercà  id  ipfiim  fal 
33  fublimatum  corrofivum  difTolutum  præcipitat ,  &  fyrupum  viola- 
,3  ceum  viridem  facit,  ut  nemo  nefeiti  adeoque  multas  falino-acres, 
33  feu  akalinas  habet  particulas  ,  quibus  hæc  præftat.  Sed  falinas 
33  quoque  acidas  non  paucas  compleditur ,  ut  addticcndis  modo  in 
35  medium  experimentis  conftabit  certo  certiiis:  quamobrem  illud 
3,  cfie  à  natura  fua  verum  corpus  falfumjcxploratum  deinceps  omni- 
53  bus  erit ,  ac  cognitiim  >  ncc-iion  extra  omnem  omnino  conrro- 


ad  quafdam  Medmntz  Tacultates. 
verlîam  pofîmm.  Corpus  falfum  ciim  dico,  conflatum  intclligo 
ex  partibiis  falino  -  acribiis  &  falino-acidis fed  falino-acribus  «« 
longé  pliiribus  ;  ex  qiio  illud  confeqiiens  cil: ,  ut  integra,  inviola-  ‘‘ 
tàqiienaturâfalino-acidæ  majore  falino-acrium  copia  obrutæ,  & 
qualî  fepultæ  delitefcanr. 

Ciim  fal  acidum  ,  fub  forma  fcilicet  fpiritûs  acidi ,  erucrc  vcl-  ‘‘ 
lem,  fi  fortè  pofTem  ,  è  falfo ,  quod  fanguini  jamdiu  rribui ,  &  cap.  « 
2  2.  Librimei  de  Principiis  in  innatum  ,  &  adventitium  feu  ab  ali- 
mentis  potilfimiim  fuppeditatum  divifi  ,  libras  quinquaginta  ejuf- 
modi  Liquoris  priés  æneo  in  vafeignis  vi,quantiim  parerar,exfic- 
cati  per  totas  viginti-quatuor  horasin  fornace  figuli  torrui>  feu  , 
ut  aïunt  5  calcinavi  ;  adeoqiie  illas'  ad  très  uncias  8c  drachmas 
feptem  cincris  grifacei  redegi  :  ex  hoc  cinerc  guftui  valde  afpc- 
ro  ,  cum  fpiritibus  acidis  fermcntefccntc ,  8c  tinduræ  florum  mal- 
væ  colorem  viridem  inducente,  lixiviiim  confeci,  ex  quo  uncinm 
unam  falis  fixi  candoris  penè  nivei  eduxi  ;  falis  illius  ,  quod  ,  ut 
fiipra  didum  eft,  cum  omnibus  fpiritibus  acidis  fcrinentefcebar , 

8c  fyrupum  violaceum  colore  viridi  tingebat ,  drachmas  feptem 
8c  quadraginta-duo  grana  tribus  circiter  unciis  boli  ficcilfimi  ad- 
mifciii ,  ex  mixto4iiijufmodi  ciicurbitâ  luro  munitâ  inclufo,igne  , 
ut  aïunt  3  reverberii  extraxi  unciam  femifiemSe  grana  oélodccim 
fpiritûs  imirantis  quodammodô  fpiritûs  fulphurci  colorem ,  8c  ipfo 
fpiritii  aceti acidioris  linguæ  judicio. 

Spiritus  ille  plurimùm  fermentatur  non  foliïm  cum  oleo  8c  fa- 
le  fîxo  tartari,  veriim  ctiam  cum  falcjfive  fixo,fivc  volatili,  8c  fu- 
brufo  fpiritu  ,  quæ  ignis  vi  extrahuntur  è  fangiiinc;  prætereà  ip- 
femet  fpiritûs  rubefacit  fyrupum  violarum ,  linduram  heliotropii , 

8c  florum  malvæ.  Quare  liquidé  confiât,  fal  ex  fangiiinc  liiiinano 
extraélum  debere  credi  verum  fahïim  ;  id  efi  fal  quoddam  aerc- 
acidum,  quod  omnia  inter  falfa  perfeefiam  cum  folo  fale  fixo 
tartari,  8c  parvam  admodiim  ,  ne  ullam  ferè  dicam  >  cum  fale 
marino  five  odore ,  five  fapore  ,  fivc  dentium  fiupefacicndorum 
vi ,  five  aliis  quibufvis  cffcdibiisfuis  fimilicudinemhabcre  videtur, 
ut  experientia  demonfirat.  Undc  patet  ultcriïis  extradioncm  fa¬ 
lis  acidi  ex  eodem  fanguine  diflîcilem  adeô  hadenùsab  omnibus 
exifiimatam  re  ipfa  ficri ,  fi  doifia  peritaque  manus  non  défit. 

Extrado  8c  quafi  per  vini  avulfo  fpiritu  illo ,  de  quo  jam  dixi , 
ex  intimis  vifeeribus  falis  fixi?  ubiçonclufum  pcnitùfque  obrutum 


cc 


(C 


cc 


cc 


cc 


te 


Ce 


ce 


ce 


ce 


ce 


cc 


cc 


cc 


cc 


cc 


cc 


cc 


C€ 


ce 

(i 


Bpijlola 

5,  latitabat  fub  forma  folidi  qiiidem  corporîs ,  fcd  tamen  îii  partes 
3,  cxigiiifîîmasdivifî,  confcdimi  cft  à  me  lixivium  cxrefiduain  fun- 
,j  do  vafis  materia  >  unde  binæ  drachmæ  cum  dimidia ,  &  grano  uno 
„  falis  fixi  grifacei  fubalbefccntis  cdii(5tæ  fiiere  :  iftud  fai  cum  nulla 
5,  liquido  acido ,  faltcm  ad  fenfum ,  fermentcfccbat ,  fî  oleum  vitrio-^ 
„  li  excipiatis  5  id  tamen  ut  fal  acre ,  feu  alxali  purum  ,  aut  ferè  pii- 
„  rum  fpedandum  eft  ,  quoniam  ad  id  quod  jam  particulas  fiias  far 
5,  lino-acidasomnes,  vel  fermé  omnes  depofuir,  accedir.  Iftud  prær 
5,  tereà  quod  fyrupoviolacco  priùs  non  nihil  calefado,  &  tinéluraî 
55  florum  malvæ  viridem  tribuit  colorem  5  fiiblimatum  corroftvum 
,5  diftblutum  præcipitat ,  &  cum  olco  tartari  nullo  modo  fermenta- 
55  tiir.  Addc  5  quod  ne  vcl  tantillum  immutat  colorem  tin(fturæ  he- 
5,  liotropii ,  quam  tamen  acida  omnia  cùin  l’olida  5  tùm  liquida  rii- 
5,  befaciunr. 

„  Qyodam  clapfo  tempore ,  poftquam  è  fîxo  fanguinfs  humam 
5,  fale  fpiritum  acidum  clicuilfem  ,  viridis  rccordatus  ftim  coloris , 
,5  quem  aftiimpferuiit  ultimæ  giitræ  fpiritûs  fubriifî  hujufînodi  Liquo- 
5,  ris  5  ciim  ilium  àduobus  jam  clapfis  anniscx  alembico  acneo  def- 
55  tillarem.  Viridis  aiitem  planéque  porraccus  color  guttarum  illa- 
55  rum  fiibrufî  fpiritûs  fanguinis  5  mcâ  quidem  fontentià  ,  ducebac 
55  originem  è  quibufdam  vitrioli  parriculis  falino-acidis  ignea  vi  ex 
55  ære  alembici  avulfis  ,  &  ipfis  intimé  admixtis.  Ciim  priinùm  re- 
55  cordatio  hiijufce  coloris  animum  fubrepiftet  5  hæc  non  levem  mi- 
55  hi  peperit  anxictatem  ;  quoniam  per  hune  carum5  quem  verifli- 
55  iiuim  etiam  atquc  etiam  teftor ,  vix  dubirare  mihi  licuit,  quin  fan- 
55  guis  à  me  in  vafeja^nco  cxfîccatus,  anteqüàm  in  fornace  fîguli  torr 
,5  rerctur,  pcrmulcas  ex  ære  a^ulfas  igné  partes  vitrioli  falino-acidas 
55  intra  textum  fuum  intcriùs  admififtet,  quæ  cum  partibus  ejusTa- 
55  lino-acribus  ftricliflîmo  ,  ne  dicam  indiftblubili  ncxii  copulatæ  , 
55  falfum  efformaveranc  corpus ,  è  quo  fpiritûs  meus  acidus  elicitus 
5,  fucrat. 

55  Ciim  hæc  apud  me  ,  anxiiis  fané  aliquamdiu  mcditatiis  effem  5 
55  &  multiim  dubitarem  an  ex  fanguine  humano,  qui  nullo  extra- 
5,  rio  fale  acido  gravidus  eftet  5  Liquor  acidus  educi  poflet  5  rei  tanr 
35  ti  momenti  veritatem  indagare ,  &  meum  5  fî  quis  eftet  5  errorem 
5,  detegere  ftatui:  quamobrem  falis  fîxi  é  fanguine  humano  à  me  in 
33  vafîs  figulinis  cxfîccato  eruti  unciam  imam  exaéhftîmé  mifeui 
33  cum  tmciis  tribus  boli  fîcciftîmi,  ôc  tenuiftîmum  in  pulvercm  rc« 

daéli  : 
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2a(3:î  :  inîstiim  hoc  in  recortam  liito,  uti  foletj'obduâiam  immifi  ; 
hanc  deinceps  in  chymica  mea  officina  reverberiifurno  impofui , 

Ôc  cervici  ejus  adhibi'to  opratoqiie  excipulo  ,  atquc  juncfluris  ve- 
{îcâ  fuillâ  madefadâ  apcrtis,  &  ritè  obtiiratis ,  igné  priiiuim  len- 
to,  ac  deinceps  gradariin  ,  quantiim  opoi'tebat  aiiélo,  phlegniacis 
•drachmam  femiiTem  ciim  granis  dccem  extraxi ,  drachmas  veio 
très  fpiricüs  acidi ,  primùm  extrado  Tpiritui  prorfus  fimilis  ;  hicce 
fpiritiis  dentcs  plurimi'mi  fttipefaciensjguflûs  jiidicio  inter  Liquo- 
res  omnes  acidos  ferè  acidiflîmus  mihi  videtur,  Sc  omnes  omni- 
no  habetdotes,  quasTpirituni  acidnm  primo  è  fanguine  elicitum 
habere  dixinius.  Feliciilîmus  hic  meditationimi  meariim  ,  labo- 
riimqiie  meorum  fiiccelTus ,  qui  totam  mentem  meam  blaiidâ  pro- 
fedo  lætitia  perfudit,  implevitqiie ,  conccpta  omnia  circa  ex- 
tradiionem  falis  acidi  è  fanguine  diibia  mihi  abftulit,  pcnitufque 
delevit.  ‘c 

Demiim  è  refidiiain  fundo  vafis  materii  lixivium  confeci,  ex 
quo  drachmas  quinqiie  falis  fîxi  fubalbefcentis  extraxi.  Hinc  ma- 
'iiifeftè  patet,  me  totum  non  elictiilTe  fpiritum  acidum,  quem  eli- 
cere  potuilTem  è  fale  fixo ,  quod  unà  cum  bolo  in  cavitatem  rcror- 
tæ  intrureram.*Id  autem  ex  animo  fie  faétum  eft ,  ne  fcilicet  fai 
.fixum  5  cujus  analyfim  rursiis  inftitueram  ,  omnibus  fuis  pacticu- 
Iis  falino-acidis  prorfus  exueretur,  &  vero  illud  omni  fiio  faleaci- 
do  exuere  noluhexploraturus  deindcjan  qiiodammodo  difereparet  “ 
à  fale  fixo ,  è  quo  primum  fpiritum  acidum  eduxeram  ,  imo  & 
tantùm  eduxeram ,  quantiim  fuppeditare  potuerat  :  verùm  nullum 
omnino  inter  bina  hæc  falia  diferimen  obfervare  licet,  fiquidem 
.ambo  levem  colorcm  viridem  prorfus  fimilem  tribuunt  tiiicfurag 
florum  malvæ  ;  &  licètnullam,  faltem  fenfibilcm ,  patiantur  fer- 
mentarionem  ciim  fpiritus  nitri  5  autvitrioli,  aut  quivis  alius  hii- 
jufee  gcncris  ipfis  affundinir  5  vehementer  tamen ,  &;  æqualitcr 
fermentefeunt  5  cùm  unâ  vel  altéra  olei  vitrioli  guttà  irriganrur.  ^ 
Ex  his  cerco  certiùs  patet ,  fal  fixum  fanguinis  humani  æneo  in  “ 
vafe  exficcati ,  è  quo  prima  vice  fpiritum  acidum  extraxcrain  ,  ^ 
nullis  partibus  vitrioli  falino-acidis  gravidum  fuilfe  5  propterea- 
que  nequaquàm  dubitandiim  eft ,  quin  prima  fpiritus  acidi  è  fan- 
guine  humano'  extraeftio  undequaque  vera  extiterir. 

Venit  vobis  fortalfe  hoc  loco  in  animum ,  V  i  R  i  C  i  À  r  i  s- 
S  i  M  I ,  fal  acre-acidum ,  fpiritum  acidum  cdiufta  è  fanguine  “ 
/.  Partie»  K  ' 
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55  non  trahi  ex  hoc  liquore  virtute  igneâ,'fcd  ex  îgne  îp(b  ,  tani^ 
55  qiiaiii  è  materia5  mine  primùm  gigni,  ac  efïici  s  feu  experto  cre- 
55  dite.  E  fanguine  perfæpe  ipfemet  piiro  calentis  folis  ardore  fub- 
55  rufiim  fai  elicLii5  faporis  illo  acrioris  5  qui  in  fale  ignis  vi  extrac- 
55  to  percipitiir,  quam  inajorcm  ^  ut  itadicam5  acricatem  continuo 
55  aciditas  linguæ  manifefta  fubfequitur.  Ac  prioris  quidem  expe- 
55  rimenti  hæc  ratio  eft  5  quôd  fol  illius  falis  acumina  parùm  5  ig- 
55  nis  vero  multiim  obtundit  ,  pofterioris  aurem  hæc  ,  nimiriina 
55  qiiod  fal  aciduni  partim  ab  alimentis  5  partimve  ab  aëre  fuppe- 
35  ditatum  3  cujus  vi  fanguis  naturaliter  fermentercit3  ardifîimè  co- 
55  pulatur  cum  paniculis  falino-acribus  fanguinis  ipfius  paulatim 
35  refrigefeentis  ,  ubi  è  vafis  fuis  einifllis  eft  ;  hi  porro  diverfi  f  aies 
„  imitiio  in}plexi3  difficiliùs  à  fe  invicem  feparantur  calore  folis  be- 
35  nigno  &  dulci3  quàm  violento  ignis  ardore.  Hinc  fît  3  ut  fal  il- 
,5  ludjdequo  nunc  fermo  habetur  ,  acre-acidum  fapiat  ,  &  vix 
35  cum  fpiritibu’s  acidis  fêrmentetur  3  fi  vitrioli  oleum  excipiatis. 

55  De  narura  $c  proprietatibus  diverforum  principiorum  fangui- 
,3  nis  nihil  hîc  dicam  3V1RI  Clarissimi,  ciim  prope 
33  diem  integram  hujus  Liquoris  Analyfîm  toto  triennio  elabora- 
35  tam  3  in  lucem  daturus  fini.  Nunc  tantum  accipite,  qua  via  3  qui- 
33  bufve  adjumentis  confeciuus  fim  tandem  juftam  ferè  proportio- 
33  nem  quantitatis  3  quam  corporibus  illis  natura  tribuir.  Primùm 
33  igitur  non  unius  aut  alterius  hominis  fanguinem  5  fed  multorum , 
53  corumque  non  fiinorum  modo  ,  fed  ægrorum  3  non  ejufdem  3  fed 
33  diverfi  ac  diftîmillinii  temperamenti  adexadas  Analyfeos  régulas 
3,  ira  examinavi3  ut  cjufmodi  Liquoris  principia  alia  ab  aliis  lepa- 
J3  raveriiHjô^  quidem  abfquc  ulla  fermé  rubftantiarum  jaéiiira.  Ope- 
33  rofum  profeéio  negorium  ,  6c  molis  non  parvæ  ,  fed  féliciter  ta- 
33  men  nicditando  3  vigilando  3  fiidando  tandem  confeeftum.  Illud 
3,  igitur  tantum  videbatur  jam  elfe  reliquum  ad  talcm  habcndani 
33  proportionem  rcfpeiftivam  illorum  corporum  3  qualis  haberi  po- 
33  tcft,  ut  fingula  feorfim  revocarcm  ad  trutinam  ;  led  profedo  plus 
33  aliquid  requirebatur  :  phlegma  cnim  ,  fpiritus  fubrufus  ,  &  oleum 
33  fœtidiim  fcciim  partes  falinas  trahunt  3  quas  neque  feparare  li- 
5)  cet  3  adcoque  ncc  ponderare. 

3î  Phlegma  igitur  quoddam  excogitavi  5c  compofui  omnimo- 
33  daiTîhabens  fimilitudinem  cum  vero  phlegmate  fanguinis  ,  qiiod 
55  deinceps  appellabô  mttirde  3  quainvis  arte  chymicâ  extraduuL 
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Mifciiî  videlicèt  pondus  dimidii  grani  falis  volatilis  è  fangiiine 
hmnano  edudi  ciiiii  diiodecim  imciis  aquæ  fontanæ  diftillatæ.s  ac 
quamvis  duæillæ  moles  ita  inter  fe  efifent  ut  undecim  mille  quin- 
genta  viginti  quinque  ad  iinuni  ;  tamen  aqua  tota  lie  falis  tantiili 
vim  fenfit,  ut  ftatim  quidem  levilTîmum  candorem,  Sc  exiguifîî- 
miim  fœtorem  qiiemdam  induerit^niixta  veto  cum  fyrupo  violaceo 
ipfum  poft  aliquot  horas  viridem  efFccerit ,  ôc  rublimatum  corro- 
fîvum  diflToIutum  præcipitaverir. 

Hinc  mihi  primùm  oborta  ingens  admiratio  naturæ,  materiam 
ultra  quàm  credi  potefl;  dividenris  i  deinde  fpes  bona  inveniendi 
quæfîtum  phlegma.  Nec  fefcliit  fpes;  molitus  eniiu  multa  ne- 
quidquam  ,  animadverti  deniqiie  diiodccim  uncias  aquæ  fontanæ 
evadere  omnino  fîmilcs  colore,  odorc,  fapore ,  Sc  fubftanriæ  mo-  <■« 
do  phlegmati  fanguinis  nacurali,  fi  cjtis ,  quod  dico  ,  falis  granum 
imum  cum  quadrantc  intra  illas  diÜolvatur.  Veriim  quo  magis 
illam  binorum  hujufmodi  phlcgmatum  fimilitudinem  explora-  “ 
rem  ,  fumpfi  utriufquc  moles  duas  perfedè  æquales ,  quas  elFudi 
feorfim  diiabus  æqualibiis  inter  fc  molibus  tinduræ  florum  malvæ, 
inclufis  feorfim  diiobus  vafeulis  vitreis  æqualis  prorfus  diaphaneï- 
tatis,  magnitudinis ,  Sc  figuræ  :  tum  vero  utriqiie  tinduræ  viridis 
colorrcpentè  acceffir,  Sc  quidem  alter  alteri  adeô  fimilis  ,  ut  ni- 
lîil  omnino  effet ,  vcl  faltcm  deprehendi  poffet  inter  utrumquedif- 
criminis.  Ad  hæc  fumpfi  ejiifdcin  iitriiifqiie  phlegmatis  guttas  “ 
duodecim ,  quas  fingtilas  immifeui  viginti*quatuor  guttis  fubli-  ‘c 
iiiati  corrofivi  diffoliitiîContentis  item  duobiis  vafeulis  vitreis  ejuif 
dem  prorfus  diaphaneïtatis ,  magnitudinis  &  figuræ.iEcce  aurem , 
eæ  fublimati  corrofivi  difloluti  giitræ  ,  omnes  eodem  penitus 
ad  fenfum  candore  ,  ladeo  fcilicet,  affedæ  vifæ  funt ,  atqiie  mox 
in  pulverem  candidum  æquaiem  æqualiter  præcipitatæ.  Patet 
igitur  luce  clarius ,  ilia  phlegmata  ira  effe  inter  fe  paria  ,  ut  nihil 
magis.  Quare  ciim  artificiale  phlegrna  unum  tantiim  habcat  fit- 
lis  volatilis  granum  cum  quadrante  jnaturale  duodecim  unciarum 
tantumdem  quoque  habet  in  fe ,  nec  pliis ,  nec  minus. 

Quoniam  vero  arce  natura  rimandaeft  ,  Sc  notis  ignora  invef- 
tiganda  ;  per  confedum'induftrià  fpiritum  quemdam  fubrufum  ag- 
greffus  ad  indagandam  falis  volatilis  quantitatem  fpiricui  fubriifo  '' 
naturali  ingenitam  ,  poft  mulra  priiis  fruftra  tentata  repetitaque 
experimenfa  ,  tandem  affimadverci  ex  viginti-feptem  granis  falis 
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5,  volatilis  ranguînlsj  in  drachma  lina  phlegmatis  ejiis  difTblutîs  exîf^ 
3,  tere  Liqiiorem  colore,  odore,  fapore,  modoque  fubftanciæ  penitiis. 
35  fimilcm  lubrufo  fangiiinis  ipfîus  fpiritLii  ,  qui  nihil  eft  aliiid  quàm. 
33  phlegma  gravidiim  Taie  volatili,  &  proprer  aciiminatas  falis  ejuf^ 
,3  dem  particulas  3  paiicum  fibi  admiftum  fulphur  afperum  Sc 
3,  graveolens  y  imo  &  idoneum  ad  efFeéliis  infra  memorandos, 

3,  Plcnain  porro  arque  perfedam  in  omnibus  inter  duos  illos 
33  Liquores  ,  quorum  primum  artifcialem  ,  alterum  veto  fîaturalem. 
3,  fpiritum  fubrufum  appello ,  fîmilitudinem  probare  volens,  in  fin- 
,3  giilas  duas  eorum  moles  æqiiales  ,  vitreis  fcyphis  contentas  injeci. 
,3  quatuor  guttas  fpiritûs  vitrioli  5  undc  æqualis  omnino  ex  utraque 
3,  parte  fccuta  efl  fermentatio  :  deinde  in  duos  fcyphos  vitreos  dia- 
33  phaneïtate ,  magnitudine,  atque  figura  pares3  quorum  uterque  vi- 
33  ginti  guttas  tindturæ  florum  nialvæ  continebat,  utriufque  Liquo- 
33  ris  guttas  quinque  inftillavi  3  unde  ftatim  extiterunt  in  utraque 
33  tind:Lira  pulcherrimi  colores  duo  virides  fmaragdi  inftar3  &  ira  fi- 
3,  miles  3.  ut  quantumvis  intentos  oculos  grato  errore  deciperent.. 
33  Dcnique  guttas  fcx  uniufcujurque  fpirituum  eorumdem  in  vafcula 
3  3  duo  infudi  3  quorum  fingulas  quadraginta  guttas  fublimati  corro- 
33  fivj  difibluti  habebant;  unde  duo  emerferunt  colores  candidi  per- 
33  fedè  fimiles  ,  peradlaque  prorfiis  fimilis  præcipitatio  in  pulve- 
33  rem  coloris. candidi, aliquantulùm  rufi. 

33  Ex' jam-didlis  perfpcda  penicus,  nec-non  explorata  manet  om- 
33  nimoda  fimilitudo  inter  duos  rpiriciis  fubrufos  fupra  memoratos  , 
33  arcificialem  nempe  3  Sc  naturalem  ;  quamobrem  quantum  una 
,3  drachma  arrificialis  Ipiritus  continet  in  fe  falis  volatilis  fanguinei 
3,  (  continet  autcm  grana  viginti-feptcm  )  tantum  præcisè  quæli- 
3,  bct  fpiritûs  illius  natiiralis  drachma  finu  fuo  compleditur. 

3,  Dum.  perfecl:am  cognitionem  qiianritatis  falis  3  quod  olciini 
5,  fœtidum  fanguinis  ex  alembico  vitreo  diflillati  fecum  aufert ,  mi- 
3,  hi  compar-arc  meditabar  3  ejufque  indagationem  velut  opus  inge- 
35  nii  mei  viribus  prorsiis  impar3  5c  à  me  numquàm  conficicnduni 
3,  fpcâ:abam3  fciens  induftriâ  nullâ  componi  polfe  oleum  fœtidum 
3,  arcificiale  3  quod  fufcepto  meo  prodelTe  porfet  3  uti  phlegma  3 
3)  fpiritûs  fubrufus  arte  fadla,  huic  anteà  profiierant  5  pcculiaris  fœti-, 
3,  di  ejufmodi  olei  Analyfeos  infiitiiendæ  animum  fiibiit  cogitatio^, 
33  ut  falis  hiijus  quantitatem  3  fifieri  po{ret3  decegerem  3  quæ  folà 
P,  mihi  detegcndafupererat3  8c  cujus  digiofcendæj  utj  quod  res. 
n.j  ?,dicam  3  ardenti  flâgrabam  defiderio.. 
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Peculiarem  igitiir  paiico  abhinc  tempore  oleifœtidi  fangui-  « 
uis  Analyfîm  inftitui  s  &  cimcta  cercè  fada  fiiere,  atque  procefTe- 
re,  uti  mox  didiirus  fiim.  Hujufce  olei  unciam  unam  ciim  iiiiciis 
tribus  boli  fîccifïîmi,  &;  in  pulverem  ftibtiliflîmum  redadi  exac- 
tiflîmè  mifciii  j  mixtiim  illiid  in  globulos  divifum  in  parvaiii  retor- 
tam  luto  munitam  intruii ,  eamqiie  deinceps  retorcam  cervici  ejus 
convenientis  magnitudinis,  excipiilo,  iitdecebat ,  adhibito,  ap- 
toque  5  in  furno  reverberii  collocavi ,  fadifque  ritu  folico  reliqiiis 
faciendis,  igné  leniflîmo  drachmain  femifTem  cum  granis  decem 
phlegmatis  limpidià  bolo  fuppeditati  primiim  elicui  5  mutatoque 
excipulô  5  ftatim  arque  prima  gutta  fpiritûs  fubrufi  fefe  mihi  in 
conrpédiim  dédit ,  8c  altero  in  locum  illius  fubfticuto,  ucque  par 
cra£>  coricinnato  unciam  feminTem  cum  drachma  femüTe  8c  gra- 
nis  duodecim  fpiricûs  fubrufi ,  fpiritui  fubriifo  artificiali  fuperiiis 
memoraco  prorfus  fimilis  ,  igné  paulo  intenfiori  quàm  anteà  edu- 
xi  5  poftmodiim  olei  colore ,  modoque  fubftantiæ  omniiiiodam 
fimilitudinem  habentis  cum  bile  intra  veficam  felleam  naturalitcr 
rccondita  drachmas  duas  8c  fcmilfem  cum  granis  viginri ,  8c  uno 
igné  intenfiiïîmo  erui.  Anrequàm  ulceriiis  progrediar ,  hîc  obiter  “ 
notari  velim,  id  difcriminis  elfe  inter  fpititum  fubrufiun ,  8c  oleum , 
de  qiûbusnunc  agitur  ,  quod  fpiriciis  ,  urpote  folùm  è  phlegmate 
faleque  conflatus  ignem  extinguat ,  utpatetjdum  illius  guttæ 
quædam  carboni  accenfo  affundunturi, oleum  vero,  quippe  quod 
fulphurcis  8c  falinis  partibus  totum  fermé  confiât,  æque  citô  ac 
pulvis  pyrius  ferè  accendatur ,  totumque  in  flammam  amplifiî- 
mam  ,  valdeqiie  nitidam  abeat',  ciim  primiim  igni  admovctur, 
Demum  ex  lixivio  à  me  confedo  è  refidua  in  fundo  vafis  ma- 
teria,  grana  odo  extraxi  falisfixi  nigricantis ,  aëris  humidicatcm 
facilè  fiifcipientis ,  8c  linguam  vehcmenter  exaiperantis ,  atque 
pungentis  ,.quod  cum  fpiritibus  acidis  fermcntefcebat ,  8c  tindii- 
ram  florum  malvæ  viridem  cfficiebar.  Ex  jam  didis  facilè  colligi 
potefi  J  unciam  illam  fœtidi  olei  fanguinis ,  cujus  Analyfim  accu- 
ratifiîmam  infiitui ,  novem  -  decim  tantiim  j^rana  tcrræ  confine-  ^ 
jre ,  quæ  cum  bolo  mixta  remanfere. 

Et  vcro  ciim  inter  fpiritum  fubrufiim  ex  oleo  foetidô  fanguinis 
elicitiim  ,  8c  fpiritum  fubrufiim  tum  artificialem  5  ,tum  natiiralcm, 

(de  quibus  anteà  fermonem  habui ,  ncc  colore  ,  nec  odore  ,  nec 
fîporç  J  nec  fubftantiæ  modo  p  nec  effcdibiis  ullis  aliquid  inter- 
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3,  fie  difenminis  5  3d  fimiiter  ci-edendiim  addiicor  iinamquimqüe 
3,  rpiritûsfiibrufi  ,de  qiio  ntme  agitur,drachmam  ,  ne  &  drachmani 
3,  qiiamlibec  fpiritûs  llibrufi  naturalis  è  fangiiine  ipfo  cliciti  3  gra- 
„  na  viginti-feptem  falis  conrinere. 

„  Quod  attiiiet  ad  quantitatem  falis  impliciti ,  nexiique  indiflfo- 
,3  lubili  copulati  ciim  ramofis  particiilis  olei  ex  oleo  fœtido  LI- 
,3  qiioris,  hiimanæ  vitæ  fonds  ediidi  5  hæc  facilè,  meoquidein  ju- 
33  dicio  3  detegi  poteft  :  erenim  cum  hocce  oleiim  fœtore  &  acri- 
3,  moniâ  prorfiis  imicetiir  fpiritiim  fubrufiim ,  qui  ex  eodem ,  qiia 
33  ipfemet,  oleo  fœddo  fanguinis  ediicitur  5  ac  prætereà  tindlurain 
3,  florum  malvæ  eodem  plané  modo  viridem  faciat,  necefiiim  eft  , 
33  ut  iinaquæque  illius  drachma  grana  viginti-feptem  falis  volatilis 
3,  intra  texciim  fiium  interiùs  recondac,  quæ  illud  fœtore  3  acrimo- 
33  nia,  &  qualitate  illâ  3  quâ  tinduræ  florum  malvæ  viridem  trj- 
33  buit  colorem  3  prorfus  fimile  reddant  fpiritiii  huic  fiibrufo,  qui 
,3  in  diftillatione  fœtidi  olei  fanguinis  ipfi  præit. 

„  Habita  ergo,  ni  fallor  3  &  cognitâ  ,  quantùm  fîeri  poteft  , 
,,  quantitate  falis  volatilis  3  qiiam  five  phlcgma  3  five  fpiritûs  fii- 
briifus  5  five  oleum  fœtidum  humani  fanguinis  fecum  ferunc 
CLim  diftillanrur ,  nemini  prorsùs  exadla  ferè  jam  poteft  elfe ,  non 
J,  dicam  ignota  3  fed  ne  dubia  quidem  projportio  ponderis  ,  feu 
quantitatis,  quæ  à  natura  inter  ea  incft  corpora  3  quibus  fanguis 
humanus  conftat  5  feparari  enim  à  fe  invicem  profedlo  polfunt , 
3,  &:  quidem  fine  infigni  imitiiniitione  fubftantiæ  3  feparavi  enim 
3,  ipfe  fucceffii  plané  felici  ;  poftiint  pariter  femel  feparata  pon- 
derari  5  adeoque  jufta  fermé  fingulorum  quantitas  ex  pondéré  ha- 
3,  beri  poteft  3  eâ  fcilicet  caiitione  adhibitâ,  ut  pondus  falis  conten- 
„  ti  phlegmate3  fpiritu  fubrufo ,  &:  oleo  fœtido  è  fangiiine  elicitis 
3,  ponderi  falis  volatilis  &  fîxi  ex  eodem  Liquore  fub  forma  cor- 
33  poris  folidi  edudorum  femper  adjiciatiir  3  eâ  namque  ratione  ve- 
3,  rum  pondus,  adeoque  vera  proportio  quantitatis  fingulorum  hu- 
3,  mani  fanguinis  principioriim  haberi  poterir  3  ut  fusé  ,  planéque 
3,  explicare  conabor  in  eo,  quem  ad  publicam  hicem  paroj  trac- 
3,  tatu  integro  de  fangiiine  3  cui  comitem  addam  de  temperamen- 
3,  to  hominis  tradatum  quoque  integrum. 

3,  Aiidire  vos  hoc  loco  mihi  videor ,  VlKl  Clarissimi, 
3,  quibus  3  fi  datum  eftec  mortali  feire  omnia ,  nihil  eifet  non  no- 
„  tum  :  (  tanta  eftis  mentis  acie ,  tanta  fagacitate  ingenii  )  audirc 


ai  quafiam  Medtcin^t  T dcultates»  yp 

vos  5  înquam  ,  mihi  vidcor  fie  fortafie  objicientes.  Sal  extrac- 
tiim  è  fangiiine ,  ac  præfertim  volatile,  fœiidum  eft  ;  rctinec  igi- 
tur  in  fe  fiilphureas  militas  particulas  ,  quarum  nec  pondus  , 
proptereàque  nec  vera  quantitas  haberi  poteft.  Quamobrem  non- 
diim  omnia  fecifti  aut  dixifti  ad  demonftrandam  illam ,  quam 
jamdiu  quæris ,  proportionem  qiiantitatis  necelfaria  3  fed  qiiædam 
ad  eam  rem  valdè  pertinentia  prætennififti  :  verùin  qiiodin  fale 
fanguineo  reperitur  fulphuris  ica  exiguum  eft  ,  ut  niillius  momen- 
ti  efte  videatiir  :  qiiàtamen  de  re  pliira,  eaque  ,  ut  fpero,  ad  cui- 
libet  fatisfaciendum  idônea,  dicam  in  meo  de  fanguine  trada- 
tu.  Intereà  ne  quid  vobis  fubrepat  dubii  circa  ea ,  qiiæ  fuperiiis 
attuli,  expérimenta  ,  fie  habete  me  coram  teftibus  ciim  illiiftri- 
bus  ,  tum  etiam  eruditiffimis ,  adeôque  omni  exceptione  majori- 
bus  geflîfte  omnia  non  fine  aliqua  ,  quod  commemorare  meum 
non  eft ,  omnium  laude.  Primiim  quafi  privatim  coram  multis 
Medicis  peritiâ  &  probitate  infignibus  j  tiim  coram  illuftribus 
Præfulibiis  ,  Archiepifeopo  nempe  Albienfî  ,  &  Epifeopis  To- 
merienfi,  Mirapifeenfî,  Nemaufenfi,  Mimatenfi  >  Vaurenfî  ,  &  «« 
Alezienfi ,  corani  illuftriftîmo  viro  Dom.  de  Bafville ,  Régi  à 
Confiliis  ordinariis ,  &:  Occitaniæ  miflb  Dominico  de  me  præ- 
clariftîmè  merito,  Dom.  de  Laloiibere  >  aliifque  non  paucisvi-  /' 
ris  ingenio  &  nobilitate  præftantibiis ,  deinde  palam  ,  Sc  in  pu- 
blica  Amphitheatri  Medici  Monfpelienfîs  luce  in^oculis  clariflî- 
morum  Medecinæ  Profeftbrum  ,  omniumqiie  Scholæ  Medicæ 
auditorum ,  aliorumqiie  fpeâiatorum. 

In  hoc  frequenti  certè  &  percelebri  conceftii  vifum  prætereà 
eft  pauca  referre  de  inftituta  tribus  circiter  ab  hinc  annis ,  perac- 
taqiie  accuratè  à  me  bilis  Analyfî.  Quintâ  enim  décima  die 
menfis  Februarii  16 p 6,  ex  ea  prodire  coëgi  phlegma  qiioddam  5^ 
ita  limpidum ,  atqiie  pellucidum ,  ut  inter  liquida  niilhim  ma- 
gis  5  deinde  Liquorem  lacftcum  inftar  ladis  ipfius  caiididum  eli- 
cui  3  tiim  alia  quædam  corpora,  quæ  hîc  præterco3  demum  ob-  ^ 
tutibus  omnium  circumftantium  illud  expofui  phlegma  ^  &:  aquam 
illam  laâ:eam  ,  quæ  penes  me  adhuc  eft  integra ,  &  omnis  ex- 
pers  corruptelæ ,  fed  non  jam  ejufdem  candoris.  Magna  mihi 
apud  me  ipfum  de  hujufmodi  aqua  fuitquæftio,  eoqiie  tandem 
ineditando  addiuftus  fiim  ,  ut  plané  crederem  ,  chylum  ex  bile  in 
tenuibiis  inteftinis  diffufa  volatile  haurire  fulphur  onuftum  falfo 
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fimilîter  volatil!  pârtîculis  fuis  falino-acîdis  prorfiis  ferè  exutd  ^ 
adeoque  admodiim  leni.  ^  Nec  dubitavi  aflferere  fulphure  illo  fa- 
5,  le  acri-acido  leniflfîmo  gravido  ,  ac  veliit  condito  chyliim  albef* 
cere,  difponi  ad  fermentefcendum  in  cavitatibus  cordis ,  adfor- 
inain  fanguinis  faciliùs  accipiendam  præpâran.  Uiide  confc' 
quens  eft  ,  bilcni  ab  hepate  ad  inteftinum  duodénum  choledochi 
ineatûs  interventu  naturaliter  ainandatain,  novum  lingulis  diebus, 
extra  omne  diibiuin ,  fuppcditare  fermentum  malfæ  fanguineæ, 
quod  nativis  ejus  ferinentis  (  diiminodo  ipfa  naturali  ab  indole 
fua  non  defciverit  )  vigorein  infpirat,  &  eoriiin  jaduras  répa¬ 
rât  5  atque  adeo  fennentationis  naturalis  ejufinodi  Liquoris  peren- 
nitati  iniruin  in  modiiin  confert  :  quam  inentein  meam  ,  fi  non 
„  penitiis  certain ,  admodiim  certè  probab'ilem  fequcnti  experi- 
mcnto  probavi.  In  drachmam  iinam  bilis  tepidæ  recens  e  vefi- 
ca  fellis  vervecis  extrada  ,  $c  intra  collum  infiindibuli  vitrer 
contentæ  uncias  oâ:o  aqiiæ  fontanæ  exiguo  imbutas  vicrioli  fpi- 
ritiiinjecis  ftatimque  aqiia  ilia  ferè  kaeam  albedinem  affuinp- 
fit ,  majorem  afilimptura  ,  fi  quatuor  falis  abfyntlaii  grana  ipfî 
admifcuiffem. 

Poftqiiàm  vert)  expericndi  finem  feci ,  monui  quodpriiis  com- 
pereram  5  nimiriim  phlegma  quoddam  elicitum  ex  pane  ,  quod 
-fecum  aiifert  in  diftillatione  fal  acidum  volatile,  fi  ea,  qua  par 
eft  5  copia  in  bilem  projiciatur ,  laaeam  quamdam  foliditatem  , 
laaeimiqiie  colorem  arceifere  :  illud  phlegma  tinauram  helio- 
y,  rropii,  &  florum  malvæ  rubefacit  ;  fed ,  quod  majus  eft,  rufus 
panis  ejufdem  fpiritûs  cum  fale  tiim  fixo,  tiim  volatili  fanguinis 
diiitiiis  fermentefcit ,  quàm  quivis  alius  fluor  acidus.  U nde  ma¬ 
ximum  ,  ne  dicam  inexpugnabile ,  defumiîur  argumentum  di- 
5,  cendi ,  magnam  ex  pane  ,  quo  potiffimiim  vefcitur  homo  ,  falis 
„  acidi  copiam  educi,  quod  unà  cum  fale-acido  nitro-aëreo  jam- 
„  jam  memorati  Liquoris  fermentationi  excitandæ,  atque  fufti- 
nendæ  plurimiim  conducit,  ut  fusé  alibi  explicabitur. 

5,  Qnid  cogitcm  ego  ,  quid  fentiam  de  morbis  profeèlis  à  bile 
„  malè  temperata  defluente  iti'primum  gracile  inteftinum  ,  nequs 
hîc  dicendi  locus ,  neque ,  fi  effet,  dicerem  tamen,  Sentio  enim 
tandem  ,ViRi  Clarissimi,  certè  feriiis ,  qnàm  de- 
cebat  ,  me  illeèliim ,  atque  abreptum  fummâ  colloqiiendi  vo- 
5>  bifcum  jucunditate  veniffe  fenfimin  oblivionem  officii ,  8c  illud 
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îprum  faftidîum  veftrimi  ,  quod  initio  fcribendi  cavere  în  prîmis 
decreveram  ,  poftmodùm  tameii  longiori  cpiftola  inciirnlTe.  Ac- 
cedit  quôdmajorem  partem  vendicare  mihi  non^fum  veritus  tem-  « 
poris  illius  ,  quod  vobis  &  faluti  piiblicæ  debetis ,  ac  redditis. 
Fadi  pœnitet  ;  vos  pro  ea ,  quâ  nati  eftis ,  tuin  humanitare ,  tum 
honeftate  fiimmâ  ignofcite  mihi  fervo  veftro  hiiiiiillimo ,  &  fa^  « 
cite  ,  qiiæfo  ,  iic  veftrûm  omnium  ad  me  veniat  judicium  de 
cundhs  in  medium  hadenùs  à  me  allatis  ,  quæ  diligenti  veftro 
examini  (  qui  meus  eft  honos  )  lubeiis  fubjicio  :  fi  veftro  mihi  “ 
videantur  digna  Càlculo  5  hæc  pro  magno  quo  apud  me  numéro 
eftis,  velut  principia  numquàm  diruenda ,  atquc  adeo  ipfifinet 
temporibus  futuris  femper  coæva  futura  fpe<ftabo  5  tum  vero  his 
opus  fub  initium  iftius  epiftolæ  memoratum  partim  fundabo  :  fin  «« 
è  contrà  id  confequantur  infortunii ,  ut  vobis  nec  arrideant ,  nec 
probentur ,  quin  potiùs  naufeam  pariant ,  ea  ,  utpote  publica  ^5 
lucis  ufurà  prorfus  indigna ,  Lethæi  fluminis  imdis  fubmergo. 

V elim  5  favete ,  vaicte.  • 


Monfpelii  die  |o.. 
menfis  MaÜK^^S. 


RAYMUNDüS  VIEUSSENS, 
Dodor  Medicus  Monfpelienfis. 


CUrijjlmorum  Collegit  Lugdunenfis  Medicorum  EfijloU 
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Incxpe(ftatas  ^  quas  ad  nos  dedifti  j  litteras ,  quàm  honorifîcas 
noftro  Collegio  vel  primo  intuitu  duxerimus ,  nequimus  omnes 
tibi  fatis  teftatimi  facere  5  quis  enim  umquàm  ifti  Collegio  tribue- 
re  tantùm  aufus  eft ,  ut  fperarit  Medicorum  Lugdunenfium  ju- 
dicio  fè  aliquando  permilTurum  elfe  virum  Medici  orbis  Metro- 
polis  fingulare  ornamentum.  Dubitamus  tamen  quæ  tua  mens 
fuerit ,  ViR  CLARissiME,an  fîrmamentum  dodrinæ 
nutanti  quæfieris  ?  Stat  per  fe  j  an  dubiis  lucem  ?  liquida  fuiK 
/.  Partie,  L 
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82  Epijiola  refponforia  ^ 

55  omnia  5  an  demiim  nos  pcovocaris  ad  obji'cîenda  ,  ,  dtiin 

3>  diliiercs  j  veritati  nitorem  adderent  ?  Sed  occupas  ipfe  qucecuiTi- 
5)  (]iie  in  contrariam  pautem  afFcrri  pofTunt  5  nihil  profe(î!lù  fupereft 
35  ut  crcdamus3  nifî  te  nobis  præ  aliis  fingulari  quâdam  humanitate 
33  gratificari  voluiflTe  de  giiftu  operis  à  te  propediem  cvulgandi,  Spe- 
33  cimen  fane  luculentum  præmittis  dignum  quod  prælo  inandare- 
33  tur  3  nifi  moras  integri  operis  ferret  impatientiùs  Rerpublica  lit- 
3,  teraria  ,  ubi  femel  hac  ratione  defiderium  foret  accenfum  3  quod 
33  nos  ipfi  jam  experinuir  :  quapropter  ferio  te  hortamur,  ut  ad  in- 


33  tegrum  opus  quamprimiim  te  totum  convertas,  nec  minore  mine 
3,  Chymicos  devincias  beneficio  3  quàm  olini  Anatomicos  devin- 
3,  xifei  ;  nofîriim  erit  intérim  paratis  frui  3  tibique  audori  in  om- 
3,  nibus  plaiîdcre  ;  fi  quid  aiitem  ampliiis  defideras  3  vide  ne  pliif- 
3,  quam  præftare  poflîmus.  Veriim  fufpicamur  quæ  tua  fit  relio'io , 
35  pudcc  te  laudari  3Vir  ClarissimEj  nifi  quibus  probè 
»  pcripe(5î:um  fueritjUnde  laudari  mercaris.  Qoanriim  igitiir  in*hoc 
33  Omni  negotio  perfpicerc  nobis  per  obtufam  aciem  licuerit  3  bre- 
53  viter  tibi  notum  faciemus  3  ut  approbationem  noftram  jfi  ponde- 
53  ris  alicujiis  tibi  videtur  3  Judicio  huic  qiialicumque  potiiis  tri- 
33  buas  3  quàm  meræ  afientationi. 

3,  ^  Ab  hcroïcis  ufque  temporibiis  fuboleverat  Hyppocrati  fangiii- 

33  ni  acidum  3  falfiim  ,  amarum  ineffe  ,  fexcentaqûe  alia  id  geinis  , 
33  qu^  Il  bené  mifcerentur3  unum  fièrent  i  poft  divinum  fenem  per 
>3  fæcula  pliis  duo  millia  nemo  vidit  ultra  3  ne  graviùs  dicamus  3 
53  tandem  cum  proximo  ævo  Chymia  Medicinæ  illuxifiet,  multa 
33  comparuerunt  ignis  ope  evoluta  3  quæ  fufpicione  tantùm  mens 
>3  attigerat  i  allaborarunt  primi  fanguinis  partibus  à  fè  invicem  fe- 
?3  jungendis  3  Paracelfiis  ,  Helmontius ,  Libavius,  Penotus  3  tota 
5,  deinceps  Chymica  gens  5  unum  addam  ex  Recentioribus  (  qui  fit 
3,  inftar  omnium  )  excellentiflîmum  D.  Boyle  ,  qui  deditâ  opéra 
33  fanguinis  hiftoriam  fcripfit  :  huic  ultimo  loco  laiidato  debemus 
33  varias  fàlis  volatilis  (  reliqua  mine  filemus  )  è  fanguine  parandi 
33  rationes  ;  hoc  ipfum  eft  fal  volatile  ,  in  quo,  ut  &  hi  fîxo3  acu- 
53  îc  vidifti  acidam  particulam  dclitefcerc,  &  jure  erroris  aro-uis, 
33  qui  merum  akalinum  titrumque  effe  putarunt3  fi  qui  fuerint  in 
33  hac  opinione  ante  Boyla?um  ;  nam  pofteaquàm  magnus  ille  vir 
3>  fufpicionesnonpariimlevesinjeceritde  acido  in  falibus  akalinis 
33  cum  volatilibus  tiim fîxis  habitante ,  paiici ,  ne  dixeriinus  nullos ,, 
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aufi  finit  conceptis  verbis  affiriiiare,  piira  piitaque  akalina  repcnri 
poflTe  citra  ullius  acidi  coiitagiuiii,  Fatcmiic  quidem ,  dç  acido 
mentionem  nominatiiii  haud  fccifife  nonniillos,  akalinaque  ap- 
pelIaflTe  quæ  acidum  tameii  liaberent  ,  fed  à  potiori  parte  ,  quâ 
conftant  ilia  falia  ,  denominata  ipfis  fuilTe  æqiio  animo  exifti- 
mandum  efl:  :  aliqua  tamen  pars  falina  niincupariint  id  genus  fa- 
lia  (  cæceros  mittimus  )  uiium  adducimus  Ethmulleriim ,  qui 
SchroderiZoologiam  explicans ,  ubi  de  fanguine  humano  agitur 
(  quod  ad  rem  noftram  magis  facit  )  difectè  feribit  falinos  fpiri- 
tus  è  fanguine  humano  diftillato  prodire  $  &  equidem  f  auéiori- 
racis  gravitati  momenta  rationum  adjiciamus  ,  acidum  fai  non  fo- 
lùm  iangiiinis  volatili  akalino  ,  fed  ctiam  ferè  omnibus  aliis  tam 
volatilibus  quàm  fixis  inefle  à  priori ,  ut  dicunt ,  deprehende- 
mus:  imo  non  bene  capinius  quomodo  res  aliter  habere  fe  pof 
fcc  ;  ciim  cnim  falia  volatilia  (  de his  mine,  mox  de  fixis )  è  finu 
cfiTenrialium  blando  fatis  colore  depromantur ,  vix  credibile  vi- 
cietur ,  ilia  potiiifTe  omnino  exui  parciculà  quâdam  acidâ  volati¬ 
li,  quæ  haud  fegniiis  akalina  igni  obfcqiiitur;  Exiftere  vero  aci¬ 
dum  volatile  in  rerum  iiatura  pluribus  jam  confeiflum  efl:  experi- 
mentis ,  quæ  fi  périrent  omnia ,  iinico  res  conftaret ,  eoque  lu- 
culentilfimo.  E  gallio  fcilicer ,  herbâ  fatis  vulgari ,  nuUo  præ- 
vio  apparatu ,  nihilque  extranei  addiio  ,  fpiritas  intensè  merè- 
que  acidus  fiimmè  volatilis  paucis  horis  follicitatur  mitifiîmæ  in 
arena  peradæ  diftillationis  bencficio  ,  infignis  profcdlo  fpiritus 
præ  aliis  ejufdem  fpeciei  ,  ut  acido  fpiritu  panis ,  Sc  fimilibus , 
qui  nonnifi  præmifsâ  fermentatione  ,  quibus  implicantur ,  ne- 
queunt  exfoivi.  Sunt  &  prætereà  acida  volatilia  ,  quæ  cum  aka- 
linis  divifum  habent,  ut  ita  dicam ,  imperium  ^  quod  elucet  , 
exempli  gratiâ ,  in  fpiritu  volatili  fuliginis  ,  formicarum  ,  Sic.  fii- 
pereft  major  pars  ,  quæ  nempe  acida  ab  akalinis  velut  fubjugum 
mifia  ita  deprimimtiir ,  ut  fi  oculos  ,  linguam  ,  vcl  nares  fuge- 
rint ,  folà  mentis  acié  ea  debeamus  aflequi  ;  taie  efl:  acidum  fpi- 
ritûs  fangumis,de  quo  mine  agitur  ;  unde  auteni  acidum  illud 
volatile  accerfendum  fit  in  fanguine  ,  fi  altiori  indagationihic  lo¬ 
cus  eflet  5  totum  hoc  repetereraus  partim  à  filibus  ciborum  re- 
folutorum  in  fanguinem  tranfeuntium  ,  partim  à  nitro  aëreo  ju- 
giter  in  pulmones  illabente  5  minus  enim  verifimile  videtur  à 
fale  velco  fiippeditari ,  ciim  uec  illo  fermentationis  motu  ,  qui  in 
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3,  vaîîs  fanguîneîs’vîget ,  nec  ifto ,  quem  ignîs  medîoCrîs  calor  m* 
„  vafis  Chymicis  excitât ,  refolvi  ita  poflîc,  ut  dimittat  partem  aci- 
„  dam  5  nec  prætereà  eam  in  fe  habeat ,  quæ  akalino  volatili  (br 
3,  ciari  apta,  nata  fit  5  quin  forfan  tiitô  affirmari  pofiet  nihil  prorfiis 
3,  falis  marini  interiorem  faltem  fangiiinis  texturam  ingredi  5  fai- 
3,  que  falfiim  &  eficntiale  fangiiinis  longé  aliud  efie  à  marino-f^ 
3,  fed  his  omnibus  fuperfedemus  rneque  etiamimmorabimur  acido 
3,  paritcr  rimando  in  akalinis  fixis ,  modo  retulerimus  quâ  potiflî- 
3,  miim  conjeélurâ  id  femper  collegerimus  •,  caraderem  fcilicet  iU 
,,  lum  fpecifîcum ,  quo  unumquodque  fal  lixiviale  fignatur ,  &  à 
33  congeneribus  difcrepat,  nufquàm  alibi  fédéré  poffe ,  quàm  in 
,,  acida  particula  è  fale  effentiali  ipfiiis  mixti  refidua,  quæquidem 
3,  nullâ  ignis  vi  ex*akalini  vinciilis  •  potuit  abnimpi  :  hinc  forfan 
3,  varia  illa  variis  pollere  facultatibiis  in  iifiim  Medicum  revocataj 
3,  kâc  ratione  fal  abfynthi  favere  ftomacho ,  geniftæ  fal  urinam  cie-- 
3,  re ,  alia  aliis  prodeffe  licet  ratione  partis  akalinæ  >  quæ  eadcin 
33  prorfus  cft  in  omnibus  (>modo  vim  extremam  ignis  paffa  fuerinc  )* 
3^3  idem  prorfiis  valeant  ad  acida  quælibet  infringenda. 

3,  Redè'igitur  cenfu-ifti  jViR  Clarissime,  ciim  illiid  y- 
3,  quod  è  fanguine  fal  elici  folet ,  merum  fal  acre  feu  alkalinum 
3,  efie  inficiatus  es  ;  fed  præclariiis  egifti  5  dum  fal  acidum  iftud  me- 
33  moratum  in  apriciim  protulifti.  Vellemus  tamen  quod  nefcio  quâ 
3,  ratione  ,  ftatim-*nobis  ipfi  polliciti  fueramus  id  executum  te  fuif- 
33  fc  in  hoc  ipfomet  fale  acido  feparando  ^  qui  fali  volatili  ineft  :  res 
cnim  ut  præftantior  eft  3  ita  præffantiflimum  virum  magis  adde- 
33  cet.-  vcriim  idfperamus.(  modo  pateat  arti  humanæ  )  à  te  alir^ 
3,  quando  confedum  iri  ;  quæ  fiquidcin  eft  fagacitas  ilia ,  quam  in 
3  5  igné  6c  corpore  quovisdgneâ  vi  in  partes  fiias  efientiales  refok 
33  vendô  jufta  pcritètradlandis  à  miilto  tcmpore  iiniverfis  approbal- 
33  ti.  Jam  vero  ciim  è’fale  lixiviali  tantiim  - extorqueas  fal  acidum 
33  illud  tântopere quæfitum  habes  profedo  acidum,  fed  volatili  diA 
33  fimillimum  ,  quidquid  fit ,  fangiiinis  lixiviali  fali  eam  féliciter  im- 
53,pendifti  operam,  quam  Chymiei  dudiim  tartareæ  fpagiriæ  im-* 
3>  penderanr.  Übi  enim  tartaro  fubripueriint  fal  volatile  akalini 
33  nomine  (  licèt  acidi  non  omnino  exfors  )  haud  dubio  infignien- 
33  dum  pofteàque  laticem  pinguem  olci  fpecie  exprefieriint-,  igné 
33  ulteriiis  adaélo  acidum  Liquorem  ,  ut  ita  dicamus  3  tortivum  à 
3;^,pfineti:alibns  tartareæ iuatricis  avellunt ,  qyi  c^  judicamusx^ufi» . 
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dem  fortis  nupetiim  ilium  tuum  è  fale  lixiviali  fanguinîs  criitum , 
aliofqLie  omnes  ,  qui  ad  inftar  tui  ex  quibuslibet  lixivialibus  ig- 
ne  violentiori  exigi  poflTunt  :  &  ut  apertè  eloquamiir ,  omnes  illi 
fpiritus  xcifcLKfitjçtzcùç  fie  vocati ,  accerfendi  videntur  claffi  Liquo- 
rum  acidorum  y  quos  mineralia  fuis  in  gratiis  fundere  coguntur. 
Idcirco  nobis  in  mentem  venit ,  fi  novam  tuam  enchirifin  fali  li- 
xiviali  urinæ  adhiberes  ,  te  acidtim  laticem  fimili  opéra  obtentu- 
rumefie  nonmultiim  forfan  à  fpiritii  falis  abludentem  5  quando- 
quidem  lotio  afportari  verifimile  fit  maximam  falis  marini  par- 
temdn  corpus  ingefti  :  quod  non  parùm  (  (i  res  ex  fententia  fuc- 
cederet  )  fiiperiiis  allata  confirmarer. 

Dum  hæc  omnia  mente  revolvimus , fiibit  mirari  ,  ViR 
Claris  s  i  m  e  ,  quanta  fuerit  tua  modeftia ,  qui  cùm  acidum 
haud  diibio  potentioribiis^argumentis  quàm  noftris  aniiiio  præ- 
ceperis  5  ratafque  fecerit  tuas  fiifpiciones  primi  tui  laboris  eveii' 
tus  y  inventus  nihilominùs  gloriam  repudiare  vifusi^s  ,  dum  itera- 
to  molimine  tibi  leviufculum  exemeris  qucmdam  fcrupulum  à 
vafe  æneo  injedum  :  maximo  docimienro  iis ,  qui  fi  peiiTuaferint 
fibialiquid^novijXerum  apices  delibando,  à  fe  repertum  fuifie,  re 
noivaltiiis  difquifitâ,  feu  de  invento  fecuri,  pæano  fibi  canunt  ‘‘ 
ante  vidoriam  benè  partam,  inviti  paulo  poft  palinodiam  can^ 
turir  veriim  tu,ViR  Clarissimé  5  extra  omnem  aléamtemec- 
ipfe  pofuiiTe  videris  ;  tenes  certo certiùs^putiffimuiîTfal  acidum, 
quod  Linico  fanguinis  lixiviali  fali  tua  debetdnduftria.  Tibi^ra- 
tulamur  igitur  ex  animo  ,.primiim  de  novo  fale  acido  adeb  feli-  ‘Hr 
citer  compafato,  deinde  de  fanguinis  variarum  inter  fe  partium 
proporrione  ,,quam  in  altéra  epiftolæ  tuæ  parte  indicacurum  te 
proinittis  :  habemiis  fiquidem  hac  de  re  aliqiiid  fimile  tentatiim 
circa  fanguinis  partes,  qu as  vocant  intégrantes  in  Libro  qiiem 
Joannes  Bonhitis  fcripfic  circa-^proportionem  partis  purpiireæ  ac 
ftibftantiæ  ferofæ  gcktinofæ  fanguinis  ;  &  afperfit  etiam  nonnul- 
lade  haê  proportione  folertifiîmus  LeeuvvenhoëeK  in  fua  Micro- 
graghia  numquàm  fatis  laudanda.  Sed  quod  fpeâat  adefièntia- 
les  ejufdem  fanguinis  partes,  nihil  hucufque  vidimus  explorati , 
quod  illarum  quantitatem  inter  fe  mutuo.comparatam  deraonftra- 
re  pofiît  5  nifi  apud  D.Boyle  tkulo  fexto  fecundario  partis  qiiar* 
tæ  Apparatûs  ad  Hiftoriam  naturalem  fanguinis  hiiniani ,  qui  fan¬ 
guinis  fpiritus  volatilis  gravitateni  inveftigavit  5  quantumque  fa- 
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5,  lis  ad  conftitiiuiidiiin  Ipiritiiiii  volatileiii  in  fero  dilïblvcreriir,  ra- 
5,  tionem  inüt  acciiratilïîmam.  Ac  partium  fLilphurearuni  copia  ti- 
bi  foli  jViR  Clarissime,  refervatiir  deffinicnda  ;  hæc 
,,  eniiii  &  fimilia ,  qiiæ  ad  idem  argumenriim  attinent ,  à  te  penitiîs 
cxplanatiim  iri  confîdenter  expeâamiis.  Iterùm  igitiir  atque  ite- 
rùm  denuo  te  hortamiir ,  ut  ne  diutiiis  premas  opus  ,  qiio  imiver- 
5j  fas  Medicinæ  partes  noftrâ  fide  (  fi  quâ  valet  )  tantopere  illufi 
traturus  es;  ex  imgueenim  leonem,  qiiod  aiuurjagnofcimus.  Pofi- 
3,  tremo  orainiis  tejViR  Clarissime,  atque  obtefiamiir 
yy  per  iilam  humanitatenij  qua  nos  compcllafti ,  ut  perfiiafiflîmu  ni 
,,  habcas  nos  fiimmo  honore  parique  fiudio  unanimos  omnes  te 
,5  tuaque  profequi.U tinam  hoc  ad  Libri  tui  commendationem  facere 
3,  qindqiiam^pofiet:  fed  magnoruin  virorum  opéra  fuis  viribus  fiant, 
fila  propria  vigent  fama,  fiio  deniqiie  genio  æterniim  vivunt.  Va- 
3,  le,  V  IR  ClarissimEjSc  tibi  devinctiffimos  Collegü  Lu?- 
33  dunenfis  Medicos  in  ære  tiio  mimera.  °  ^ 

^mcnfî'junH  anni  P  ^  N  T  H  O  T  ,  Decdnus  C ollegti  Mèdïcorum  Lugdun, 
Mar  qjj  i  s.  Garnier.  Lavillepanthot. 
Bretonnier,  Syndici^.  Falconet  ,  fÜm, 

Ex  præcedentibus  Litreris  ad  meas  rerponforiis  parer,  eruditifiî- 
mos  Collegü  Liigdunenfis  Medicos  duo  potiflîmùm  ,  qui  meus  efi 
honos  3  à  me  petiifie.  Me  primùm  hortati  finit ,  ut  operam  ponerem 
in  feparandis  ,  fi  fieri  pofiet ,  acidis  particulis  falis  volatilis  humant 
fanguinis  ab  acribus  :  fecundo  mihi  fiiadere  voluerunt ,  ut  è  fale  li- 
xiviali  urinæ  fpiritum  acidum  elicere  tentarem.  Primæ  petitioni  fa- 
tisfeci  3  quantiim  in  me  fuit ,  in  fequentibus  Litteris  ad  præceden- 
tes  rerponforiis  :  fecundæ  vero  me  abimdè  fatisfecifie  arbitror ,  cùm 
allatis  capite  odavo  experimentis  pluribus  tum  equorum  cùm  ho- 
niinum  urinas  fale  quodam  acido  gravidas  elfe  comprobaverim. 
Prætereà  fal  falfo-acre-fixum  urinarum  hominum  è  fale  marino  , 
quod  fal  acidum  commet ,  partim  conflari  pro  certo  habendum  efi! 
^id  efi  igitur  quod  dubitemus ,  ejufmodi  fal  partibus  quibufdam 
lalino-acidis  fatiatiim  efle  ?  ’ 
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IRAYMÜNDI  VIEUSSENS 
Doilotis  Medici  Monfpelienfis ,  &  Regiæ  Societatis  - 

Londinenlis  Socii , 

Bp$ola  ref^onfbria  ad  eofdem. 


"V IRI  CLARISSIMI, 

Non  homo  ,  fed  ftipes  fim  ,  nifî’  commovear  vehementiùs  “ 
iis  laudibiis  ,  quas  milii  tribuiftis  in  refponforia  veftra  epiftola  ad  ‘‘ 
meam  die  trigefîmâ  Maii  proximè  elapfl  ad  vos  fcripram.  Ciim 
enim  laiis  omnis  jucunda  femper  accidit ,  tum  vero  ilia  juciin- 
dilïîmaj  quæ  à  talibus,  tantifqiie  Viris  proféra  eft,  qiialcs  vos 
ego  5  quantofqiic  eflfe  intelligo.  Verum  qiio  magis  aficior  illis 
Lictcrariim  veftrariim  locis ,  qiiæ  ad  aliquam  vcftram  de  me  opi- 
nionem  pertinent,  hoc  magis  ilia  mihi  filentio  prætermittenda 
exiftimo  ,  ne  fi  hæfcro ,  qiiafi  rcfpondendi  causa ,  in  fingulis  ma-  ‘‘ 
gis  fortalTe  pro  mca’gloria  ,  qiiàm  pro  ipfa  re  fecifie  videar.  Sed 
quoquomodo  de  me,  in  quo  nihil  nifi  exiguum  eft ,  fendre pla- 
cear ,  tacere  profedo  non  poftiim  veftram  illam  erga  me  huma- 
nicatem  ,  quam  nec  afteqiii  meritis  licer ,  nec  laudibus.  Eam  ve- 
ro  quis  non  miretur  ingenii ,  do6b:inæqiic  facultatem  ,  quâ  ma-  “ 
Jorem  fe  vidiftê  non  arbitratiir  famofilfimailla  Civitas ,  in  qua  tôt 
Viri  infignes  Medicinæ  gloriâ  floriierunt  ;  vos  hodie  fie  intuetur , 
te  coli  quafi  quofdam  conceffos  divino  munere  publicæ  faluris 
fiiæarbitros  atque  euftodes. 

Quo  magis  jam  ac  magis  agnofeo  quàm  non  réméré  aiit  levi- 
ter  fcci ,  quôd  vos  adivi  tamquàm  præclaros  quofdam  viros  ,  à 
quibiis  novnm  ,  magnumque  rei  medicæ  adjumentum  fplen- 
dor  inventis  meis  pondufque  maximum, &  mihi  ipfi  commen- 
datio  fingularis  >  novufque  ad  majora  audendiim  animus ,  &  to- 
ti  demum  Reipublicæ  eximia  quædam  ucilitas  accedere  poflet. 

El  verô  poft  tranfmiftbs  à  vobis  perhumaniter ,  ledofque  à  me 
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,,  fumma  curii  voliiptate  ac  diligentia  vcfttos  de  tota  re  dodliflîmos; 
Il  acutiflîmorque  fermones  5  ôbbrta  ëft  mîhi  ftatim  nova  quædani 
Il  lux  5  quâ  >  quod  antè-Tideram  ,  idipfiiin  jam  multo  clarrùs  &  dit 
tindiiis  videre  cœpi  ;  idque  ciim  mea  voluptate  liquidiflima  fa- 
nè  ôc  inaximaj  quæ  veftri  omnino  munerls  eft.  Itaqùe  né  in- 
5,  gratiis  viderer  ,  fi  tardiiis  fegniiifquc  ftudiis  veftris  obfeqiierer , 
5,  ubi  primiim  gratum  vobis  fore  ‘fignifîcaftis  totiim  illud  laboris 
„  mei  ôc  tcmporis ,  quod  collocarem  in  feparandis,  fi.fieri  pofiet, 
3,  acidis  particiilis  falis  volacilis  humani  fanguinis  ab  acribiis  (eu 
53  alKalinis  ,  accinxi-me  ftatim  ad  optis,  eique  manum  admovi,  mi- 
55  niis  oblitus  officii ,  quàm  ardentifllmæ  fane  hiijus  æftatis  noftræ 
„  Monfpelienfis  ,  in  qua  verfamur.  Hodierna  mea  falis  illius  Ana- 
3,  lyfis  me  in  cgregios  Mcdicorum  quoriimdam  celeberrimorum 
5,  Libros  pene  invitum  pertraxit  5  adducam  igitiir  fubinde  eoriim 
3,  fententias  j  ac  pCtEfercimD.  Mayovv  j  cujus  loca  quaîdam  felec- 
3,  ta,  Sc  hiiic  epiftolæ  meæ  magno  ornamento  ,  Si  neceftario  tædü 
5,  veftri  levamento  erunt. 

3,  Decimo  -videlicèc  die  labentis  menfîs  très  drachmas  cum  dimî- 
3,  dia  Si  diiodecim  granis  falis  volatilis  è  fanguine  humano  extrac- 
„  tijinifcui  acciiratè  cum  uncia  una^feptem  drachmis  Si  dimidia ,  Si 
33  granis  oâodccim  boli  tenuiftîmum  in  pulvercm  redadi.  Mixtiim 
3,  illud  totiim  in  parvam  retortam  luto  munitam  immifi  ,  eamdem- 
3,  que  retortam  cervici  ejus  convenientis  magnitudinis  excipulo , 
,3  ut  deccbat ,  adhibito  aptatoque  ,  in  funio  reverberii  dcinceps 
53  collocavi.  Ex  inclufa  materia  poft  iinam  ferè  horam  ignis  exi- 
3,  gui  viphlegma  limpidiflîmum  cxpreffi,  ciimque  animadvertifiem 
,3  modicum  fal  volatile  afeendilfe  ferè  iifque  ad  fummum  retortæ 
3,  collum  3  ibique  qiiafi  concretum  hæfîlfc  ,  ignem  cooperiii  palà 
„  ferreâ  5  tum  fublato  excipulo ,  jam  delapfum  in  ventrem  ejus 
„  phlegma  excepi.  Quibus  omnjbus  cclerrimè  pera(ftis3  collum  re- 
33  tortæ  anteà  benè  obturatum ,  ne  quid  falis  volatilis  avolaret,  ape- 
,3  rui:,  eique  fuum  rurfus  adaptavi  cxcipulum.  Porro  novum  ignem 
3,  accendi,  fenfirnque  auxi  per  unam  fermé  horam3donec  vehe^ 
3,  mentilfimum  feci  3  neque  tamen  pofteà  quidquam  vaporis  in  ca- 
3,  vitate  excipuli  umquàra  afpexi  ;  nihilominiis  caloris  aliqtiid  fenfi 
3,  in  fuperna  illius  parte ,  vidique  extremo  è  collo  retortæ  defluen- 
3,  tes  per  longiufcula  intervalla  guttas  cujufilam  limpidilfimi  fpiri- 
yy  tus.  Novurn  mihi  videlicèc ,  prorfufque  inexpeèlatiim,  adeôque 

Si 
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^  valdc  miriim  contigic  illud  phoenomenon  :  ea  cnim  cogitatio 
jam  diii  in  animo  meo  altiflimè  infederat  ,  fore  ut  fai  volatile 
humani  fangiiinis ,  qiiantiimvis  bolo  implicatiim ,  tamen  ad  pri- 
inumferè  ignis  calorcm  penetraret  ftatini  intiniam  cavitaeem  ex- 
cipuli  retortæ  cohærentis  abfqiie  ulla  partie  ularuni  diferetione, 
faltem  fenfibili  5  qno  ferè  modo  idem  fai  eriimpens  è  fubrufo 
/piritu  fanguinis  facillimè  atque  promptiJfïîniè  in  capitelhim  vafis 
fublimacoriifoletairiirgere.  Hîc  tamen  ,  fateor  ,  mea  me  fefellit 
opinio,  iitprodiKffo  ad  toras  fcx  horas  &  ampliiis ,  igné ,  quem 
potui  J  vehementiflîmo,  vix  tamen  ex  vafe  continente  totum  tran- 
lire  coëgcrim  in  excipulum  ,  quo  niimqiiàm  nili  lentè  &  cundan- 
.ter  ac  giittatim  pervafit  limpidiflimi  fcilicet  inftar  fpiritus.  Ne- 
qiie  umqiiàm  fenfu  quidem  percipi  potuit,live  in  cavitate  excipu- 
ii  ullus  vapor  5  five  in  fuperna  iilius  parte  calor  ulliis  nili  medio- 
cris.  <c 

Poft  illud  laboris  fané  non  levis  experimentumjtevocavi  ftatim 
ad  trutinam  rclidum  à  bolo  phlcgma  ,  cujus  pondus  fuit  unius 
dimidiæ  drachniæ  ,  &  granorum  viginti-quatiior.  Fuit  autem 
-idem  phlegnia  fœtore  mediocri ,  fed  tamen  valdè  fenfibilijSc 
acri  admodiim  fapore  5  quæ  acritas  rursiim  clari0îmè  ex  eo  pa- 
tuit,  quod  guttæ  ipfius ,  aliæ  quidem  tinduram  florum  malvæ  vi- 
ndem  fecere ,  aliæ  vero  fpiritum  vitriolinum  vehementer  effet-  . 
vefccre  coëgerunt.  Unde  omnino  confiât,  quod ,  phlegma  bolus 
fubminiflravit ,  evafîffe  illud  valde  fpirituofum ,  affumptis  ni- 
miriim  plurimis  particulis  falis  volatilisliumani  fangiiinis:  bine 
fît ,  ut  illud  primiim  fpiritum  falis  volatilis  fanguinis  humani  ap- 
pellem. 

Refrigeratis  poflridiè  vafîs  omnibus ,  &  à  fe  invicem  feparatis , 
alccrum  excipulo  contentum  fpiritum  collegi  ,  cujus  pondus 
quinque  drachmarum  &  ododecim  granorum  fuit  5  adeôquc  to- 
ta  moles  fpiricûs ,  de  quo  nunc  fermo  habetur ,  fex  drachmas ,  & 
diiodecim  grana  pondéré  fuo  æqiiavir.  Sal  autem  totum  ,  cùm 
non  effet  nifî  trium  drachmarum  cum  dimidia  Si  duodccim  gra- 


nis,  bolus  ipfe  duas  drachmas  Si  triginta  grana  phlegmatis  fup- 
peditaffe  de  fuo  abfqiie  ulla  dubitatione  cenfendus  ett.  Et  ver6 
quantiim  omnino  in  fundo  retortæ  boli  rcfîdebat ,  ilhid  nonnifî 
unius  unciæ,  quinque  drachmarum  Sc  ododecim  granorum  in- 
vjcntiini  efl.  Deerac  igituc  ex  primo  pondéré  pondus^  diiarum 
/.  Vartie,  M 
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55  drachmarimi  5  &  dimidiæ  ,  nimin'im  illiid  ipfiim ,  qiiod  abîcrat 
J,  cum  phlegmate.  Hîc  colligite  ex  fiipenoribus,  planèqiie  perA 
5,  picite  5  fai  volatile  fanguinis  inter  ilia  quafî  tormenta ,  qiiibus  à  me 
,5  fubditiim  eft,  nullam  tamen ,  ac  ne  ininimam  quidem  partem  pro- 
,5  priæ  ^  faltem  ad  fenfLim  ,  amifilTe  fiibftantiæ.  Spiritiis  alter  falis, 
5,  de  qtio  hîc  loqiior,  fœtet  quidem  magis  quàm  primus  ,  fed  non 
,5  tamen  fie ,  ut  ferri  non  poflit  j  cum  fal ,  ex  quo  exiit ,  eam  habeat 
5,  graveolentiam  ,  quæ  lædere  etiam  ôc  nocere  potefi:. 

55  Dicam  hîc  obiter  (  quando  aliud  agenti  offert  fefe  dicendi  lo- 
55  tus  )  videri  mihi  non  fatis  vidiffe  illuftriflîmum  Virum  D.  Ma- 
55  yovv  (  parcant  mânes  tanti  Viri  )  cîim  5  quidquid  eft  in  natura  re- 
,5  rumjrpiritus  acidos  oririjputavitjtamquàm  à  causa  5  à  nitro  aëreo, 
5,  ex  quo  flammam  ignis  parrim  confiabat.  Nempe  ,  aïebat  5  nltrum 
5,  aens  'uiolento  igms  ardore  agitatum  injinuat  fefe  penitus  in  illos 
55  fales  J  un  de  fpinîus  ejufmodi  erui  folent  tllorum  falium  partes  ali- 
55  quas  5  nonnumquàm  omnes  perturbât  ,  dividit ,  acuit  ^  fublimat , 
55  mifeetur  cum  illis  :  itaque  confunditur  ^  ut  ex  du  obus  permixtis  fi- 
,5  mul  atque  confufis ,  liquidufn  quoddam  acidum  tandem  exiHat, 
5,  Sit  ita  fané  5  ut  dicitiir  ;  ergo  fpiritus  acer  extradus  à  me  ex  fale 
,5  volatili  humanï  fanguinis  non  jamacer,  ut  fané  eft,  fed  acidus 
55  erit,  imo  acidior  ipfo  acido  fpiritu ,  qui  ex  fale  fixo  ejufdem  fan- 
5,  guinis  trahitur.  Cùni  enim  ad  acidum  fpiritum  eliciendum  horæ 
55  très  fatis  omnino  effe  poffint ,  vixque  tamen  fex  acri  eliciendo 
55  fulficiant  3  fi  quos  flamma  ex  vario  falium  generc  fpiritus  educit, 
3)  C(]>s  gigneret  ipfa  partim  ,  ac  de  fuo  quafi  quædani  mater  aleret , 
55  ficque  acidos  redderet  5  eb  fané  acidiores  eificeret,  quo  diutiiis 
35  ageretin  illud  corpus,  ex  quo  educit  3  nam  prolongiorc  aut  bre- 
3>  viore  agendi  fpatio  ,  plus  certè  vel  minus  fuarum  partium  com- 
35  municaret.  Atqui  major  ilia  fpirituum  ex  fale  volatili  fanguinis 
55  erutorum  aciditas  pugnat  ex  adverfo  cum  experientia  luculenta. 
55  Stemusigitur  in  eorumfcntenria5  quibus  videntiir  quidem  partes 
,5  falium  igné  liquefadorum  feparari ,  turbari ,  dividi ,  frangijiieque 
35.  tamen  naturalifuà  forma  prorfusexui;  partes  enim  ejufmodi  quam 
jy  ficcæ  ac  iblidævim  habuerunt,  eam  confervant  in  liquorem  jani 
55  folutæ  ;  quod evidenter  omnino  illius,  de  quo  hîc  agitur,  fpiritus. 
,5  effeda  oftendunt  3  fed  in  hac  re,  ut  fæpe  aliàs  rationem  prævcr- 
*)  tit  fenfuSjSc  miferè  fallit.  Nam  quod  cernimusignem  agerCsSc 
^5  nihil  feré  non  poffe  in  majores  illas  moles  3  quas  fpedamlis  octi^ 
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lis,  facilè  i.n  id  ex  eo  delabimiir  ,  ut  illi  aliquid  faltcm  aclionis 
iu  cas  particulas ,  qiiæ  oculos  noftros  exiguitace  &  fiibtilitate  nof- 
tra  fiigiunt,  tribuamiis  in  quo  profedo  erramus.  Veriim  quid  im- 
inororego  ,  aut  laboro  in  eniicleanda  difficultate  ,  quæ  ,  fi  qiia 
eft,  mihi  ciim  Medicis  Chymicis,  Phyficifqiie'non  paiicis  péri- 
tifiîmis  comniiinis  eft  ;  fi  quid  enim  valet,  jam  nullæ  plané  fepa- 
rationes  veræ ,  extraélionefque  chymicæ  ccnfendæ  ,  aut  appel- 
landæ  funt,  fed  meræ  novariim  fiibftantiarum  minimè  prius  exif- 
tencium  generationcs.  Comnientum  videlicéc  pervetuftum  qui- 
dem  5  fed  femper  optimis  quibufque  naturæ  indagatoribus  refii- 
tatum  atqueexplofum, 

Ciim  fiü  volatile  huinani  fanguinis,  diim  virtuceignis  mutatur 
în  fpiritum  quemdam  acrem  nulliiis  pingiiedinis ,  nec  nifi  Icvis 
eu jufdam  fœtoris  fiilphurei ,  nec  ad  millefiinam  qiiidem  partem 
iinius  guttæ  oleum  reddat  5  profedo  illud  fai  ab  aliis  fanguinis 
partibus  feparatum,  fi  quid  adhuc  fulphureum  retinet ,  pro  nihi- 
lo  fermé  haberi  id  debet ,  ut  priori  epiftolâ  meâ  notavi  ;  pariim- 
qiie  adeo  difificultatis  parère  debet  in  tradita  à  me  proportione 
phyfica  quantitatis  partium  ,  quibiis  fanguis  confiât.  Sed  de  hac 
re  hoc  loco  obiter ,  de  qua  in  novo  Syfiemate  meo  Liquorum 
Corporis  humaniid,  opinor ,  dicam,  quod  nemini  æquo  æfiima- 
tori  non  fatisfaciar. 

Vereor  equidem  ,  aut  potiiis  doleo  jViRl  Clarissimi, 
vefiram  ex  meo  jam  prolixo  fermone  fatîetatem  5  fed  condonate  , 
quæfo,  aliquid  fingulari  meoerga  vos  fiiidio,  Sc  pro  ea  vefira  , 
de  qua  expertus  loquor  ,ihumanitate  finite  ,  etiam  me  vobifeum 
aliquid  in  fequentibus  philofophari  paucis  de  natura  &  proprie- 
tatibus  diverforum  falium  fanguinis ,  nec-non  de  peculiaribus  qui- 
bufdam  proprietatibus  fpiritiis  acris  fupra  memorati. 

Si  quis  cfi  5  qui  ex  vulgatis  haélenùs  multorum  experimentîs 
de  natura  falis  volatilis  fanguinei  judicandum  putet  ,  is  fal  illud 
fanguineum  pro  fale  falfo-acri  fermé  puro  habeat;  nihil  enim  in 
illo  acidi  five  per  fcnfiis ,  five  ab  effeéfis  detegi  potefi.  Atqui  tum 
ea  quibus  vefeimur ,  mm  ipfe ,  quem  refpiramus ,  aër  aliquam  aci¬ 
di  copiam  aflidué  &  necefiario  fanguini  nofiro  communicant. 
Quid  efi  igitur  quod  acidum  ejufmodi  latere  fie  amat  ;  nimiriim 
quædam  ex  acidis  particulis  fanguineis ,  quæ  unà  cum  acribiis  , 
quarum  intcriorapervadiint,  concinub  ferrnentefeant,  iirdempa.r- 
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55  ticiiîis  acribus  îta  coalefcunc ,  6c  iis  nuiruo  fefe  terient  >  àC  Com- 
33  pledtintur  vinculis ,  quæ  nullâ  vi  nifi  igncâ  folvi  queanr.  Imo  rup- 
,5  tis  jam  vinculis  nihilo  tainen  magis  fe  prodiint ,  aut  quidqiiam 
55  adhuc  ctficiunt  3  quia  longe  majori ,  atque  iniinenlâ  quâdam  par- 
33  ticularum  falino-acrium  circumfusâ  mole  obriiuntur  perpctuo  , 
33  penirufque  concidunt  5  atque  enervantur  :  hinc  fît ,  ut  latere  co- 
33  gantur. 

33  Ad  hæc  falis  falfo-acris  quædam  moleculæ  tantain  acidarum 
33  vim  paiilatiin  induunt  ac  combibunt  (  fie  enim  congruenter  ra- 
3,  tioni  licet  conjicere  )  ut  fixæ  tandem  fiant  5  vicifllmque  qiiafdam 
3,  falfas  moleculas  fixas  ira  concuti  fermentatione ,  frangique  cre- 
3,  diderim  ,  disjungique  ab  invicem  ,  ut  totæ  in  moleculas  falino- 
acres-volatiles  abeant. 

35  Quid  plura  ;  elicit  qiiidcm  fol  ex  humano  fanguine  quoddam 
J,  fai  3  fed  omnes  omnino  falis  illius  partes  volatiles  non  expellit  j 
3,  fal  autem  iilud  acre-acidum  eft3  ut  priori  meâ  ad  vos  cpiftolâ  mo- 
nui.  Tribui  vero  hæc  acriras  acida  non  modo  fali  fanguinis  fixo 
y)  poteft  3  fed  &  volatili  3  aliqiia  faltem  ex  parte  ,  fi  ratio  in  conci- 
y3  lium  vocetur  5  qiiamobrcm  urrumque  haberc  pro  fale  falfo-acri 
3)  nihil  vetat  5  neque  3  aiithorc  me  ,  quirquam  ei  litem  moveat3  cui 
35  fal  volatile  humani  fanguinis  falfum  qLioddam  elfe  videatur,  feu 
33  fal  quoddam  particulis  conftans  acidis  quidem  perpaucis  3  falinis' 
33  vero  acribus  quàmplurimis. 

53  Qn^oniam  veræ  Sc  bonæ  Phyficæ  eftjUniufcDjufqiie  rci  naturam 
33  exachiis  rradere  3.acpropriis  quafi  terminis  deîfinire,  fal  iilud,  de 
33  quo  mine  3  appellabo/4/  falfo-acre -'volatile  ,Çic\.\ù]m-\  20.  Cap,' 
33  Lihri  mei  de  Principiis  appcllavi  ,  idque  ob  eam  caufim  ,  quôd  in 
3>  illo  neque  per  fenfus ,  neque  per  effeéla  ullam  acidi  partem  mani- 
33  fefto  deprehendere  umquàm  valucrim  ;  quodfiiprà  etiam  non  fe- 
33  mel  dixi,  Sed  fal  lalfo-acre-volatile  ciim  dico,  non  totum  dico? 
33  addendum  enim ,  fulphureum  ,  ne  non  integra  definitio,  man- 
33  ca  fit  3  dum  enim  fal  falfo-acre  cjufmodi  à  reliquis  fanguinis  par- 
33  tibus  (eparavi  5  dum  jam  feparatum  ferutatus  fum  penitus ,  6c 
quafi  diffecui  anatomice  ,  dum  fæpiiis  igné  validiifimo  explora— 
3)  vi .  dum  contrivi  toties  Si  laceravi  j  tamen  poft  illas  divifioncs  3 
33  alterationes,  variaiqiie  ,  ut  ita  dicam,  vexationes ,  inv.eni  fènipcf 
33  odoris  alicujus  fulphurci  :  ex  quo  fulphuris  partes  aliquas  nonr 
pondère  quidem  3  aut  mole  iillo  paâo  fpeâabilis  3  fed  fenfu  ta- 
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men  manitbltas  !n  eo'pertinaciter  inhæfîfTe ,  facilè  intellexi  Vo-  « 
cemus  igitiit  illud  fal  ralfo-acre-fiilphiireiim-volatile  j  ncqiie  uni-  « 
quàm  acritatem  ipfius  a  gravcolentia  diftiiigiiannis  ;  cas  vcrô  oui-  « 
bus  coalefcit,  moleciilas  nominemus  impofterùm  partes  falino-  *' 
acres-fulphureas-volatiles ,  utpote  ad  quoddam  fal  falfo-acrc  per-  “ 

lincntes  ,  de  quo  fine  patticulis  noiiniillis  fulphurcis  vciiire  in  “ 
mentem  nemini  deber. 

Jam  vero  fal  fîxum  humani  fanguinis  appcilabo  fal  falfo^acre 
pxum  5  uri  appellavi  jam  diii  in  meo  dePrincifis  Libro ,  Cap,  22. 
nec  fane  ,  ut  mihi  quidem  videtiir  5  immeriro  ,  aut  ineptè  5  refî- 
dere  enim  in  eo  partes  falino-acres  pernuilras  oftendunt  fenfns , 
enreéla  probant  ;  acidas  vero  ineffe  quoqiie  multas  lucuîencer  de- 
nionftrat  extradio  acidi ,  qtialis  à  me  inftiriita  ,  perfeélaque  cft  3 
&  ftiperioribiis  meis  ad  vos  Litteris  explicata.  Iftud  vero  fal  è 
fanguine  ,  ut  decet,  calcinato  erutum  fulphiireum'^qiîemdam  odo- 
rem  confervat  5  qiiem  diurinâ  tantiim  calcinatione  deponit5  qua- 
mobrem  ,  me  quidem  judice  ,  dicatur  falfalfo-acrêfulphureum- 
pxum  :  quamdiu  aurem  ftatum  fiium  naturalern  obtinebit,  ipfus 
moleculas  appellemus  partes  falino-acres-fulphureas-fîxas ,  ut- 
pote  veras  partes  falis  falfo-acris  parriculis  fulphureis  orav^’di  , 
adeôque  coalitas  ipfas  exigiiis  partibus  falino-acribus  °  falino- 
acidis  &  fulphureis  3  veriim  falino-acidis  U  fulphurcis  in  Jon- 
gè  copiofori  falino-acrium  multitudine  natantibus,  vel  fubmcrfis 
potuis  ,  arque  abforptis.  At  non  ita,  ciim  idem  fal ,  accepris  ex- 
trinfeciisincra  poros  fuos  acidis  partibus,  numéro  &  multitudi-  ‘‘ 
ne  falino-acres  longé  vincentibus  ,  à  ftatu  fno  naturali  excidir, 
arque  dégénérât;  tum  enim  fui  acido-falfum  nominari  débet; 
Ipfius  vero  partes  acido-falfæ.  cc 

Si  iiieam  de  genefî  falis  fîxi  jam  jam  memorari  fententiam 
qiiæritis  ,  Viri  ornatiflîmi ,  refjiondebo  ,  illud  non  effe  fal  è  parti- 
culis  falis  iiiuriatici  unà  ciim  chylo  in  vafa  fanguifera  miorantibus 
conflatum  ,  qiiemadmodiim  vos  ipfî  in  veflra  epiftola  refponforia 
notaftis  ;  qiioniam  fî  res  ita  effet,  ejufÎTiodi  fal  omnibus  &  üngulis, 
aut  fahem  fere  omnibus  &  fingulis,  falis  marini  dotibus  prædi- 
tum  effet.  Veriim  éxperientià-tefte ,  illi  prorfus  ferè  abfîmilc  eft  , 
lit  in  prioribus  meis  Litteris  dixi.  Unde  confequens  eft  illud  è 

particulis  pluribus  falino-acribus-fulphureis  ,  è  particulis  ali- 
quoc  tantum  acidis, partim  ab  alimentis ,  partimve  ab  aère  fangui-  ‘‘ 
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ni  fiibmîtîiftf^tîs  5  Sc  fibi  invicem  ftriâilîîmè  adhserentibus  coa- 
lefcere,  ut  22.  Libri  mei  de  PrincipiistinàicSiwi  ejiifmodi  par- 
timii  acidariim  8c  falino-acriiim  -  fulphiireariiin  coalitus  admo- 
diim  rationi  congruiis  à  rapientiflfimo  rerum  omnium  Conditorc 
fie  conftitutus  fiiilTe  videtur,  qiio  fermentationi  fangiiinis,  adeo- 
que  vitæperennitati  profpiceretur,  ut  fufiiis  fuo  loco  explicabo. 
Ercnim  fi  moleculæ  omnes  falino-acres-fulphureæ  fangiiinis ,  aut 
faltem  quædam  fat  fpeâiabilis  illarum  copia ,  particulas  quafdain 
acidas  fibi  non  afcifcerent ,  textum  ipfarum  compadum  acque 
firmum  reddituras ,  atque  adeo  magnæ ,  quam  habent  à  nacura  ad 
fermentefeendum  aptitudini  modum  quemdam  adhibituras  5  ilia? 
ram  facilè  atque  vehementer  cum  acidis  particulis  concurrentes 
fermentarentur  ,  ut  earum  textum  præ  nimia  fua  raritate  atque 
tenerirate ,  quantiim  par  eflfet  brevi  rempote  lexarctur ,  8c  nativa 
fuâ  ad  fermentefeendum  aptitudine  prorfus  exuerentur  :  quo  fado 
fangiiinis  fermentatio  ,  adeoqtie  vita  ceifaret. 

Inelfe  fanguini  acidurn  fal ,  res  eft  non  foliim  jam  pridem  nota , 
fed  vulgaris  hodie  ,  ac  penè  jam  trita.  Hoc  Hyppocrates  fuo  de 
antiqua  Medicina  fcripfit  s  hoc  ego  ipfe  (  fi  modo  me  vel  nomi- 
narifinitiscum  talibus  viris  )  eap,  21.  Lih,.meï de  Prlnclpns ,  ferip- 
fu  Ncminemjam  laret  alimenta,  quibus  vefeitur  homo,  acidas 
fanguini  particulas  fubminiftrare  ;  imo  aê'r  ipfe  infpirarus  nitro- 
35  fas  5  proindeqiie  acidas  particulas  eidem  cruori  fuppeditat ,  ut  ab 
3,  illuftriffimis  Viris  DD.  Vvillis  8c  Mayovv  didum  fuit.  Nitro- 
aëreæ  hujufmodi  particulæ  præcipua  fimt  fermentationis  8c  effer- 
vefcentiæ  fanguinis  caufa,  ut  celeberrimus  D.  Mayovv  in  pluri- 
bus  operum  fuorum  locis  ,*  maximè  vero  8c  luculentilhinè  oda- 
vo  capite  Tradatûsfui  de  nitro-aëreo  ,  ubi  fie  haber. 

£luemadmodùm  fanguïnls  fermentaüonem  ^  iia  etiam  tlUus  in- 
3,  calefcentiam  a  particulis  mtro-aereis  cum  particulis  cruoris  falino^ 
35  fulphureis  exajluantihus  oriri  exifiimo.  Etemm  fi  minêra  qu£vis 
3,  falino-fiulphurea  ,  cujufmodi  funt  marchafit^e  vitriolicæ  ,  idque ge~ 
3  3  nus  ali£  réùns  éjfojfæ  aeri  humido  exponantur ,  eddem  hrevï  æfium , 
35  caloremque  intenfum  concipiunt  ;  in  quantum  fciUcet  particuU 
35  aereæ  cum  particulis  minera  falino-fulphureis  congrejfia  effervefi- 
33  centiam  infignem  excitant.  Porro ,  inquit ,  res  quacumque  ,  ea  fal- 
3,  tem  5  qud  confifientiâ  aliquali  donantur ,  inter  fermentefeendum 
,,  aliquanfulum  intepefeunt  5  \d  quod  a  particularum  nitro-aérearum 
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tnotu  dc^èadcvè  ülihi  odicndcyc  conAtusj'utn,  ^^dntuîfi  èygo  <c 

ait ,  fanguimsaftus  ,  fêyvoyque  eyit ,  qm  fayticuÜs  falino-fulfhu- 
ycis  yitc  €‘Vc6tis  ahuyidat  ^  quihus  ^^yticul^  yiityo-a'éy'cài.  con^sy-  te 
ùm  J  é*  qttoad  mimma q^ulmonum  mimfiey  'io  admifccntur,  fc 

Hue  accedit  qiiod  eadem  de  re  idem  Aiithor  dicit  cap.  4.  de  « 
fpiritibiis  animalibiis  Traélatûs  fui  de  motu  mufculari.Verba  ejus  « 
hæc  funt  :  fed  qumdoquïdem  coy  Uboyibus  continuis  fyo  J'ayi^ui- 
ms  motu  continuando  indefejfum  èxeycetuy  ^fayticaU  mtyo-aëye^  fc 
fulphuyeæque  ejus  payte  mufculofa  ‘vicibus  peypetuis  effervef- 
funt  5  a  quibus  in  motum  concitis  caloyem  infignem  excitari  necef- 
fum  efi,  Sal  illud  acidiim  partim  ab  alimentis  ,  &  partim  ab 
aëris  nitro  fanguini  invedum,  ut  fuperiùs  dixi ,  in  fe  fpedatum,  « 
corpus  quoddam  eft  plané  liberum  ,  atque  ad  agendum  expedi- 
tiim  J  nec-non  &  fimplex  :  ciim  tamen  reipsa  fît  compofîtum  ,  Sc 
pro  tali  veniat  comparanti  ciim  elcmenris ,  quibus  folis  vera  tri- 
buta  eft  refervataque  fîmplicitas  :  falis  itaque  iftius  moleciilas  no- 
minare  partes  acidas  ,  five  falino-acidas  ob  eam  caufam  mihi  li- 
ceat  5  quod  veræ  partes  funt  acidi  falis ,  &  quidem  fiinplicis  jiix- 
ta  vulgarem  ac  confuetum  fpedandi  modum.  cc 

Jacilè  5  opinor  ,  quifque  jam  videt  aninio ,  clarèque  perfpicit 
varios  illos  fales ,  quos  fanguini  natura  ipfa  inferuit ,  ac  illis  qui- 
dem  ipfis  falibus  ciim  fanguis  verè  iinicèque  fermentefeat ,  non 
aliunde  profedo  fermentum  ftomachi  vim  fuam  trahit ,  quàm  à- 
quibufdam  eoriimdem-  particulis  in  unum  concurrentibus.  Idem 
prorfus  eft  judicium  de  virtute  alterius  cujufdam  fermenti,  quod 
excretoria  matricis  vafa  colligunt.  Poftreinum  hoc  fermentum 
primus  omnium,  quod  fciam,in  lueem  protulit  D.  Bayle  infignis 
Medicus,  in  celebcrrima  Tolofana  Academia  Profelfor  Artium, 
Vir  fuis  de  re  phyfica  medicaque  operibus  jam  dudum  clariifimus  : 
excretoria  autem ,  quæ  modo  dixi  matricis  vafa  primus  indica- 
vit  illuftriftîmiis  Malpighius  jUt  videre  eft  in  eo  quem  ea  de  parte 
corporis  T radatu  fcripftt,  ubi  de  diffeefta  à  fe  matrice  quarumdam 
fœminarum  five  ante, five  paulo  poft  partum,morruarum,  fie  ait. 

//uie  uteyi  fupeyficiei  gyaviditatis  tempoye  pelliculæ  quædam  ad- 
Tiafcuntuy^qua  choyio  pyacipue  ^  placenta  conne^tuntuy ,  ha  molles 
funt ,  ^  mucofa  ,  facileque  laceyantuy.Ab  his  yete  quoddam  fulcï- 
ri  érpyoduci  videtuy^  quod  dneyeis  quibufdam  ^  fyiabihbus  compo-^ 
nitur  coypoyibus  ^  qua  téyeti  foyma polknt  ^  & pyopagatis  lateyali-  ^ 
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ter  rar»ls  in  refis  formant  impUcantur ,  pifciumqûe  omentum  re- 
j>raf entant  ci  rca  hac  corpora  fanguinea  ladunt  propagines  varicose 
^  &  versus  chorion  (jr  placentam  elongata  ;  an  exarata  cor-^ 
pora  reticulariter  tmplicita  fmt  jibr<e  carnet ,  an  nervi  ,  an  fatius 
excretoria  ut  en  vafa  judicahis. 

De  meo  adjungam  aliquid ,  ü  modo  finitis  >  V  i  R  i  C  la- 
ris  s  i  M  i.  Die  23,  menfis  Oâobris  anni  ié'78.  pofteaquàm 
cultro  anatomico  aperuiifem  cadaver  puellæ  cujurdam  gravidæ, 
ciijus  nomini  paixo ,  converti  me  ftatim  ad  fcriitandum  uteriim  in 
cujiis  interiore  fuperiîcie  ,  cui  placenta  cohærebat  ,  deprehendi 
(  leparatâ  fcilicet  arque  femotâ  placenta  )  mammulas  admodiim 
militas  exigiiis  totidem  cotyledonibus  fpecie  fiiâ  fimillimas ,  na- 
tas  haiid  dubiè  ex  illis  pelliculis,  de  quibiis  Author  fiipra  laiidatus. 
Ex  iis  mammulis  ^  ut  quæque  erat[aperto  atque  hiante  ore  ,  ita 
maximè  poculum  quoddam  minutum  repræfencabat  ;  pleræqiie 
autem  humorcm  vcrè  lafteum  continebanc.  Equidem  ab  co  tem- 
pore  ciim  femper  credidi ,  tum  chartis  mandavi  excretoria  vafa , 
de  quibus  fiipra  ,  illuftrifiimi  Malpighii  verum  ac  proprium  eflfe 
utcri  colatorium  ,  quale  defcribit  idem  x^uthor ,  contextum  vide- 
licèt  canaliculis  quibufdam  à  vaiîs  fanguiferis  JdirtinéEs ,  glan- 
dulifque  veficulofis.  E6  nempe  conduit  undique  iiterinum  clg- 
rilTimi  Bayle  fermentum*,  fluxûs  menftrui  caiifâ  :  ibi  toto  uteri 
gravis  ipatio  chylus  alendo  fœtui  deftinatus  percolatur ,  cxfugi- 
turque  extremis  venæ  umbilicalis  capillis  cxtantibus  ,  facilèque 
falrein  propiiis  intuenti  confpicuis  in  extima  facie  placentæ  à  Aïo 
cadavere  adhuc  recentis.  Irrepunt  hi  capilli  in  mammulas  ,  qui¬ 
bus  deinde  anaftomoii  mutuâ  copulantiir.  Quam  iraque  uteri 
partem  placenta  arripuit  i  hæc  latenri  adhuc  infanti  id  ipfum 
præftat ,  quod  poftniodùm  produdto  in  lucem  mamma  utraquc 
præftabit  ;  chylofam  fcilicet,  ut  cuique  notiim  eft ,  materiaiii  fe- 
cernit  à  fanguine,  matrique  præripit  infantis  caufâ. 

Sed  ut  fermo  illuc  tandem ,  unde  digrelfus  eft ,  revertatur,  pan- 
ca  quædam  de  (piritii  acri-fulphureo  falis  volatilis  fanguinis  porro 
accipite ,  Viri  fpedatiflîmi ,  non  répugnantes.  Veniet  mihi  dein- 
ceps  is  fpiritûs  nomine  falino-acris-fulphurei  5  prodit  enim  ex  Ta¬ 
ie  acri-fulphureo  ,  iftque  in  fimilitudinem  naturæ  5  Liquori'fciliccc 
floribus  malvæ  tindo  virorem  quidem  illico  affert ,  ut  antè  dixi , 
fed  ci  parem ,  qui  in  tenefa  adhuc  cccentique  hcrba  cernitur , 
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üd  Medicos  Lugdunenfeil 

‘atleoque  nec  qiiâdam  ,  ut  ica  dicain ,  profunditate  ,  iiècdiiiturni-  « 
tate  coinpatandiim  cuin  al'io  ijlo  virorem ,  quein  idem  Liquor 
tfahete  (olet  ex  fale  ipfo  ,  unde  excretiis  fpiritiis  eft  :  fermcntci^ 
cic  idem  pariter ,  &  qiiidem  vehementiùs  cum  acidis  fpiritibus 
qiiibuflibec  3  fed  hoc  prætereà  propriiim  habet  plané  finaula- 
re  5  ut  quoties  intra  fiias  qiiinque  aut  fex  guttas  vel  unam  fpkirûs  « 
acidi  è  fîxo  fanguinis  Taie  cxtradi  guttam  accepcrit  ,  tories  effet- 
vefcentiam  patiatur  celerrimam  fané ,  ac  vehementem  ,  fed  bre- 
vem  admodùm ,  qualis  videlicèc  multis  nitrati  pulveris  granis 
femper  contingit  5  accedente  vel  tenuifïîmâ  ignis  fcintillâ. 

Equidem  mirari  fatislioc  loco  non  poffum  magnam  D.  Vvil- 
lis  5  &  D.  Mayovv  Clarifïimoriim  hominum  folertiam.,  qui  çùm 
in  fanguinis  partiumque  ipfius  analyfî  numqiiàm  ica  elaborarint , 

(  quod  profedo ,  fi  voluiffent,  ira  quàm  qui  optimè  ,  feliciflîmè- 
que  præfticifTent  )  partes  fanguinis  falino-acres-fulphureas  fie  mi- 
hi  mente  vidiffe  ac  eogitatione  videntur ,  quafi  oculis  fuis  inrue- 
rentur.  ‘Nequevero  foliim  illi  Viri  falis  acris-fulphurei  naturam 
âc  vim  omnem  fingulari  ingenii  fui  acte  perviderurrt;  fed  progref 
fus  ulteriiis  D.  Mayovv /quarto  Tra(51:atu  fuo  de  motu  mufctilari 
3*  f^rticulis  motivis  fu^gtchtatis  a  fan  gui  fi  e  ^  30^* 

omnium  ,  ni  fallor  princeps,  excudic  nobis  ingenio  ,  ftyloque 
adumbravft  colatorium  illud  peculiare  ,  quo  falis  illius  partes  ex 
maffa  fanguinis  fecernuiiTur  primiim ,  ac  deinceps  mufculorum 
adeoque  &  cordis  >  quod  mufculus  eft,  motum  adjuvant.  Ip- 
fam  Authoris  vocem  audite. 

£nim  uero  carms  ?nufeulof^e  ufum  pracjpuum  efe  arhitror ,  ut  ea 
^rticulas  quaifdam  ad  mufculorum  contra  fionem  necefanasa  cruo- 
ris  majfa  fe cernât.  Etenim  advertere  eïf'p^renchymatum  quorum- 
ciimque  munus  ejfe^particulas  quafdam  certi  generis  a  cruorïs  mafa 
ad colatura  modum  fecernerCytiti  in  hepatis^  rerum ,  idque  td genus 
aîiis  parenchymatis  mamfefum  ef  :  coque  vcrifmile  eU  ,  étiam pa~ 
rcnchyma  mttfcults  quibufcumque  appoftum  in  eum  fnem  fabre- 
faâfum  ejfe  ,  ut  particuU  certi  generis  ad  mufculorum  contracfio- 
nem  i nsi it uendam  nècejf aria  ülius  mintferie  afanguine  percolen- 
tur. 

His  in  medium  allaîisj  cdlatorii  fui  pattes  exponit ,  fan  gu  in  if- 
que-tranficum  per  mufculos  fequentibus  verbis  explicat.C/rc^  fan¬ 
guinis  ergo  tranfitum  per  mufculos  arhitrari  fas  fit  yvCnas  j  arte-  ^ 
I.  Partie,  .N 
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IL  Efiflola 

,,  riafqué  capillarès  fer  %>afa  quidam  divèrfi  genèrls  conjurigi  ,  ita. 
jj  ut  cof^tij^uus  Jit  i?^ter  eqj'dew  aliquiilis  du6fus,  JN^èwfe  efcijiuno  ar-' 
,,  teriarum  extremitates  in  'vafa  fecultaria  defwere  ,  quæ  mox  ah  or- 
3,  lu  fuo  in  canales  ,  feu  fotius  vefculas  membranaceas  fene  infini- 
tas  his  tllic  anaHomofibus  'vants  conjun^oi  propaganîur  veficula- 
rum  autem  earum  propagines  varias  tandem  in  canalem  unum 
coeuntes  in  venarum  ofcula  inhiantia  terminari.  Plane  ut  fangtti- 
3j  nù  majfa  ,  dum  per  ambages  illas  tortuofias  hue  tlluc  varie  per  va- 
gatur  ^  extravafationem  mentiatur,  Parro  verifimile  eft  ^  inquit  , 
3j  du^us  illos  ifieuveficularum  diSfarum  colle^ionem  infihris  fingulis 
f^p^t'atim  exfiere  :  etenim  in  vivifie cîionibus^infibraru7n  interfiitiis 
5,  fine  quovis fianguinis  efiuvio fieePionem  infiituere  licet ,  cum  tamen 
5,  vulnere  levi  fibrs:  cuivà  carnea  infliBo  ,  fianguis  mox  erumpit, 
,5  H:s  fcquenria  fubjungir. 

3,  Arbitrandum  efi  denique  ,  ait  ,  colle&'ione^n  illam  veficularum 
3,  fianguifierarmn pracipuam  carn'is  muficulofiæ partem  conftituere  :  ete- 
3,  mm  quod  ad  rubicundum  carnis  crafiamentum  fipeûat^  illud  nihil 
35  ahud  ejfie  videîur ,  quam  fianguinis  affufio  ,  qui  vefieulis  his  coagu- 
55  latus accreficit.  tium  enim  majfia  fianguinea  intra  rivosillos  maan- 
35  dri  infiar  pervagatur  y  placidoque  fluminè  eofidem  præterlabitur , 
55  particuU  crafisiores  propter  motus  tarditatem  deponuntur^  é‘  'vefi- 
3,  cularum  lateribus  accreficunt ,  qua  tamen  fit  fianguis  curfiu  velociori 
55  circumferatur ,  una  cum  gurgite  ejus  tmpetuofio  rapiuntur  (fi 
35  hinc  efi  quod  in  fiebrili  ssfiu  (fi  exercitiis  vehementioribus  partes 
■  muficulofiie  dfipoliata  macie  conficiuntur. 

Poftrciiiô  nitidain  cxciifi  à  îc  calatorii  idem  paiicis  cxprcffuriis 
(îc  haber.  fifitoad  ufium  parenchymatü  carnofi^probabile efi ^  vefitcu- 
las  pradi^as  una  cum  craffamento  fianguijtêo  ils  annexo  infiar  co- 
y  latorii  fie  hahere ,  quo particule  motiva  a  fianguims  majfia fiecersiutt- 
5,  tur  y  utfiupra  innmm’îs.  Hue  etiam  fiacit  quod  carnis  parenchyma 
3,  fianguine  turgidum  per  muficuli  contracli  confincPionem  ,  natura- 
y  lemque partium  fiubfidentiam  comprimât ur  ;  unde  fit  quod  particu- 
y  U  motiva  tamquam  exprefisione  fortiterfiaHaJn partes  motrices pro 
,  funlïione  motiva  peragenda  cogantur. 

>  Qiias  5  obfecro,  ViriClarissimi,  ille  Vit  motivas 
partes  commémorât  3  nifi  falino-acres-fLilphiireas  ?  Ubi  enim  ea- 

uim  colatorium  ,  &  eam  5  quâ  percolantiir ,  rationem  dcfcripric . 
lic  rem  perfequitur pag. 


>5 

?> 

3 


3^ 


3> 


itd  Medicos  Lugdimenfçs. 

^odffe^ant  ad  naturam  gartuularttm  motivamm  a  cruoris 
majja Jecmarum  ,  nofira  fert  opimo ,  cafdem  indoUsfalino-rulphu^  « 
rea  ejje,  Nempe  exifimo  ,  pnHcult,  u 

adfummam  rolattlitaUm  ififa^gmms  majü  per  continuam  eius  ‘‘ 
termentatior^em  modo  aübi  defcripto  eve^.u  ^fihique  invicem  Irc^  « 
^  tijsime  combinataa parenchymatis  miifculofi  mïniHeno  a  rann-ulne 
Jecerm  ,  inque  partes  motrices  pro  earum  contra^ione  indituenda 
deponi, 

Mufculares  igitur  motus  ad  imum  omnes  cffici't  (  fiquicTcm  Au- 
tliori  creditur  )  foins  impetus  partium  fanguiiiis  falino-acrium-ful- 
phurearum  mcrosâ  aëris  materiâ  graviuni  irrumpentium  in  poros 
hbratum  mulculos  moventium.  Nequc  mufculorum  tantummo- 
CO ,  led  quarumlibct  partium  motus  intcriios  iifdem  particulis  Au- 
thor  adrcribir ,  imo  nitroiîs  particulis  præcipuè  ,  &  maximè  jJa  "" 
quo  fané  mentem  ejus  minimè  dubiam  auc  obfcuram  habeo, 
luamque  hac  de  re  mentcm  exponitprimi  Tradatus  fui  cap.  8.  “ 
de  rpirifu  nitro-aè'reo  ab  atiimalibus  haufto  >  atque  in  extrcma 
iqr.  quo  loco  fie  loquitur.  tc^ 

Porro  tfj  motibu4  inteHinà  qulbufcumque  m  animallum  corpo^  « 
ribm  fieri  foUtls ^  'veluti  m  ciborum  concocflone  ^  item  in  effervef- 
centia  ifta  maxime  intenfa  ^  a  quamufcularis  contrario procedit , 

particttU  mtro-aerea partes  primariasfortiuntur,  ^ 

Mufculorum  autem  in  fuo  motu  ac  cordis  potifiimum  in  fua 
contraélione  celeritatem  ita  exponit  clarifiimus;  ille  Vir  quarti 

Tra(5larus  fuide  motu  mufculari  cap,  de  fpiritibus  animalibus 
ad  calcem/^^.  314. 

Enim  vero  J  mquit  5  ^d  mufculorum  contraifionemperjîciendam 
particularum  elafticarum  exagitationem  ijliufmodc  ejfe  oportet ,  quæ 
fine  coagulât lone  quavü  in  morne nto  temporîs  perficitur  j  &  quidem 
neficio  5  inquit  j  an  ferme ntatio  tal^  quievis  alia  tn  rerum  natura 
detur^prater  unicam  illam  effervef  :entiam particularum  nitro-aërêa- 
rum  ^  é  fali  no  fulphure arum  ,  qua  mutuo  fie  ,  ut fiua  fert  natura  , 
in  'motum  pernicifisimum  concitant,  te 

Quid  congruentius  5  fateor  5  quid  verifimilîus  excogirari  pof- 
fit  5  non  video  j  fed  tamen  aliquid  ultra  requiro.  Nam  ex  gen-sfe 
quoque  alimentorum  proficifei  acida  quædam  neceifum  eft  ,  ut 
fuperiiis  didlum  ,  ijnde  fuam  effervefeendi  vim  aliqua  lalteip  ex 
parcefanguis  alTumat.  Quod  cùm  longé  verifimillimum  fit,  fi  non 
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3,  ufqiieqiiaque  exploratuin  ,  tamen  illc  non  fatis  advertere ,  qiiîn  S^: 
„  negare  omnino  vifus  eft  Tradatûs  fui  primi  cap,  8.  de  fpiritii  nitro- 
35  aëreo,/^^^;  137.  ubi  fie  haber. 

35  Ea  autem  qu^  Ÿ^articulas  mtro-aereas  ftbl  infitas  non  hahent ,  z'e^ 
3,  luti Janguinis  majfa,item  minera  quavis  falino-Julpburea,  nee-non 
33  ea  3  qua  ah'  humido  ,  calidoque  extraneis  fermentantur  ^  non  nifi 
3,  ^articulü  nitro-aereis  ah.  aère  iis  advementihus  ejfervefcunt. 

33  cauja  ejl ,  üt  Janguinis  aïius  oh  aèrem  fuhducium  Jtatim  concidat^ 

33,  '  Ac  ei  qiiidcm  3  ciii  fupedora  à  me  in^medium  allata  diibia 

'33  fine  3  ignota  plané  efle  oportet  5  plurima  ilia  3  præter  nitruin',. 
33'  corpora  valde  feipfis  ad  fermentationcm  idonea,qiiæ  in  humano- 
53  corpore  ætatis.noftræ  hiijiis  experientia  adinvenit.  Et  fané  fi  quis- 
3,  eft'3xui  vacet  &  libeat  mittere  in  machinam  Boylianam  mix- 
33  tHm-qiioddam  ex.fale  fanguinis  fixo  ,,aiit  volatili  3  acido  panis 
33  fpiritu  3.totumque  aërem  anthliâ  fimul  haiiriat  j-is  protinus  diia- 
3,  riim.ejurmodi  corporiim  parem  effet vefeentiam  quidem  feclii-^ 
33  fo.omni  aêTis,nitro3experietur.  Quod  fie  tamen  5  V  i  R  ii  O  R  N  A— 
■33  T  ISS  IM  i'3  intelligi  velim  5  ut  nitro-aëreo  ptincipcm  nihilomi-  ' 
'33  niis  in.  fermentandi  negotiolocum  tribuam  >  uc  enim  in  media 
33  primi  &  fecundi  elementi  materia  liberrimè  fluitat ,  ita  profeéVo - 
33.  ad  ciendos  in  fanguine  excitandofque  motus  plurimiim  valet.  At 
33  feciis  acidiim  ab  alimento  profe(5î:um  3  qiiod  ex  ipfo  alimento  cer- 
33  tè  non  exit  fine  aliqua  alimentofæ  materiæ  farcina,  celeritatis  3  at-- 
33,  que  ad:ionis  inimica.  Hinc  providiim  illiid&  prorfus  neceffarium  ■ 
33  ad  hominum  vitam  naturæ  confiliiim  3  ut-  paulo  debiliora  alimen- 
3,  torum  acida  perenni  acidorum  aëreorum  accefiione  invalefcanr ,, 
33  roborenturk. 

33  Quin  &  ilia  duo  acidà  ,.me  qtiidèm-  judtee-3  ubi  congrediun- 
33  tut  3,fcre  mutiio  ob  naturæ  fimilitudinem  amplexantur  ,  ac  velu- 
33,  ti  in  iinum  Sc  idem  acidum  coalefcunt  3  quod  deinde  plurimiim 
35  confert  five  ad  gignendum  fpiritum  animalem  3  five  ad  excitandam  « 
33.  in.fubftaniia  fluida  feu  lymphatica  partitim-  durarum  &  molliiim 
33  corporis  expanfionem  3  ne  dicam  explofionem  iilam,  de'qua  ego  - 
33 'in  rneis  Principiis  fatisfuperque.  Juftos  3  equidem  rentio3  Epifto-’ 
3j  lælimites-^tranfiliri  ;  fed  ad  vos  tam  eruditos  3  tam  officiofos  Vi- 
33  ros  paucis  feribere  difficile  eft.  Earcite  ,,¥iri  gravi ffimi  &  fpee-’ 
D>  tatiffimis  favete3,valete., 

R.a  ym  ond.us  y  I  e u  s  s  e N  s'j.D.  M.  Monfpelienfis;. 


EXCELLENTISSIMORUM  FACULT ATIS 
Medicinæ  Lipficnfis  Profeflbrum 


Æpjiola  ad  Rajmmdtim  Vieujfms,.. 


N 


U  M  Litteræ,  quas  ad  GoIIegîuin  noftrum  non  ita  pridem 
dodiffimas  dedifti ,  ViR  Clarissime,  inajorem  tibi  , 
an  publico ,  an  vero  nobis  gratulandi  præbeant  occafionein,an- 
-cipices  ferè  hæremiis.  Tibi  omnino  ,.experientifîlnie  Vir,  ciim 
de  lande  ,  qiiam  ex  operibus  in  liicein  haétenus  editis  ab  univerfo 
orbe  litterario  reportafti ,  &  ex  edendisctiamnum  reportabisain- 
pli/ïîmam  stum  de  gratia  ac  inunifîcentia  ,  qiiâ'apiid  magniiin& 
potentiflîmum  Galliarum  Monarcham  tiiis  miifis  frui  quotannis 
conceditur  fingiilari  ,-multùm  convenic  gratulari.  Nec  piibliciim 
tamen  oinni  gratularione  defraudare  decec ,  cüm  ,  te  doétore 
ac  dii6i:ore  ^-omnes  nervoriim  in  corpore  hiirnano  diftributiones  ,. 
unà  cum  miranda  cordis  ftriidiira ,  acciiratiiis  habeatperfpedas , 
ipfaque  niixti  principia  in*  ordine  ad  corpus  humanuin  fpeélata 
planiùs  evoluta ,  ac  fermencationis  rationein  pleniùs  dedudam 
nunccalleat,  pofthàc  vero  ad  exaéliorcm  etiam  fangiiinis,  tcin- 
peramentorum  ac  imiverforum  morborum  internoriim  cognicio- 
nem  fît  perventurum  ,.mult6-  miniis  nobifînet-ipfîs  poffumus  non 
gratulari  5  quod  nos  alienum  cœlum  inhabitantes  ,.nonnulla  cir- 
ca  fanguineum.neâiar  inventa  5  experimentaque  folerter  inftituta 
Gomniunicando  5.  egregiorum  tuorum  ftudiornnT  participes  ,  quin 
pidices  5  dum  omnium  noftrûm  judicia  expofcis,  facias  benevolè. 
Sepofîtâ  nihilominiis  gratularione,  è  re  poîiùs  rei  litterariæ  ac 
medicæ  efîe  videtur,  ut,  pro  levi  ftimulo  ,  ad  prolixam  interno- 
rtim  morborum  hiftoriam  féliciter  cœptam  ,.  pertexendam  feîi- 
cilîimè  ,  labores  Herculeos-,  quibusiin.  notftiam  tum  efTentiæ  , 
tum  maximè  proportionis  corpufculorum  fluidiim  nofîriim  vitale 
coagmentantium  penetrafti  primus  ,  iinicè  commcndemus  ac. 
prasdicemus.  Primus  certè,  qtiidquid  invidi  réclament',  in  co 
ÂnS.uinis  acido  5  quod  ex  alTumptis  alii  ,.alii  ex.fîxo  ejiifdem  fa- 
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ïo4t  Epijlola 

5,  le,  fali  communi  five  marino  jiixta  D.  Bcyle  analogo  ,  folùni 
„  concludcbanc  pcrdcftillationem  ipfam  è  fîxo  fangiiinis  falc  prolèi 
„  cicndo  ,  omnimiique  oculis  exponendo  ,  quàmplurimam  navafti 
„  operam.  Primiis  pariter  in  proportione  curatiiis  detcrminanda , 
5,  quâ  phlcgma  ,  fpiritiis  rubriifus  ,.ac  olciim  fœtidiim  è  fanguine 
„  deftillata  de  volatili  participant  fale,  difficiiltates‘ciinaas  ex  vo- 
5,  to  fiiperaftî.  Dcbilis  faltem  ufu  ,  an  hic  ad  nativoriim  ferniento- 
,,  mm  fangiiinis  vciè  collimare  dicatiir  confervationcm ,  in  quan- 
„  tiim  bilis  rationc  partis  fulphiireæ  ,  fale  acri-acido  leniïïînio  riir- 
5,  gidæ ,  albedinem  non  miniis  chylo ,  ac  aptitiidinem  in  vcntriciilis 
5,  cordis  fermentefcendi ,  formamqiie  fanguinis  recipiendr  conci- 
„  lict,,  paulô  féveriiis  forfan  expedabis  judicium  f  Et  fatemiir  in- 
„  geniiè,  fermenta  bine  iude  in  machina  animali ,  ex  analog^a  qua- 
5,  cumqtie  chymica  à  plcrifque  magis  fuppofita ,  quàm  folidè  com- 
,5  probata  ,  æque  ac  ipfam  fangiiinis  fermentationem  propriè  dic- 
„  tam  ,  apud  nos  ætate  præfenti  deferbuilTe  ,  chylique  albedinem  à 
5,  bilis  fulphiire  in  duodeno  âdmixto  vix  folitariè  pofTe  deduci, 
„  cum  chylus  fêmper  bilioib  etiam  fluido  præternaturalitec  confti- 
„  tiiro  ,  albedinem  præ  fc  ferar.  At  enim  veto ,  quia  evidentioribiis 
„  fortalTis  ac  validioribiis  argiimentis  maflTæ  fanguineæ  fermentario- 
P,  nem  ac  fermenta  demonftrandi  es  inftruaus ,  quàm  iillus  ha^c- 
•„  nus  ,  noftram  fufpendere  præftaf,quàm  tuam  de  iitilitate  bilis  fen- 
„  tentiam  multis  fempulis  premere  ac  obruere.  Tu  igitur ,  V  i  R 
P,  D  O  C  T  I  s  s  I  M  E  ,  ma(5te  animo  in  nos  propenio  ,  ac  polita 
„  quàinprimiim  de  fanguine  hiimano  &  temperamentis  opufciila  , 
»  nec-non  integram  demum  morborum  internorum  recenfîonem 
„  experimentalem  divulgando,  Artem  noftram  Apollineam  lonaiùs 
3,  provehere,  uti  laudabiliter  cœpifti ,  perge  ;  fie  enim  tibi  ubediis 
55  gratiilandi ,  deque  feriptis  mis  limatiflîmis  honorificè  admodùm 

5,  iudicandi ,  nec  nobis ,  nec  cordatiortim  Medicorum  iilli  umquàm 
55  facultas  deerir.  ^ 

Seprembris  ^  c  A  N  U  S  fertfor  ,  c^tcriquc  Facultatîs  Mcdicas 

anni  Lipfienfis  DoCTORES  ASSESSORES. 


Profeforum  Pacultatis  LMenfis.  lo? 

_  Ex  procèdent!  Epiftola  liquidé  confiât ,  præftantiffiinos  Cclcbcr- 
riiti*  Umverfitatis  Medicinæ  EipfieiifisProfefroresdubitate,  an  bi- 
lischylo  eam,  quam  habet ,  albedinem  tribu'at ,  eumque  ad  fer 
inentefcendum  m  corde  præparet ,  ac  novum  adeé  quotidic  fer' 
raentum  fingum.  fuppeditet.  Clariffintus  V,r  D. 
eumdem  bd.s  ufum  non  modo  fufpeaum  habnit,  fed  imp'r..' 
w  14.  exunuLibnfm  de  Natura Humana,  pag.  716  &  217 
Ne  diaa  repetamiis ,  nullum  hîc  tempus  teremus  in  tollendo  dubfo 
Medicorum  Faculratis  Medicmæ  Lipfienfis  de  meo  bilis  ufu  5  quo- 
niam  hiqufcemodi  diibium  iis  ,  meo  quidem  iudicio,fublatum  Lr 
qu»  dixi,rubfînemamm4dverlionummearum  in  12.  experimcnn.in 
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Epijiola  ad  Raymmdum  VieulîenSt 


Umamdimas  tuas  accepimus  Litteras  ,Vir  Claris- 

de  r“"’  o'®'"  ’  gatidcimis ,  te  tam  bene 

lier-,  A  ?  :  fumm»  enim  fans  eft  ,  inquit  Sc- 

^^“datiflîmo  viro  laudari.  Dofliffimos  fabores  tuos  in 
nî„c  «  *P>rnus  acidi  è  fanguinc  fummâ  curioficate  audivi- 
Sb  &  quamvis  D.  Chyrac  tuæ  gloriæ  æmuliis  ilia  immérité 

Virorum  teftimonio  tuæ  pIo- 

traélionis  inventorem  prædicant.  Scis  enim  ,  V  i  R  Doctis- 

rationem  eo  derigendam  eiTe  ,  uc  in- 
rTmnnKr  ^  Præclaram  nominis  noftri  famam  ,  ex  maximis  in 
P  icam  mentis  collatis ,  pofteris  relinquamus.  Tu  in  huma- 
y  1  iîiquirenda  quantum  Medicinæ  lumen  addis, 
ntum  &  gloriofo  tuo- nomini  decus  impertiris.  Medicinam  fo- 
dis  curas  ftabilirefundamentis ,  novifque  inventis  Medicam  Ar- 
em  i  Ultras  ^  quæ  in  hominuin  falutem  plurimùm  funt  coliatura  5 
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J,  iindc  te  non  pîagîarîum  tiirpem'credimüs  ,1  fed  do^ll/fimiim  fàniè 
Viriiin  5  &  de  Medica  Repiiblica  benemericuin.lNos  intérim  be- 
,5  nevolo  refpicias  animo ,  tuamque  femper  nos  crede  décantantes 
y,  virtutem. 
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Dcccmbtis 
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dlcorum  Senenfium, 
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Epijlola  ad  Ra^mundum  Vku^ens^ 

Kcponfe  de  35  E  Tiamfi ,  pro  tua  fingulari  fapientia  ,  nôbis  &  orbi  apprimè 
'^rot!îw  ^  „  jam  nota ,  C  l  A  r  i  s  s  i  m  E  V  i  R ,  ipfe  abiindè  per  te  fapis, 
dr/aFacuTté  53  ncc  alicuis  e^es  conilliis  5  tamen  ,  cùm  plerunique  £eri  foleat , 
.-dcMedccine  Ut  aliéna  redtiiis  quàm  noftra  perfpiciamus ,  merito  tu  alios  in 
fa  ifaîe^ia^  confiliiim  vocas  rei  vel  eo  argumento  abftrufilîîmæ ,  quod  nobi-_ 
tîBcdcl’Au-  JJ  li/ïîmus  Boyle  eamdeni  ,  fi  non  intadiam  ,  certè  imperfeâam  re- 
chann’Ana-  .Legimus  ,  Eruditiflfime  Vir  ,  magna  fedulitate  fummarium 

4yfcdu  fang.  edendi  per  te  operis ,  &  gratulamur  non  tibifolùm,  fed  univerfæ 
quoque  Litterariæ  Reipublicæ.,  fi  aliquando  aliquem  inde  col- 
ledura-fit  frudiim.  Dolenius  intérim,  feram  per  nos  ad  te  refpon- 
fionem  tranfinitti^  &  miiltb  fatiiis  difcniciamiir  ,  quod  unica 
hæc  noftra  tribus  ad  nos  datis  Epiftolis  fufficere  debear.  Sed  hu- 
„  jiifinodi  tarditatem  non  modo  non  negligentiæ  noftræ  ,  fed  ne 
5^  occupationibus  quidem  tribuas  ,  qiise  etfî  fiimmæ  fint ,  tamen 
5,  nullæ  efte  poftiint  tantæ  ,  ut  noftra  erga  te  officia  admodum  va- 
^  leant  retardare.  Hujufce  moræ  in  caufa  fuit  partim  quod  tardiiïs^ 
g,  quàm  par  erat ,  à  tabellario  Gallico  (  cum  quo  niilkim  alioqwi 
33  nobifeum  commercium  eflfe  fblet  )  priores  Litteræ  tiiæ  reddiræ 
3,  fueruttt.;  partim  etiam  quod  3ajtfententiam  noftram  tibi  aperire- 
3,  mus  3  nonnulla  temamina  chymico -mechanica  præmittenda 
^'3  cranr ,  quæ3;iut  ipfe  jtidicare  .poteris,  non  modiciim  temporis 

infiimpferunr. 


Profejforum  Facultatts  Romane.  10*5 

îtifiimprerunt.  Verùinà  proloquio  progrediamur  ad  rem  ,  îpfo  « 
tamcn  in  limine  monentes  ^  nos  ad  te  5  tamqi'àm  ad  virum  in^rc- 
niiunijingeniios  fcribere  s  ita  cnim  omni  femotâ  afTenracione  ,  fu-  «« 
turum  arbitramiir ,  ut  neque  nos  fiiafiflre ,  ncqiic  te  confultum 
ftiilTe  pœnitear.  cc 

^  In  primis  igitiir  ne  nobis  tuam  hue  tranfiniflam  chymicam  « 
fanguinis  analyfîm,  &  fuperftrudlas  meditationes  candidè  ad  «« 
examen  rcvocantibiis  illæ  occurrant  ambages;  patiaris ,  roga- 
mus  5  ut  protenfum  ,  ordinatumque  tuorum  expcrimcntoriiin 
progreflTum  in  duo  potifïîmiim  reftringamus  problemata  ,  quæ 
noftræhujus  refponfionis  feopus  eriint,  quærentcs  fcilicet  priiis , 
an  præter  fai  acre  &  akalinum  ,  volatile  &:  fîxum  ,  iilliim  fai  aci> 
diim?  $c  an  qui  tua  induftriâ  ab  humano  fanguine  fpiritus  acidus 
aîicitur ,  eidem  circulanti  fanguini  præcxtiterit  ?  Pofteriùs  vero  “ 
num  proportio  quam  partes  fanguinis  à  natura  intec  fe  quantita- 
tls  Si  ponderis  habent ,  ullâ  arte  ad  certas  régulas  reduci  poffit  ?  «« 
Ea  enim  ,  quæ  de  bilis  deftillatione  ,  diversâque  cum  acidulis 
mifcellâ  feribis,  te  expertum  fuifle,accuratum  fæculi  genium  imi- 
tantur ,  omniumque  proinde  Medicorum  calculum  fore  ut  fine  “ 
promeritura  fperamus.  «« 

Et  quaniim  ad  prioris  atrinet  problematis  folutionem  ,  tecum  . 
fatemur,  folidum  efle  errorem  fai  acidumà  fanguino  feparari  non 
pofle;  qui  enim  hoc  negant ,  fiipponunt  acidum  fanguini  non 
ineflè  :  eife  aurern  vel  ipfe  docuit  Hypp.  lib.  de  vet.  Med.  &  quod 
Omni  pliis  valet  authoritate,  multæ  rationes  atque  obvia  plurima 
expérimenta  apertiflîmè  convincunt.  Etenim  fal  marinum  ,  alia- 
que  multigena  falia  acida  paffim  cum  cibis  &  poiibus  intra  fan- 
giiifera  vafa  infundimus ,  quæ  quamquàm  in  ftatu  namrali  ma- 
jori  ex  parte  dulcificata  volatilifentur  per  akalina  ,  fæpe  tamen 
fît  5  ut  in  morbis  ad  nativum  fîxationis  ftatum  reftituta  fecernan- 
tur  à  fanguine  ,  &  extra  corpus  deriventur  fub  forma  fudoris,  fa- 
livæ  ,  urinæ  ,  aut  aliorum  ichorum  ad  guftum  evidenti/fimè  aci- 
dorum. 

Neque  ullus  dubitationi  locus  elfe  videtur  ,  quin  fal  marinum , 
quod  inter  acida  reponitur  5  fanorum  etiam  fanguini  inexillat  ;  fi 
cnim  portio  aliqua  cruoris  è  vena  profilientis  fuper  talci  laminam  • 
extendatur,  ac  fponte  exliccanda  telinquatur ,  curiofum  exhiber 
fpeclaciiliim  illam  cerneiiti  per  inicrofcopium.  Duplex  enim  fa- 
I,  Partie,  O 
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lo6  Epijîola 

lis  fpecies  occurrîc  ;  una  quidem  fîguræ  falîs  communîs ,  altéra  ve¬ 
to  falis  volatilis.  Quin  imo  fangiiis  in  furno  exficcatus ,  igni- 
quc  admotiis,  flaminam  concipit  ciim  ftrepitii  ,  cr^pitiique  mari- 
ni  falis  5  ut  notât  clariflimus  Boyle  in  hiftoria  fanguinis  hinxiani, 
qui  rursùs  ad  Titiil.  22.  ejufdem  hiftoriæ  prelfiiis  loqiiendo  fcribir, 
fe  valida  calcinatione  très  aiit  quatuor  drachmas  falis  fixi  fangui- 
nis  extraxilTe  ,  quod  comperit  ,  ut  expedabat ,  ad  inftar  mariai 
falis.  jure  igitur  confiante  vel  ad  oculimi  exiftentiâ  falis  acidi  in- 
tra  fanguinem  concîudi  meritô  poteft  idem  fal  acidum ,  obftetri- 
cante  Çhymiâ,  ab  epdeP'*  fanguine  extrahi  polTe,  Accedit  quod 
ciim  nullus  fit  vel  hofpes  in  Chymia  ,  qui  fœtidum  oleum  à  fah- 
giiine  excludat ,  nullus  pariter  acidi  exiftentiam  in  fanguinc  po- 
terit  inficiarijCÙm  naturalerq  olei  compofitionem  fulphureum  aci¬ 
dum  ingrediatur,  Dubium  folummodo  ,  quod  bac  fuper  re  no- 
bis  adhuc  fupereft  jillud  elfe  videtur,  an  liquidum  quod  tu  in  pri¬ 
ma  Epiflola  fal  acidum  particulari  analyfi  ex  fixo  fanguinis  fale 
35  fecerni  pofle  demonftras ,  &  fpiritum  irritantem  ,  atque  ipfo  fpi- 
35  ritu  accti  acidiorem  elfe  pronuntiaSj  in  totum  atque  intégré  fit 
55  ex  fanguinc  5  an  potiiis  aliis  incurrentibus  vel  admixtis  in  ipfa 
55  præparatione  corporibus,aliquid  fuse  aciditatis  debuiffe,  afïirman- 
35  dum  fit.,  Te  non  fugiunt ,  V  i  R  C  L  a  R  i  $  s  i  M  E  ,  quatuor 
35  illæ  regulæ  ,  quas  fubtilifiîmus  Cartefius  proponit  iis  5  qui  huma- 
35  nis  in  fcientiis  errores  vitare  cupiunt  j  quarum  prima  Sc  poflrema 
33  ad  id  collimant  3  lit  nihil  umquàm  certè  verum  elfe  admittamus, 
„  nifi  quod  certè  &  cvidenter  verum  elfe  comperimuSjSi  ut  fingulas 
33  occurrentium  difîîcultatum  partes  ira  enumeramus  3  ut  ad  omnia 
33  circumfpiciendo  nihil  penitus  omiferimus  :  hâc  enim  methodo 
3  3  omnis  præcipiratio  aut  anticipatio  in  judicando  3  ut  idem  con- 
»  cludit3  diligentidîmè  vitabitur.  H  sec  fané  monuilfe  fuperfluum 
33  puraremus  3  nifi  viam  (lernerent  ad  roborandas  dilficultatcs  quas 
33  nunc  fumus  expofituri. 

35  Quamquàm  nonnulli  ex  Chymicis  Gsecâ  quâdam,  in  parentes 
33  fide  conftantifiîmè  tueantur  ignem  in  fpagyricis  dellillationibus 
-33  rebus  ipfis  admixtum  3  illarum  texturis  haud  irretitum  iri  ;  inge- 
33  nuus  tamen  3  arque  sequè  experientilfimjLis  Boyle  non  folum  in 
33  Chymilla  fcepticojfedftriéliiis  parte  4.  fupradidæ  hillorisejagens 
33  de  chymica  fanguinis  analyfi ,  apertè  fatetur  >  fibi  non  conîtare  3 
33  num  frequentibus  dellillationibus  particulæ  quædam  ignis  non 
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polfint  ident.dem  alTociari  particulis  deftillati  Liquoris  ;  &  cùm  ' 

hacdetlK  '■“’phurel ,  nemo  fanT 

hac  de  te  ab  onim  fehberare  potcrit  fufpicione,  nimirùrn  exCarce- 

monitu,  cette  vetiim  affirinatenequibic.fpiritum  acidum  quià  « 
faiigimie  calcmato,  medianceigne  teverberii, elevatur ,  aliquam  « 

(altem  fuorum  conftituentmm  pattern  ignis  mircellæ  nequamiàm  « 
debere.  Neque  veto  hii/ufmodi  objeaum  diluitiir  pet  illud  quod  •' 

•  tu  lubdis,  tentatum  expeti.nentiiin  calcinandi  fanguinem  âd  nu- 
dos  folis  radios  ;  u  cnnn  ,  ut  probe  nofti,  &  ignis  funt,  &  it^nem 
accendunt.  Qijid  ?  Qiiod  cineres  poil  calcinationem  liber?  aé'ri 
exppim  de  acido  ambiéntis  fale  imiltùin  attrahere  poirunt. 

icd  niittamns  hæc,  ponentcs  pro  certo  quod  citca ignis  apud  “ 
corpota  deftil  ata  permixtionem ,  &  circa  hauftimi  acidi  Ipiritûs  ‘‘ 
ab  awc  nos  adhuc  tenet  in  ancipiti.  Ad  id  veniamus,  in  quo  om- 
^s  Chymici  iinanimiter  confentiunt ,  &  tu  quoque ,  eruditiflîme 
Vit ,  m  bcheda  prælo  commiira ,  &  poftteinô  ad  nos  miflTa  pu¬ 
bliée  ptofitet, s  :  terræ  omnes  bolates  fpititu  gaudent  acidulo , 
quo  fit ,  ut  fi  ipfæ  feorfim  à  quovis  alio  corpore  per  retortam 
deltillentur ,  acidum  fpiritum  de  fe  emittant.  Qnis  ioitur  atten¬ 
te  ammadvertcns  niodum  ,  quo  tu  à  fixo  fanguinis  fale  fpitituni 
aceti  fpiritu  acidiorem  feparas ,  maximo  ftatim  jure  non  ftifpica- 
bitiir  ,  aeidiffimum  hune  fpiritum  non  foliiis  fangnineifalis  fixi, 
lcd  duplæ  majoris  boli  partis,  qtràm  in  dcllillijtione  adniifces 
^  A  halfenduin  elfe  ?  Atqtic  ca  qtiidcm  ulteriori  ciim  tationc, 
qtia  Chymici  folent  ex  marino ,  excmpli  causa,  fale  cô  copiofio- 
rein  Ipirituin  acidum  cliccre,qii6  majotem  boli  niolem  eidem  ad- 
mifcuerimt.  Adeô  vera  funt  &  boli  mifcellam  ad  acidi  fpiritûs 
prodtiiftioncm ,  ac  mtiltiplicationcm  plurimùm  conferre  ,  &  nc- 
minera  certè  affirmarc  polTe  kl ,  quod  à  mixtura  fixi  fanguinis  fa¬ 
its  ac  boh  chymicis  ex  organis  ptofltiit,  totiim  ab  altcrutrius  niix- 
tura  loluniinodo  derivari. 

Sed  inquies  ,Vir  Clarissime,{î  vos  fîrmiim  ratiim- 
que  habetis  hiimano  fangiiiiii  mannum  præ  cæceris  faleai  natiira-  " 
liter  inellc  ,  modum  falcem  oftendite,  quo  citra  novi  corporis 
additamcnriim  acidiis  fpiritûs  ab  codem  elcvari  poffir.  Pcofeélo , 
ne  tecum  tenaciorcs  noftroruin  videamur  experimeiicorum ,  quàm 
Viris  congruat  ad  libercatem  natis ,  fatemiir  nos  aniirjo  revolven- 
tes,boluin  deftillaiidis  falibus  acidis  cam  ob  caufam  admifeeri ,  ne 
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lp8  Efifiold 

,,  igiie  fiincianrur ,  fufaque  rpirittiiim  afcenfum  prâjpedianr ,  ftâtîm 
cogitaiïe  ,  num  boli  locum  in  extrahendo  acido  fangiiinis 
,,  fpintii  ipfa  damnata  fanguinis  terra,  faliiim  particulas utciirnque 
,,  difgrcgans  ,  fatis  tenere  poffet.  Qua  de  re  diligentifïiimis  ex  noC- 
5,  tris  artifex  Francifeus  Girotti  fiimpfit  fæces  illas  rubobfciiras  lu- 
5,  cidafque  fanguinis,  qiiæ poft  deftillationem  omnium  partium  vo- 
5,  latilium  in  retorcæ  fundo  inveniuntur ,  quæqiie  marino  præfertim 
,,  falefunt  gravidæ,  eafque  in  vitream  humilioremque  retortulam 
,,  folas  transfudit  ;  ita  enim  reliquis  ex  arte  concînnatis ,  fpe  noftrâ 
„  minimè  fuiinus  fruftrati  ^  nimiriim  igne  reverberii  fumus  afeen^ 
J,  dir  ,  qui  refolutus  eft  intra  recipientis  fundum  in  guttulas  LiquOr 
,,  ris  moderatè  acidi ,  cum  aliis  acidis  nullo  modo  ,  &  cum  akali- 
,,  cis  evidencer  ludantis  ;  in  qua  certè  operatione  dubitari  non  por 
,,  tcft  ,  quin  acidiim  ,  quod  à  prædido  effluit  capite  mortuo  ,  fit  ip- 
3,  fins  fanguinis  incola  ,  cùm  nullum  corpus  advena  præter  ignein 
,,  ei  admixtum  fueric. 

,,  Neque  idcirco  ân.controveriram  ponimus,  acidifïîmum  ilium 
,,  tua  induftrià.elicitum  fpiritum,  ut  fuperiùs  obiter  terigimus,  ali^ 
„  qua  faltein  ex  parte  ab  ipfo  fanguinis  fale  profedum  fuiflTc.  Eté- 
jy  nim  tccum  fentimus ,  fal  fixum  humani  fanguinis  non  efle  unius 
„  fimplicis  naturæ  ,  fed  androgynum  ,  mixtum  nempe  ex  acido  & 
,,  akali.  Et  quoniam  ea  eft  fi, xi  falis  akalici  textura  ,  ut  igne  re- 
5,  verberii  ftridiftîmè  cohærcns  vitrificerur  potiùs ,  quàm  atomum 
5,  de  fe  elevari  fuftineat,  ut  monetetiam  Hoflfmannus  ÿCxinde  ea  de 
„  facili  tollkur  difficultas  ,  qiiæ  circa  . deftillationem  fixi  fanguinis 
„  falis  miniis  in  Chymia  peritis  occurrere  poftet  ;  fcilicet  unde  fiat , 
5,  ut  ex  cinere  humani  fang.uinis  apparenter  akalico  acidus  tamen 
„  fpirirus  fublimetur^  Partes  fiquidem  falis  akalici  fixantur  magis  , 
yy  &  penè  vitrificantur in  retorta  >,dum  reliquæ acidi  falis particulæ 
3,  elevationis  motum  acqiiirunt. 

„  Sed  quid  adhuc  immoramur  in  re ,  de  qua  longiiis  tecum  âge- 
3,  re,  idem  profedo  eft  ac  fus  Minervam ,  8c  ululas  Athenas  !  Al-  • 
,>  terum  jam  nos  problcma  follicitat  ,  cujus  porrô  folutioncni 
,,  quamquàm  ingenium  tuum  immortalitati ,  rebufque  arduis  natum 
„  miris  rnodis  ,  fummo  laborc  ,  ingentibus  ftudiis,  ac  repentis  ex- 
„  perimentis  tentare  aggreftlim  fuerir  ;  nihilominiis  num  omnis  in 
,>  eo  fuperatafit  ,  aiit  fuperari  polfit  difficii]tas,maximoperè  dubita- 
5>,.mLJS  ;  etenim  quamquàm  proportio  pactes  inter  coaftituentes , 
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nnaflfain  ipi^in  intcgrain  Tanguinis  re  vera  inveniatur  in  finonlfs  jn- 
dividiiis  individiia  operatione  3  atranien  unani  iiniverfalem  3  cer- 
îainqiie  iftius  proportionis  normain  3  qiiæ  cundis  connmat  fin- 
gularibiisranguinibuSjinvenirLpofie  verofimile  niagis  quàm  vc- 

riim  arbicraiinir.  °  ^c 

Et  fané  milita  fiint  argumenta,  noftro  qiiidem  judicio  ,.qiiæ 
hujiifmodi  proportionem  nobis  in  aperto  venire  pofTc  oniifino 
impoflribilemreddunt.  Primo  qiiidem  apiid  omnes  Mechanicos  ^ 
Arithmeticos  indiibitatum  eft  axioma ,,  veram  proportionem  pon- 
deris  partium  ad  totum ,  feu  è  convcrfo  aggregati  ad  aggre^antia  “ 
haberi  non  pofie.  Quin  certo  nobis  confier  pondus  rotins  &  par- 
tium  3  feu  pondus  aggregati  &  aggregantium.  Sed  hîc  exuta  quà- 
vis  præoccupatione ,  neminem  certè  putamus  futuruin  liberæ 
mentis  3  qui  non  cognofeat,  &,fateatur  difiîciiltatem  .  &  impof- 
fibilitatem  evidentiæ  ifioriim  ponderum  :  etenim  quantiim  fpec- 
tat  ad  totum  ,  nempe  fangtiinem  ;  quis  efi  ,  qui  non  vedeat  cer- 
tam  ac  determinatam  cruoris  menfucam  eamdem  in  omnibus 
haud  inveniri  3  cum  vel  in  fingularibus  ægrè  fatis  inveniatur? 
quô  fît,  UC  Scriptorum  aliqui  libras  cruoris  18.  alii  20.  alii  22.  alii 
plures,  &  aîii  pauciores  admittant  in  homine.  Neque  verô  hu- 
jufiîîodi  difiicultas  extrahendi  vertim  fanguinis  pondus  ullâ  arte 
Vinci  potefi  ;  cùm  non  tantum  varient  ac  diverfifîcentur  ab  invi- 
cem  continentium  canalium  diamerriin  fingulis  individuis  5  fed  , 
quod  pluris  efi,  totus  ac  iiniverfiis  fanguis  ab  homine  ,  etiamfi 
fauciatus  fuerit  in  pigulo  ,  exhauriri  nequit ,  ac  proindc  ad  lan- 
cem  venire  non  potefi  :  tôt  enirn  funt  canalium  obliquitates  ,  vif 
cerum  anfradus,  ac  præfertim  tanta  efi  vaforum  venæ  portæ  am-  ''' 
'plitudo  3  quæ  à  cavæ  ramis  ,  toto  hepatis  interpofîto  aggere  ,  dif- 
tat  3  ut  multus  fit  fanguis ,  qui  vel  ipfis  madatis ,  &:  per  pedes  fuf- 
penfis  aninialibus  fuperefi  in  abdomine.  « 

Neque  vero  ad  infîrmandurn  robur  nofiri  argumenti  valet  fub- 
terfugium  ,  quod  nempe  ad  obtinendam  feientiam  proportionis 
totum  inter  3c  partes ,  (atis  fit  nofie  particulare  pondus  iinius  mo- 
lis  toti  fimilis ,  &  nofie  deinde  particularia  pondéra  principiorum  ' 

difiimiliiim  ,  fed  aggregantium  unam  molem  toti  fimüem  :  feili- 
cet  quod  in  cafii  noftro  sequè  bene  attingere  pofiimus  normam 
proportionis  3  quæ  fanguinem  inter  &  fiia  principia  intercedir , 
fi;  exadè  fciverimus  verum  pondus  alicuj us  falteni  molis  fangui-  ‘5^ 
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5j  nis ,  fiiniilque  noverîmus  particiilaria  pondéra  diffimilîiini  prîiicU 
5,  piorum  camdem  molem  aggreganrium  :  etenim  (  qiiidquid  (ît 
,,  de  validitatc  iftiiis  hypotheds  in  fliiidis  certam  gravitatem  fpe- 
5,  cificani  habentibus  )  maxima  difficulcas  verfatur  in  determinando 
5,  vero  pondère  unius  molis  fanguinis  toci  fimilis,  &  in  detegenda 
„  eadem  in  fingulis  proportione  prinéipiorum  diflîinilium ,  fed  3g- 
„  gregantiiini  fupra  dictam  molcm  fanguinis.  Et  pnus  equidem , 
J,  quia  fpccifîca  gravitas  humani  fanguinis  difïîciliiis  quàm  quis  fibi 
55  fingit  5  ftabiliri  poteft ,  ut  ad  rem  noftram  poil  San (âoriiim  feribit 
55  Boyle;  ea  eninr  variât  eodem  in  hominc  diverfo  anni  &  dici 
„  tempore  ,  vel  quôd  majofi  ,  m{norivc  àb  aifinupto  cibo  inter- 
55  vallo  extraélus  fuerit.  Quid  non  etiam  arteriofiis  a  venofo  ,  & 
55  venofus  cavæ  à  venofo  portæ  multo  fpecifîcè  gravitatis  diferimt- 
55  ne  inter  fe  'diftant  ?  Non  igitur  cerco  conftare  nobis  poteft  vel 
,5  pondus  totius  fanguinis  in  omnibus  5  aut  in  fingulis  bominibus  , 
55  vel  fpicifica  gravitas  cujiifcumque  molis  e;ufdem  fluidi.  Pofteriiis 
55  veto  multq  adhuc  miniis  haberi  poteft  determinatum  pondus 
5,  fingularuin  partiunvaggregantium  vel  univerfum  fanguinem  ,  vel 
55  parcicularem  ejufdem  molem  5  quia  fieri  non  poteft  5  quin  hujuf- 
55  modi  partes ,  feu  chymica  principia  additione  novorum  corpo- 
55  rum  5  igné  nimiriirn  ,  bolo  5’  aut  aê're5  vel  detraélione  nativarum 
55  particularum  infenfibiliter  in  auras  avolantium5priftinum  proprium 
55  pondus  5  ac  proinde  veram  inter  fc  proportionem  admodiim  va- 
55  rient  ;  ex  quo  fa(ftum  legimus,  ut  cùm  præcitatus  diligentifiimus 
5,  Boyle  ftuduiflTet  accuratam  humani  fanguinis  deftillationem  inf. 
55  ritucre  î  attamen  poftquàm  figillatim  extraefta  illinc  corpora 
55  ponderaflet  5  evidentem  in  iifdem  multarum  drachmarum  defec- 
55  tum  obfcrvaverit  ;  atque  idcirco  paradoxum  jure  vocat,  quod 
55  Chymici  nobis  impônere  fatagunt  ,  in  dcftillationibus  accuratc 
5,  tadis  feparata  corpora  ad  totius  pondus  exadiftimè  recurrere. 
5,  Neque  vero  dum  hæc  afterimus  5  Boylii  aliorumque  ingenuorum 
55  Scriptorum  fîdei  diimtaxat  innitimur  5  tentatâ  namque  per  nos 
5,  etiam  fedulà  ,  quantiim  fieri  potuit  5  fpagyric à  humani  fanguinis 
5,  anatome  5  feparatæ  partes  pondus  toti  æquale  minimè  reddidc- 
,5  runt.  In  unciis  enim  feptem  ,  &drachmis  feptem  fanguinis  poft 
5,  deftillationem,  plus fcmi-uncia  defideratum  eft  5  id  quod  procul 
55  dubio  tuis  etiam  in  experimentis  contigiiTe  furpicamur.  Ciim 
>5  igitur  verum  neque  totius  neque  partium  languinis  pondus  nobis 
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liquidé  conftare  poffit,  nulla pariter  vcra  proportio, qiiæ  ilia  in  « 
ter  corporamtercedat,  nobis  cum  fpe  aliqua ,  qurerenl  fupereft;  << 
Accedit  deinde  impoflîbilirati  ex  parte  artis  certiiin  pondus  « 
totius  &  partiuin  fangyinis  attingere  ncqueuntis  ,  ca  impo/TibiIi 

tas  ,  quæ^oritiir  ex  parte  naturæ  ipfius  fanguinis ,  qui  cùm  indok  ‘c 

non  fit  idem  in  fînguhs  ,  fruftra  ab  eodem  proportioncm  peti-  « 
mus  5  quæ  omnibus  hominibus  congruat ,  &  commenfuretur  • 
diftert  enim  natura  à  nariira  ,  ut  aïebat  Hyppoc.  nempe  jiixta  di‘ 
verra  alimenta ,  ætates ,  regiones ,  anni  tempeftates,  rexus,animi  - 
patbemata ,  corpons  excrcitationes  ,  ac.  poti/rimùm  vifcertim 
ltrud:uras ,  ac  fermentorum  vires  ,  diverfa  oriuntur  in  hominibus 
temperamenta  ?  quæ  varium,  longèque  diverfum  iii  uno,quàm 
m  altero  fanguinis  componentium  exceifum  ,  aiit  defedum 
quod  idem  eft  ac  proportioncm  dixi.flTe,  &  fîgnificaiv,,  &  fuppo- 
nunt.  txinde  ht,  ut hominum  tiim  mores  ,  cùm  morbi  tantoin- 
tCTOlIo.,  inter  fe  non  modo  diftenr ,  fed  commucentur. 

,  Neqiie  veto  mulris  opus  eft  argumentis  ad  probandam  facilem  « 
variationem  componentium  maftain  fanguinis  in  uno  pociùs  quàm  ‘‘ 
in  altero  individiio ,  cùm ,  te  alTerente  ,  vel  dimidium  granum  vo-  « 
latilis  languims  humani  integram  libram  aquæ  ftillatæ  perturba- 
re,  &novamin  eadem  proportibnem  unius  ad  undecim  mille 
quiiigenta  viginri  qiiinque  inducere  apta  fueric.,  « 

c  inter  fanguines  diferimin  a ,  quæ  nemo  /en 

latus  inneiari  poteft,  abundè  confirmantuc  ex  vino  &  lade ,  quæ 
ciimfint  fliiida  heterogena  ,  &  fanguini  admodùm  analo^a ,  à-'* 
ïTgione ,  folo ,  anni  tempore  ,  atqiie  ætate  fuis  in  componenti-  ‘‘ 
pus.eo  ufque  alterantur ,  ut  nullam  certè  veram  proportionis  rc- 
gulam  ,  quæ  fingulis  competat ,  poiTînt  admittere. 

Poftremo  enixè  petimus ,  ut  reliais  generalibus 'hypotheft- 
bus  fedulô  perpendas  expofitam  à  te  proportioncm  unciæ  unius 

lalis  hxi  ad  lib.  50.  fanguinis  ,  ex  quibus  fal  extra^um  fuit  (  mit-  ‘‘ 
timus  enim  hic  tôt  libras  cruoris  non  unius ,  fed  plurimorum  ho- 
minum  fortè.etiam  ægrotantium  è  venis  fliixiife,  quod  muirum  ‘‘ 
alterare  poteft  normam  proportionis  natiiralis  )  eamquc  pro- 
pprtionenvcompares  cum  ilia  fcrupulorum  quinque  ejurdem  fa-  “  > 
lis  nxi  ad  lolam  libram  unam  (anguims  à  laudari/îîmo  Boyle  di-  ** 
ligenrer  expofita  ;  comperies  enim,  mirum  dicftii  !  non'folùm 
proportiones  iftas  non  çflTe  ftmilçs,  fed  ita  intsx  fe  differre,  ut 
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proportio  Boyllana  Ç^Vis  fixi  ad  rangiiinem  fuperct  fere  decics 
proportiônem  falis  fi'xi  ad  fànguincm  per  te  cnuntiatain.  Q^id  ? 

Il  quod  hîc  Romæ  proportionem  ab  utroque  yeftrûm  longe  di- 
J  verfain  invenimns.  An  veto  hiqurce  difcriininis  caura  referen- 
*5  da  fit  intégré  in  diverfas  fanguinum  indoles  ;  an  etiam  in  varias 
præparandi  formas  ac  vias,  quibiis  Londini ,  Monfpelii  ,  ac  Ro- 
JJ  iiicB  itiini  eft  )  alioriim  efto  jiidicium.  Interea  fatis  nobis  crit  ^hoc 
JJ  non  minuere  argumenti  pondus  >  quod  utrinque  validiflfiinç  ur- 
jj  <^ct  î  vel  enim  in  diverfa  fanguinum  temperamenta  y  vel  unà  . 
JJ  etiam  in  diverfa  artificia  refundantiir  difcrimina  j  perpetuo  ipfa 
jj’  infiiperabilis  varieras  infidam  reddit  quæfitam  à  nobis  proportio- 
.5  nem.  Sedoh!  quantiim  abftrufa  ac  recondita  funt  natiiræ  myf- 
jj  teria  /  quorum  nonnulla  fateri  fe  fcire  non  pofïe  humanaî  parte in 
JJ  fapientiæ  Scaliger  æflimavit. 

J,  Cæcerùm  hortamur,  ut  quæ  circa  hiimanum  fanguinem  ftrc- 
j,  nuè  moliris  expérimenta  5  non  quidem  ad  inveniendam  præfa- 
5^  tam  J  quam  invenire  prohibemur  jComponentium  proportionem  , 

JJ  fed  pari  animi  tui  magnitudine ,  &  feliciori  forfiian  exitu  ad  exor- 
,j  nandam  Chymiam  j  &:  ad  perfîciendam  praxim  medicam  ,  quo 
JJ  tottC  Medicorum  linese  collimare  debentj  ftudiofiffime  dirigas. 

Intérim  quas  nobis  Clariffimorum  Virorum  fides  tranfmififti , 

JJ  tUcE  potiiis  virtutis  j  quàm  tuæ  innocenriae  teftimonia  gratulan* 

JJ  tes  accepimus.  Ncc  enim  aliénas  veritatis  face  tua  indiget  fa- 
jj  pientiaj  quæ  tibi  æqué  fulget  &  aliis.  Miramur  tamen  Clarif- 
jj  fimi  Doaori  Chirac  ingeniofis  adinventis  alioquin  prædiyitcm  , 

JJ  fuis  invidiffe  thefauris  ,  &  dum  te  lege  plagiariâ  damnare  ftu- 
jj  dct  J  ipfum  in  pœnam  talionis  incidiffe.  Singulares  in  fpiritti 
JJ  fanguinis  acri  proprictates  à  te  obfervatas  placeat  «nobis  imper- 
JJ  liri  J  ut  miras  tUcE  fœcunditatis  apud  nos  asftimatio  major  adhuc 
JJ  fiiper  maximam  adolefcat.  V ale.  Neftoreos  annos  tibi  precamur , 

JJ  Vir  Dodilfime  5  &  nos ,  ut  facis  ,  ama.  Datum  in  Aiila  magna 
,j  Rom.  Sapientiæ  Kal.  Febr.  M.  D.cxcix.  Paulus  Manfredus  , 

5,  Protomed.  gêner.  Ant.  Placentius  ,  primus  Confiliar.  ]oan. 

,j  Tru€.lius  j  II.  Confiliar.  Lucas  Thomasinus  j  III.  Confiliar. 

JJ  Petrus  Paulus  ,  Univerfit.  Decan.  Floridiis  Salvaterius.  Jac.  ’ 
„  S  iNiB  A  LDUS.  Bernardus  InsseroluS;  Francifeus-Ant. 

5,  de  s  alc  arb  are’s.  Joannes-Maria  L  an  C i  s  i.  Domin. 

Gagliardi.  Bartholomæus  Sanrinellus. 

Ex^ 
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Ex  prâscedcntibus  Litteris  plané  intelligitur ,  excellentiflînios  R^poiTede 
Proifeflbrcs  Faciiltatis  Medicæ  Romanæ  non  diibitalTe  modo  ,  quin  rndhcT'' 
potiùs  credidiflfe ,  ignem  fpiritui  acido  à  me  prima  vice  è  Taie  falfo^  propoféc? 
acri-fixo  fanguinis  humani  extra^o  aliquid  de  fiio  ,  particulas  ncm-  1' 
pè  quafdam  acidas,  tribuiflTe.  Veriim  hocce  dubiiim  ,  vel  potiùs  le!profef-“ 
hancce  opinionem ,  funditùs  ,  ni  fallor  ,  fiiperiiis  everti  tum  experi-  pTcuir  d 
mentis ,  cùm  rationibtis  à  me  allatis ,  ubi  fcilicet  meam  boli  præ- 
parationemcxpofui,  imo&in  Epiftola  mea  refponroria  ad  Epif- 
tolam  clariflîmi  Collegii  Liigduncniîs  Medicoriim.  Excellentiffi- 
iiù,  de  quibiis  mine,  Profcflbres  dixcriint , diligentifïîmum  Franciil 
ciim-Girotti  imum  ex  artifîcibus  fuis,  guttas  quafdam  fpiritùs  acidi 
extraxiflfe  è  fæcibus  illis  rubobfcuris  lucidifqiie  fanguinis  ,  quæ 
poft  deftillationem  omnium  partium  volatilLum  in  retortæ  fundo 
inveniuntur.  Piaculi  loco  ducerem ,  fi  prolatæ  à  tamis  Viris  rei  fî- 
dem  meam  denegarem.  Veriim  parcanc ,  fi  dixerim  ,  eos  ,  ut  mihi 
videtur,  deceptos  fuiffe  ,  cùm  rclidas  à  fanguine  deftillato  in  fun- 
do  retortæ  fæces  >  marino  præfertim  fale  gravidas  efle  exiftimarunr. 

Etenim  falino-acidæ  particulæ  marinis  falis  cibis  admixti ,  dum  il- 
lud  in  ftomacho  diflblvitur ,  à  falino-acribus  ita  diffociantur  ,  uc 
fal  illud  falis  falfi  perfeâi ,  quale  nimirùm  erat  antequàm  difiblve- 
retur  5  omnibus  fermé  dotibus  expolictur,  ut  luculentiifîmè  patec  * 
ex  iis,  quæ  cap.  VIL  dixi ,  ubi  fcilicet  diferimen  ,  quod|  fali  falfo- 
acri-fixo  fanguinis,  8c  fali  marino  intcrcedit,  fusé  explic^ii. 

Res,  opinor,  fcfe  habet  ut  fequitur.  Cùm  primùm  fal  mari- 
num  in-  flomacho'  difiblutum  fanguifera  fubit  vafa  ,  particularum 
cjus  falino-acriiim  aliæ  falino-acribus  fanguinis  particulis  afibeian- 
tur  5  aliæ  veto  unà  cum  urinis  é  corpore  eliminantur.  Salino- 
acidas  ejufdem  falis  marini  particulas  q[uod  attinet,  aliæ  cum  fali- 
no-acidis  fanguinis  particulis  copulantur  5  atque  adeô  fermenta- 
tioni  fanguinis  fovendæ  conducunt  ,  8c  aliæ  fero  urinofo  immif- 
centur.  Hinc  fit  haud  dubié  ,  ut  hominis  urina  majore  fit  gravi- 
da  falino-acidarum  particularum  copia,  quàm  urina  equorum  8c 
reliqiiorum  animantium ,  quæ  alimentis  nullo  fale  vefco  conditis 
vefciintur,  ut  claré  patet  ex  iis  ,  quæ  cap,  præcedenti  de  corpori- 
bus  diverfis  hominum  ,  nec-non  equorum  urinas  conftiruentibiis 
dixi. 

Cæterum  excellentifiîmi  Facultatîs  Medicæ  Rbmanæ  Profefib- 
res  non  negant ,  eam  re  verâ  detegi  poflTe  proporcionem  quantitads , 
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phyfîcam  nempe  ,  in  fingulis  individiiis  individuâ  operationc,  quse 
partes  inter  conftitiientes  ,  &  mafTam  ipfam  integram  fanguinis  re- 
peritiir:  attamen  ,  inqiiiunt,  imam  univerfalcm ,  certamque  illiiis 
proportionis  norniam ,  quæ  cunélis  congriiat  iîngiilaribus  fangui- 
nibiis  5  inveniri  poflfe  verofimile  magis ,  qiiàm  verum  arbitrantiir, 
Invcntionem  proportionis  phyficæ  quantitatis ,  quæ  inter  fenfibi- 
îia  cruoris  principia  natiiraliter  reperitur ,  impolTibilcm  vifam  non 
fuifle  jam  laiidatjs.Viris  liquida  fané  cum  voluptate  audivi  :  cæte- 
rum  ii  nihil  in  medium  afferunt,  quod  experientiæ  &  rationi  con- 
fentaneiim  non  fit ,  dum  iinam  imiverfalem  ,  certamque  proportio¬ 
nis  illius  normam,  quæ  ciinâ:is  congruat  fingularibus  fanguinibus, 
inveniri  non  polfe  argumentis  invidifiimis  probanr.  Aft  ejufmodi 
normam  ,  quippc  quæ  mihi  femper  impolfibilis  vifa  eft  ,  indaga- 
rc  J,  deregere  ,  &  ftabilire  numquàm  mihi  in  animo  fuit  ,  uc  ex 
primis  Litteriç  manifcftüTimè  patet. 


w/ÿiSP 


EXCELLENTISSIMORUM  DOCTORUM 
Regentium  faluberrimæ  Facultatis  Medicinæ  Pari- 

fienfis 


Epiflola  ad  Raymundum  Vieujfens^ 

3>  Juc  UN  D  Æ  &  graræ  fuerunt  Ordini  nofiro  eximiæ  illæ  , 

33  quas  cum  iilo  commimicafti  de  fanguinis  AnalyfijObfcrvationes 
3,  tuæ  3  ViR  Clarissime;  tantæ  iicilitatis  funt  ad  medendi 
5,  feientiam  perficiendam  expérimenta  tua  3  ut  nulla  laus  fatis  dig« 
,3  na  fit  tam  gravi  meditatione ,  ex  qua  frudus  non  mediocris  iii 
3,  rem  publicam  cedar.  Vehementer  itaque  hortatur  te  Facilitas  . 
5,  faliib  errima  ,  ut  cœptum  opiis  perficias ,  &  quod  perfeceris  in 
33  lucem  edas.  Tanta  hæc  res  hominem  pofiîttui  fimilcm  ,  qui  & 

,5  exquifita  feientia  polleat ,  &.  labore  incredibili  peragere  poific 
j3  quod  cogitaverir.  Felicis.  cxitûs  fpcm  non  dubiam  facic  egre- 
3?  gins  ille  Tradarusde  Nevrologia ,  quem  non  ita  pridem  evul- 
33  gafti  ;  at  follicitos  admodimi  tenet  nos  expedatio  præftantis  hii- 
33  jus  operis ,  ex  quo  multa  nobis  de  natura  parnum ,  ex  quibiis 


^  I>oBorumB.egentiumFdcult.Medk.Varir. 

fangms  coalefcit  ,  obfcura  &  cogiiim  difficilia  clucefccnr.  Non 
alium  certe^qtii  ifta  tentarct,  decebat  efli  qnàm  te  ipfi.m  ,  &  « 
raradoarma,  &ftudio  indefeflTo  pratcellentcm.  Daboequidem 
operam  quantum  in  me  eft ,  ut  inde  mihi  colligam  non  pauca , 
qiiæ  alias  levicer  perdric^a,  açl  morbortiin  tamen  noticiam  &  cii- 
rationem  necefTaria  exiftimo.  Gaudeo  fané  quùd  ea  mihi  data 
lit  occaho  teftifîcandi  tibi  quanti  te  faciat  Ordo  nofter,  quan- 
toque  te  Itiidio  compledatur  à  tibi  addi(51:iirîmiis  , 

Parilîis  die  28.  r  Ti  ^  ^  r\  . 

menfis  Martii  ^  ^  UD  I  N  >  iJCCanus  FaClllc.  Mcdic, 

.  anniiyoo.  ’  ParifieullS. 
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TRAITÉ 

NOUVEAU 

DES  LIQUEURS 

DU  CORPS  HUMAIN. 

SECONDE  PARTIE. 

’  A  I  démontré  dans  la  Partie  précédente  ,  le  nom*» 
bre  des  principes  fenlibles  &  immédiats  du  fang  , 
&:  j’y  ai  expliqué  leurs  proprietez.  Pour  fuivre  donc 
l’ordre  que  je  me  fuis  d'abord  propofé^je  vais  ex¬ 
pliquer  nettement  dans  celle-ci  la  maniéré  dont  ces 
differens  Principes  fe  mêlent ,  &  s’unilTent  enfemble 
pour  former  un  corps  liquide  5  après  quoi  je  donnerai  une  idée  de 
ce  corps  liquide ,  &  parlerai  enfuite  de  fes  differens  mouvemens  , 
&  de  fes  flics  recremcnteiix  ,  &c. 


CHAPITRE  PREMIER. 


melitnge  de  l* union  des  Principes  fenjthles  immédiat i 

du  fan7. 


QUOI  Qjj’  I  L  foit  impofîible  de  bien  expliquer  la  maniéré 
dont  les  principes  du  fang ,  fe  mêlent  Sc  s’uniffent  cnfem-^ 


/ 


Chafé  I,  mélange  des  principes  du  fang.  uj 

bic  pour  en  former  la  malle  ,  &  fur  tout  la  proportion  qui  le 
trouve  entre  leurs  dilferentes  qualitez  j  je  veux  dire  entre  leurs 
differentes  ligures,  leurs  dilferens  dégrez  de  mouvement ,  leur  grof- 
feur  &  leur  petitelfe  ,  leur  roideur  &  leur  foûplelTe,  la  conlî4ra- 
tion  des  pores  des  uns  &  des  autres,  &  le  rapport  quil  y  a  entre 
ces  dilferens  pores  &  la  figure  des  corpufcules  qui  s  y  inlinuent  ;  je 
ne  lailferai  pas  de  dire  ce  que  je  penfe  du  moins  fur  la  mankre 
du  mélange  &  de  l’union  des  uns  avec  les  autres,  fur  la  premiè¬ 
re  fuite  de  ce  mélange  &  de  cette  union,  je  veux  dire  fur  la  pre¬ 
mière  difpolition  qinls  mettent  dans  le  fang,  pour  qu’il  puilfe  fer¬ 
menter  long-temps  fans  foulfrir  aucune  alteration  fenfible  ,  à  moins 
qu  elle  ne  lui  vienne  de  quelque  caufe  externe ,  ou  du  mauvais 
ufage  de  quelqu'une  des  chofes  non  naturelles. 

Puifque  l’experience  nous  apprend  que  les  fubftances  huileu- 
fes  ne  fe  dilfolvent  jamais  dans  aucunes  Liqueurs ,  fi  elles  ne  font 
imprégnées  de  quelque  Tel  akali  3  je  penfe  que  le  foûfre  du  faner  , 
pour  pouvoir  fe  mêler  exactement ,  &  s’unir  étroitement  à  fes  au¬ 
tres  principes  ,  doit  être  divifé  en  une  quantité  indéterminable  de 
corpufcules  infenfibles  par  les  pointes  ^  les  furfaces  heriffées  des 
petites  parties  de  fon  fel  acre  ;  &  parce  que  ces  corpufcules  fulfu- 
rez  font  tout-à-fait  plians  &  fort  branchus ,  ils  s’infinuent  très-ai- 
fément  dans  les  petits  intervalles  qui  fe  trouvent  entre  les  poin¬ 
tes  ,  dont  la  furface  des  parties  du  fel  acre  eft  garnie,  Sc  ils  s’en¬ 
trelacent  &  fe  lient  fi  fort  par  leurs  petites  branches  avec  elles 
que  dans  la  fuite  il  eft  très-difficile  de  les  en  féparer ,  comme  je 
l'ai  fait  remarquer  en  plufieurs  endroits  de  la  partie  precedente  5 
en  forte  que  le  phlegme  du  fang  ne  peut  en  diftbudre  le  foûfre  , 
qu’en  diffolvant  le  fel  acre  ,  avec  lequel  il  fe  trouve  très-étroite- 
ment  uni.  En  effet,  les  parties  du  phlegme  s’infinuent  fort  aife- 
ment  parleur  extrême  petitefte  ,  &  par  leur  grande  foupleffc  ,  dans 
les  pores  des  molécules  compofées  de  foûfre  ,  &  de  fel  acre ,  à 
mefure  quelles  sy  infinuent,  elles  en  mettent  comme  en  fonte  les 
parties  falines-acres ,  Si  par  confequent  les  fulfiirées. 

Les  porcs  du  phlegme  du  fang  étant  fort  grands  &  fort  nom¬ 
breux  5  il  y  admet  facilement  beaucoup  de  parties  de  foûfre  &  de 
fel  acre  >  forme  avec  elles  des  molécules  ,  qui  fe  trouveroienc 
avoir  un  tiflu  fi  délicat,  qu’elles  ne  refifteroient  pas  long-temps  à 
la  fermentation  qu’elles  foyffrent  dans  les  vaiffeaux  fanguins  >  fi  le 
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Il  eft  îtn- 
pofsiblc 
d’expliquer 
cvidemincnc 
la  jurte  pro¬ 
portion  qui 
fc  trouve  en¬ 
tre  les  diffe¬ 
rentes  quali- 
tez  des  ptin- 
cipes  fenfi- 
blcs  du  fang* 


Le  foijfre  du 
fang  eft  di- 
vife  par  les 
parties  de 
Ibn  Tel  faic- 
acre. 


Il  eft  très- 
difficile  de 
le  réparer 
des  parties 
fa  Unes» 

>  acres. 


Lc*phlcgme 
n’en  peut 
diffoudre  le 
foûfre,  qu’ea 
clilfo!  vant 
fon  fcl  falc- 
acrc. 


T-a  terre  du 
fang  fert 
coîTime  de 
cinvetu  pour 
lier  enfetn- 
blc  Tes  au¬ 
tres  princi¬ 
pes. 


Les  riiole- 
culcs  du  iang 
rcfiftenï  à  la 
fermenta¬ 
tion  la  plus 
violente  du 

faiig  -,  & 

pourquoi. 


Les  parties 
falincs- 
acres  volati¬ 
les  du  fang 
font  unies  à 
une  fort  pe¬ 
tite  quantité 
de  parties 
falines  aci¬ 
des. 


Les  parties 
falmcs- 
acres-  fixes 
du  fjng  font 
jointes  à 
beaucoup  Je 
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mélange  d'autres  corps  ne  les  rendoient  fermes.  Ceft  pourquoi  la 
terre  du  fang ,  divifée  par  fon  phlegmc ,  &  par  fon  fel  acre,  autant 
quelle  peuci’étre,  s’infinuë  dans  les  pores  de  ces  molécules,  6c 
s'y  entremêle  de  telle  maniéré  avec  leurs  autres  parties  ,  qu  elle  fert 
comme  de  ciment  pour  les  bien  lier  enfemble  :  mais  tout  cela  ne 
paroififani:  fuffifant  à  l'Auteur  de  la  nature  pour  donner  à  ces  mér 
mes  molécules  cette  condftance  fi  ferme  ,  qui  fait  qu  elles  refiftent 
fi  fortement  à  la  fermentation  la  plus  forte  quelles  peuvent  fouf- 
frir  dans  les  ventricules  du  cœur,  6c  à  l’adion  la  pjus  violente  du 
feu  ;  il  a  charge  le  fang  d'un  fel  acide  ,  Sc  a  voulu  que  tandis  que  les 
unes  des  parties  de  ce  fel  fiotteroient  dans  fa  maffe  pour  être  en  état 
de  le  fermenter  ,  les  autres  s'infinualfent ,  comme  autant  de  petits 
doux,  dans  le  tilfu  intérieur  de  fes  mulecules  ,  afin  qu  elles  s’unilTent 
étroitement  avec  les  autres  principes  dont  elles  font  compofées,  6c 
qu’elles  les  prefiafient  affez  fortement  les  uns  contre  les  autres ,  pour 
leur  donner  une  fermeté  propre  à  les  faire  refifterà  l'adion  des  fer- 
mens  adifs  du  fang ,  6c  à  celle  des  corps  extérieurs. 

Cependant  comme  l'Ouvrier  infiniment  puifiant  qui  a  formé  le 
fang,  ouvrage  fi  merveilleux  ,  a  bien  prevu  que  fa  fermentation, 
6c  par  confequent  la  vie  ,  ne  feroit  pas  de  longue  durée  ,  fi  fon  fel 
acre  fe  trouvoit  uni  à  une  trop  grande  ou  trop  petite  quantité  de  fel 
acide  s  il  a  fi  fagcmcnt  réglé  les  chofes  pour  l’avantage  de  l'homme, 
qu'il  a  voulu  que  les  parties  falines-acres  du  fang  ,  qu’on  appelle  vo¬ 
latiles  ,  fulfenr  jointes  à  une  fi  petite  quantité  de  parties  falines-aci- 
des  ,  que  ces  dernières  font  imperceptibles  dans  les  molécules  que 
les  deux  unies  enfemble  forment ,  fans  doute  avec  quelques  parties 
volatiles 6c  infenfiblcs  des  autres  principes ,  lors  même  quelles  font 
réduites  en  liqueur  par  l’adion  du  feu  :  6c  c’eft  pour  cela  que  le  tiflTu 
de  ces  molécules  ell:  fi  ouvert  ,  qu’elles  reçoivent  facilement  dans 
leurs  porcs  autant  qu’il  le  faut ,  de  parties  falines-acides  accompag¬ 
nées  de  la  feule  matière  du  premier  élément ,  pour  être  duëment  fer¬ 
mentées  ,  8c  pour  pouvoir  tenir  tous  les  autres  principes  du  fang  , 
dans  une  difpofition  à  fe  fermenter  ,  propre  à  conferver  la  fanté. 

Dieu  fi  admirable  dans  tout  ce  qu’il  a  fait ,  a  voulu  au  contraiV 
rc  que  les  parties  falincs-acres-fixes  du  fang  fufient  jointes  à  beau¬ 
coup  de  parties  falines-acides  ,  afin  que  les  molécules  qui  en  font 
formées,  euflent ,  comme  elles  ont  en  effet,  le  tiffu  affez  ferré  pour 
ne  pouvoir  recevoir  dans  leurs  pores ,  que  peu  de  ces  parties  falines- 
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Chaf.  I.  Du  mélange  des  prlnetbes  du  fanv.  iio 

acides  5  que  certains  alimens  &  lai'r  fniimim.  '  r  ^ 

,,Mi„  f.fa.  „„i,„  bi„  J  •  S’i;" 

Cilles  /alines-acres-fulphurees  de  la  meme  liqueur  Et  dp  1'  •  &po«r4i‘oi* 

par  confequent  propre  à  durer  lona-temps  •  au  lie.,  nnl  r  ' , 
molécules^  du  fiacre  de  cette  liqt  e^t  fe  ^ 

«nies  à  des  parties  faHnes-acides  ,  iL  tiffi.  auroit  été  d  ZZ‘Tü 
deheat,  &  par  confequent  elles  auroient  été  fi  difpofées  à  fe  fer 


A 


CHAPITRE  II. 

De  la  nature  des  differens  mouyemens  dufang. 

Confiderer  le  fang  en  general ,  il  femble  que  fes  principes 
fenfibles  &  :„,med.ats  doivent  être  réduits  au  nombre ^de 


viiv.  n^tiuirs  au  nombre  de 
q  t^tre  ,  connue  ,  y  at  reduir  ceux  des  antres  mixtes  dans  le  Chap! 

XVII  de  mon  Traite  des  Frmetfes eUigne\_é  frochaws  du  mixte  Le  r.n.  ,(l 
Cependant  on  ne  peut  le  regarder  comme  un  corps  fluide  qui  fer- 
mente  toujours  ,&  faire  quelque  attention  à  tout  ce  quei’en  ai  dit  p« 
jurqu  tefans  etre  pleinement  convaincu  qu’il  eft  fotme^de  phleam  ' 
de füufre  ,  de  fel  acre  ou  alKa!i,de  fcl  acide.&  de  terrc,&  pi  confe’ 
quent  de  cinq  principes  eirentiellement  diiferens.  En  efti ,  le  faini 
cft  compofe  de  ces  cinq  principes  mêlez  &  unis  enfemble  ,  divifez 
en  un  nonvbre  indéfini  de  molécules  de  differenres  figures  1  d,f 
ferentes  groifeurs  ,  &  de  differente  cnofiftance ,  aaftez  de  divers 

étherée  ,  comme  le  célébré 
M.  Bergerus  la  tres-bien  exprimé  daRs  le  troifiéme  Chapitre  de 
fon  excellent  Zivre  de  la  Nature  de  l' Homme.  Ce  Chapitre  m’a  m 

uitî’rdir" 

nie  Igitur  vitahs  hquor  ,  dit  ce  grand  homme  ,  qu'a ,  per  corpus 
difeurrens  motum  fuum  reffe  contmuaret  ,  membnfque  ommbus 
■vivoquodamfenfu  mifeeretur ,  &  fuccos  cuique  utiles  &  »ece(farios 
difpertiret,  corpufeuhs  conftare  dehmt  «on  umus  genens ,  fed  {«dote 
&  mole,  motuque  varus  ,  mmrùm  levibus  ,  lubricis  ,  oblone-is,  ra- 


Q^îctamcn 
fubaqueis 
gclatinofis  j 
atquc  purpu- 
teh  latcnc* 


Hæque  par¬ 
les  in  vitali 
tnotu  confti-: 
tutæ,  elobo- 
fum  fangui- 
nis  contex- 
tum  red- 
dunt. 

Motus  fan- 
giiinis  eft 
duplex,  in- 
tedinus  & 

progrediens, 
utcrqne  ita 
ncccflarius  , 
ut  neuic:  fi¬ 
ne  altcrodiu 
confiftere 
pofiit. 
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mojis  ^  flexibilibus  ^  rigid'is  ,  acuùs ,  fecanûbus  é*  fungentihus  5  ~ac 
figura  etiam  aliâ  à*  irregulari  infiru^is ,  'variâque  magnitudïne  pra- 
ditis,  Cedenùbus  æque  ac  refiHèntibus ,  é*  comprimi  parïter  ,  ae  refi- 
lire  5  expandique  aptis ,  eaque  temperatione  permixtis  ut  tametji  tôt 
diverji  generis  moleculæ ,  aquea ,  aerea ,  atherea ,  oleofa ,  falina ,  aci- 
da  ^  terreæ ,  tenuijf  \ma ,  tenues  ,  ^  cra(^a ,  ér  magis  minujhje  mo¬ 
biles  5  atque  agit  ata  ^Janguinem  componant ,  tamen  fubaqua  dt  gc- 
latina  ,  hifque  intertextæ  purpureæ  ^fehemate  centre  quaque  fuo  fint 
inclufa  ,  nec  ante  fenfibus  nofirïs  patefiant ,  quam  turbatâ  confenfione 
dijfociatæ ,  in  fuperficie?n  ,  id  eB  in  aBum  fefe  emerferint.  ^uodpra- 
clare ,  ut  multa ,  Hippocrates  nos  doceat  qùando  lib.  de  veteri  Mc- 
5,  dicina:  Infime  5  inquit ,  in  homine  H  amarum ,  &  dulce ,  &  aci- 
3,  dum  J  acerbum  5^  fluidiim ,  &  alia  infinita  omnigenas  figuras  ha- 
5,  bentia,  copiamqiie,  ac  robur  ,  arque  hæc  quidem  niixta  inter  fe  , 

,5  ac  temperata ,  neque  confpicua  funt ,  neque  hominem  lædimr, 

55  Ubi  veto  qiiidhorum  fecretum  fiierit,  tune  &  confpiciium  fit, 

5,  &  hominem  lædit. 

^md fi  vivi  fanguinis  habitum  intuâri  jucundum  à*  utile  exifii- 
m'as  conclufam  in  tubo ,  prejfamque  per  eum  congeriem  colluHantium 
innumerabilium  ^  minimorum  ,  0“  inaqualium  globulorum  hue  illuc  y 
dr  in  omnem  dimenfionem  ,  atque  in  gyros  multipliées  ,  d^  turbines  , 
'uel  vortices  ^fe  ultra  utroque  agitantium  ,  animo  fingè.  Non  multum 
enim  diJfimUi  fuarum  particularum  contextu ,  collifione  vivus 
quoque  fanguis  ,  in  vafis  ^  prafiertim  capillaribus  ,  turget ,  quamdiu 
rnotu  non  minus  intefiino ,  quant progrediente  ,  touque  mafiæ  impref- 
fo  5  njafa  defiinata  circuit,  Cujus  utriufque  motus  ea  ejl  conditio  ,  ut 
neuter  fine  altero  dtu  fuperefie  dr  'valere  pojfi \t  ,  fed  ad  machinant 
hanc  'Vitali  robore  confirmandam  ambo  amice  confpirare  debeant.  Ne- 
que  enim  fluxio  fanguinis  diu  permaneret ,  nifi  illius  maffia  ,  peren- 
nis  inBar  fluminis^  moveretur'-,  fed  neque  hic  curfus  perennis  èjfet 
atque  continuus ,  nifi  partes  fanguinis  inteftinâ  quâdam  motion  e  ,  dj‘  ^ 
juxta  fe  invicem  ,  ac  circa propnum  axent  ^  volitarentur. 

Atque  utprincipio  de  inteftinâ  fanguinis  agitatione  dicere  non  nul- 
lainBituam  ,fciens  quidem  lihenfque  a  variis  illis  nominibus  y  qui- 
bus  aUterab  aliis  ea  inftgniri  folet ,  hic  abftineo ,  ne  vel  cum  effervef 
centia  ,  aut  fermentatione  quadam  chymica  ,  'vel  cum  actenftone  , 
aliove  motus  genere  ,  ifti  lacteo  humori^  fuis  vafts  arBe  conclufo  y 
nullibique  ntoram  neBente  -,  fed  more  ftuminumperpetim  agitai 0 ,  mi- 


^  (^hap.  U.  Dt  la  nature  dee  mouvemens  du  fanr.  I21 
cmvemern  ,  ÜUm  menorumfanguirns  fertiu^  commoHonem 
~rare  ■velU  videar.  Nam^ue  ea  'a  mcùomhus  ,11, s  em- 
mbus ,  atque  confifiere  videtur  ,n  récif  roco ,  reflexoque  motu  corpuC- 
cukrum  fangmms ,  &  fpiruUrum  aens  ,  qu^  unà  cum  M  mate- 
ria ,  quant  ■vochus  ,gms ,  cahd, ,  &  atheris  anHqmtas  defirnabat  ,,n- 
tir  ,lla  ,„terjclf.e ,  d*  ccntfrejfa  ,  cumfefe  ferfetub  fandere  ,éec- 
fUcare,  atque  ,n  cntnemlon  different, am  fromovere  ,  é  partes  fan- 
guims  tntenores  a  fe  antohn  ,  ac  frofellere  nituntur ,  à  reluSfante  illo- 
rum  pondéré -,  nifuque  tontrario  ,  cùm  ante  ce  dent, um  ,  tum  infemen. 
ttumparticularum  mtra  vaforum  anguft,as  ,  humorum  quippe  plenas 
tta  coercentur,  ut  totfib,  occurrentes  ffefeque  mutul  volutantes  particu- 
vajis  qmdem  fat,s  capacibus  in  multos  vortices  aaanturiin 
aumbus  veroangujhortbus  motu  placidiore  fro-volvantur ,  &  vitalem 
ub,que  ag,tat,onemfanguinis ,  quâ  partium  d,ff,m,l,um  é-  glutino- 
jarum  ffactUs  alias  cohafio ,  viu  inimica ,  areetur ,  ftngularumciue  U- 
bertas,  &m,xt,oconfervantur .nullifalti  intermiffionc  ,  continuent 
& tueantur.  ^orfum  mult'um  adjuvare  freffionem  fanguinis  haud 
dub,e patet,  qnapulfucordisé'agitationeicJibufque  arterUrum  é- 
muj culorum,  qmbus  vifcera  dr  fartes  alU  gaudent ,  contracfionihus 
Wttur.  H,s  emm  mot, bus  major ft  attritio  atque  dtvifio  minimorunt 
Janguims,  &  vos  agitatrix  partium  elaficarum  tanto  plus  auaetdr 
quant 0  magis  in  tôt  vaf culorum  capillarium  ,  quafer  fulmone^s  d,ffe\ 
mnantur ,  retihus  comprimitur ,  é"  in  innumerabiles  minores  globules 
difcerptturfanguims  maffa,  hifque  tota  turgida ,  i  fmifira  cordis  aâ- 
ricula  ,  ventriculoque finijlro  denuo  compreffa  in  aortam  ejicitur ,  in 
qua  cttm  ad  minores  compellatur  arterias ,  humorum  fariter  refertas  ' 
minufque  adebfe  exphcandi  fpatium  acquirat ^  vim  ejus  elafticam\ 
metumque  mtenorem  confervari  eft  neceffe ,  dum  diverfa  fanguinis 
undx  in  magis  femper  magifque patentes ,  ac  minus  refisientes  vena- 
rum  tubos  regerantur  ;  quant  ob  caufam  ad  fulmones  revertunt ,  ut 
novam  movendï  vim  reci f  iant. 

Le  fang,  première  foiirce  de  la  vie  &  de  lafanté,  eft  un  corps 
Hmde,  rouge  &  gras,  compofé  de  cinq  differentes ftibftances ,  en- 
tremelees  de  parties  fines  d’air ,  &  de  matière  étherée ,  qui  fe  fer¬ 
mente  toujours  ,  &  qui  circule  continuellement  dans  les  vaiftèaux 
propres,  il  paroit  clairement  par  cette  idée  de  la  nature  du  faiK», 
qii  il  a  trois  mouvemens  ,  lefquels  quoique  differens ,  ne  lailTent  pas 
de  s  entr  aider ,  8c  de  fe  faiicenir  les  uns  les  autres ,  comme  il  paroî- 
//.  Partie, 


Ratio  trot'is 
intcftmi  ia 
reci[>  oco  & 
refîexo  mo¬ 
tu  corpufeu- 
lori>m  fan- 
guinis  & 
aëiis ,  arque 
ïetlietis,poü: 
ta  eft. 


Motum  îni 
teftinum  al¬ 
ler  progre- 
diens  motus 
ad/iivat  ,  Se 
confetYai. 


Idée  de  h 
nature  du 
fang. 

Cette  Li¬ 
queur  a  rroht 
mouvemens 
diffi^ceas. 


IJce  de  la 
fcrmcnta- 
liün. 


Le  fang  eft 
imprégné  de 
ievain'?  paf- 
fi!:\  &  néiifs, 
qui  fe  fer- 
men  cr.t  à 
mesure 
qu’ils  fc 


121  Traité  des  Liqueurs  du  ^orps  humain  j 
ira  par  cc  que  je  dirai  dans  la  fuite.  Il  a  premièrement  le  mouve¬ 
ment  de  liquide ,  qui  précédé  necelTairement  les  deux  autres  ,  6e 
qui  fiibfifte  même  après  qu’ils  font  finis ,  comme  on  n*en  fçauroit 
douter  ,  puifque  l’experience  nous  apprend  qu'il  ne  fe  fermente ,  ni 
ne  circule  dans  les  hommes  morts,  &  qu’il  ne  lailfe  pas  de  fe  trou¬ 
ver  liquide  dans  leurs  veines.  Il  a  de  plus  un  mouvement  de  fer¬ 
mentation  ,  qui  dans  la  formation  de  l’homme  précédé  fa  circu¬ 
lation.  Puifque  le  fang  eft  un  corps  fluide  ,11  a  cela  de  commun 
avec  toutes  les  Liqueurs ,  qu’il  eft  compofé ,  comme  elles ,  de  parties 
qui  nagent  dans  la  matière  du  premier  6c  du  fécond  élément ,  6c  qui 
fe  meuvent  continuellement  en  divers  fens;  6c  il  en  eft  different  en 
ce  qu’il  fe  fermente  toujours,  6c  en  ce  qu’il  circule  fans  ceffe  dans 
(es  propres  vaiffeaux.  •  > 

Meffieurs  les  ProfefTeurs  de  la  célébré  Üniverfité  de  Médecine 
de  LeipfÎK  femblent  douter  delà  fermentation  du  fang;  ce  qui  pa¬ 
role  par  les  paroles  qui  fuivent,  tirées  de  la  Lettre  ci-devant  rappor¬ 
tée,  qu’ils  me  firent  l’honneur  de  m'écrire  le  2.  Septembre  de  l'année 
I<5'^8,  Et  fatemur,  AiÇtni-ïXs^  fermenta  hincinde  ïn  machina  animait  ^ 
ex  analogia  quacufnque  chymica  à  p  1er  if  que  magis  fuppofta  ^  quàm fo-' 
lide  comprohata  ,  aqu'e  ac  ipfam  ferment ationem proprie  di6tam  ,  apud 
nos  atate  prafenti  deferbmjfe.  Mais  je  me  flate  qu’ils  trouveront  bon 
que  l’amour  de  la  vérité  l'emporte  ici  fur  les  fentimens  d’eftime  6c 
de  refpeéî:  que  leur  grand  mérité  m’a  infpiré  pour  eux  ;  6c  que  je  dife , 
finon  avec  tous  ,  du  moins  avec  la  plupart  des  Phyficiens  de  ce 
temps ,  que  la  fermentation  véritable  ,  telle  qu’eft  celle  de  la  pâte  , 
par  exemple,  du  fuc  des  raifins,  de  celui  des  plantes,  8c  des  autres 
corps,  qui  s'échauffent  en  fe  fermentant,  eft  un  mouvement  inteftin 
des  parties  infenfibles  Sc  heterogenes  des  fubftances  fermentées  , 
qui  y  eft  excité  fans  aucune  caufe  fenfible ,  Ôc  y  produit  une  altera¬ 
tion  confiderable.  Ainfi  je  ne  vois  pas  pourquoi  on  refuferoit  an 
fang  la  propriété  naturelle  de  fe  fermenter  toujours ,  fingulieremenc 
dans  les  ventricules  du  Cœur,  comme  je  l’ai  prouvé  dans  le  chapi¬ 
tre  quinziéme  de  mon  Traité  des  Principes  éloignez  é‘  prochains  dtt 
mixte.  En  effet  le  fang  cache  dans  fon  tiffu  intérieur, des  levains  paf* 
fifs ,  8c  des  levains  adifs  infenfibles,  8c  de  differente  nature  ;  je  veux 
dire  ,  une  infinité  de  molécules  fulfurées-falines-acrcs  ,  6c  de  cor- 
pufculcs  falins-acides  d'une  extrême  petireffe,  comme  il  paroît  très- 
évidemment  par  les  diverfes  Analyfes  que  j’en  ai  faites.  Et  ces  le- 


Chap,  II.  T>e  U  nature  des  mouyemens  du  fan?.  12? 
vains  ne  fçanroicnt  fe  rencontrer  &  fe  mêler  cnfemble,  fans  fe  fer¬ 
menter  ,  &  commumqucr  de  leur  mouvement,  autant  qu’ils  le  peu- 

de  la  Liqueur  qu’ils  compofent  avec 
clics.  Je  ne  croi  pas  qu  on  puilTe  douter  de  ce  que  viens  d’avancer  ; 
pmfquc  1  erpnt  acide  que  j’ai  tiré  du  fang ,  fermente  fon  fcl  falé-acre- 
fîxe  ,  &  encore  plus  fon  fel  falé-acre-volatil  ,  fur  tout  lorfqu’il  eft 

l’efnilT  “r  P’'’®  non-feidement 

1  efprit  roufsatre  tire  du  fang ,  mais  encore  le  fang  même  ,  pourveii 

qu  on  dcbarralfc  un  peu  fes  molécules  falines-acres-fulfurées*^  de  fes 

autres  parties  en  le  délayant  avec  quelques  goures  de  lymphe  vci- 

neufe  ,  tirce  du  refetvoir  du  chyle  d’nn  chiai ,  après  iLoir  laffî 

vingt-quatre  heures  fans  prendre  autre  nourriture  que  de  l'eau.  Ce- 

^  ’  P°;'cq«o‘  eft-ce  que  le  fel  acide',  qui  flote  dans  la 

^nr  /ir  ’  ."1"  le  Pci  falé-acre  3  piiifqii’ils  y 

fo  it  dilTous  1  un  &  1  autre ,  &  que  les  parties  du  premier  de  ces  deux 

lels  (ont  a  tous  momens  à  portée  pour  pénétrer  les  pores  du  fécond  . 
accompagnées  de  la  feule  matière  du  premier  élément.  Enfin  à 
quelle  caufe  rapportera-t-on  la  chaleur  du  fang ,  fi  on  le  dépouille 
de  fon  mouvement  de  fermentation  ?  Sera-ce  à  fes  vailfeaux  pro¬ 
pres  ?  Cela  ne  fe  peut  ;  parce  que  l’experience  nous  apprend  011e 
tant  s  en  faut  que  les  parties  folides  du  corps  communiquent  de  la 
chaleur  au  fang ,  qu  au  contraire  elles  deviennent  froides ,  d'abord 
que  le  fang  celTc  de  les  arrofer,  &  de  les  échauffer.  Sera-ce  à  fa  li- 
qnidite  ou  à  fa  circulation  ?  Cela  ne  fe  peut  encore  par  les  raifiins 
que  j  ai  allcguecs  dans  le  Chapitre  quinziéme  de  mon  Traité  dés 
Fnncifes eloigne'Xjr  trochmns  d„  mixte.  Je  foÛtiens  donc  encore 
que  le  lang  fermente  toujours  ;  &  je  croi  pouvoir  ajoîiter  avec  beau¬ 
coup  de  fondement,  que  fa  fermentation  eft  un  mouvement  intef- 
tm  de  fes  parties  infenfibles  &  heterogenes  à  l’entour  de  leur  propre 
centre ,  excite  fans  aucune  caufe  fenfîble  ,  par  lequel  il  s'échaulfe, 

&  poulie  hors  de  fa  malfe ,  non-feulement  les.fiics  neceffaircs  poiii 
nourrir  le  corps ,  pour  en  regler  &  foûtenir  l'œconomie  3  mais  en¬ 
core  ceux  quipourroicnt  la  troubler,  s’ils  y  étoient  trop  lon<T-temps 

Ayant  expliqué  au  long  la  circulation  du  fang  dans  mon  Traiti 
f  Cirw- ,  &  dans  mes  Nouvelles  Exferienees ,  j’en  parlerai  ici  fort 
uccin(5î:ement  ;  &  je  dirai  d  abord  que  cette  Liqueur  circule  diffe- 
remment  dans  le  cœur  5  dans  les  mufclcs,  Sc  dans  le  refte  des  parties 
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du  corps.  En  effet  le  fang  qui  fort  des  ventricules  du  cœur  ,  entre 
dans  l'artcrc  pulmonaire  ,  8i  elle  le  verfe  immédiatement  dans  la 
veine  de  ce  nom  ,  quile  tranfmetdans  roreillctte  gauche ,  &  dans  le 
ventricule  gauche  du  cœur.  A  l’égard  du  fang  qui  fort  de  ce  ventri¬ 
cule,  il  entre  dans  l’aorte  ,  n’y  eft  pas  plutôt  entré ,  que  les  artè¬ 
res  coronaires  en  reçoivent  autant  qu’elles  peuvent  en  recevoir:  le 
fang  que  ces  arteres  admettent  dans  leurs  cavirez ,  fe  dîftribuë  dans 
la  furface  extérieure  du  cœur  &  de  Tes  oreillettes  ,  le  refte  s’in- 
finiië  en  partie  dans  Ton  riffu  intérieur,  &  en  partie  dans  celui  de 
fesvdeux  oreillettes.  Le  fang  qui  arrofe  la  furface  extérieure  de  ce 
vifeere,  paffe  des- branches  fuperficielles  des  arteres  coronaires, dans 
fes  veines  propres  ,  par  l’entremife  d’un  nombre  indéfini  de  petits 
conduits  charneux ,  &  fes  veines  le  verfent  dans  fon  ventricule 
droit.  Le  fang  qui  s’infinuë  dans  le  tiffii  intérieur  de  ce  même  vif- 
ccrc,  y  circule  fans  entrer  dans  aucunes  veines  ,  &  paffe  dans  fes 
cavitez  par  les  conduits  particuliers  que  j’y  ai  découverts.  Le  fang 
qui  fe  diftribud  dans  la  membrane  qui  couvre  la  furface  extérieure 
des  oreillettes  du- cœur  ,.y  paffe  immédiatement  des  petites  arteres 
dans  les  veines  ,  qui  en  déchargent  la  plus  grande  partie  dans  la  vei¬ 
ne  coronaire  ,  &  le  refte  dans  le  tronc  de  la  veine  cave  ,  de  la 


veine  pulmonaire  :  à  l’égard  du  fang  qui  pénétré  le  tiffu  intérieur 
des  oreillettes  dont  je  viens  de  parler  ,4!  y  circule  fans  entrer  dans^ 
aucunes  veines 5  en  forte  quelles  le  jettent  dans  les  ventricules  du  ' 
cœur  par  voye  d’éxpreffion.  toutes  les  fois  quelle  fe  contractent.^., 
comme  je  l’ai  expliqué  dans  le  Traite  du  Cœur, 

Le  fang  qui  paffe  de  la  cavité  gauche  du  cœur’dans  le  tronc  âç 
l’aorte,  fans  entrer  dans  celles  de  fes  premières*  branches  que  j’ai 
appellées  ,  fe  diftribuèrdans  les  mufcles ,  dans  les 

gencives,  &  dans  le  refte  des  parties  du  corps.  La  portion  du  fang 
qui  arrofe  les  -mufcles  ,  y  paffe  pour  la -plus  grande  partie  ,  des  arte¬ 
res  dans  les  veines  par  ces  petits  tuyaux  charneux ,  que  j’ai  appelle 
jufqti’ici  fhes  charnéufes ou  matrices, .  Je  dis  pour  la  plus  grande 
partie  ,  parce  qu’il  y  a  certains  miifcles,  dans  Lefquels  quelques  pCr 
tits  rameaux  d’arreres  fe  changent  en  veines  5  en  forte* que  le  fang 
que  portent  ces  petits  rameaux  artériels ,  paffe  imnicdiarement  dans 
les  veines  qui  fe  forment  de  leurs  extremitez.  Le  fang  des  arteres 
qui  arrofent  les  gencives,  y  paffe  dans  les  veines  par  l’entremife  des 
petits,  conduits  charneux ,  donc  elles  font  formées.  Pour  ce  qui  eû- 
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du  fang  qui  fc  diftribuë  dans  toutes  les  autres  parties  du  corps  ,  qu’il 
leroic  inutile  de  marquer  ici  j  il  y  palïe  immédiatement  des  extre 
mitez  des  arteres  dans  les  premiers  commencemens  des  veines  /dans  beionT* . 
le  fœtus  5  le  lang  pafle  de  la  veine  cave  en  partie  dans  le  tronc  de  la 
veine  pulmonaire  ,  &:^en  partie  dans  le  ventricule  droit  du  cœur  * 
d  où  il  eft  porté  au  poumon  par  l’artere  pulmonaire  ,  fi  vous  en  ex¬ 
ceptez  une  portion  ,  qui  pafie  du  tronc  de  l'artere  pulmonaire  dans 
le  tronc  dcfcendant  de  l’aorte  par  un  conduit  arteriel  qui  fe  trouve 

ordinairement  bouché  ,  atifii-bien  que  le  trou  de  botal,  dans  les 
adultes. 

du  rang  confideré  par  rapport  à  fa  liquidité ,  fc  moi^  'c«  ,r„i, 
nt  mdineremment  5  tantôt  en  un  fens ,  tantôt  en  un  autre  ,  elles 
luivenrfi  facilement  la  détermination  qui  leur  vient  à  loccafion  de 
la  fermentation ,  que  Ton  mouvement  de  liquide, &  celui  de  fermen- 
tation ,  font  plutôt  favorables  l’un  à  l’autre ,  qu’ils  ne  font  oppofez.  P"" 

La  circulation  favorife  beaucoup  fa^ fermentation ,  &  par  confe- 
quent  le  mouvement  de  fes^parties  infenfibles  à Tentour  de  leur  pro¬ 
pre  centre  ,  comme  il  paroîtra.  clairement  par  ce  que  je  vais  dire 
Les  arteres  du  corps  ont  une  figure  conique ,  &  leurs  rameaux  poiir 
la  plupart,  s’entortillent  beaucoup  avant  que  de  fe  changer  en  vei¬ 
nes:  or  il  fuit  necelTairement  de  la  figure  de  ces  vaiffeaux,  &  de  te  r 
1  entortillement'des  extrémitez^  de  leurs rrameaux ,  que  le  fang  pouffé 
par  la  première  contraétion  du  cœur,  par  exemple,  dans  leurs  ca- 
vitez,  ne  peut  pas  p couler  affez  vite ,  pour  éviter  d’étre  fort  preffé  «iu/qi»e^/e 
par  celui  qu’il  ÿ  tranfmet  par  la  fécondé.  En  effet  les  parties  du  fa  Cœur  pou/rc 
yteriel  qui^  paffent  les  premières  dans  les  arteres,  étant  obligées 
défaire  toujours  quelque  effort  contre  leurs  parois  ,  &  de  tourno- 
yer  même  beaucoup  dans  leurs  extrêmitez,  le  cours  en  eft  affez 
lent,  pour  que  celles  qui  les  fuivent,  ne  puiffent  éviter  de  les  prefl 
jer  beaucoup  par  leur  poids ,  &  par  leur  impulfion  :  de-là  vient  que 
les  unes  font  forcées  de  fe  réfléchir  tour  à  tour  contre  les  autres 
pour  ne  pouvoir  couler  affez  vite  dans  leurs  vaiffeaux  5  en  forte  que . 
par  leur  refléchiffement  réciproque  chacune  d’elles  cfl  déterminée  ,  - 
(  fçavoir  les  petites  affez  aifément,  &  les  groffes  plus  difficilement  ) 
a  fe  mouvoir  à  l’entour  de  fon  propre  centre.  Cela  étant  ainfi  la 
circulation  du  fang  dans  les  arteres  en  facilite  donc  la  fcrmciua- 
tion.  On  peutinferer  ,  à  mon  avis  ,  de  Ce'que  je  viens  de  dire, 
des  ohftruaions  dans  les  vaiffeaux  fanguins  peuvent  donner  lieu  à  la 

'  9J% 
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fièvre  même  ,  fans  qu’il  foie  toujours  befoiii  de  quelque  fermenc 
étranger.  En^effct  la  fièvre  qui  accompagne  la  pâlc-coiileur  des 
filles  5  difparoîr  le  plus  fouvent  d'abord  quelles  ont  ufè  de  quelques 
remèdes  apéritifs ,  &  fur  tout  de  ceux  qui  font  tirez  du  fer  ,  parce 
qu'elle  dépend  ordinairement  des  embarras  du  foye. 

M.  Bergerus  a  très-bien  exprimé  le  refléchiflement  réciproque 
des  parties  du  fang ,  3c  leur  mouvement  à  rentour  de  leur  propre 
centre,  par  les  paroles  qui  fiiivent,  rapportées  fur  la  fin  du  Chapi¬ 
tre  précèdent.  Namqtte  ea  diflïn6fa ,  dit-il ,  a  motïonïhus  illù  omnibus , 
aîque  confijlere  uidetur  in  recifroco ,  reflexoqué  motu  corpufculorum 
fanguinis  ,  é^c.  Il  me  femblequece  grand  Homme,  auflî-bien  que 
Mrs.  les  Profefleurs  de  TUniverfité  de  Medecine  de  LeipfÎK,  croit 
que  le  fang  ne  fc  fermente  pas  véritablement  .•  cependant  le  feul  re- 
fléchiflement  réciproque  des  unes  de  Tes  parties  contre  les  autres  ne 
fçauroit  fiiffire  pour  réchauffer  ;  car  fi  cela  étoit,  toutes  les  Liqueurs 
qu'on  poufferoit  à  reprifes  ,  qui  fe  fuivroient  de  fort  près  dans  des 
tuyaux  de  verre  ,  par  exemple  ,  d’une  figure  à  peu  près  femblable 
à  celle  des  arteres ,  pourroient  s'y  échauffer  |  3c  c'eft  ce  qu’on  ne 
verra  jamais,  à  mon  avis.  Ainfi  la  fermentation  eft  un  appanage  fi 
naturel  au  fang ,  que  perfonne  ne  doit  lui  faire  ce  tort ,  ce  me  fem- 
ble ,  de  le  lui  ôter. 

Le  battement  des  arteres  a  beaucoup  de  part  à  la  fermentation 
du  fang ,  auffi-bien  que  fa  circulation  ;  parce  qu’à  mefure  que  les 
branches  de  ces  vaiffeaux  le  preffenc  dans  leurs  cavirez  par  chacu¬ 
ne  de  leurs  contraéhons  ,  comme  le  cœur  le  prefïe  dans  fes  ventri¬ 
cules  toutes  les  fois  qu’il  fe  refferre ,  elles  facilitent  la  rencontre  & 

1  approche  de  fes  fermens  :  elles  font  encore  que  la  vertu  du  reffort 
de  Tair  fin ,  que  le  fang  contient  dans  fes  pores ,  s’augmente.  Dc-là 
vient  fans  doute,  que  cet  air  pouffe  par  fa  force  élaftique  auomen- 
tée,  les  parties  des  differentes  colomnes  de  cette  Liqueur  vers  leur 
furface  ,  &  qu’en  cela  il  favorife  fa  fermentation  ,  3c  confequem- 
ment  lafecrciion  de  fes  fucs  rccrcmenteux  &  cxcrementeux.  Pour 
peu  d’attention  qu’on  faife  à  ce  que  je  viens  de  dire  de  la  circulation 
du  fang  artériel ,  on  comprendra  aifément  par  les  raifons  du  con¬ 
traire  ,  que  tous  les  mouvemens  du  fang  veineux  doivent  commen¬ 
cer  de  fe  ralentir  d’abord  qu’il  eft  forti  des  arteres  ;  puifque  les 
veines  nefe  contraaent  pas ,  &  qu’il  y  paffe  toujours  d’un  efpacc 
çtroit  dans  un  plus  large ,  fi  vous  en  exceptez  la  veine  porte  ,  ou 


Chapt  III.  Des  "vaij^eMx  deflinez.^Ç^c. 
il  circule  de  la  maniéré  dont  je  lai  expliqué  dans  les  Sefiêxi 
U  dou^eme  de  mes  Neuvelles  Expériences.  ^ 


,  . 

Eeflexions  fur 


CHAPITRE  III. 

Des  vai féaux  deftinez.  à  farter  les  differentes  Liqueurs  du 

corps, 

% 

QU  O  I  QjJ  E  jaye  parlé  ailleurs  fort  au  lontr  Ap<:  Vi-ir 

vailTeaux  du  corps  /je  ne  lailTcrai  pas  d'en  mamuer  ici  ‘leZh! 
oneveinent  qu'.l  me  fera  poffible ,  toutes  les  différences 

nés  &  les  nyertions,  pour  faire  aifément  comprendre’ ce  que^e 
dirai  dans  la  fuite  ,  du  cours  naturel  des  Liqueurs.  ^  ®  1*^ 

Tous  les  vailTeaux  du  corps  humain  fe  reduifênt  aux  fanoufnc 
aux  fecretoires  ,  &  aux  excrétoires  ;  on  a  vû  dans  le  Trî,t'  J' 
c^ur,  qu'il  y  a  quatre  gros  vailTeaux  fanguins  attachez  IZZrf. 
Javoir.deux  grandes  arteres  deftinées  à  porterie  fang  qui  leur  vient 
de  ce  vifceie,  dans  les  autres  parties  du  corps ;&  dlux  grandes 
veines,  fçavoir  ,  la  cave  &  la  pulmonaire ,  qui  Loivent  le  L"  ar 
teriel  pour  le  reporter  au  cœur  :  il  y  a  encore  d'autres  vailTeaux  fan* 
guins ,  que  ,  appelle  cmdmts  charneux  ;  parce  qu'ils  compolînt  la 
chair  de  toutes  les  parties  mufculeufes  :  ces  conduits  feront  à  la 

la  fuite"“  <1^"^ 

.  Les  deux  grandes  arteres  font  l'artere  pulmonaire  ,  &  Taorte  •  la 
première  part  de  |a marge  du  ventricule  droit  du  cœur,  &  va  fe  ré¬ 
pandre  dans  tout  le  tilTu  du  poumon  :  un  nombre  indéfini  de  netirs 

uffi  indehni  de  petites  branches  veineufes ,  qui  en  s'unifTant  les 
unes  aux  autres ,  forment  le  tronc  de  la  veine  pulmonaire  qui  sou 
vre  dans  loreillette  gauche  ,  &  dans  le  ventricule  aXga^iche  du 

trküîJ  eft^œté‘’d"  pulmonaire  reçoft  du  ven- 

cxtrcm’itpz  5c  e  gauche,  en  palTant  immédiatement  des 

ne  de  ce  nom  *  pulmonaire  dans  ceux  de  la  vei- 

L  aorte  naît  de  la  marge  du  ventricule  gauche  du  cœur ,  &  fe 
«Iwife  prefque  dès  fon  commencement  en  deux  gros  tr^cs ,  Pim 


i  qua. 

gros 

vai  «eaux 

fanguins  ac» 
«chez  a  la 
bafe  du 
Cœur. 


E’arfere 
pulmonaire 
fe  répand 
dans  tout  le 
tifTu  du  pou- 
mon  ,  &  s’y 
change  en  la 
veine  du 
même  non». 
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Divifion  cîe  fupcrieiir,  &  l’autre  inferieur,  quife  divifent  eux-mémes  en  tant  de 
l’aorte,  &  la  ^ranchcs  ,  qu  elles  fuffifent  pout  arrofer  de  fang  tout  le  corps.  Les 
dor!t ’eUe  cxtrémitçz  capillaitcs  des  branches  de  l’aorte  répandues  dans  le  tif- 

porte  le  rang  parties  folides  ,  font  les  commencemens  des  veines  des  me- 

IZtfon.  mes  parties  5  de  telle  forte  que  le  fang  que -ces  arteres  portent ,  pafTe 
tics  du  inimediatement  de  leurs  cavitez  dans  celles  des  petites  veines ,  qui 
s’unilTant  cnfcmblc  à  mefure  quelles  s’approchent  du  cœur  ,  foc. 
ment  les  deux  troncs  de  la  veine  cave,  &  celui  de  la  veine  porte  5 
celle-ci  verfe  fon  fang  dans  le  tronc  inferieur  de  la  veine  cave,  qui 
s’ouvre  dans  l’or^îllette  &  dans  le  ventricule  droit  du  cœur ,  pour 
s’y  décharger  du  fang  qui  lui  eft  venu  par  les  arteres  :  j’ai  dit  que  les 
bouts  capillaires  des  branches  de  faorte  répandues  dans  le  tilTu  des 
parties  folides ,  font  les  commencemens  des  veines  des  mêmes  par¬ 
ties  ,  &  cela  fe  trouve  vrai  prefque  en  toutes  :  je  dis  prefque  en  tou¬ 
tes  3  parce  qifil  y  en  a  quelques-unes ,  dans  leiquelles  les  arteres  ne 
fe  joignent  pas  feulement  aux  veines  par  leurs  extrêmitez ,  mais 
encore  par  des  conduits  fanguins  mitoyens  ;  Sc  ainü  la  circulation 
du  fang  s’y  fait  d’une  maniéré  en  quelque  façon  différente  ,  comme 
il  paroîira  par  ce  que  je  vais  dire.  Il  eft  vrai  que  dans  certaines 
parties  mufculeufes  ,  quelques  extrêmitez  d’ arteres  fe  changent  en 
veines  ;  mais  les  conduits  charn'eux  qui  en  forment  la  chair  ,  par¬ 
tent  des  arteres  ,  &  s’inferent  dans  les  veines ,  &  font  dans  les  muf- 
cles  comme  des  canaux  mitoyens  ,  parlefquels  leurs  arteres  tranf- 
mettent  la  meilleure  partie  du  fang  dans  leurs  veines.  Quoiqu’une 
portion  du  fang  qui  arrofe  certains  mufcles ,  y  pafte  immédiatement 
des  arteres  dans  les  veines  ,  &  que  le  refte  s’y  porte  par  les  canaux 
mitoyens  dont  je  viens  de  faire  mention  3  cela  n  empeche  pas  que 
cette  LiqueuT  ne  circule  d’une  maniéré  bien  differente  au  dedans  du 
Divificn  âe  tiffu  propre  dti  cœur^  que  tous  les  Anatomiftes  ont  mis  au  rangdes 
iwe,  &ia  niufcles  après  Hyppocrate:  car  ies  vaiffeaux  charneux  qui  occupent 
dont  elle  l‘'ï  furface  extérieure  de  ce  vifeere ,  tranfmettent ,  à  la  vérité ,  le  fang 
porte  le  rang  qu’ils  portent  dans  fon  ventricule  droit  par  les  veines  coronaires; 
teT  autres  qui  forment  le  refte  de  fa  maffe  charneufe  ,  fer- 

aÙ'coTpsT  vent  à  verfer  dans  fes  cavitez ,  celui  qui  leur  vient  des  arteres  donc 
ils  naiffent ,  fans  le  faire  paffer  par  aucunes  veines  ;  &  cela  fe  fait 
comme  je  l’ai  expliqué  dans  le  Traité  du  Crsur^  6c  dans  le  Chapitre 
précèdent. 

Les  conduits  fecretokes  prennent  tous  leurs  origines  immédia¬ 
tement 


Chap,  III,  Des  yaijSedux  dejlinez.  >  <!s‘c.  12^ 

rçment  ou  mediatement,  des  parois  des  arteres,  fi  vous  en  exceptez 
les  vailTeauxlymphatiqiiesdeM.  Barthohn^afix  naiflentdes  veines  ; 
,  appelle  proprement  fecretcrés ,  ceux  qui  léparentdu  fana  artériel 
des  fiics  recrementeux  ,  je  veux  dire  propres  à  foûtenir  l'œ^onomie 
du  corps  J  &  ,  appelle  excrétoires  ,  ceux  qui  four  dc-ftincz  à  fcparer 
du  meme  fang  artenel  des  humeurs  nuifiblcs  à  la  faute  ,  lorfaii’ellcs 
nen  font  pasfépardes.  Comme  toutes  les  Liqueurs  recre.nenteu- 
es  le  rcdmfent  a  un  fuc  fulfure-gras,  dont  fe  forment  la  «railTe  & 
la  moelle  des  os,  à  la  lymphe ,  au  fuc  nerveux ,  &  à  l’efprit° animal , 
je  réduis  d  abord  tous  les  conduits  fecrctoires  à  trois  elpeces  ;  ica- 
voir,  aux  conduits  grailTcux  ,  que  l'illuftre  M.  MalpighiL  a  conniii 
le  premier ,  fans  en  avoir  pû  découvrir  les  origines  &  les  'infet- 
tions  ;  aux  conduis  lymphatiques  ,  que  jappelle  lymphaiiqaes- 
arteriels ,  pour  les  diftmguer  des  vailTeaux  lymphatiques  de  M  Bar- 
thoU»,  dont  il  ignora  les  origines  ;  &  aux  nerfs  deftinez  à  porter  le 
lue  nerveux  &  l’efprit  animal.  Les  conduits  grailTcux  nailfcnt  im- 
niediatemcnt  des  parois  des  arteres,  &  fe  terminent  dans  les  veines  ; 
&  les  lymphatiques-artcriels  qui  nailTent  auflî  immédiatement  des 
arteres ,  abotitilTent  les  uns  aux  veines ,  &  les  autres  aux  vailTeau.x 
charneux.  Les  conduits  lymphatiques  de  M.  Barthelin  partent  des 
parois  des  veines  ;  ainfi  je  les  appelle  lymfhaüqaes-velneux ,  Si  ils 
vont  aboutir  en  partie  au  refervoir  de  pecquet,  &  en  partie  au  canal 
torachiquc  ,  fi  on  en  excepte  quelques-uns  ,  qui  après  avoir  pris 
leur  première  nailfance  de  certaines  veines ,  s’inferent  dans  les  mê¬ 
mes  veines.  Les  nerfs  partent  du  cerveau  &  de  la  moelle  de  1  epi- 
ne,Sc  s’inferent  pour  la  plupart  dans  les  vailTeaux  graiireux/s; 
dans  les  lymphatiques-arteriels  ;  c’efl  pour  cela  que  j’appellerai 
quelquefois  les  premiers  de  ces  deux  fortes  de  conduits ,  vaiffeaux 
^raiJJeux-nètveHx  y  Sc  les  fecoiicis  5  valjfeattx  lywphatiques-arteriels- 
nerveux. 


L’origi'nci, 
'es  différé  1- 
les  eipcce; % 
le  progrès  , 
&  les  infec¬ 
tions  des 
conduits  le* 
cicioixes, 


Je  divife  les  conduits  fecrctoires,  en  premiers,  féconds ,  &  troi- 
fiemes  5  j  appelle  premiers ,  ceux  qui  partent  immédiatement  des 
arteres,  ou  des  veines,  &  féparent  aulfi  immédiatement  les  fucs 
qu  ils  portent  de  la  malïè  du  lang  j  tels  lont  tous  les  vailTcaux  grail- 
feux  3  les  lymphatiques-arteriels  J  Sc  les  lymphatiques-veineux.  Je 
donne  le  nom  ào.  féconds  ,  à  ceux  qui  nailTent  des  conduits  lyin- 
phatiques-arteriels ,  comme  font  le  canal  de  Virfungus  ,  par  exem¬ 
ple,  qui  aboutit  à  la  cavité  du  boyau  duodénum  ÿ  les  petits  tu- 
//.  Partie,  " 


Divifion 
des  conduits 
fectetoires  , 
en  premiers, 
féconds  J  & 
troifiémcs. 


Divifion 
dci  conduits 
fccretoircs  , 
en  premiers 
&  féconds. 
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yaiix  iecretoircs  de  rcftomach  ,  qui  forment  la  furface  interne  de  fa 
cavité  ,  les  conduits  falivaires  qui  aboutiflent  à  la  bouche ,  &  les 
petits  tuyaux  blancs  &:  mois,  qui  forment  la  ubftancc  blanche  du 
cerveau  &  de  la  moelle  de  lepine.  J’appelle  conduits  fecretoires 
troijiémes  ,  ceux  qui  partent  immédiatement  des  féconds  s  tels  font, 
par  exemple  ,  les  nerfs  qui  prennent  leurs  origines  des  vailfeaux  fe¬ 
cretoires  féconds  du  cerveau  5  &  de  la  moelle  de  l’épine.  Il  paroîc 
évidemment  par  ce  que  je  viens  de  dire  ,  que  tous  les  conduits  fe¬ 
cretoires  féconds  &  troifiémes  verfent  leurs  fucs  recrementeux  dans 
quelques  cavitez,  au  lieu  de  s’en  décharger  immédiatement  dans  les 
veines,  ou  dans  les  vailfcaux  charneux. 

je  dirai  ici  en  palTant,  qu’il  y  a  plufieurs  conduits  fccretoircs  fe-  ^ 
condsj  dont  l’ufaoe  naturel  fe  trouve  renverfé  dans  certaines  mala- 
dies,dans  lefquellcs  ils  exercent  lafonélion  de  conduits  excrétoires  5 
tels  font ,  par  exemple  ,  les  tuyaux  fecretoires  de  feftomach  dans 
le  voniiiîement ,  &  des  boyaux  grêles  dans  le  cours  de  ventre  5  tels, 
font  aulf  les  vaiffeaux  falivaires  dans  le  flux  de  bouche,  je  fuis  la 
defeription  des  vaiffeaux  fecretoires  &  excrétoires ,  en  difant  que  je 
divil'e  les  excrétoires  en  premiers  &  féconds,  j’appelle  premiers, 
xeux  qui  naiflent  immédiatement  des  artères,  &  féparent  par  con- 
fequent  immédiatement  du  fang  arteriel  les  fucs  qu’ils  portent  , 
comme  font ,  par  exemple,  les  tuyaux  urineux.  Et  j’appelle  féconds , 
ceux  qui  au  lieu  de  partir  immédiatement  des  arteres  ,  partent  de 
certains  vaifl’eaux  fecretoires  premiers ,  &  reçoivent  par  eux  les 
f  ibftanccs  cxcrcmentcufcs  fluides  ,  qu’ils  font  deftmez  à  féparer  du 
fang  artériel  ;  tels  font,  par  exemple  ,  les  petits  conduits  qui  ver¬ 
fent  les  larmes  fur  le  devant  du  globe  des  yeux ,  les  tuyaux  ex¬ 
crétoires  de  la  gaine  de  la  matrice.  Si  on  fouhaite  avoir  une  def 
•cription  plus  exaéle  &  plus  étendue  des  arteres ,  des  veines  ,  &  des 
conduits  fecretoires  &  excrétoires  ,  on  la  trouvera  dans  mon  Nou¬ 
veau  Syftème  des  Faijfeaux  du  Corps  humain  :  cependant  je  croi  en 
avoir  aflez  dit ,  pour  taire  comprendre  que  fi  les  arteres  font  defti- 
nées  ,  comme  elles  le  font  en  effet  ,  pour  porter  le  fang  ,  leurs 
parois  doivent  être  regardées  comme  des  filières ,  deftinées  pour 
féparer  de  fa  mafïc  fes  fucs  recrementeux  &  excrcmenteux.  Un 
chacun  fera  pleinement  convaincu,  à  mon  avis ,  de  ce  fait  ,enlifant: 
celles  de  mes  Expériences ,  faites  avec  le  mercure  crii ,  que  j’ai 
rapportées  dans  mes  Rejîexions  fur  U  réponfe  de  M,  Manget  ^ 


(^hap.  IV.  Du  nombre  des  fucs  recrementeux  du fang.  131 

Lettre  du  qiimziérne  Mars  dernier,  qu’on  lira  dans  le  Chapitre  fci- 
zienie.  *• 


C  H -A  P  I  T  R  E  IV, 

Du  nombre  des  fucs  recrementeux  du  fung, 

T  E  fang ,  première  fource  de  la  fanté  ,  quand  il  eft  bien  condi- 
X— ^  tionné  s  première  fource  auflî  des  maladies  internes,  quand  il 
«egenerede  fou  tempérament  naturel ,  fe  forme  dans  le  cœur  des 
fucs  rirez  des  alinrens ,  il  s  y  fermente  plus  fortement  que  dans  fes 
vaillcaux  propres  ,  &  il  eft  pouffé  à  reprifes  par  ce  vifccre  à  refforr, 
dans  les  arteres,  qui  partent  de  fa  bafe  ,  &  des  arteres  dans  les  vei¬ 
nes  qui  le  rapportent  dans  fes  cavitez.  A  mefiire  que  le  ùncr  cir-  Des  Lî- 
culc  dans  fes  vaiffeaux ,  il  jette  de  fa  propre  maffe  differentes  Li- 
qiieurs  ,  dont  les  unes  qui  concourent  avec  lui  à  fbûcenir  1 ’œcono-  l«  une.ibS 
mie  du  corps ,  font  appcllées  Recremens  ,  &  les  autres  qui  en  trou- 
bient  fouvenc  les  fondions  par  un  defaut  de  féparation  ,  ou  par  les  autTcs'""' 
leur  retour  dans  les  vaiffeaux  fanguins ,  s’appellent  Exenmens.  Exacmens,' 
Les  Recremens  fe  tirent  immédiatement  du  fang  artériel ,  fi  vous 
en  exceptez  la  lymphe  que  portent  les  conduits  lymphatiques  de  M; 

Barthûlm  J  qui  fe  fépare  du  fang  veineux:  il  y  en  a  treize  fenfiblcs, 

&  deux  infcnfîblcs.  Les  Recremens  fenfiblcs  font  la  graiffe  con¬ 
tenue  dans  les  vaiffeaux  graiffeux  defilluflre  M.  Malpighius  ,  dont 
j  ai  expliqué  les  origines  les  infertions  dans  mon  Nouveau 
Syfieme  des  V  ai  féaux  du  Cor^s  humain  :  la  moelle  renfermée  dans  la  fcniibles  ,  & 
favité  des  os ,  le  fuc  huileux  contenu  dans  le  tiffu  intérieur  de  leurs 
extremirez  ,  &  de  leurs  épiphyfes  :  fhumeur  vifqueufe  qui  fe  trouve 
dans  leurs  articulations ,  le  lait  fie  fuc  laiteux  ,  dont  le  fœtus  fe 
nourrit  \  la  falive ,  rhumeur  douce ,  qui  arrofe  la  furface  intérieure 
de  lœfophage  ,  de  la  trachée-artere  ,  &:  de  toutes  fes  branches  ; 

1  humeur  aqueufe  qui  arrofe  le  devant  du  globe  des  yeux  j  la  ferofité 
qui  feramafïé  dans  le  péricarde  j  la  lymphe  veineufe,  la  lymphe  ar¬ 
térielle  ,  le  fuc  nerveux  :  les  infenfibles  font  l’efprit  animal,  &  le 
levain  de  leflomach  &  des  boyaux  grêles. 


La  manière 
dont  les  Li¬ 
queurs  re- 
etementeu- 
fes  fc  répa¬ 
rent  du  rang. 
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CHAPITRE  V, 

Delà  maniéré  dont  les  fucs  recrementeu^:^  excrementeux  font 

fepare^  du  fang. 

PO  U  R  rendre  plus  intelligible  tout  ce  que  j’ai  à  dire  dans  cet¬ 
te  partiejdela  nature ,  de  la  matière ,  des  différences  ,  du  cours-:,: 
Si  des  ufages  des  Liqueurs  recrementeufes  6c  excrcmenteiifes  du 
corps  5  j’expliquerai  avant  toutes  chofes  la  maniéré  dont  elles  fc 
réparent  du  fang  :  Sc  pour  cela  je  dirai  premièrement ,  qu’au  meme 
moment  que  toutes  les  arteres  du  corps  fe  dilatent  en  tout  fens ,  les 
petites  embouchures  de  tous  les  conduits  fecretoires  &  excrétoires 
qui  naiffent  de  leurs  parois ,  s’entr’ouvrent  pour  donner  paffage  aux 
differehs  fucs  ,  que  ces  conduits  doivent  recevoir.  En  fécond  lieu  , 
que  ces  fucs  commencent  d’étre  feparez  &  approchez  des  ouvertu¬ 
res  des  conduits  dont  je  viens  de  faire  mention ,  par  une  fermenta¬ 
tion  douce  du  fang  qui  les  fournit,  6c  qifils  font  pouffez  dans  leurs 
çavicez  par  la  contraélion  des  arteres ,  6c  par  la  nouvelle  force  élaf- 
tique  qifacquierent  les  parties  de  Tair  fin  contenu  dans  le  fang,  tou¬ 
tes  les  fois  que  les  vaiffeaux  qui  le  portent  ,.fe  contrarient.  Troifié- 
mement ,  qu'au  meme  inftant  que  les  conduits  fecrerokes  premiers 
font  dilatez  par  la  Liqueur  qui  leur  vient  du  fang  artériel,  les  ou¬ 
vertures  infenfibles  des  tuyaux  fecretoires  féconds  qui  partent  de 
leurs  cotez  ,  baâillcnt  affez  pour  laiffer  paffer  les  fucs  fins ,  que  ces 
tuyaux  ont  coutume  de  recevoir  j  tels  font,  par  exemple,  les  vaif¬ 
feaux  blancs  dont  la  fubftance  rnoëlleufe  du  cerveau. eff  tiffuë,  qui 
font  deftinez  à  recevoir  dans  leurs  cavitez  le  fuc  nerveux  imprégné 
d'efprit  animal.En  quatrième  lieu^que  fi  les  differens  conduits  fecre- 
toires  6c  excrétoires  reçoivent  differens  fucs,  comme  ils  en  reçoivent 
en  effet  V  cela  vient  uniquement  du  different  rapport  que  les  parties, 
de  ces  fucs  ont  avec  leurs  embouchures,  par  la  groffeur ,  la  figure,  6c 
la  foûpleffe  de  leurs  maffes.  Cinquièmement ,  que  les  conduits  fe- 
creroires  8c  excrétoires ,  foit  premiers,  foit  féconds,  n’ont  pas  plutôt 
reçu  les  Liqueurs  fournies  par  le  fang  artériel ,  qu'elles  font  chaffées 
de  leurs  cavitez  par  d’autres  Liqueurs  de  meme  nature  ,  qui  les  fui- 
vent  de  près  i  on  peut  dire  meme  qu  elles  en  font  comme  exprimées. 
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pap  les  contradidns  des  arceres  à  tous  mdmcns  réitérées.  Enfin  que 
toutes  les  fois  que  1  équilibré  naturellement  établi  entre  les  fucs 
tant  excrementeux  que  recrementeiix,  &  les  conduits  deftinez  pour 
les  recevoir],  la  réparation  de  ces  fucs  fe  dérange:  or  cet  équilibre 
cft  emporté  ,  tantôt  par  le  trop  grand  épaifïîfTement  ,  par  1« 
trop  grande  rarefadion  ,  ou  par  la  trop  grande  fluidité  des  humeurs 
recrementeufes,.ou  excrementeufes  5  &  tantôt  par  l’obftruaion,  ou 
la  trpp  grande  tenfîon ,  ou  le  trop  grand  relâchement ,  ou  la  com- 
pre/Tron  ou  le  déchirement  des  tuyaux  propres  à  les  recevoir.  Pour 
qiul  n  y  ait  rien  à  defirer ,  s’il  eft  poflîble ,  dans  Texplication  de  la 
maniéré  ,  dont  fe  fait  la  féparation  des  fucs  recrementeux  &  excre- 
menteux  ,  je  vais  rapporter  ,  comme  en  paffanc ,  ce  que  j’en  ai  dit 
dans  les  pag.  121.  &  I22.  de  mon  Nouveau  SyBême  des  Faijfeaux 
du  Corps  humain, 

Jam  verô  ,  ai-je  dit  ^  omnium  corporis  duâruum  tum  fanoui- 
ferorum ,  tum  fecretoriorum ,  tum  excretoriorum  munia,  faeüè 
ut  mihi  videtur,  intelligipoffunt.  Ac  re  quidem  ipsâ  neminem 
effe  arbitror  mentis  fuæ  compotem  ,  qui ,  auditis  iis  quæ  ha^e- 
mis  de  genuina  vaforum  corpus  irrigantium  origine  atque  ftruciu-' 
ra  dixi ,  facile  non  capiat fieri  non  poffe  ut  fanguis  ,  è  fîniibus  ‘‘ 
cordis  fefe  contrahentis  depulfus ,  arteriarum  conicam  fî'|nram 
habentium  cavitates  fubeat,  quin  magnos  in  pajrietes  illarum  ni-  ^ 
fus  edat ,  eofque  ab  invicem  diducar.  Parietes  atitem  arteriarum 
à  primo  ipfarum  ortu  ad  extremos  ufquc  fines  ab  invicem  diduci 
iiequeunt  y  quin  oftia  ,  fîve  fenfibilia ,  fîve  infenfîbilia  fînt ,  va^ 
forum  diverfi  generis. ex  fpongiofa  illarum  tunica  nafeentium  di-  ‘‘ 
latentur;  intereàque  temporis  horum  vaforum  alia  fanguinem  in- 
tra  fe  admittuntj^alia  veto  pro  varia  oftiolorum  fuorum  magnitu-  ^ 
dinc,  varia  figura  5  varioque  fitu  varios  hauriunt  fuccos,  quibus 
è  fanguine  arceriofo  ,  communi  omnium  fonte  ,,  fccernendis  di- 
cata  funt.  Cùm  primùm  fanguis  arteriofas  fubit  propagines  , 
diverfi  e  maffa  illius  fecernendi  fucci  in  duéius  fecretorios  &  ex-  “ 
cretorios  fefe  infinuant ,  hæc  omnia&  fingula  vafa  circa  primam 
fui  originem  dilatantur  5  atque  adeo  in  femetipfa  ira  contrahun- 
tur ,  ut  longitudinis  fuæ  aliquid  amittant ,  elaflicam  vim  quam- 
dam  acquirant.  Contraélionis  autem  &  elaflicæ  vis  fuæ  ope,  ju- 
vantibus  fcilicet  motu  &  elatere  partium  humorum  qiios  intra  fe  ^ 
continent ,  ipfarummet  arteriarum,  qiias  undequaque  ambiunt,. 
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5,  contraâioncm  promovcnt  5  adeo  ut  uno  velue  iaii  oculi  arterîo- 
5,  Çx  propagines  Uium  111  venas  protrudant  fanguinem,  &  fecretoria 
atque  excretoria  vafa ,  quos  hauferunt  ex  arteriolb  cruore  fiic- 
5,  cos,  eos  in  diverfa  amandenc  loca,  qiiæ  iis  excipiendis  apta  na- 
ta  funt:  his  pofitis ,  quis  micetur  quod  intermilTo  ,  etiam  ad  bre- 
j,  vifïîmum  tempus,  cordis  inotu  ,  ci'tilïîniè  onines  corporis  vires  la- 
5j  bafeant.  Etenim  illæ  indefinenti  fluxu  recrementitiorum  fucco- 
5,  rum  e  fanguine  arteriofo  elicitorum  ,  quibus  refîciuntur  &jCon- 
5,  fervantur ,  ita  indigent ,  ut  hoc  déficiente ,  illæ  quoque  deficiant  ; 
3,  fluxus  vero  ille  intermittitur  quotics  motus  cordis  ceflat.  Hinc 
5,  manifeftifiimè  patet,  fierinon  poflfe  ut  vifeeris  illius  contradio- 
5,  nés  &  dilatationes  fefe  viciflim  excipientes  diuceflTent,  quin  pe- 
3,  reat  homo  ,  qui  fuis ,  etiam  dum  magnæ  Sc  confiantes  videntur , 
3,  plurimiim  diffideret  viribus ,  fi  qiiàm  leve  ,  quàm  mutabile ,  & 
,,  quàm  fragile  fitfundamenrum  earum  perfectè  dignofeeret.  Fate- 
33  retur  fane  ,  fi  femetipfum  penitiflîmè  iiKrofpiceret ,  nuniquàm 
„  meliùs  ceciniffe  Poëtam  { quàm  cum  dixit , 

Omma  funt  hominum  tenul  fendentla  flo  , 

Et  fubïto  cafu  valuere  ruunt. 
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La  graifieefiun  fuc  fulfuré  ,  defiiné  principalement  pour  en¬ 
tretenir  la  chaleur  naturelle  du  fang ,  ^  pour  adoucir  les 
parties  falines- acres  de  fa  maife  :  elle  cfi  compofée  de  differens 
principes  du  fang,  &:  fingulierement  de  fes  parties  les  pliisgraffes  ; 
il  n’y  a  pas  lieu  d’en  douter  3  puifqu’elle  efi  inflàmable  ,  douce 
au  toucher.  Si  tout  le  monde  ne  convenoit  pas  aujourd’hui  que  ce 
rccrement  contient  des  parties  falines  acides,  la  maniéré  ci-après 
rapportée,  dont  M.  Grevv  a  fait  une  graifie  artificielle  ,  fembleroit 
nous  prouver  invinciblement  qu’il  n’en  efi  pas  entièrement  dépour¬ 
vu.  Nam  fi  oleum  ,  dit  cet  Auteur  dans  fa  Diifertation  fur  le  mé¬ 
lange  ,  feél.  5.  expérience  2.  ex  olivis  exfrejfum  cum ffiritu  nitri  fer 
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allquot  Ses  digérât ur  ,  frMtm  medalU  ,  demàm  aditts  cohrL  Manière  d, 
ac  confti'ientiam  adif  if  ntur ,  nec  mfi  ignis  vi  adms  more  lianercit 
Suodfitn  iffa  dtgefiione ,  vafe fer  altquot  dus  aferto ,  fars Cpmtûs  S""'*'’ 
tenmor  exhalet ,  frmior  multo  atque  comfan'ior  Coliditas  redditur 
M.  Grevv  infère  de-Ià ,  qne  k  graiflTe  des  an.mat/x  n'cfl  antre"' 
qu  une  coagulation  de  parties  huileufes  du  fang  ,  produite  par  Icirtr 
propre  fel ,  ou  par  le  nitre  de  l'air  qui  entre  dans  les  vaiflfcLx  An 
guins ,  par  la  bouche  &  pat  le  poûnion. 

Ce  tecrement  conlîderé  fans  doute  par  rapport  à  fa  confiftnn- 
ce  plus  ou  moins  ferme.a  été  divifé  parla  plupart  des  Auteurs  qui  en 
ont  traité, en  quatre  differentes  efpeccs  ,  qui  me  femblent  ne  différer 
■entre  elles ,  que  du  plus  au  moins  j  fçavoir ,  en  axon^^e  molle  St  ^îrijîon  de 
humide ,  qui  les  Latins  appellent/-»e/«e^, ,  en  oing  ou  vraye  graiffe,  faSw 
en  Latin  aaeps  ;  en  lard  ,  que  les  Latins  appellent  Uridmn  ou  Ur-  clpcccs. 

Ces  quatre  différences  de  ' 

graifle  peuvent  à  la  vérité  5  provenir  en  quelque  façon  des  maffes 
plus  ou  moins  groffes ,  &  des  figures  plus  ou  moins  compofées  des 
parties  du  fang  dont  elles  fe  forment  5  mais  il  mefemble  quelles  dé¬ 
pendent  plus  de  quelque  différence  de  firuaure  des  vaiffeaux  araif. 
feux  qui  la  contiennent  ;  car  il  eft  certain  que  les  uns  de  ces^aif- 
feauxfbnt  plus  petits  &  plus  entortillez  qiuls  ont  une  tiffiire 
plus  délicate  que  les  autres  :  il  eft  encore  très^vrai  que  les  uns  de  ces 
memes  vaiffeaux  font  plus  gros  &  moins  entortillez  ,  Sc  qiuls  ont 
des  cellules  plus  grandes  que  les  autres.  Si  quelqu’un  en  doute,  il 
pourra  s  en  convaincre  aifément ,  en  examinant  laftruélure  des  con¬ 
duits  graiffeux  du  dedans  des  reins ,  par  exemple  ,  &  de  ceux  qui 
en  occupent  le  dehors.  *  ^ 

-  La  graiffe  fe  fépare  du  fang  desarteres ,  &  paffe  de  ces  vaiffeaux 
dans  les  veines  par  les  conduits  graiffeux  qui  y  aboutiffent ,  fes  par-  'Se'’' 
ties  les  plus  groffieres  &  les  plus  branchuës  près, qui  en  s’arrêtant ,  &  ' 

s  entaffant  les  unes  fur  les  autres  dans  les  cellules  de  leurs  vaiffeaux 
propres ,  y  forment  des  tas  de  graiffe  d’une  confiftance  plus  ou  moins 
ferme  ,  fuivant  que  les  maffes  des  principes  dont  elles  font  compo¬ 
fées  ,  font  plus  ou  moins  groffes,  plus  ou  moins  preffées  les  unes 

contre  les  autres,  6c  par  confequentplus  ou  moins  étroitement  liées 
enfemble. 

Puifqiie  les  parties  de  ce  fuc  recrementeux  font  fort  branchuës 
elles  ne  f^auroient  fe  lier  plufieurs  enfemble ,  6c  s’entrelaffer  avec 
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Tourquoila  d’autrcs  corpsjfaiis  laiffer  dans  le  tiflii  intérieur  des  molécules  quVl- 
pîindpaL  •  les  forment  avec  eux ,  un  grand  nombre  de  pores  propres  à  contenir 
ment  defti-  beaucoup  de  la  matière  du  premier  élément  qui  les  rendjôd  les  autres 
trnemna"'  ^^^rps  qui  les  envelopent ,  très-fufceptibles  d*une  fermentation  chaii- 
chaîcur  du  de, Comme  je  l’ai  expliqué  fort  au  long  dans  le  chap,  FL  de  la  Partie 

^^”8*  frèmiere  ;  il  eft  donc  évident  que  la  graifle  doit  entretenir  la  chaleur 
naturelle  du  fang.  De  plus  il  n’eft  guere  de  perfonnes  qui  nayent 
expérimenté  que  toutes  les  fiibftances  huileufes  ,  &  fur  tout  les  plus 
volatiles ,  augmentent  très-fenfiblement  la  chaleur  du  fang ,  d’abord 
qu’elles  entrent  avec  lui  dans  les  cavitez  du  cœur  ;  ce  qui  étant  ain- 
û ,  la  graiffe  doit  être  regardée  comme  une  matière  très-propre  à 
entretenir  la  flâme  vitale  5  &  c  eft  fans  doute  pour  cela  que  les  de¬ 
hors  de  ce  vifeere  ,  les  plus  gros  troncs  de  fes  arteres  Sc  de  fes 
veines,  attachez  à  fabafe  ,  font  garnis  d’un  ft  grand  nombre  de  vaif- 
feaux  graifteux  d’un  tilfu  alfez  délicat. 

Je  ne  m’arrêterai  pas  à  prouver  que  la  graifte  eft  aufïî  deftinée  à 
adoucir  les  parties  falines-acres  du  fang  ,  parce  que  je  l’aifiiffifam- 
ment  expliqué  dans  le  chapitre  FL  de  la  Partie  fremiere. 

Après  avoir  dit  que  les  parties  les  plus  fines  de  la  portion  huileu- 
fe  du  fang  fe  roulent  aifément  fiirl’efprit  vital ,  Sc  furd’efprit  ani¬ 
mal,  &  qu’en  les  envelopant  de  toutes  parts,  elles  en  empêchent 
la  trop  grande  diffipation  ,  /ajouterai  aux  iifages  que  je  viens  de 
donner  à  la  graifte  ,  ceux  que  M.  Bergeras  lui  donne  dans  le  Cha¬ 
pitre  jj.  de  fon  Livre  de  la  Nature  de  l’Homme,  pag.  230.  Non 
tamen  hac  in  omnibus  fartibus ,  dit-il  ,  fed  in  iis  tantum  ,  quibus 
natura  a  frima  Jlatim  origine  pinguia  /lamina  concej/it ,  ex  neceJfL 
îate  materia  fecernitur  ;  ideb  potijfimum  ,  ut  colle  Lia  fub  cute  exter- 
nas  injurias  arceat  ^fuoque  Uvore  acmolUtie  mufculos  ^  partes  ci¬ 
teras  interiores  obliniat ,  lubricet ,  ad motumquè  promptas  dr  obfequio- 
fas  reddat  ,  ac  replendo  fpatia  inania  aquâ  fuperficie  adornatum  dp 
^ulchritudinem  totius  corpons  faciat» 
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CHAPITRE  VII. 

De  la  nature ,  de  la  matière ,  des  différences ,  du  cours,  ey  des 
propriété^  de  la  moelle  des  os ,  du  fuc  fulfuré  qui  occupe  le 
ttjju  intérieur  de  leurs  extrêmtteK.,  deleursêpiphyres 

de  L  humeur  yijquçtip  de  leurs  Articulations  * 


T  A  moc!  c  eft  une  cfpece  de  graifTc  ou  un  lue  fulphin-é  aras  , 
^  principalement  dcftmé  pour  entretenir  la  fdùplelTe  naturelle 
des  os  ,  &  les  enipecher  par  ce  moyen  de  fe  rompre  aifément.  On 
ne  Içauroit  douter  que  la  moelle  ne  l'oit  une  cfpece  de  araiife ,  aiiili 
que  1  a  penfe  M.  Bergerus  dans  le  Chapitre  quinziéme  de  fon  Livre 
de  la  Natme  de  l'Homme  pag.  251.  ou  il  dit  :  Ejufdem  fer}  indolis 
cieoja  ,jea  tenmor  faulo  ,  materia  m  cavitatibus  quoque  ofium  colli 
gitur  quee  meMU  appellatur.  On  n  en  fçauroit,  dis-je,  douter  5  puif- 
qu  elle  eft  compofée, comme  clle^des  difFerens  principes  du  fano, 
lingulierement  de  fes  parties  les  plus  gralTes  3  puifqu  elle  eft  inBlma- 
Ole  &  douce  au  toucher ,  &  quelle  eft  contenue  dans  des  vaifteaux 
dune  ftriKfture  alTez  approchante  de  celle  des  vailTeaux  grailTcux , 
qui  font  compofezdepetitescellulesjdontles  unes  communiquent 
au.x  autres.  Cela  étant  ainfi  ,  la  graiflfe  confiderée  en  general  peut 
erre  divifee  en  cinq  efpeces  qui  ne  different  que  du  plus  au  moins  :  ce 
recrement  eft  couvert  dune  membrane  très-délicate^très-fenfible,  & 
arroféc  de  plufteurs  vaifTeaux  fanguins^qui  fc  plie  &  fe  replie  de  telle 
manière,  qu  elle  fe  divife  èn  un  très-grand  nombre  de  petites  cellu¬ 
les  ouvertes  les  unes  dans  les  autres  ,  aufquelles  on  doit  rapporter 
toute  la  fenhbiliteque  certains  Auteurs  attribuent  à  la  moelle.  C’eft 
dans  CCS  cellules  ou  petits  facs  membraneux ,  que  fe  ramaffe  le  fuc 
lulfure-gras  dont  je  patle  ,  à  mefure  qu'il  fe  féparc  du  fana  artériel , 
non  pat  de  petites  glandes  placées  dans  les  cotez  des  artères ,  com¬ 
me  l’a  prétendu  le  fçavant  M.  H  avers -,  müs  plutôt  pat  les  petits 
conduits  fecretoires ,  qui  naiHènt  des  parois  de  ces  derniers  vait 
féaux  ,  &  qui  compofent  la  membrane  très-mince,  qui  touche  im- 
mediatement  la  furface  intérieure  des  os,  &  qui  couvre  la  moelle, 

comme  cet  Auteur  en  convient  lui-même  dans  Ibn  Ojleologie ,  les 
II.  Partie.  |  ’ 
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endroits  de  cette  membrane  pins  garnis  de  très-petites  branches 
d’arteres&  de  veines  ,  que  les  autres  en  paroilïcnt  plus  rouges# 

La  moelle  confiderée  par  rapport  à  fa  conhftance ,  peut  être  di- 
vifée  en  molle  en  fluide  5  car  elle  efl;  plus  épaiffe  &  plus  ferme 
dans  certains  os,  qu’en  d’autres:  l’experience  même  nous  apprend, 
qu’elle  a  toujours  plus  de  folidité  dans  les  vieux  que  dans  les  jeunes 
animaux  ;  &:  elle  efl:  blanche  en  quelques-uns  d’eux ,  &  brune  dans 
quelques  autres.  Ces  différences  meparoiflfantde  peu  de  confequen- 
ce  5  &  fort  aifées  à  comprendre  par  ce  que  j’ai  dit  de  la  grailfe  dans 
le  Chapitre  precedent,  j’en  palferai  fous  filence  l’explication,  pour 
dire  d’abord  que  tandis  que  les  parties  les  plus  fines  de  ce  recrement 
s’infinuent  infcnfiblemenr  dans  le  tilTii  intérieur  des  os  par  les  pores 
de  leur  furface  intérieure  pour  en  entretenir  la  foûplelfe ,  &  en  fa¬ 
ciliter  parce  moyen  la  nourriture  naturelle , les  autres  palfent  dans 
les  veines ,  dont  les  cotez  des  cellules  qui  le  contiennent,  font  gar¬ 
nis.  Comment  pourroit  on  douter  que  des  parties  très-fines  de  la 
moelle  ne  penetraflTenc  pas  jiifiques  dans  le  tilfu  intérieur  des  os 
dans  les  hommes  vivans ,  puifqu  elles  s’y  infiniient  après  leur  mort , 
comme  l’experimentent  ceux  qui  pour  faire  un  fqLiclct  propre  , 
expofent  avant  toutes  chofes  au  Soleil ,  les  os  d’un  cadavre  dcpoüil- 
Icz  de  toute  leur  chair  :  car  ils  remarquent  que  la  fuperficie  extérieu¬ 
re  des  os  des  bras ,  des  cuiifes ,  &  des  jambes  ,  prend  premièrement 
une  couleur  jaunâtre  fort  obfcure,  &:  paroît  douce  au  toucher  , 
comme  fi  elle  avoir  été  arrofée  de  quelque  huile ,  parce  qu’à  mefure 
que  la  moelle  contenue  dans  leurs  cavirez  fe  fond  par  la  chaleur  du 
Soleil,  Tes  parties  les  plus  fines  s’infinuenc  dans  leur  tiflTu  intérieur  ; 
de  forte  que  les  os  expofez  au  Soleil  ne  commencent  à  devenir 
blancs  ,  qu’après  que  fes  rayons  en  ont  confumé  toute  la  moelle. 

Le  tiffu  intérieur  des  extrêmitez  de  certains  os,&  même  celui  des 
épiphyfes,  efl:  abreuvé  d\in  fucrecrementeux  huileux  qui  les  nour¬ 
rit  :  ce  fuc,  plus  abondant  dans  des  jeunes  animaux  que  dans  les 
vieux ,  efl:  5  à  mon  avis  ,^une  efpece  d’extrait  de  la  moelle ,  compofé 
de  fes  parties  les  plus  fines ,  qui  fe  porte  vers  le  dedans  des  extrêmi¬ 
tez  des  os ,  qu’il  nourrit  par  divers  pores  ouverts  les  unsrdans  les  au¬ 
tres. 

La  moelle  n’entretient  pas  feulement  la  foupleffe  naturelle  des  os, 
mais  elle  a  encore  d’autres  ufagés  :  car  fi  elle  ne  nourrit  pas  entière¬ 
ment  les  os  dont  elle  occupe  les  cavitez  ,  elle  nourrit  du  moins  le 


Chaf.  VU  DeUnmre,  &c.de lamoelledes os.  i,n 
tiffii  intérieur  de  leurs  extrêmitez ,  &  celui  des  épiphyfcs.  Ainfi  on 

a^P“f«  abfolument,  quelle  ne  noinrit  pas  les  os - 
puirquelle  fournit  h  matière  prochaine  de  la  nourritL  de  leur 
bouts ,  &  meme  de  celle  des  épiphyfcs ,  quoiquelle  ne  nourrit  pas  , 
à  mon  avis,  leur furface  extérieure ,  ni  par  confequentles  parofs  de 
leurs  cavirez  ;  car  a  confidercrleur  première  formation  &  ks  difFe 
rens  degrez  de  leur  accroilfement ,  il  femble  qtul  n'y  air  aucutriie.i 
de  douter  que  le  fuc  qui  les  nourrir ,  ne  leur  vienne  du  dehors  ,  ain- 
h  qu  il  en  vient  aux  quatre  oflfelets  du  tambour ,  aux  os  fefamoïdes 
&  aux  autres  ,  qui  comme  ceux-ci ,  n'ont  point  de  moelle.  Pour 
confirmer  ce  que  je  viens  d'avancer,  je  vais  rapporter  ici  ce  que  j'ai 
dit  comme  en  palfant ,  de  la  formation  &  de  la  nourriture  des  os 

nans  lespag.  2  2  2.&  fuivantes  ,  de  mon  Nouveau  Sydème  de) 

y  aijseaux.  , 

Omnes  &  fingulas  corporis  membranas  è  vafis  diverfi  eeneris 
conflatas  elfe  fuperii'isevidcnterdcmonftratum,  ac  nitidè  cxplica-  « 
tum  tint  ;  atqiie  adeô  nequaquàm  dubitandum  eft,quin  dura  mater  « 
merimi  lit  tcxtumfangiiiferis  &  lymphatico-ncrveisduéhbus  varié  <' 
iimtil  implicitis  conftans.  Lymphatico-nervei  duræ  marris  tubiili  « 
lucco  lymphatico-arteriofo  è  fanguinc  derivando  dicati  funt,  qui 
multum  difcrcpatab  eo,  quem  lymphatico-nervea  piæ  rneninais 
vala  ex  artenofo  qiioque  fanguine  dérivant.  Siqtiidem  lymphah- 
cus  latex,  quem  lymphatico-nervei  piæ  matris  duélus  ex  iis  de- 
promunt  arteriis ,  è  quibus  nafeuntur ,  qiiippe  qui  in  fpiritiim  ani- 
inalem  abiturus  cft ,  tenuiffimis ,  maxime  fluidis ,  adeôque  diffi- 
cilè  concrefeentibus  totius  malTæ  fanguineæ  partibus  conllat  ut 
interius  explicabitur.  E  contrà  lymphaticus  fucctis  fpiritu  anima- 
li  imprægnatus ,  qui  textum  interius  cralTæ  meningis  fiibit,  multis 
graviduseftfalfo-fulphureo-terreftribus  particulis  fîxis ,  feu  craf- 
lis,  proindcque  aptis  natis,quæfacilè  concrefeant,  ut  ex  fequen- 
tibus  luculenter  arguetur.  Imprimis  ejufmodi  membrana  denfa  , 
lira,!!!!!  tumque  valida  diiitiffimè  in  aqua  macerefeit  ante- 
quani  inlenfibilitim  particiilarum  ejus  motu  in  filanienta  divida- 
nir.  becundo  intra  textum  illius  officula  nonnumquàm  forman- 
tur  ,  ut  ipie  jamdiu  obfcrvavi  in  cadavere  viri  30.  circiter  annum 
agentis ,  graviffimo  infultu  cpileptico  interempti ,  cujus  cerebrum 

U  r  c -ir ^  e-xterna  partium  illius,  quæ  cranii 

ban  nrmimmè  adhærefcunt ,  pcrmulta ,  ne  infînita  dicam ,  oriun- 
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5,  tur  filamenta  ,  quæ  non  modo  vinculoriim  vices  geriint;  fed  Sc 
5,  bafcos  cranii  oiTibiis  efFormandis  arque  nutriendis  condiicimt. 
3j  Innumcra  qiioque  alia  ex  ea  proficifcuntur  filamcnta  j  ut  notiini 
3,  eft,  quae  ,  ciim  primùni  è  cranio  per  fiituras  illius  emerfcrunt  3  in 
5,  banc  abeimt  tenuifTimam  membranam  cxquiritiflîmo  fenfii  do- 
jj  naram,  vulgoque  perioftiiim  niinciiparam  ,  quæ  corporis  ofifa  y 
35  paucis  exceptis  3  immediatè  fuccingit ,  lymphatico-nerveis 
33  confiât  vafis  3  quæ  ,  ut  Sc  lymphatico-nervei  duræ  marris  dudlusy 
35  arteriofo  c  fanguine  lymphaticum  fuccum  falfo-fulphureo-terref- 
35  tribus  particuHs  fîxis  gravidiim  fecernunr.  Ifte  vero  fuccus  3  ut- 
,5  potè  aptus  natus  qui  facilè  concrefcat  3  olTibus  efFormandis  iifque 
33  nutriendis  impenditur.  Ex  jam  didlis  liquido  3  ni  Fallor  ,  colligi 
33  potcft  lymphaticum  hune  laticem  3  qiio  dura  meninx  8c  periol- 
33  tiumfcmpcr  imbiiuntur,  mulris  ralFo-fulphureo-tecreftribus  parti- 
3,  culis  crafïîs  faturatiim  efFe.  Non  laticem  tantiim  ofîîbus  nutrien- 
53  dis  &:  augendis ,  quamdiii  accretionis  capacia  Funt ,  fiippeditat 
3,  perioflium  3  quod  apud  omnes  Anatomicos  velut  duræ  marris  pro- 
55  diuflio  habettir ,  Fed  ,  quod  majus  aut  Filtem  primum  in  ordine 
33  generacionis  eft  ,  innumcra  è  proprio  ftio  textu  fîlamenta  promit 
33  tiibulara  ,  Feu  indehnitis  pcrtula  foraminulis  3  aut  poris  Fibi  invi- 
35  cem  inhiantibus  ,  adeoqiic  iiiFenfibilis  cavitatis  vices  Fupplenri- 
33  bus  3  quæ  FanguiFeris  quibiiFdam  vafis  interFcrta  3  fîbique  invicein 
»  propagatis  lateraliter  Furculis  cxilifïimis  coaleFcentia  in  alios  atque 
33  alios  abeunt  plexus  diverFos  jjeciForines  3  qui  miti  Fanguinis  calo- 
33  re  Fcnfim  indureFcunt,  tamdemque  ofïîum  diverForum  Formamin- 
,>  duiinr.  Ex  oiïibus  iis ,  quæ  cava  Funt,  indehnita  ,  eaque  tenerri- 
53  ma  naFcuntur  fîlamenta  >  quæ  cum  arteriis  veniFque  aliquibus  di- 
33  verFimodè  implicita  reconditam  intra  Cavitates  eorum  mcdnllam 
33  efFormant.  Qno  iis  ,  quæ  jamjam  deproduélione  ,  nutritione ,  ÔC 
33  accretione  ofFium  dixi ,  multiim  addatur  ponderis ,  Fequenria  ad- 
3>  jungam ,  quæ  in  operibus  poflhumis  experientifîîmi  Sc  Famigera- 
33  tiilîmi  Marcelli  Malpighii  [çgunxuï  pag.  d’y.  Edit.  Amflelodanié 
35  Offium  fop^p4gem  ^  inquk -i  peMû  tnvefligare  capï  ,  undè  lufirati s 
33  fœtumn  tum  hominum  tum  bruiorum  ojfibus primam  fimpUcemque 
33  compojition'emfum  ajfecutus  ^  qmm  in  pri?na  parte  anatomes plan^ 
33  tarum  expofui.  Confiât  igitur-iOjf a  coagmentarl  jilamentis 
33  per  longum  du6tis  ,  in  rete  imphcitis  ,  quæ  ajfujo  ojfeo  Jucco  ferru- 
33  minanturinfoltdamdenfamqueojfis  naturam  ^  Eâdem  pag. 
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pîiulo  inferius  fie  hâbec.  Hac  jîlanjCHtûrum  com^a^e  vsluti  pyi~  <c 
m,s  îUmimbus  omnU  offa  coagmentantur ,  &  üch  uhia^e  pltuU  « 
»û»  eecurrant,mfittguhs  tamen  off,bus  diligent i  indagwe  emeUunt  « 
&c.  Pag.  vero  d,?.  fie  legitiii:.  Ex  dtffis  ig,turfatet,of,um  c°ompl  « 
gemJiUmcnUs  reUcuUnter  impliatis  &  ferrummatis  exe, tan  ,éc  «■ 
Eadem  pag.paiilô  inferiùs  feqiientia  legiintiir.  his  accédai plnof-  <c 
tium  alte  eadem  fenetrare  j  dr  t» primava  generatione  ,  ut  w  fji.  <c 
h  us  pat  et,  fémur  &  cr/ts  c ont  muant ur  crap  quidam  tunici  ,  qua  « 
tn  ojftum  compofitione  abfumitur ,  in  articulis  veto  tn  hramenta  « 
&  periojlium  facejfit.  Suffieiat  inihi ,  amabo  ,  ineani  de  produe-  “ 
tione  ,  nutritioiic ,  &  aeeretione  olfium  opinioiicm  mox  allatis  “ 
obfervationjbus  gravilfimi  Authoris  fupra  laudati  eonfiimaire  5  « 
ciim  de  iis  fuiiiis  hic  agendi  non  fît  locus.  cc 

Pour  ne  laiffer  rien  à  defirer ,  sil  eft  po/fible ,  dans  l’explieation 
des  maniérés  differentes  dont  les  os  fe  noiirrilTcnr ,  j’ajoûrcrai  à  ce 
que  j’en  ai  dit  julqu’ici,  qu'il  y  a  un  fiic  recrementeux  fulfuré  qui 
Hateaflez  le  gouc  dans  certains  os,  qui  n’ont  nulle  moelle  3  rd 
clt,  par  exemple,  celui  qui  feramafle  entre  les  deux  tables  des  os 
pariétaux ,  qu’on  appelle  ,  &  celui  qui  occupe  le  tilTu  inre- 
neut  de  quelques-uns  des  os  du  pied.  Or  ce  recrement  fulfuré  ,  à 
peu  près  femblable  à  celui  qui  fe  trouve  au  dedans  des  bouts  des 

os ,  ne  pouvant  être  fourni  par  la  moelle ,  doit  être  necelTairement 
ieparé  du  fang  artériel. 

A  l’égard  du  fuc  recrementeux  vifqueux  qui  s’infinuë  dans  quel- 
ques  articulations  d  os  ,  il  n’cft  autre  chofe  qu’une  lymphe  un  peu 
epaifle  &  gluante ,  qui  fe  fépare  comme  par  voye  d’exprclfion  à 
loccafiondes  frequens  mouvemens  des  membres ,  de  la  lymphe 
portée  par  les  vailTeaux  lymphatiques-arteriels-nerveux ,  dont  les 
membranes  qui  envelopent  ces  articulations, font  tinTuës.  Et  cette 
leparation  le  fait  par  de  petits  tuyaux  fecretoires  ramalfez  en  eux- 
memes ,  &  tellement  entortillez  &  entrelacez  les  uns  avec  les 
autres  ,  fur  tout  aux  environs  des  plus  grandes  articulations,  que  M. 
Havers  les  a  pris  pour  des  glandes ,  qu'il  a  appellces  mudlagineufes  3 
mais  il  n’ignote  pas  fans  doute  aujourd'hui ,  que  tous  les  differens 
corps  qu  on  a  appeliez  glandes  dans  le  fiecle  palTé  ,  font  des  pelo¬ 
tons  de  divers  vailTeaux  dilFeremment  entortillez  &  enirclacez  les' 
uns  avec  les  autres  ,  comme  je  Tai  démontré  dans  mon  Nouveau 
SyJ  eme  des  l'aiffeaux  du  corps  humain ,  &  dans  mes  Nouvelles  Ex- 

S  lij 


Idée  dtj  fùc 
recremen- 

icux  VI  f- 

queux  ,  qui 
i’infînue 
dans  les  ar¬ 
ticulations 
de  cenain> 
os. 


Natura  me» 
dullæ. 


Va  fa  me- 
dullatia  ,  & 
rpeciatira  ar* 
icriæ. 


144  T rahé  des  Liqueurs  du  ^orps  humain  » 

ferUnces,  On  voit  aifément  par  ce  que  je  viens  de  dire  ,  que  la  fur- 
face  interne  des  membranes  qui  envelopent  de  toutes  parts  les  arti¬ 
culations  faites  de  telle  maniéré,  que  la  cavité  d’un  os  reçoit  la  tête 
d’un  autre,  cfl:  garnie  de  petits  conduits  fecretoires  deftinez  pour 
verler  dans  rentre-deux  des  os  articulez  enfemblc,  une  humeur îym- 
phatique-vifqueufc.  Cette  humeur  rend  aifé  le  mouvement  de  ces 
parties  ,  &  le  conferve  ,  comme  l’explique  amplement  M.  Havers 
d2.\\s\^Di^ertatiof3  troijîême  de  Ton  Ojleologie.  Je  vais  la  rapporter 
ici  toute  entière  ,  non-feulement  pour  faire  honneur  à  ce,  Sçavanc 
Auteur;  mais  encore  pour  faire  quelque  plaifir  aux  Médecins  de 
bon  goût ,  qui  n  auront  pas  lû  fon  Ouvrage  ,  &  pour  l’utilité  pu¬ 
blique. 

DISCURSUS  TERTIUS, 

De  Medulla. 

„  Avitates ,  quas  natura  in  interioribus  oflîum  formavit,  nec 
3,  inanes  fiint  ,  inutilefve  vacuitates’,  nec  etiam  onerosâ  tantum 
,5  aut  abje61:â  quadàm  materiâ  repletæ  ;  fed  congrua  funt  repofito- 
,,  ria  materiæ  cujufdam  delicatæ&:  depuratilîlmæ,  ad  iniignes  par- 
,,  ti ,  quæ  eam  continet,  ufus  præftandos  per  quam  necelTariæ  , 
„  quam  medullam  vocamus.  Materia  hîc  feparata  &  depofirà  ,  ac 
5,  immédiate  ofïibus  inferviens ,  quoad  naturam  fuam  penitus  oleo- 
fa  eft. 

„  Nihilominiis,  tamen  integra  maflfa,  five  corpus  .medullæ  ex 
,,  diverfis  conftat  partibus  ,  ex  vafis  nempe  fanguiferis,  tam  venis 
,)  qiiàm  arteriis,  glandulis  ,&  partibus  continentibus ,  8c  denique 
,,  ex  materia  oleofa  iniifdem  contenta. 

„  V afi  habet  fanguifera  fibi  propria  ;  arteria  interdiim  unica  eft , 
5,  nonnumquàm  vero  duæ  aut  très  adfiint ,  ac  in  quibufdam  olïîbus 
,3  in  fpecie  quidem  in  coflarumnonnullisiftum  numerum  excedunr. 
„  Qiia^libet  eariimdem  deftinatum  habet  foramen  ia  latere  ofïîs 
„  formatum  ,  per  quod  cavitatem  intrare  poflit.  Per  hæc  foramina 
5,  pergunt  arteriæ  fine  ulla  fui  divifîone  aut  ramificatione  ;  non  enim 
„  ullam  obfervare  poteram,  quæ  aliquos  de  feramos  in  fubftantiam 
3,  offis  pro  ejufdem  nutritione  dimififlfet ,  fed  omnes  unicè  medul- 
5,  las  deflinatæ  erant.  Poftquàm  in  ampliorem  iifque  cavitatem , 


_  Chap.  VII.  De  la  nature ,  àPc.  de  la  moelle  des  os.  14, 
aut  in  cavernns  minores,  qnando  ofla  fpongiofa  funt,  pervenit  « 
commnn.ter  m  duos  ramos  dividitur ,  quorum  unus  afcendit  ver’ 
sus  unam  extre.mratem ,  alrer  versf.s  alceram  defeendir ,  &  a.nro' 
in  umverfa  fua  tendentia  ira  ramifîcantur,  uc  finoiilis  veficulie 
officioglandularum  fungentibus  ramum  largiantur.  °Licèc  autem 
ope  .merofeopu  drftmaè  viderim  diverfa^exilia  vafa  fa.muifera 
ad  fingulos  oculos  pertmentia ,  attamen  non  poflTum  alTerlrc  me 
obfervare  valuiffe  quamlibet  velîculam  habere  vas  fan<Tuiferum 
nequeetiam  augurer  rem  omnino  ira  fe  habere  j  cùm°enim  vefi! 
cul*  per  poros  mvicem  communicent ,  ut  pofteà  demonftrabo 
O  eum  fane  medullate  fuppeditari  porerit  ad  illas  quoque  adim’ 
plendas ,  qu*  vafa  fanguifera  propria  in  ordine  ad  fuppeditatio- 

nrfeparanr'’.°”‘°"“'”  quæqne^pf*  illas 

Quantum  ad  venas  attinet ,  notandum  eas  excurtere  ab  arm 
narum  termmatione ,  nonmillas  quidem  rota  via  intra  medullam 
ad  foramen  ufque  per  quod  arteriaintrat ,  arque  in  unum  ,  eu^ 

allas  veto  ad  (ùperfictem  mcdull*  tendere  ,  unde  nonnullas  fed  « 
admodum  ^iles  immediatè  membranam  perforare  obfervavi  &  “ 
lateraleni  oflSs  partem  penetrare  ,  quas  aut  in  aliquam  perio’ftd  “ 

'*^aruln  ,  quæ  in  in-  « 

faoflis  fubftantia  cxiftunt ,  &  arteriarum  mitritiarum  fociæ  fimf  « 
fe  exonerare necelfarià  fupponendum  eft  ;  itidem  ver6  ali*  in  tne- 
dull*  fuperficte  excurrunt ,  medullam  inter  &  membranam  eam  « 
inveftientem,  qu*  tandem  in  vas  illud  amplius ,  quod  pcrarcc  “ 
n*  foramen  egreditur,  defînunt.  Ubfduo  aut  plures  vifibiles  « 
nieatus  ex.ftunt,  probabile  eft,  venam  interdùm  fingulatim  per 
mnun,arteriam  verôperalterum  nieare,  quamvis  rem  omnino  ira 
le  habere  nondiim  obfervarim. 

Organa  fecretoria  funt  exiles  glandulæ  veficulofæ,  qms  mri 

sïsrrrf  “?”•  “ 

1  ’  quod  ipfæmet  feparant  ;  de  quibus  antcquàm  pluri-  “ 

busagam,  enarrabo  prius  ilia  qu*  de  communi  parte  continente  « 

f  annotanda  funt,  Omnes  prom  « 

n  edull*  partes,  oleofa  nempe,  velîculofa  &  vafcularis,  inchidun-  « 
turcommumquadam  tenuiffimâ  &  tenerrimâ  membranâ,  inftar  « 
yitruranfparentc,qu*tamillam  partem  inveftit,  qu*  in  ccllulis  “ 
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olTcîs  jacet,qiiàm  iftamjquæ  cavitates  ampliores  adimpicr.  Hu- 
jus  menibraiiæ  origo  cenilfimè  à  vafis  fanguiferis  arcefTenda  :  ni- 
hil  enim  hîc  habemus  aliiid ,  non  membranam  aliam  ,  non  ner- 
vos,  non  fibrastendinofas  aut  niufcularcs  ,  à  quibus  eam  deriva- 
re  valeamus.  Neqiie  vero  eam  ab  omnibus  vafis  fanguiferis  deri- 
vandam  elfe  conjicio,  fed  ab  arteriis  foluiHj  atque  nec  ab  om¬ 
nibus  quidem  arceriaiî  tunicis  5  fed  tantum  ab  exteriore  5  a  qua  tu- 
nica  expaiifa  fibrifque  ejus  elongatish^c  membrana  oritur.  Adeô 
tennis  quippe  ea  eft ,  ut  non  à  plurium  tunicariim  fîbris  produ(5i:a 
videatur  5  nec  etiam  obfervare  potui  eam  more  diverfarum  tunica- 
rum  arteriæ  ciijufdam  effe  divifibilem,  autfaltem  eam  convenicn- 
tiam  quamdam  habere  ciim  iilla  alia  præter  modo  memoratam  j 
fed  manifeftè  réticulum  eft  ,  five  niiidaSc  fubtilis  quædam  caffis , 

texturæ  illius  tunicæ  perfimilis. 

In  nonnullis  locis  rubra  apparet,  ac  fi  ingenti  vaforum  fangui- 
ferorum  numéro  gaiideret  5  at  ver6  color  non  eft  à  vafis  fanguife¬ 
ris ,  aut  fancruine  fîbi  propriis ,  fed  venarum  medullarium  quæ- 
dam  in  medullæ  fubjacentis  fuperfîcie  excurrentes  ,  &  per  eam 
tranfparcntcs  cfficiunt  ut  hoc  imbuta  colore  videaturjquem  tamen 
folummodb  tranfinittit.  Fateor  equidem  >  mchanc  membranam  j 
nonfemper  quotics  quidem  conabar ,  feparare  potuiffe  5  affurgic 
(j^jjppe  iiiedullaj  in  fpecie  j  ubi  mollior  eft  j  cum  hac  membrana  > 
dum  ilia  feparatur  ,  neque  id  mirum  cum  à  nonnullis  vafis  fan¬ 
guiferis  propagata  fit,  ita ut  connexio  &:  implicatio  mutua  faciat , 
quod  fimul  abfcedant.  Adeo  tenera  quoque  ilia  eft, ut  tantiim  non 
penitus  impoffibile  fit  eam  ampliiis  dividere.  Sed  fréquenter  ad- 
mo’diim  eam  in  ilia  medullas  parte  y  qux  magis  indurata  fuerar, 
feparavi  ,  ac  poftmodiim  vafa  in  fuperfîcie  medullæ  luftravi ,  ut 
certum  fit,  eadem pattern  hujus  membranæ  non  effe,  fed  ei  tan- 
tîim  fubjacere  ,  fuumqiie  illi  communicare  colorem  ,  ceu  quodli- 
bet  corpus  opaciim ,  corporidiaphaiio  ,  fî  ei  contiguum  eftjfuum 
communicare  colorem  affoler. 

Hæc  membrana  offi  adhæret ,  non  tantum  per  exiles  illas  vç- 
nulas ,  quæ  ab  uno  ad  alterum  continuantur ,  fed  pariter ,  dum  fè- 
met  intra  primæ  laminæ  poros  tranfverfos  infinuat ,  id  quodideo 
fîeri  fuppono,ut  oleum  mediillare  eo  meliùs  per  unam  laminam  in 
alteram  meare  poffir.  Poris  eam  effe  præditam ,  quibus  medianti- 

bus  oleum  p<ir  iUam  in  ipfiim  os  finit  9  certum  eft  5  qui ,  ceu  ra- 
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tîonaliter  conjici  potcft  in  illis  membranæ  parribus  formati  fimt, 
qui  in  poris  laminæ  primæ  jacent,  quorum  mcdio  unum  ab  altero 
illud  convenientius  Sc  certius  recipir.  Neque  iniruni  aut  abc- 
mim  cuiquani  videri  débet ,  hoc  oleum  ,  poftquàm  glandularum 
ope  à  fanguine  fepararum  eft  ,  per  poros  in  hac  membrana  for- 
matos  fuuin  habere  egrcifum  ,  fi  confideremus  modo  ferè  parai-  « 

Iclo  rem  fe  habere  in  illo  cafu,  quando  fudor  ope  glandularum  “ 
cutanearum  feparatus  cuticulam  per  ejufmodi  poros  permear. 

Dum  hæc  membrana  elevatur  aut  protruditur  in  diverfis  locis  ,*  « 
utfenjet  aJiquanrulùm  poris  tranfverfis  interioris  ofTis  partis  Thfi-  « 
mier,  parvulæ  quædam  protuberantiæ  rotundæ  eflformantur,  quæ  « 
fuperfîciem  medullæ  inæqualem  reddunr.  cc 

Olcum  medullare  in  hac  membrana  contentum  ,  non  penitus  Sîtus  o!ei 
conlufum  jacet  &  indiftinâum  ,  in  fpatio  à  communi  hac  mem-  ««cduiiaris. 
brana  circuinfcripro  ,  fed  divifioncs  adfunt  Sc  fubdivifioncs  , 
quandoquidem  in  membrana  immediatè  continentur  faccuU  “ 
membranacei,  &:  in  illis  facculis  veficulæ  ^  quæ  utraque  obferva-  « 

VI 3  dum  medulla  exifteret  molÜorj  oleumque  liquidum  ,  etiam 
poftquàm  frigefadum  effet,  permanerct.  Dum  veto  portionem 
medullæ  jamjam  induratam  examinabam  ,  calefadâ  illâ  $c  lique-  « 
fa<ftâ,  partium  continentium  eamdem  omnino  effe  ftru(fturam  de- 
prehendi ,  nifî  qiiod  teneros  facculos  adeô  benè  diftincruere  haud 
hceret.  “  ^  ce  ' 

Sacculi  veto  ftve  lobuli  ex  diverfîs  veficulis  conflati  non  eam-  saccuii 
dem  omnes  fîguram  obtinent  ,  nec  eamdem  capacitatem,  etiam  ‘‘  medulhtw, 
in  majori  medullæ  maffa  5  Sc  quantiim  ad  iilos  attinet  qui  parvii- 
las  cavitates  adimplent ,  varié  fîguratos  eos  ,  inque  extenfîone 
fua  differentes  effe  manifeftum  eft ,  quatenus  cum  ipfîs  cavirati- 
bus  eodem  fe  modo  res  habet  5  atque  in  nonnullis  cavernis  fim. 
plicibus ,  quæ  exiles  admodùm  funt  /id ,  quod  eafdem  adimplet ,  “ 
vix  facculi  noinen  meretur ,  cùm  in  nonnullis  non  nifi  duæ  aut 
très  vefîculæ  contineri  poffint  ,  imo  in  nonnullis  plures  præter 
iinicam  adefte  veficulas  non  conjiccre  valeam.  << 

Hæ  vefîculæ  exiles  funt  vefîcellæ  glandulofæ  ad  oleum  me-  '  Veficuk  ^ 
dullare  à  maffa  fanguinis  feparandum,  &  rccipiendum  deftinatæ. 

Omnes  quantum  obfèrvare  potui  ,  eamdem  obtinent  fîguram ,  »«edulia. 
nempe  rotundam  ,  nec  etiam  in  capacitatc  fua  differunr.  In  illa 
medullæ  parte ,  quâ  oleum  fluidum  eft  6c  claruin  ,  vefîculofæ 
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3,  pulmomim  inflatorum  fiibftantiæ fimiles  admodiim appâtent,  nifl 
„  quod  hæ  veficiilæ  non  adeo  amplæ  finr. 

33  In  exigiio  mediillæ  fruftiilo  ,  quando  olciim  eft  indiiratuin  , 
33  ope  microfcopii  infpedæ  repræfentanc  raccmiim  margaritariim 
3,  exilÎLim  5  quaruni  iina  alteri  adhærefcic  in  olTe  hiimano  ,  quod 
3,  aflervavi ,  ufqiie  duni  oleiim  pcnitus  fuerat  evaporatum ,  hafce  ve- 
,,  fîciilas  rémanentes  3c  exficcatas ,  intégras  nihilominiis ,  obtinc- 
35  bam,earLimqiie  fubdantia  fpongiæ  ad  inOrar  vifiii  offerebar. 

3,  Oleiim  niediillare  in  diverfis  çxilibiis  veficiilis  contentiim  indc 
53  ita  egreditur  3  ut  facciilus  apertiis  non  ftatim  exoneretur ,  nec 
33  oleummedullare  omne  fimiil  effluar/ed  in  exigua  adeo  quantitate 
33  exrtillat,  ut  infigne  temporis  fpatium  præterlabatur  ,  antequàni 
33  omne  effluat  ;  imo  fifacculus  molliter  comprimatur,  ut  nulla  ta- 
3,  men  veficula  difriimpatur  3  per  gradiis  tantiim  3c  fenfim  exinani- 
33  tur,idque  ideo ,  quoniam  membrana  Tacculi  amplioris  jamjam 
33  difriipta ,  oleiim  tamen  niedullare  adhuc  dum  in  veficulis  conti- 
,,  netur ,  ex  quibus  3  quamdiii  integræ  manent  3  ea  tantiim  certo 
33  temporis  fpatio  effluit  quantitas  ,  cui  pori  earumdcm  tranfîtum 
33  concederepoterunt. 

J,  Videntur  adciTe  pori  mcatufque  immediati  ex  iina  vefîcula  in 
33  aliam  (  quod  in  facculis  obvium  eft  )  per  quos  oleiim  liberum 
„  fuiim  Gurfum  ad  junduras,  3c  ad  fubftantiamoflîum,  ciijus  gratiâ 
3,  produdiim  eft  3  3c  à  media  maftæ  ampliores  cavitates  adimplen* 
33  tis  parte  3  arque  à  lateribus  oflium  paulo  remotioris  ,  ac  à  cellulis 
3,  minoribus  peragat;  proinde  etiam  3  fi  majorem  durilfimæ  me- 
33  didlæ  partem  fuper  igné  liquefaciamus ,  oleum  per  gradus  omne 
deftillabit  ,  facculolque  3c  veficulas  inanitas  pone  le  relinquet , 
33  quod  apertè  demonftrat,  meatus  dari  à  parte  interna  ad  fuperfi- 
33  ciem. 

33  Atqiie  fi  confideremus  facculorum  3c  veficularum  in  centro  mc- 
33  dullæ  in  offibus  amplioribus ,  v.  g,  in  oftefemoris,  exiftcntiuin 
3,  diftantiam  ab  ipfa  ofiis  fubftantia  3c  articulationibus ,  quibus  fijp- 
33  peciitari  meduila  debet ,  non  poftiimus  non  concludere  talent 
33  adefte  ftruduram  ,  qua  mediante  ad  hafce  partes  vehi  pofïit  5  aliàs 
33  enim  omne  oleum  medullarc,  eo  folo  excepto,  quod  in  veficulis 
>3  prope  communem  memb.ranam  jacentibus  continetur3  niilluin 
33  hifte  partibus3in  quarum  emolumentum  produ(ftum  eft3  ufunî 
præftarer,  Cùm  proinde  certum  fit ,  oleum  mediillare  ab  iina  par* 
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rc  ad  aliam  tranfirCjid  contingat  oportct,  aut  per  diidliis  proprios 
addiuncfcopiim  deftinatos ,  aut  vcro  per  poros  in  veficulis  effor- 
matos,  per  quosoleiim  immédiate  ex  ima  in  alteram  fluat ,  &  ita 
fiicceffivè  progrediatiir ,  ufqiie  dum  vel  ad  articiilationem  ,  vcl  ad 
fubftantiam  ofTis  perveniat.  Per  accuratifilmas  indagines ,  ques 
inftitui ,  non  poteram  quidquam  detegere  ,  quod  diidus  referret  3 
hcc  révéra  etiam  ullos  poros  obfervarc  porui ,  per  quos  mcdullare  “ 
oleum  ruum  liabere  tranfitum  volo,  adeo  ut  eateiuis  unum  æque  “ 
improbabile  videatur  ac  alterum.  Id  verô  minimè ,  inquam  ;  fi 
enim  adefient  dudus  à  diverfis  glandulis  derivati ,  obvii  nobis 
fièrent  uti  in  aliis  glandulis  ,  in  canalcs  ampliorcs  definentes , 
id  quod  vifibilcs  cos  reddercr  ;  pori  vero  undiquaque  admodùm 
exiles  exiftunt ,  ncc  apparet  ratio ,  ciir  ii  uno  in  loco  majores ,  ut 
vifui  noftro  femet  oiferanr,  efie  debeant,  quàm  in  alio,  Prætereà 
confideremus  5  oleum  à  veficulis  aut  glandulis  non  in  amplum 
quoddam  derivari-  rcceptaculum  ,  quod  dudus  convenienres  ad 
illud  coufque  deducendum  requireret ,  fed  ex  medullæ  fiiperficic 
eiîluere  totidem  ex  locis ,  quot  in  lamina  interiorc  pori  tranfverfi 
exiftunt:  ut  adeo  fiipponerc  deberemus  ,  hoc  dinftus  ferèpenitus 
innumerabiles  fore,  non  in  primo  tantiim  fiioexortu  à  glandulis, 
fed  etiam  in  fiia  terminatione ,  quod  æquè  conceptu  admodiim 
difficile  ac  non  neceflarium  eft ,  &  fapientiffimis  divinæ  provi- 
dentiæ  viis  inconveniens  ,  ciim  detur  facilior  &  fimplicior  via  , 
ad  oleum  medullarc  deducendum  ,,  dum  veficiilæ  in  quolibet  fac- 
culo  5  facculique  in  membrana  communi  fibi  invicem  contigui  ja- 
cent  5  qiiæ  contiguitas  efficir ,  ut  ejufmodi  pori  immédiat!  ex  uno 
inalium  ,  qualcs  luppofui ,  commodè  formati  cfTc  poffint. 

Sacculi  iftiSc  vcficulæ  glandulares  fine  dubio  à  vafis  fanguife-  Saccuîomtn 
ris  propagantur  s  quandoquidem  ,  uti  fupra  de  membrana  com-  ‘‘  &  vcScui»- 
muni  dixi ,  nullæaliæ  partes  in  cavitatibus  exiftant,  à  quibus  de-  Euï'orï- 

rivari  poffint ,  videnturque  non  in  fpecie  tantiim  ab  arteriis  deri-  go. 

vari',  fed  fpecialiiis  adhuc  à  tunica  eariimdem  extima.  Membra- 
ncaearum  fubftantia  pariter  membranæ  communis  ad  inftar  tranf- 
pareils  eft  ,  texturaque  illarum  eademprorfus  efte  videtur.  Ira  ut 
'  conjiciam  ,  exteriorem  arteriæ  tunicam  expanfam  ,  Se  congruè 
modificatam  vcficulas  conftituere,  camque  dein  ulteriùs  expanfam 
prodiicere  facciilos,  nec  miniis ,  dum  ilia  ultra  hæc  omnia  ex- 
pandicur  ,  membranam  omnia  hæc  includentem  exoriri. 

T  ij 
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Qe»*!  35  Prêter  preflîbnem  olei  mediillaris ,  quam  id  ,  qiiod  Continué 

Liî'aTc  ^0-  ?)  fHppeditatur ,  in  parcem  ejus  jam  anteà  feparacam ,  inque  veficulis 
moveau  35  depoficam  exeric ,  ut  illud  versùs/ubftantiain  ofllum ,  éc  in  illorum 
55  nonnullis  versiis  juiiduras  adigat,  ctiain  non  fine  ratione  conjice- 
5,  rc  pofrumusjvefîculas  &  faccuios  majores  ad  congriiam  urqiie  dif- 
55  tentionem  adimpletos  feniet  contrahere uti  aliàs  fîbræ  vefîcæ 
3,  urinariæ  &  aliarum  membranearum  cavitatum  evidenter  faciunt 
55  propter  eamdem  rationem  :  qiio  fado eiim  fpongiæ  ad  inftar 
55  comprimantur  5  oletim  ex  iina  vefîcula  ,  iinoqiie  facculo  in  aliiiin 
55  fuccefïîvè  exprimitur  Sc  cogicur,  arque  pars  in  veficulis  membra- 
,5  næ  communi  proximis  contenta  per  didani  membranatii  5  Ôc  in 
55  tranfverfos  primæ  laminæ  internæ  poros  pellitur  5  ca  verô  quæ 
•  55  remotior  erat,  versus  hanc  ducitur  5  &  lociim  illius  5  quæ  fiiblata 
55  fucrat  5  fuppler.  Quomodô  vero  dirpenfetur  5  poftquàm  jam  in 
55  ipfain  ofiium  fubftantiam  pcrvcnic,  jamjam  demonftravi ,  dum 
55  de  duplici  pororum  in  laminis  5  &  intra  eafdem  formatorum  fpc- 
,5  cie  dififerui. 

"  Tranfirus  3^  Unuiii  verb  adhuc  eft ,  de  quo  agere  conftitui ,  nempe  de  tran- 
TatYs  mediillaris  in  junduras.  Modum  quo  tranreat5  dum  in 

55  facculis  &  veficulis  exiftit  5  jamjam  expofui  5  quæ  vero  adfit  me- 
55  chanicapro  tranfitu  ejus  intra  oflis  confinia  5  fluxuque  in  interfti- 
5,  tia  jundurarum  jamjam  confiderabo  ,quandoquidcm  illam  eouf- 
55  que  pertranfire  evidens  eft.  Si  enim  jundura  quædam  integra  af- 
35  fervetiir,  ufque  dum  omnis  mucilago  fit  abfumpta,  ctiam  v.  g; 
55  in  ipfis  digitis  5  ubi  nullos  tamen  meatuspauio  majores  detegere 
'  55  potui  5  longo  tempore  poft  5  oleum  tranfiidans  5  &  oftium  extremi- 

55  tatibus  adhærefcens  reperitur5  quod  ab  eorum  caviratibus  poft 
55  mortem  hominis  fuppeditatur ,  dum  ipfa  mors  adhuc  aliquid  relin- 
55  quit5  ad  curfum  ejus  in  articulos  fuftentandum5  ciim  è  contrario 
55  mucilaginis  fuppeditatio  ceftet ,  qiiamprimùm  circulatio  fangui- 
5,  nis  inhibetur ,  &  quod  ejus  in  junduris  relinquebatur  5  celeriter 
^  55  evaporct5  utalia  via  difparear. 

,5  In  hune  finem  pori  five  meatus  fbrmati  funt  ,  &  in  extremis 
„  tare  oflis ,  &  in  fînibus  ejufdem,  qui  à  latere  funt.  Qui  accuratè 
55  in  extremitate  5  quæcartilaginofaapparet,  locati  funt  5  exiles  ad- 
55  modùm  exiftunt,  fed  copiofi  ,  quoique  detegere  in  multis  oflibus 
5,,  valdè  eft  difficile  ;  poffideo  autem  os  equinum ,  ubi  manifefii  aef- 
3w/  modum  funt.  Ec  hîc  tranfîtum  olei  medullads  eodem  fc  modo^ 
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hsbcrc  conjicio  3  ac  in  intermedia  oflîiim  parte  laterali  per  t'raiif“ 
verfbs  &  longitudinales  poros  ille  contingit.  Meatuuni  horiiin 
quidam  in  finubiis  nonnullis  admodùm  funt  confpicui ,  in  fpecie 
in  cavitate  partis  pofticæ  olTis  fenioris  circa  ruffraginem  aliquis 
eft,  quem  aperui ,  &  aliquoufque  profecutus  fum  in  cavernofam 
ofïis  partem ,  &  in  cavitate  ampliore  in  parte  poftica  trochlcæ 
olTis  fcapulæin  maxima  rchcletoruni  parte  diverfi  funt ,  interdùm 
fex  aut  feptem,  quorum  unus omnibus  reliquis  major  eftj  infpe- 

cie  vero  unum,  qiiiinfignis  valdè  erat^examinavi  primo  quidem  'c 
opefetæj  quâmediante  ilium  manifeftè  deorrum  versus^infionem  ‘c 
viam  in  os  emetiri  deprehendi ,  quo  aperto  ,  diiaus  oflTcus  appa-  ‘c 
rebat,  qui  aliquoufque  in  partem  cavernofam  excurrebat,  qui- 
que  præter  cos,  quos  in  terminatione  fua  habebar,  adhne  undiqua- 
quediverfos  polTidebat  poros  latérales ,  per  quos  in  totidem  ca- 
vernas  aperiebatur.  Et  in  eadem  cavitate  in  oflTe  humeri  equino, 
odo  aut  novem  horum  mcatuum  aliquantuliim  ampliores  repe- 
ri ,  cum  diverfîs  aliis  ,  qui  nudo  ociilo  confpicicbantur.  Per  hos 

ergo  poros  oleum  raedullare  in  cavitatibus  fcparatum  indu(5î:um 

fluit,  &:  per  hune  in  interftitium  jimauræ.  Dudus  hic  ,  ubi  in 
junauram  aperitur  ,  in  nonnullis-animalibus  ampliis  fatis  eft  5  in 
yitulo,  ubi  unicus  erar,  eum  ampliorem  efle  obfervavi ,  quàm  ‘c- 
ilium ,  per  quem  vafa  medullaria  in  cavitatem  tranlèunr. 

Et  in  beftiis  præpinguibus  ,  ac  fine  dubio  etiam  in  nonnullis 
hominibus  admodùm  corpulentis  ,  ei  fæpiùs  quidpiam  incumbit ,  ‘c 
glandulæ  adipofæ  fimilc,  ac  fi  radices  in  hoc  dudu  egifTet ,  fixnm ,  «c 
quod  primitiis  reverà  talem  elfe  gla.ndulam  conjicrebam  ,  ufque 
dum  accuratiiis  inquirere  cæpi ,  ac  tandem  unde  hæc  pinguedo  ‘c 
flippeditetur  ,  detexi.  Nam  ficut  glandulas  adipofæ  inter  raufeu- 
los ,  ita  Ctiam  veficulæ  medullæ  fæpiùs  majorem  olei  quantiratem 
fuppeditare^  poterunt  ,  quàm  impenditur ,  &  dum  animal-  pin- 
guefcit,parùmqiie  in  motu  exercetur,  ceu  ilia  qiiæ  maccllo  defti- 
nata  funt,  ab  omni  plerumque  labore  immunia  funt ,  plùs  fup- 
peditatur,  &  minùs  abfumitur ,  quàm  in  aliis  5  ita  ut  alienum  non  « 
fit  ejus  quidpiam  o/fi  adhærefcens &;  ejufdem  abundantiam.etiam 
in  ipfa  junâairainveniri,.  <c 

Naturæ  materiæ  hujus,  quæ  in  /acculis  &  vcficulis  à  me  expo- 
fitis  continetur ,  deferibendæ  non  multùm  immorabor,  quando- 
quidem  nerao  non  eanxoleum  dïè  novit;  nec  etiam  nece/Tarium 
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,,  cft ,  ut  aliqiiid  porro  ciicam  de  modo  feparationis  ejurdem/cùm 
3,  id  ,  qijod  dc.fccretione  glandiilariain  generedixi,  ad  cum  expla- 
,,  nandum  fiifficiat. 

,,  Unum  veto  adhuc  vel  duo  potiiis  reftant  à  me  obfervanda 
33  antcquàm  de  ufibus  olci  medullaris  diflerere  incipiam.  Primum 
53  cft  differentia  ilia  ,  quæ  iiitercedic  inter  colorem  illius  partis  mc- 
33  dullæ ,  quæ  in  cavitatibus  amplioribus  eft  3  &:  illius  3  quæ  in  cel- 
3 ,  Inlis  ofl'eis  continerur  3  in  fpecie  in  nonnullis  animalibiis ,  diim  il- 
„  la  pars  poftquàm  induruir, colorem  album  rubello  permixtum  ob* 
33  tincr,  hæc  vero  manifeftè  rubicunda  cft.  Hæc  vero  colo^im  di- 
3,  verfitas  à  differentia  niimeri  vaforum  fanguiferorum  exurgit.  Iri 
3,  illa  enim  medullæ  parte  3  quæ  in  cavitatibus  amplioribus  horpi* 
3,  ratur  3  non  quamlibet  vcficulam  fiiam  habere  arteriam  ,  fangui* 
33  nem  3  qui  particulas  oleofas  fuppeditet,  addiicentem  3  aut  venam 
„  ilium  reducentem  3  ruppono3  fed  nonnullas  effe ,  quæ  oleum 
33  casimplcns  obrinuere  per  poros  ab  aliis  veficulis  feparationiejuf- 
„  dem  infervientibus  fuppedirarum  5  illariim  vero  veficularum,  quæ 
,3  in  cellulis  minoribus  exiftunr ,  qiiælibet  fua  vafa  fanguifera  in  hune 
33  fîncm  habet  3  id  quod  eadem  proporrionaliter  magis  numerofa 
3,  reddit  3  &  per  confequens  hanc  partem  magis  rubicundam.  Se- 
33  cundum  cftidifferens  confiftentia  diverfarum  medullæ  partium  , 
33  poftquàm  frigcfaciæ  funt.  In  nonnullorum  olfium  cavitatibus 
33  amplioribus  reperiemus  partes  quafdam  3  quæ  frigore  induruere  , 
33  &  naturæ  febaceæ  funt  j  alias  vero  ,  quæ  liquidæ  remanferc  3 
3,  etiam  in  unaeademque  cavitate.  Jam  vero  oleum  quoad  propriani 
33  fuam  Se  naturalcm  confîftentiam  liquidum  eft  3  ftve  frigidum  fit  , 
3,  ftvecalidum  :  ut  adeo  illa  pars  olei  medullaris ,  quæ  liquida  per- 
33  manct  3  fe  magis  piiram  &  mixturæ  expertem  demonftret  5 
3,  altéra  vero  3  quæ  congelata  eft,  additamentum  aliquod  habere  vi- 
3,  detur3quod  confîftentiam  ejus  alterar.  Quæ  veto  iftæ  porriones 
3,  additæ  fint3  mcliiis  addifeere  non  poffumus  ,  quàm  per  experi- 
33  mentum  3  quo  ejufmodi  mutatio  in  oleo  communi  prpdiKfta  cft  ; 
33  quod  mutuatus  fum  ab  ingenioftftlmo  Do^.  Crcvnj  ^  qui  in  difeur- 
“^33  fu  fuo  de  viribus  mixturæ  quo  modo  pinguedinis  animalium  gene- 
5,  rationcm  imitari3  &  fîmile  quid  producere  poflimiis  ,  nobis  of- 
3,  tendit.  Id  vero,  inquit,hunc  in  modum  fîcripoterit  :  fume  oleum 
3,  olivarum  3  affundc  illud  fpiritui  nitri  retftificato  ,  tuneque  per  ali- 
73  quoc  dies  ea  digérés ,  &  fenfîm  fenfimque  oleum  colorem  medul- 


Chap.  V îh  De  U  nature ,  âr’c.  de  U  moelle  des  os.  15T 
1^  nancifcetur  9  5^  tandem  congelabittii*  aiu  indiirabitiir  in  albam 
pingiiedinem  ,  five  bmynim,  qiiod  iinicè  vi  ignis  æquc  ac  me- 
diilla  animaliiim  dilTolvitur.  Diim  oleiimucainpinaucdinem  con- 
vertitur  J  notare  licetj  illiid  magis  indurarij  (1  nonniilIîE  maoris 
fiilphiireæfpiritûs  nitriportiones  exhalavcrinr.  ^  cf' 

^  Inde  principiiim  veriim  congelans  eft  fpintiis  nitris  produc- 
tio  pinguedinis  nihil  aliud  eft  ,  quàm  duratura  olei  conaelatio. 

Inde  ctiam  apparetjipfam  animalium  pingiiedinem  nihil  alTud  efle  « 
quàm  coaguîum  partium  fanguinis  oleofariim  5  aut  per  nonnullas  « 
particulasi  falinas  proprias  ,  aut  per  portiones  aëris  niirofas  ,  cum 
illis  permixtas. 

Caufa  proin  differenti^  5  qu^  confîftentiam  nonnullariim  par- 
tium  medullce  y  congclationis  illius  ,  quas  indtiraca  deprehen- 
ditur  poft  refrigerationem  5  eft  mixtura  &  combinatio  particula- 
rum  aëris  nicrofarum  cum  ilia,  particulas  ejus  ftgentium,  id  quod 
adeo  efticaciter  fît ,  ut  aliqua  pars  medullæ  induratæ  deftillctur  per 
Te,  ea  poft  deftillationem  frigori  expofita  ad  priorem  fuam  con- 
fiftentiam  revertatur.  Quamvis  poftmodiim  cam  diu  foli  expo- 
nendo,  aliquid  ejufdem  ad  naturam  veri  olei ,  etiam  dum  fri^i- 

elict  J  liquidam  ftiam  confîftentiam  confcrvantis  reduxerim 

* 

De  ujihus  Medulla. 

T)  Roximum  ;am  eft, ut  de  ufîbus  medullæ  difteram  3  de  ufîbus,  «  Mecî-ifan»: 
X  inquam  ,  ejufdem  ,  quoniam  pluribus  illa  infervic ,  1  icèt  ille  tficioni  oP- 
nullus plané  fît,  quem  Authores  quidam  eidem  adfcribere  viden- 
tiir,  dum  fubftantiam  medullarcni  intra  duas  cranii  tabulas  inter- 
jacentem,  ejufdem  nutritioni  infervire  aïunt.  Præterquàm  enim  « 
quod  ofla  manifefta  habeant  vafa  languifera  >  accrctioni  eorum  « 
deftinata ,  quæ  propriè  ad  fubftantiam  eorum  ,  nullo  veto  modo 
ad  medullam  pertinent  3  cuivis  „qui  naturam  medullæ  oleofam 
confideraverit,  manifeftum  evader,  quàm  inepta  ea  fît ,  ut  in  fubf- 
tantiam  adeo  folidam,  qualis  olTium  eft, convertatur.  Si  verô  fim- 
po  uerinr,nutritionem  nihil  aliud  eftejquàm  fuppeditationcm  vola- 
tilis  cujufdam  &  fluidæ  materiæ  ad  partium  continentium  plenitu- 
dinem  fuftentandam  ,  tonumque  &  temperamentum  earumdem 
confervandum^  concedi  poterir^oleum  medullare  ad  nutritionem  «« 
eorimi  aliquantum  pertinere  ,  in  quantum  ejus  aliquid  indefînen- 

?  ac  jadiiram  olei  abfumpti  denuô  reparandam, 
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Primo  aiitein  generalis  aliquis  mediillæ  ufus  obfervatïït  ]  om- 
iiibufqLie  ofTibiiscominiinis ,  &  integræ  etîam  eoriimdem  fl:ruâ:u- 
xæ:  feciindo  vero  particularis  magis ,  &  aliquas  tantum  nonnul- 
loriim  offîuiii  partes  refpiciens.  Univerfain  omnium  oflîum  fubf^ 
tantiam  inungît ,  perqiie  fuam  unduofitatem  in  debito  eadem 
confervat  temperamento.  Partes  oflîum  in  fe  naturaliter  ficcæ 
funt  5  dumque  ofla  nimium  ficcitatis  gradum  attingunt,  fragilia 
magis  evadunt,  &  per  quamvis  violentiamconfringi  pofllint;  ne- 
que  idfoliim  5  fèd  videmus  ctiam  quàm  citb  tenuïor  pars  fcapulæ 
aëri  expofita  ,  cùm  nulla  ibi  ampliùs  cft  medulla,  fine  ulla  vio- 
Icntia  èc  unicè  per  ficcitatemfindatur  3  ut  adeo  neceflarium  fue- 
rit  ad  fecuritatem  oflibus  contra  fiflîiras  &  frafturas  largiendum  , 
ut  defenderentur  per  talem  materiam ,  quæ  vim  accidenrium  in- 
juriamiis  inferendum  retunderet,  eademque  mollia  redderet ,  ut 
aliqiiantulîim  cederê  poflent  preflionibus  ,  &  violentiæ,  quæ 
aliàs  fiiciliùs ,  evidentiîis ,  /ênfibiliiis  damnofa  evaderet. 

Præter  univerfalem  hune  medullæ  ufiim ,  eadem  etiam  in  fpe- 
cie  magis  extremitatibus  oflîum  articulatorum  infervit.  Primo  , 
ad  lubricationeiTi  ,  ut  aptiorcs  eædem  redderentur  ad  magnum  &; 
neceflarium  motus  animalis  negotium  ,  atque  in  eodem  ftatu  ad 
motum  apto,  perpetuo  confervarentur,  Sc  ut  co  promptiùs  fituni 
fiium  5  ex  quacumque  caufa  immutare  videntur.  Equidem  extre- 
mitates  oflîum  ,  quæ  articulata  finit  ,  læves  admbdiim  Sc  politas 
efle  novimus ,  quæ  fi  exficcentur  ,  oflfa  non  eadem  promptitudi- 
ne  Si  facilitate  imperio  mufculorum  eadem  moventium  obtem- 
perabunr.  Proin  follicira  fuit  natura  ,  ut  lubrico  quodain  oleo 
lævigarentur ,  cui  in  jundluram  influenti  additur  Liquor  quidam 
mucilaginofus ,  per  peculiares  glandulas  in  junduris  collocatas 
feparatus  3  atque  à  duorum  horum  ,  olei  nempe  Si  mucilaginis  , 
mixturacmergit  compofirio  ,  ad  illud  propofitum,  quod  fine  ullo 
naturæ  difpendio  ,  ope  ejufdem  in  ad:um  deduci  poterit ,  apta  Si 
conveniens ,  ficuti  demonftrabo  ,  ubi  de  glandulis  mucilaginem 
feparantibus  diflerendum  erir. 

Secundo,  oleum  medullare  cum  mucilagine  combinatiim  ex- 
rremitates  oflîum  articulatorum  præfervat  ,  ne  incalcfcant  ,  auç 
fervorem  quemdam  inordinatum  per  motus  fiios  concipiant,  qua- 
lis  incalefcencia  motus  ilios  aliàs  infequererur  ,  imprimis  dum  ce- 
leres  ii  fiait  Si  violenti,  ac  diu  contiiiuantur.  Impoflibile  quippe 

eft  > 


y II»  Ds  ŸiâtuYC  J  ^ c»  de  Ict  tnoelle  des  os* 
cfl.,  duo  corpora  æquè  folida  ac  ofTa  funt  in  nonnullis  locis ,  U 
articulatoruin  ofîîum  excrcmicatcs  violenter  inovcri ,  &  iinum  al- 
tcritotics  affricari,  fineinfignis  caloris  produélrione ,  nifimateria 
qiiadam  gaudeant,  quæ  &  ilia  aliquantulùm  mollia  reddat,  & 
fuo  interventii  impediat  ,  ne  immediatè  feinvicem  lanaant.  ^li  « 
rhedis  ,  curribus ,  carrifye  dirigendis  operam  dant ,  oinnes  idip- 
fum  probè  cdodifunt,  proindcqucolctim  quoddam  fuiini  &  niu^ 
cilagincm  ,  lîve  compoiîciim  potiiis  aliqiiod  poflîdcnt,  quo  illud 
naruræ  compofitum  imitantur ,  qiiodque  nihil  aliud  eft ,  quàm  « 
mixttira  ex  adipe  &  pice  liquida ,  qui  interiorem  rotæ  modio- 
uim  &  extremum  axis  circaquam  rota  movetur,  inungunt ,  fine 
cujusope  pernix  unius  circa  alcerum  roratio  calorem  producit , 
euinque  interdum  adeo  intenfiim ,  ut  inftruinenra  ifta  in  flam- 
inam  abeanr.  Ac  nifi  in  jundiiiris  contra  præternaturalem  talem 
incalefcentiani  a  niotu  violento  oriundain  provifuni  fuifiet ,  ho- 
inines  torpidi  plané  evafifTent ,  nec  nifi  ad  lentos  &  deliberatos  “ 
motus  fuiflfemus  apti,  etiam  ciini  iirgentiffimas  ôc  valdè  præcipi-  «<= 
tes  feftinandi  caufas  habuifiemus.  ce 

Tertio  ,  neceflfariiim  porrb  crat ,  ut  ofia  inungerentur  &  ma- 
defierent  per  hujufmodi  naturæ  quidpiam  in  fuis  jundluris ,  ad 
præcavendam  attritionem  aut  confiimptionem  ab  afFri»5hone  eo- 
rum  mutua  metuendam.  No4i  pofrunius  enim  non  vel  ipfis  fen- 
fibus  deprehendere  ,  in  hujufmodi  rci  defedlu  duo  corpora  fimi- 
lis,  quali  offii  gaudent ,  naturæ ,  fi  fréquenter,  &  uti  nonnullis 
eorumdetii  conringit,  violenter  moveantur ,  acinvicem  aflPricen- 
tur,  inevitabiliterlibi  invicem  illatura ,  acquafdam  partes  utrin- 
que  abfumptas  iri;  ut  adeo  mcchanica  naturæ  quàm  admirandæ 
etiam  in  olTibus  fibi  invicem  in  omnibus  articulationibus  adap- 
tandis,  in  iifque  ad  faciliorem  motionem  ,  illamque  pofitils  va- 
riationem  ,  quæ  in  unaquaque  jundura  requiritur ,  idoneis  red- 
dendis,  primitùs  videatur,  diuturno  tamen  ufui  fufficere  non  « 
pofTet,  fed  partes  corporis  humani  motui  animali  deftinatæcirô 
in  eum  dch^oerentur  fiatum  ,  ut  nofocomio  magis,  quàm  adioni 
fuæ  &  operis  continuationi  convenienres  forent.  Apparet  iraque 
quàm  utile,  proficuum ,  &:  abfolutè  neccffariiim  o/fibus  fit  oleum 
hoc  medullare.  ce 

At  vero  ufus  ejufdem  fe  porro  extendit  ad  ligamenta ,  quæ  ofia 
articulata  conjungunt  :  hæc  enim  illius  ope  præfervantur  flexilia  ‘5 
1  /.  Partie»  y 
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&  fequacia,  ut  omni  motui&  fitiii  partis  mobilis  ,  ad  quam  per-' 
tinent ,  fe  promptè  accomodare  poflfînt.  Nid  enim  itainungeren- 
tur  5  facilè  vifuri  efTemiis  diverfam  eorum  temperiein  ab  ilia ,  quâ 
nunc  fruimtur  5  à  rigiditate  &  ficcitatc  oriiinda  expedandam , 
qiialem  ,  dum  radiisfolaribus  exponuntur  &  exficcantiirj  contra- 
hunt.  Et  quid  obdat  quin  fupponamus ,  illiid  etiam  utile  elfe  ,  & 
ob  eamdem  caufam  neceflTarium  hifee  partibus  5  ob  quam  Mufici 
oleum  qiioddam  adhibeiit  ad  chordas  fidium  confervandasjiie  adeo 
facilè  riimpantur ,  ac  aliàs  folent ,  dum  nimiiim  extenduntur.  Ita 
etiam  ad  hæc  ligamenta  à  difruptione  immunia  præflanda,  quæ, 
quam  valida  etiam  efle  videantur ,  iis  tameii  validé  &  fubito 
extenfis  aurcontorris,!!  ficca  efifent,  immincret,  munguinurea> 
&  humedantur  hâc  mixturâ  ex  oleo  medullari  &:  mucilagine 
conftantei 

Et  deuti  temperamentum  ligamentorum ,  æqiiè  actempera- 
mentum  odium  canfeivat,  ita  pariter  eorum  lubricationi  infer- 
vic.  Horum  nonnulla  olîî  affixa  funt  in  exfgua  ab  exrremo  ejuf- 
dem  didantia  ut  djftinèia  dut  &  feparata  ab  aliqiia  partis  interme- 
diæ,  cui  incumbunt ,  portione,  ita  ut  in  omnibus  junduræ  mo- 
tionibus  non  foliim  infledantur  aut  extendantiir  ,  led  etiam  ré¬ 
tro  ac  antrorsùm  fuper  odcipfo  quad  repant.  Cùm  proinde  ofH 
contiguadnc,  &  fuper  illo  rependo.quafi  moveancur ,  ratio  appa- 
rer,  ac  ncceifitas  rei  çujufdam ,  quæ  lubrica  ea  reddatj  &:  motum 
55  illius  partis ,  quæ  os ,  fuper  quo  moventur  ^  attingit  ^  promptio^ 
J5  rem  &  faciliorem  reddat. 

,5  Et  fuppodto  hiijus  materiæ  defcdii ,  quæ  lubrica  ea  reddere 
j5  deberet ,  rationem  reddere  pofTiimus  ftrepitûs  Si  crepitarionis 
»  jundurarum  ,  qui  in  perfonis  nonnullis  fcorbuticis  fréquenter  ad- 
3,  modiim  obfervatur.  Si  ubi  ligamenta  potiiis  quàm  olîa  aceufari 
35  debere  conjicio.  Si  enim  non  fufficîenter  lubricata  dnt  3  non 
3,  adeo  prompta  ertint  ad  proferpendumeo  ufque3  quo  motus  junc- 
33  turarum  cadem  deftinat  3  dumque  non  proportionaliter  moven- 
33  tur  3  Si  per  continiiatum  motum  variatfoni  dtûs  illii^  partis  ref- 
33  pondent  3  neceifario  3  dum  impedimenrum  quodd^i  injiciunr , 

J3  junèlurain  motu  fuo  nihilominiis  fubdd:ente3  extraordinariè  ex- 
33  tenduntur ,  id  quod  videtur  eCfe  caufa  illius  doloris3  qui  tum  ibi 
33  fæpiùs  fentitur ,  quiqueferè  me  addiicit  ut  credam3ligamenta  ali- 
5^  quo  gaudere  fenfu.  Dum  vero  non  poffunt  eatenùs  Si  eoufque 
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Chap.  yiL^De  lamture^  (^c.dela  moelle  des  os.  155 
cxtendi,  ut  fine  motii  proprio  partem  cxtendi  aut  infleai  finant 
ad  ilium  gradiim  j  ad  quem  inufculi  contradlione  fiiâ  eanidcm  mo- 
vcri  cogLinc  (  quiqiie  cum  débita  oflfuim  conjunaione  fiare  non 
ponet  )  hinc  fi  ulterius  extcndi  non  pofiiint,  tandem  cedcre  co- 
guntur ,  &  cum  tanta  quidem  cclcritate  ,  qiiæ  facit  ut  ofiîum  ex- 
trcmirates  le  mutuo  ferlant  non  fublto  tann'im ,  fed  adeo  violen- 
ter  J  ut  fbnorifîcis  aëris  particulis  talis  imprimatur  motus ,  ut  fen- 
fum  auditûs  afficere  valeant.  Etiamfi  probabile  qiioque  fit,  aliam 
pofie  interdiim  elfe  hujus  ofiîum  firepitus  caufitm  ,  aliamqiie  liga< 
mentorum  affcaioncm  eum  excitare  pofle  ,  nimiam  ncmpè\  « 
præternaturalem  eorum  laxitatem,per  qiiam  majoris,quàm  par  cft, 
excenfionis  capacia  olTa  non  ardè  &  ftriaè  conjuiida  tcncrc  pof- 
fiinc ,  ut  procefiiis  vel  extremum  iinius  firmiter  in  finu  fivc  cavi- 
rate  alterius  detineatur ,  ut  adeo  infignis  relaxatio  non  fit ,  ut  ad 
aliqualemluxationem  ofia  difi:)onat.  Suppofito  enim  qu6d  liera-  ‘c 
mentum  olfis  alicujus  oriaturà  fundofinûs  in  alteroofie,  uim^m 
niotu  jundluræ  extremitas  illius  oflîs  poterit  in  partem  quamdam 
lateralem  cavitatis  delabi ,  Se  circa  illam  æqiiè  ac  circa  axem  fuuni 
moyeri  ;  qiiævis  verô  Sc  exigua  quoque  fitûs  irregularitas  emcit , 
ut  ita  moveri  non  pofiit,  ut  in  altéra  excremitatc  tanram  circuli 
partem  defenbat,  quantam  deferibere  contradione  mufculortim 
adigitur ,  nifi  in  naturalemfuum  locum  reftituatur ,  ciimque  id  fine 
ahqua  violentia  fieri  non  pofiît,  &  violenter  Se  velocirer  in  fun- 
dum  finus  alterius  ofiei  denuo  dôlabitur,  ubi  unum  os  alteriim  ‘‘ 
ita  ferit ,  ut  Tonus  quidam  producatur.  ce 

Videtur  ctiam  oleum  medullare  aliis  quibufdam  panibus  pro- 
fîcuapræftarefervitia  ,  prætcr  illas ,  quorum  commodis  evidenter 
deftinatur,  quorumqiie  cornmoda  ab  eo  expedanda  jam  deferip-  ce  cnttüagini- 

fi.  Non  poiriim  non  cogitare ,  üliid  ab  oflîbiis,  in  qaibiis  depo-  te 
nirur,  etiam  communicari  cartilaginibus  iifdem  adjiinclis,S^  qui- 
dem  propter  finem  necefiarium.  Præterquàm  enim  quod  ofia 
molliora  ibi  fint,  quam  in  parte  intermedia,  ubi  laminse  funt  con- 
tiguæ  ,  nihil  interjaceat,  quod  effluxum  Se  tranfitum  olei  ex  una  “ 
parte  in  aliam  præcaveat;  etiam  in  utriufque  partis  extremo  ,  ubi 
eædem  conjunguntur ,  pori  adfunt,  qui  tranfitum  ei  concedunt , 

Se  in  hune  finem  formati  videntur,  Atque  dum  calore  ignis  ne- 
xus  hartim  partium  folveretur ,  oleum  obfervavi ,  quod  Te  Se  offis 
&  cartilaginis  extremis  infinuavit,  iifdcmqiieinhæfit.  Hafeevero 

V  ij- 


Idée  du 
lait  :  il  cft 
eompofc  de 
chyle  &  de 
lymphe. 


La  manière 
donc  le  lait 
fc  pone  vers 
les  main- 
mellcs,  8i 
i*y  iiifinuè. 


Pourquoi 
les  mr.mmeîi 
î;s  eit  fîir. 

fc«t  durant 
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55  partes  confervatne  exficcentiirj  eafdemque  flcxibiles  confervat  i 
,,  quàm  vero  necefTariiiin  fiieric ,  ut  hiijus  natiiræ  fubftantia  humée- 
5,  tarentur,  ex  duritie  &  rigiditate  eariim  exficcationem  infequen- 
5,  te  appareu 

CHAPITRE  VIII. 

De  la  nature  5  de  la  matière  5  du  cours  5  Çjf  des  ufages  du  Lait 
du  Juc  laiteux  5  dont  le  foetus  fe  nourrit. 

Le  Lait  efl:  un  fiic  recrementeux  blanc,  doux  &  gras,  deftiné  à 
la  nourriture  du  foetus  après  la  naiflTance.  Ce  recrement  eft 
fans  aucune  difficulté  compofé  en  partie  de  chyle  ,  &  en  partie  de 
lymphe  imprégnée  d’efprit  animal  ;  à  mefure  que  le  fœtus  croit , 
les  parois  de  la  matrice  qui  le  contient,  s'étendent,  &  deviennent 
meme  plus  épaiflTes ,  en  forte  que  lorfque  ce  vifeere  eft  parvenu  à  un 
certain  point  de  groffeur,  deux  chofes  arrivent  necefTairement.  En 
premier  lieu  ,  tous  les  vaincauxfe  trouvent  fi  gonflez  &  fi  preflfez  les 
uns  contre  les  autres,  que  les  Liqueurs  n*y  entrent  qu'avec  peine,  Sr 
&  n’y  circulent  pas  aifément.  Secondement,  ce  vifeere  comprime 
affez  les  arteres  iliaques,  pour  y  empêcher  en  quelque  façon  le  cours 
libre  du  fang.  De-là  vient  fans  doute,  qu alors  une  partie  du  fiic 
laiteux  ,  011  du  chyle  deftiné  pour  nourrir  le  fœtus,  refte  confondu 
avec  le  fang,  que  le  fang  furchargé  de  ce  fuc  ,  cft  déterminé  lui- 
même  à  fe  porter  vers  les  mammellcs  plutôt  qu’ailleurs,  par  quelque 
rcftcmblance  de  ftruélure  &  d'ufages  qu’il  y  a  entre  elles  &  la  matri¬ 
ce  ,  comme  je  l’ai  fait  voir  dans  mon  Nouveau  Syficme  des  Vaijfeaux 
du  Corps  humain» 

-  Le  fiic  laiteux  dont  je  parle,  circulant  avec  le  fang  ,  fe  fermen¬ 
te  avec  lui  dans  les  cavitez  du  cœur  5  il  fc  purifie  6c  s’abreuve  mê¬ 
me  de  fes  parties  les  plus  fpiritueufes  ;  8c  lorfiqu’il  eft  porté  avec  lui 
par  des  rameaux  du  tronc  fuperieurde  l’aorte  jufqu’aux  mammelles , 
il  s’en  fépare  avec  la  lymphe  qu’il  entraîne  avec  foi,  pour  s’infinuer 
dans  le  tiflli  intérieur  de  leur  fubftance  fpongieufe  ,  de  la  maniéré 
dont  je  l’ai  expliqué  dans  mon  Nouveau  Syjtème  des  Vaijfeaux  du 
Corps  humain»  Tandis  que  les  chofes  fc  palfent  ainfi  dans  les  fem¬ 
mes  grofics ,  Sc  même  d’une  manière  ordinairement  fort  ienfible 
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après  les  quatre  premiers  mois  de  la  groirelTe ,  les  mammelles  com¬ 
mencent  de  groflîr,  a  la  vérité  j  mais  lorfqtéelles  ont  accouché ,  la 
grolTeur  en  eft  beaucoup  plus  conlîderable ,  parce  qu'après  l’accou¬ 
chement  le  tilTu  de  la  matrice  reprend  fon  état  naturel ,  &  il  le  ferre 
tellement,  que  le  lue  laiteux  ne  pouvant  plus  le  penetrer,  eftdeter 
mine  a  fe  porter  vers  les  mammelles  qui  le  reçoivent  aifément  •  d’où 
vient  que  pour  lors  elles  groiriflent  beaucoup.  Je  dirai  ici  en  paf- 
lant ,  que  ce  ne  font  pas  feulement  les  femmes  grolïcs  qui  ont  du 
lait  dans  les  mammelles  j  car  il  y  en  a  quelquefois  dans  celles  des  fil 
les  vierges  par  la  fuppreflîon  de  leurs  réglés  :  il  y  én  a  même 
dans  les  mammelles  de  certains  hommes. 

Pour  faire  mieux  goûter  mon  fentiment  fur  la  nature ,  la  matie- 
r  ù  ^  ®  du  lait ,  ;e  vais  faire  voir  qu’il  eft  conforme  à  celui  de 
liftuftre  M.  Bergerus,en  rapportant  ici  la  meilleure  partie  de  ce 
qu  11  a  dit  de  ce  recrement  dans  le  Chapitre  huitième  de  fon  Livre 
delà  Nature  de  1  Homme  pag.  14p.  &  150.  ^amohnm  ,  dit-il 
iinivet/a  lororiantitim  mammarum  moles  variis  arteriarum  propa  » 
ginibHs,pt*cipuèautemthoracicis,&  illis,  quæ  ex  ftibclaviis  “ 
ortundæ,  mammariæ  dicuntur,  iifdemque  appenfis  facculis  ova-  “ 
libus,  iiye  folhculis  glandulofis,  atqiie  ex  his  produis  tubulis  &  » 
vaictilis  laae^is,ad  papiHam  abeuntibus,  cxtuberat,quo  ex  advefto  « 
per  artenas  fangtiine  portiolymphæ  pinguior  &  chylofain  iftis  « 
glandularuin  canaüculi*  ,  recedente  intérim  per  venas  ,  vafaque  “ 
lymphatica,  fanguinis  mafia,  non  feparctur  rantùm,  acrecipiatur  « 
led  etiam  colhgatur  &  aifervetur.  Namque  hæcvafciila  laclea'  “ 
ubi  radicibus  temiiflîmis  ex  arteriis  exierunt ,  in  varios  deindè  « 
trunctilos  confluunt,  qui  pet  glandtilofam  areolæ  exoanfioncm  “ 
progredtentes ,  multis  aiïaftomofibus  coeunt ,  &  modo  ditluâi  “ 
magis.  modoiterùm  coardati,  cellularum  inftar  &  cifternula-  » 
nim ,  lac  fecretum ,  adveaumque  à  radicibus  coliigunt ,  &  qu6 
lufiiciens  femperinfantialimentum  adfit,  affervant.  lidem  verè 
canaliculi,ubiad  papillam  ,  cujus  fafciculum  unà  ciim  intextis 
hbris  quibufdam  nerveis  carneifque  conftituunt,  accercrint ,  in 
hftulas  anguftiores ,  arque  oftiola  tandem  exigea,  infiiprcmapa-  ■■ 
pillæ  parte  meerto  hiantia  numéro ,  ita  coaai  finit,  &  defînunt,  “ 
ut  exitu  infperato  lac  prohibeatur ,  idemque  accedente  deinde 
prefiione  interiorc  humorum  fubfequentium  ,  ipforumque  vafeu-  « 
orum ,  &  quai  his  intcxuntiir ,  fibrarum  moiricium ,  tùm  etiaiix 

. .  y  iij 
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cxtcriore  aëris  ,  mammæ  incumbcntis ,  vi,  cùm  infans  labiîs  pa- 
pillam  appétit  ,  prcnfamqiie  comprimit  ,  &  infpirando  peâoris 
cavitatem  augct ,  in  ora  illius  facili  negotio  cgcrariir,  &  prefla 
porto  à  ladantc  mamma,  ex  fuis  oftiolis  proriimpat,  elegancina- 
tiiræ  artificio,  cujiis  fimiæ  {une  Aquilegæ,  qui  fonticiilos  Ôc  cifter- 
nas  in  hortis  ira  conlkiierc  norunt,  ut  aquæ  prætcr  opinionem  c 
locis  occultioribus ,  hominiim  illorum  arbitratu  ,  profiliant.  Vi- 
deas  tamen  aliqiiando  cciam  piiellas  &  virgtncs;  fuppreffione 
menfîiim  laborantes ,  imprimifque  lafcivas ,  illibaeâ  quidem  vir- 
ginirate  ,  non  miniis  quàm  vetulas ,  virorqiie  intcrdùm  inammo- 
ïbs  ,  frequenri  mammanim  conttedationc  id  cfficere,  ut  &  lac 
in  mammis  colligant,  &:  fundere  ,  quoties  libucric ,  poffint.  Cu- 
jufmodicxempla  cùm  ex  fuajtum  aliorum  >  obfcrvatione  recen- 
fec  Isbrant  de  DiemerbroccK  obfervat.  &  curât.  Med.  77. 
Aliud  etiam  extat.apud  Adr.  Cyprianum  epift.  ad  Th.  Millingtoii 
p.23.  Eodemqiic  perriner,  quod  habet  Hypp.  feefî:.  5.  Aph.  3p. 
Si  millier ,  quæ  neque  gravida  eft  j  neque  peperir ,  lac  habet ,  ei 
menflrua  defecerunr. 

Iccomda  Puifque  le  fiic  laiteux  dont  le  foetus  (ê  nourrit,  eft  de  meme  natii- 
fuc  laiteux  rc  ,  Si  compofc  dcs  memes  fubftances  que  le  lait  ;  je  finirai  ce  Cha- 
dont  k  fœ-  difant  feulement, que  la  plus  £»rande  différence  qu  il  y  a  en- 

rit,cftdifFc-  tre  CCS  deux  recremens,  confnte  principalement  dans  le  divers  cours 
couts^du  ^  l’autre.  Le  fiic  laiteux  fe  porre«vers  la  matrice ,  où  il  fe 

lait.  mêle  avec  de  la  lymphe  fort  abreuvée  d’efprit  animal ,  pour  pafTer 

,  dans  Tarriere-faix  ,  Si  enfuite  dans  le  corps  du' fœtus  ,  de  la  maniéré 
dont  je  l’ai  expliqué  dans  mon  Nouveau  Syfteme  des  Vaïjfeaux  du 
Corps  humain.  Le  lait  au  contraire  eft  porté  aux  mammclles  pour 
être  fiiccé  dans  le  fœtus  d’abord  qu’il  voit  le  jour. 
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CHAPITRE  IX. 


JTi  1  i.  1  JA.  x:,  1 

De  la  nature  >  de  la  matière  ^  du  cours  3  ^  des  ufages 

Saliye. 


Idée  de  la  F  A  Salive  eft  une  Liqueur  geafte  &  tranrparente ,  deftinéeà  de- 
eft  /nî  layer  les  alimens  dans  la  bouche.  Si  leur  communiquer  un  le- 

fcc  des  dif.  vain  propre  à  aider  leur  cochon  dans  i’eftoniach.  Cette  humeur  re- 


Chaf.  IX.  De  la  nature ,  &c.  de  la  falhe.  t  ç  o 

crementeufe  eft  coiiipofée  des  difFerens  principes  du  iàn<» ,  Icfaiiels  f  , 
fe  trouvent  en  elle  en  telle  proportion  de  quantité  &  de  qual^céz 
que  le  phlegmeabforbe  entièrement  tous  les  autres.  De-là  vient  Fins 

doute,  que  la  fa  ive  confideréc  dans  fon  état  naturel  ,  paroît  oi'di  ' 
narranent . nfip.de  ,&  qu'elle  eft  fluide;  quoique  ce  X.ne„°  î> 
une  fluidité  aifez  grande  pour  pouvoir  penetrer  les  alimens  &  les 
^ifpo  er  par  ce  moyen  à  exciter  le  fentiment  du  goût  à  defeendre 
dans  leftomach  &  a  s’y  bimi  digerer  5  on  doit  neanmoins  le  re^ar 
der  comme  tme  Liqueur  gralfe ,  parce  que  le  foûfre  qu'il  conrknr 
quelque  divife  &  quelque  fin  qu’il  foir,  eft  entremêlé  &  lié  de  telle 
maniéré  avec  les  parties  de  fon  phlegme ,  qu’il  les  empêche  de  fefé 

par«  aifement  les  unes  des  autres,  &  de  couler  comme  coulent  cel- 
les  des  Liqueurs,  qu  on  appelle  maigres. 

La  Salive  eft  très-propre  à  prévenir  la  foif ,  à  faciliter  l’articuli- 
lon  des  mots  ,  &  doit  être  regardée  comme  une  efpece  d’extrait  du 
fang  ,  qui  contient  plus  ou  moins  d’un  chacun  de  ft-s  princioes  ain 
fi  je  )e  vais  le  démontrer  par  les  expériences  fuivant^es.  Il'eft  conf-  r.  ■ 
t  n t  que  ce  fi.c  recrementeux  a  quelque  vifeofité,  &  que  lorfiqu-r/e 
fait  evaporer,  il  jette  une  fumée  qui  frappe  defa^reablement  1  orao 

f'  ’  ”  "■  P  “f™'» 

pportees  afes  parties  purement  aqueufes ,  l’eau  n’étant  par  elle 

meme  ni  vifqiieufe  ,  ni  d’aucune  odeur  dcfatireable  il  fm,  Lr^lT  f"-’ 
rement  les  rapporter  aux  parties  fiilfurées 

ou^*  l'évaporation  un  fediment  terref- 

tr  ,  qui ,  quoiqii  en  petite  quantité  ,  ne  laiife  pas  de  prouver  iuvin 
ciblement ,  qu  il  n  eft  p.as  tout-à-fait  dépoüillé  de  terre.^ 

_  La  Sahve  contient  un  fel  falé-acre  fort  adouci ,  qui  domine  toû- 
jouis  par  fa  quantité  fur  fon  fel  acide  ,  du  moins  tandis  quelle  con. 
erve  on  état  naturel  ;  1  expérience  fiiivante  nous  l’apprend.  Le  pre  “î'" 
mier  jour  du  mois  de  Mars  de  i  année  .v  mis  ]  ^  contient  un 

«le  fleurs  de  mauve  dans  un  verre  d’eau  de  fontaine  n'"’' 

vï"l  dm  i  )=  mil  dmi  chacm.  d!  cta 

eu  lereî  d^^  T"  >  hernie 

dëil.  a  ^  ma  bouche, Scies  deux  autres  de  celle 

deux  de  mes  filles.  Enfuitejeme  fis  apporter  un  quatrième  verre 

Sc  tantdVr!  1®  tantôt  le  premier,  tantôt  le  fécond  , 

&  tantôt  le  troifieme  mélangé  que  je  venois  de  faire  ;  lorlqu’il  me  pa- 
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rut  que  la  falive  avoic  bien  pénétré  la  teinture  de  fleurs  de  mauve, fur 
la  furface  de  laquelle  quelques-unes  de  Tes  parties  remontèrent  bien¬ 
tôt  ,  j  obfervai  avec  beaucoup  d’attention  les  divers  changemens  qui 
arrivèrent  à  ces  deux  Liqueurs  mêlées  enfemble.  Prefque  d’abord 
après  que  le  mélange  en  eut  été  fait ,  la  teinture  de  fleurs  de  mauve 
mêlée  avec  la  faliv^  de  l’aînée  des  deux  de  mes  filles,commença  de 
prendre  une  couleur  vertejlaquclle  devint  petit  a  pptic  fl  foncee,  que 
dans  l’elpace  de  feize  heures  ou  environ,  elle  approcha  beaucoup  de 
celle  d’une  émeraude  :  après  les  feize  heures  paflees ,  cette  couleur 
commença  de  s’éclaircir;  en  forte  que  dans  dix  ou  douze  heures  elle 
fut  changée  enïin  verd  d’olive, qui  fubflfta  pendant  dix-huit  ou  vingt 
heures ,  &  qui  fut  enfln  changé  en  une  couleur  de  vin  mufcat.ll  pa- 
roit  très-manifeftement  par-là  ,  que  la  falive  delà  plus  aînée  de  mes 
deux  filles  qui  eft  d’un  tempérament  fort  vif ,  contenoit  un  fel  falé- 
acre  ;  puifqinl  donna  une  couleur  verte  a  la  teinture  de  fleurs  de 
mauve  ,  que  tous  les  fels  acides ,  foit  folides  ,  {oit  liquides ,  rougif- 
fent  au  même  moment  qu’ils  font  melez  avec  elle. 

A  l’égard  delà  teinture  de  fleurs  de  mauve  mêlée  avec  ma  falive, 
elle  prit  bien-tôt  cette  efpcce  de  couleur  rouge-claire  ,  qu’on  appel¬ 
le  ;  c’eft-à-dire  ,  un  rouge  peu  vif,  pour  ne  pas  dire  naif- 

fant ,  lequel  après  avoir  fubfifté  durant  trois  heures  ou  environ  ,  en 
difparoiffant  infenfiblement ,  fe  changea  enfin  en  une  couleur  ver¬ 
te  ,  qui  fembloit  tenir  le  milieu  entre  celle  d’une  emeraude ,  &  cel¬ 
le  d’une  olive  ;  cette  couleur  qui  fubflfta  pendant  dix-huit  ou  vingt 
heures,  s’éclaircit  petit  à  petit ,  &  fe  changea  en  une  couleur  de  vin 
mufeat  ;  j’obfervai  dans  la  teinture  de  fleurs  de  mauve  mêlée  avec 
de  la  falive  de  la  plus  jeune  de  mes  filles ,  qui  eft  d’un  tempérament 
fanguin  mélancolique,  des  changemens  à  peu  près  femblables  à 
ceux  dont  je  viens  de  parler.  Ces  obfervations  prouvent,  que  dans 
le  temps  que  je  fis  ces  trois  expériences,  m^  falive  8c  celle  de  la  plus 
Jeune  de  mes  filles ,  écoit  imprégnée  de  quelques  parties  falines-aci- 
des  très-fubtiles  ,  Sc  très-aifées  à  s’exalter  8c  à  fe  diffiper  ;  8c  qu’un 
fel  falé-acre  extrêmement  adouci  Sc  volatil  domine  toujours  par 
fa  quantité  dans  la  falive  qui  n’a  pas  encofe^degeneré  defon  état  na¬ 
turel.  Puifque  toute  filive  mêlée  avec  la  teinture  de  fleurs  de  mau¬ 
ve  lui  donne  ordinairement  d’abord  ,  8c  quelquefois  peu  d’heures 
après  le  mêlante  fait ,  une  couleur  verte  plus  ou  moins  foncée  ,  fui- 
vant  que  le  fel  falé-acre  qui  la  produit ,  eft  plus  ou  moins  abondant , 

ôc 
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si  ^nc  les  p^irtics  falines-acides  dont  il  eft  natiirelieinciit  iinpre<^né , 
font  en  plus  petite  ou  plus  grande  quantité,  ou  plus  ou  moins  diffi, 
ciles  à>  s  exalter  j  il  n  y  a  aucun  lieu  de  douter  que  ce  üic  recremen-- 
teux  ne  foit  toujours  chargé  d’un  Tel  falé-acre  doux  ;  Sc  pour  le  con¬ 
firmer,  /e“dirai  ici  en  palTant ,  qu’ayant  trouvé  piufieurs  fois  une 
humeur  fereufc-lymphatique  dans  la  bas-ventre, &  dans  le  péricarde 
de  quelques  hydropiques ,  Se  qu’ayant  fait  très-exaélcment  l'analyfe 
de  ce«e  humeur,  )’en  ai  toujours  tiré  un  fcl  falé-acre ,  que  tous  les 
efprits  acides  ,  meme  les  plus  doux  ,  fermentoient  très-fenfible- 
ment. 


Il  eft  aifé  de  comprendre  ,  ce  me  femble ,  par  ce  que  Je  viens  de 
dire ,  que  la  qualité  de  la  falive  des  hommes  fains  fuit  toujours  la 
qualité  du  tempérament  de  leur  fang  &  de  la  lymphe.  Cela  étant 
ainfî,  on  peut,  finon  aftlirer,  du  moins  préfumer,  que  toute  falive 
qui  donne  une  couleur  verte  à  la  teinture  de  fleurs  de  mauve  ,  in¬ 
continent  après  que  le  mélange  en  eft  fait,  a  été  féparée  d’une  lym¬ 
phe  chargée  de  beaucoup  de  felfalé-acre-doux  :  au  contraire  la  fali¬ 
ve  qui  communique  d’abord  un  rouge  clair  à  la  meme  teinture  de 
fleuis  de  mauve,  prouve  que  la  lymphe  arterieiife  dont  elle  vient 
d’étre  fëparée  ,  eft  imprégnée  de  tant  de  parties  falines-acides-vola- 
tiles  ,  que  fon  fel  falé-acre  ne  peut  les  abforbcr  toutes.  Pour  me 
convaincre  de  la  vérité  de  ce  dernier  fiit,  j’ai  mêlé  de  la  falive  de 
quelques  perfonnes  qui  avoient.  de  ces  tumeurs  froides  ,  dont  on 
rapporte  la  produâion  à  un  fel  acide  ,  avec  la  teinture  de  fleurs  de 
mauve  5  il  m’a  toujours  paru  qu’elle  donnoit  à  cette  tein¬ 
ture  un  rouge  tantôt  plus,Sc  tantôt  moins  clair,  mais  toujours  pafla- 
ger.  Après  tout  ce  que  nous  venons  de  dire  ,  il  ne  faut  pas  s’éton- 
uer ,  fi  la  falive  eftinfipide  dans  la  plupart  des  hommes  ,  douce  dans 
quelques-uns  ,  ^  falée  ou  aigre  en  d’autres. 

Pour  faire  aifément  connoitre  les  deux  fourccs  de  la  falive  &  fon 
cours,  je  ferai  remarquer  premièrement,  que  les  branches  des  artè¬ 
res  carotides  qui  arrofent  le  dehors  Sd  le  dedans  de  la  bouche ,  jet¬ 
tent  de  leurs  côtez  un  nombre  indéfini  de  conduits  fecretoires,  qui 
aboutifTentà'des  veines  ;  ces  conduits,  que  j‘ai 
ques-arteriels-nervetix  dans  mon  Nouveau  Syfteme  des  Faifieaux  du 
Corps  humain^  Ventrclacçnt  avec  des  artères  ,  des  veines  ,  &  des 
nerfs  5  &  tous  ces  difterens  vaifTcaux  s’entortillent  &  fc  roulent  de 
telle  maniéré  les  uns  fur  les  autres  en  plufiçurs  endroits ,  qu’ils  for- 
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ment  tous  ies  corps  glanduleux  qu’on  obferve  aux  environs )  8c  me¬ 
me  au  dedans  de  la  bouche ,  fur  tout  joignant  la  racine  de  la  lan¬ 
gue  5  &  de  1  une  &  l’autre  oreille  j  en  forte,  que  ces  corps  glan¬ 
duleux  5  bien  loin  d’étre  compofez  d’une  fiibftance  qui  leur  foir pro¬ 
pre,  comme  la  plupart  des  Médecins  le  croyent  encore,  ne  fbnc 
que  des  pelotons  de  divers  vaiflfeaux. 

Je  ferai  remarquer  en  fécond  lieu,  que  les  vailTeaux  falivaires 
partent  immédiatement  des  conduits  fecretoires  qui  nailTent  des 
branches  des  arteres  carotides ,  &  qu’ils  vont  aboutir  à  la  bouche. 
Cela  étant  fuppofe  5  je  dis  premièrement ,  que  les  conduits  fecre- 
toircs  dont  je  viens  de  faire  mention  ,  féparent  continuellemenc 
la  lymphe  du  fang  que  portent  les  artères  ,  d  où  ils  tirent  leur  origi¬ 
ne,  8é  qu  ils  la  déchargent  dans  la  cavité  des  veines,  aufquelles  ils 
abourilfent.^  Je  dis  en  fécond  lieu,  que  c’eft  de  cette  meme  lymphe 
qui  vient  d  être  féparée  du  fang  porté  par  des  branches  des  arteres 
carotides ,  que  fe  lépare  la  falive  par  les  conduits  falivaires ,  dont  le 
nombre  cft  fi  grand  ,  qu’ils  fuflîfent  pour  arrofer  fans  cefle  de  ce  re- 
crement  tout  le  dedans  de  la  bouche.  On  voit  par-là  clairement,, 
que  la  falive  a  deux  fotirces ,  rune  éloignée  ,  fçavoir ,  le  lang  ,  8c 
1  autre  prochaine  ,  fçavoir ,  une  lymphe  arrerieufe  :  ainfi  elle  doit 
necefiàirement  tenir  de  la  nature  de  la  lymphe,  de  laquelle  elle  fe 
fépares  &  par  confequent  quelque  aqiieufe  qu’elle  paroifie  ,  elle  eft 
un  fuc  recrementcux-lymphatique  ,  imprégné  de  levains  fort  fpiri- 
tueux.  En  effet  la  falive  porte  avec  foi  un  fèlfalé-acrc  tres-fubtil ,  Sc 
extrêmement  adouci ,  fiiivant  les  expériences  ci-devant  rapportées  , 
Scelle  ne  peut  être  que  chargée  de  beaucoup  d’efprit  animal,  parce 
que  la  lymphe  d’où  elle  eft  tirée  ,  en  eft  fort  chargée  elle-même  , 
comme  on  en  peut  juger  par  le  très-grand  nombre  de  filamens  ner¬ 
veux,  qui  fe  teimincnt  dans  les  conduits  fecretoires  qui  la  portent» 
Cet  efprit  contribue  beaucoup  à  la  féparation  &  à  la  fluidité  de  la 
falive,  Se  confequemmenr  à  fon  cours  vers  la  bouche  5  parce  qu  a 
mefiire  qu’il  pénétre  le  tiffu  de  la  lymphe  dont  elle  fe  fépare  ,  il  la 
dilate  par  Ics^partics  elaftiques  de  l’air  fin  dont  il  eft  chargé  ,  8c  il  la 
fermente  meme  dune  maniéré  infenfible  ,  par  les  parties  nitreufes 
que  cet  air  porte  avec  foi  j  8c  par  ce  moyen  il  en  fépare  ia  matière 
de  la  fahve  ,  8c  la  pouffe  dans  les  petites  embouchures  des  conduits 
falivaires.  On  ne  doutera  pas ,  à  mon  avis ,  que  cela  ne  fe  faffe  ainfi 
fuivant  i  ordre  de  la  nature  j  fi  je  dis  que  toutes  ies  fois  que  l’ima- 
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gînatîoü  eft  frappée  par  la  vue  de  certains  alimens ,  fur  tout  de  ccujf 
qui  font  exquis  &  d’une  odeur  agréable  ,  la  falive  coule  d’abord  dans 
la  bouche  plus  abondamment  qu’auparavant ,  comme  tout. homme 
peut  lavoir  expérimenté.  Jefçaiqu’on  peut  dire,  &  meme  dire  avec 
vérité ,  que  dans  le  cas  propole  ,  1  eiprit  animal'efl  déterminé  par  la 
force  de  l’imagination  agréablement  frappée,  à  couler  (î  vite  &  en  ü 
grande  quantité  vers  le  coeur,  que  le  mouvement  de  ce  yifeere  en  eft 
fort  augmente  ,  &  qu’alors  il  pouffe  neceffairement  ^  plus  vite 
plus  abondamment  qu’auparavant,  le  fang  dans  toutes  les  artères  du 
corps  ;  je  fçai  encore  qu’on  peut  tirer  de4à  cette  confequence ,  que 
les  branches  des  arteres  carotides  comme  plus  pleines  pour  lors  de 
5  &  contraélees  plus  fortement  &  plus  fréquemment ,  fournif- 
lent  aux  conduits  fecretoires  qui  partent  de  leurs  cotez ,  plus  de  lym- 
5  ^  confequent  plus  d-e  falive  qu’auparavant  ;  &  qu’clks  n’onc 
pas  plutôt  fourni  à  ces  conduits  une  plus  grande  quantité  de  la  ma¬ 
tière  dont  la  falive  eft  compofée ,  qu  elles  fen  font  fortir  en  les  com¬ 
primant  fortement  à  reprifes  ttès^frequemment  réitérées.  Mais  cet¬ 
te  feule  caufe  de  la  féparation  hâtée ,  du  cours  fî  précipité  èc  Ci 
abondant  de  ce  dernier  recrement  vers  le  dedans  de  la  bouche  ,  ne 
me  paroît  pas  fuffifanre  ;  parce  quefî  elle  fuffifoit  pour  produire  de 
pareils  effets ,  ce  meme  recrement  couleroit  &  plus  précipitamment 
Sc  plus  abondamment  qu’il  n’a  coutume  de  couler,  toutes  les  fois 
que  le  fang  acquiert  quelques  nouveaux  degrez  de  mouvement;  or 
cela  paroît  affez  contraire  à  l’experience.  Ainfî  il  faut  rapporter 
principalement  le  cours  précipité Sc abondant  de  la  falive,  qui  ar¬ 
rive  par  la  vue  &  la  bonne  odeur  des  viandes ,  à  l’efprit  animal ,  qui 
eft  déterminé  alors  par  la  force  de  l’imagination, à  fe  porter  dans  tous 
les  corps  glanduleux  voifms  de  la  bouche  en  affez  grande  quantité, 
pour  y  augmenter  le  mouvement  de  la  lymphe  ,  &  y  hâter  la  fépa- 
ration  de  la  matière  de  la  falive  qu’elle  fournit. 

Si  on  me  demanne  a  prefent,  d  ou  vient  que  le  vomiftemenc  eft 
ordinairement  précédé  d’un  flux  abondant  de  falive  ?  je  répondrai 
que  dans  ce  cas  les  nerfs  de.  Icftomach  font  irritez  ,  &  que  leur  irri¬ 
tation  fe  communique  neceffairement  aux  rameaux  des  nerfs  de  la 
cinquième  conjugaifon  répandus  dans  le  dehors  &  le  dedans  de  la 
bouche  ,  par  1  étroite  liaifon  quife  trouve  naturellement  entre  eux  : 
or^ccs  derniers  nerfs  étant  irritez,  ils" reçoivent  plus  d*cfprit  animal , 
qu  ils  n  en  recevoient  avant  qu’ils  ne  fouifriffeiit  de  firri ration.  De 
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plus  5  il  eft  difficile  qu’ils  foienc  irritez  fans  foiiffrir  quelques  fecoufïés 
convulfives ,  par  lefquelles  ils  ferrent  aftez  les  conduits  fecretoires- 
qui  naifl'cnc  de  certaines  branches  des  arteres  carotides ,  pour  en 
exprimer  la  matière  du  fuc  recrcmenteux  dont  je  parle,. 

Tandis  que  la  falive  refte  cachée  dans  les  petits  tuyaux  qui  la 
reçoivent  à  mefure  quelle  fe  fépare  de  la  lymphe  arterieufe ,  elle  pa- 
roit  aqueufe  ,  tranfparente ,  &  un  peu  vifqueufe ,  comme  je  l’ai  déjà 
remarqué  ;  &  elle  ne  devient  écumeufe  qn  après  qu*on  l’a  verfée  dans 
la  cavité  de  la  bouchejoii  elle  n*eft  pas  plutôt  entréejque  des  parties 
de  Tair  qu’on  rel'pire,  la  pénétrent,  &  s’embarraffient  tellement  avec 
fes  parties  fulfurées  ,  que  ne  pouvant  fortir  de  fes  pores ,  elles  en 
écartent  affez  les  parois  parla  vertu  de  leur  rclTort,  pour  exciter 
beaucoup  de  petites  empoullesà  peu  près  femblables  à  celles  qu’on 
remarque  dans  les  Liqueurs  éciimeufes. 

Puifque  la  falive  devient  écumeufe  dans  la  bouche ,  il  n’y  a  aucun 
lieu  de  douter  quelle  ne  s’y  imprègne  d’un  air  fin  ,  chargé  de  parties 
de  nitre  infînimentpetites  ,  elle  eft  donc  imprégnée  non-feulement 
d’un  felfalé^acre  &  d’efprit  animal ,  mais  encore  de  parties  d’air 
de  nitre  extrêmement  fubtiles.  Cela  étant  ainfi  ,  il  ne  faut  pas  s’é¬ 
tonner  ft  on.  la  regarde  comme  un  véritable  ferment  ;  puifqu’elle 
renferme  dans  Ton  tiffii  propre,de  fels  de  differente  nature ,  non-feu¬ 
lement  très-propres  à.  la  fermenter  toutes  les  fois  qu’ils  font  mis  en 
jeu  ;  mais  encore  les  autres  corps  fufccptibles  de  fermentation  ,  avec 
lefquels  elle  fe  trouve  mêlée.  En  effet,  la  mie  de  pain  fort  abreu¬ 
vée  de  falive  3  6c  mêlée  avec  de  la  pâte ,  fait  un  tout  qui  fe  fermente  j 
parce  que  le  cours  libre  de  la  matière  étherée  renfermée  dans  les 
<pores  de  ce  fuc  recrementeux ,  étant  empêçhé  par  la  mie  de  pain,Sc 
par  la  pâtejqui  l’environnent  de  tous  cotez,  toute  la  force  du  mouve¬ 
ment  de  cette  matière  eft  employée  pour  agiter  les  parties  des  dif- 
ferens  fels  6c  de  l’air  qu’il  contient  dans  fon  tiffu  ,  en  lorte  que  les 
parties  d’air  de  la  falive  s’efforcent  alors  de  s’étendre  par  la  vertu  de 
leur  reffort ,  fes  parties  nitreufes  jointes  à  celles  de  l’efprit  animal 
s’exaltent ,  6c  s’inftnuent  enfin  dans  les  pores  de  fes  molécules  fa- 
lines-acres,. accompagnées  de  la  feule  matière  du  premier  élément  j 
6c  c’eft  pour  lors  que  toute  fa  maffe  eft  véritablement  fermentée.  A 
mefure  que  la  falive  commence  de  fe  fermenter  ,  elle  commence 
auffi  à  dégager  infenfiblemcnt  les  principes  fermentarifs  de  la  mie  de 
pain  Sc  de  la  pâte,  6c  les  met  en  jeu  ;.en  forte  que  le  tout  que  ces  trois» 
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flibftances  méiées  enfembic  forment-,  fe  fermente.  Cela  étant  ain- 
^  ,  il  n  eft  perlbnne,  a  mon  avis,  qui  ne  convienne  avec  moi,  qu’il 
faut  ajouter  aux  ufages  que  j’ai  attribuez  jufquici  à  la  falive,  celui 
de  commencer  ladigeftion  desalimens  dans  la  bouche ,  &  d’aider  à 
la  finir  dans  1  cftomach ,  de  la  maniéré  dont  je  l’expliquerai  dans  le 
Chapitre  17.  de  cette  Partie.  Pour  peu  d’attention  qu’on  falfe  à  ce 
qui  a  été  dit  ci-delTus,  on  concevra  aifément  combien  il  eft  avanta¬ 
geux  pourlafanté,  de  bien  mâcher  toute  forte  d’alimens  fol  ides 
avant  que  de  les  avaler  :  comme  je  ne  fais  pas  grand  cas  des  pro- 
prietez  qu’on  donne  à  la  falive ,  de  guérir ,  par  exemple ,  la  galle  , 
les  dartres,  &c.  je  n  en  parlerai  pas.  Au  refte  je  ne  me  contenterois 
pas  de  dire  ici  en  palfant,  que  l’humeur  qui  arrofe  la  furface  interne 
de  l’oefophage,  de  la  trachée  artere,&  de  toutes  fes  branches,  n’eft 
autre  chofe  qu’un  fuc  recrementeux-lymphatique ,  deftiné  à  humec¬ 
ter  ces  parties, &  à  entretenir  leur  fdûplefte  naturelle  ;  fi  on  ne  devoir 
trouver  de  quoi  fe  fatisfaire  fur  cette  matière  dans  le  Chapitre  16. 
du  Livre  de  la  Nature  de  rHomme  de  M.  Bergerus  ,  que  je  vais 
rapporter  ici ,  pour  qu'on  puilfe  voir  ce  en  quoi  je  conviens  avec 
cet  illuftre  Auteur ,  &  ce  en  quoi  nous  ne  convenons  pas  touchant 
la  nature,  la  matière,  la  fecretion  ,  &  les  ufages  de  la  falive. 

CAPUT  XVI. 
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De  ficrethne  falha  ,  lympha  'venir kuli ,  intepriorum  ,  ^ 

pancreaîicae. 

T  T  T  veto  abundans  fa4Tguinis  oleofus  pingiiifquc  fuccus ,  in 
^  variis  arteriarum  membranofis  expanfionibiis  &  alveis  ,  ifvJTcTn^^ 
multis  in  locis  colligitur  y  &  coacervatur  :  fie  quoque  magna  lym-  gj^'^duJis ya» 

phæ  vel  feri  copia  in  diverfis  partibus  variis  ferviens  i^fibiis ,  à 
^nguine  fegregatur.  Id  quod  iir  canale  imprimis  alimcntorum 
ficri  cernimus  ,  in  cujus  quippe  introitu  &  oftio  ,  lympha  falit 
non  unius  generis  ,  fed  alia  aliam  teniiitate  fiiperans  ,  eaque  ex 
pluribus  arteriarum  carotidum  propaginibiis  ,  per  glandulas  pecu- 
liarcs  ore  comprehenlas ,  nimiriim  bafilares,  latérales  ,  buccales  , 
fubiinguales,  labiales,  uvulares  ,  palatinas,  ut  ^  tonfillas  tan- 
quàm  perennes  fonticulos,  in  cavum  illiiis  elfunditiir.  Sunt  vero 
præter  hasaliæ  adhiic  glandulæycapiti  adjacentcs,  ex  quibus  pec. 
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5,  fex  contcmplatione  dignos  canales  fegregata  à  fanguîne  lympha 
5,  eodem  dcducitiir,  Horum  duo  fiipcriores ,  àglanduHs  lachryma- 
3,  libus  in  utnufque  piindi  lacbryrnalis  compluviimi  depluenreiiT 
3,  lymphain,  ad  extremum  palati  fomicem  fubdiicunt.  Latérales 
„  alii  ex  glandiilis  paroridiim  pluribiis  confluentibus  radiciilis  emer- 
53  genres ,  atque  à  Stenonè  celebrati ,  lyinpham  fiiam  trans  mufeu- 
5,  los  5  in  biiccas  internas ,  juxta  molares  extremos  ,  &  labriim  in- 
5,  feritis  convehlinr.  Alii  demùm  3  didi  Vvarthoniani  3  è  glandii- 
5^  lariim  maxillarium  acinis  pluribus  furculis  egrediuntur  3  qui  pro- 
5>  pè  dentes  poftremos  definentes  ,  fiiam  pariter  lympham  in  oris 
,,  interioradeferiint.  Arque  eo  qiiidem  ille  omnis  humor  falivofiis 
35  moru  ocLilorum  ,  Hnguæ,  buccarum  3  &  labiorum ,  atque  maxil- 
53  lam  inferiorem  moventium  nuifculoriim  corrivatur,  ut  non  tan- 
3,  tLiin  fingulas  oris  &:  faiicium  plagas ,  linguamque  ipfam  ,  irriguas 
33  fervet  3  &  molli  vifeo  obliniat ,  fed  ctiam  præparatorum  dentibus 
3,  ciborum  folutionem  inchoer ,  ac  folutorum  faliufn  punifliiras  in 
3,  papillis  nerveis  linguæ  ,  unde  fapor*  gufturquc  pendet3  jiivet  8c 
^  Ejus  indo-  3,  perlîciat.  C^arc  qiib  ille  ralivofiis  Liquor  variorum  ciborum 
3,  nieatus  fubire  ,  &  partes  alias  ab  aliis  divellere  3  quardamque 
5,  corpori  utiles ,  imbibere  3  fibi  jungere  poflît ,  non  uniusgene- 
3>  ris  particiilis  conftare  debuit,  fed  plurimis  qiiidem  aqueis ,  pau- 
33  co  laie ,  acri  pariter  8c  acido  ,  five  falfo,  volatili ,  &  ramofis  qui- 
33  bufdam  Sc  mollibusolei  ac  gelatinæ  partibus  conclufo  ,  imbutis. 
3,  Qucmadmodiim  mixtura  falivæ  cum  falibus  diverfis ,  fed  etiain 
33  ejus  cxfpiratio  docet,  qua3  exhalante  levi  calore  aqua,  iH  quod 
3)  pariini  reftat  materiæfufcicoloris,  permixtas  fcintillantcs  habens 
53  particulas,  acie  tenui  linguam  pungit ,  ac  pénétrât  3  fed  æquè  at- 
33  que  ipfa  faliva  3  nullam  adeo  infi^neni  mutationem  8c  ludam 
33  fubir.,  fed  cum  quibufvis  fe  facile  jungit,  &:  mifcct ,  (ive  acidi , 
33  fiv'c  acres,  fîxi ,  vcl  volatiles  ,  olcoiique  Liquorcs  affundantiir , 
33  ut  variis  experimentis  comprobant  L.  C.  Nuckius  inSia- 
33  logr.  pag.  42.  Qn^ainquàm  illud  etiam  iifu  docemur  3  8c  vel  ipfa 
33  monet  ratio  ,  falivam  non  unitis  in  omnibus  indolis  3  fed  pro  di- 
33  verfa  fanguinis  conflittitione  3  naturæ  quoque  diverfæ  ,  &  infipi- 
33  dam  in  nuiltis  ,  in  quibiifdam  dulcem  ,  in  nonnullis  falfam ,  in 
33  aliis  acidam  ,  aliicrve  fe  habentem  obfervari. 

33  Ab  hoc  falivali  humore  non  nifi  loco  differre  videtur  mulri- 
33  picx  ilia  lympha  ,  qiiæ  ex  multiplici  emergit  glandularum 
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œfophagi  vcntricuh ,  mteftmoruin  ,  &  illius  fini  horumqnc  ini- 
rum  cœlTacrT  mef’  «mneex  extremis  arteria-  « 

wh™  .ig.„do  to,,',,  ...i  S,  :: 

dis  deftinatam  elfe ,  &  vitalis  menftrm  vices  obire  ,  chvloaiie  « 
£b  ïam  ,  ùngmm ,  unde  exit ,  reddi ,  fi.periùs  fatis  dixifif  vid"!  « 
nu  r.  Qnibiis  hoc  loco  adÿndum  illud  eft ,  multos  noftræ  ætatis  « 
exiaimarc,  non  tantum  faliva  ,  fed  ctiam  lymphæ  ventricnli  « 
&  mtcftmoriim ,  fpiritum ,  qnem  vocant ,  animalem ,  five  fiiccum  « 
nervofum  mifcen  ,  mdeque  illam  folvendi  vim  ,  quâ  chvlificatio  « 

petagitur  pendere.  Sed  minus  videtnr  necelftria  ea  îx'  o  ‘ 

be«  S  &  o--m,  qnan,  Lbet.  de: 

in  luotu  conftitutis  particulis;  quibus  ex  fangninis  vcniens  Ùnd t 
gaudcc  partim,  partim  cum  cibis,&  ex  fpiratione  interiore  cruf 
t*  villofe,  dlatis,  intùfque  in  illo  canale  compreffisrâcuL  v 
mvalefcit.  Liquor  verô  nervofus  exquifitum  adeo  fcnfum  quo 

tm*o’'ar*^  ventr.culus,  largitur,  &  confervando  potiirùnlm  « 
tono ,  ac  juvando  motiii  fibtarum  carnearum  ,  ciim  alandnlarum  « 
alivalium,  tum  umverfi  canalis  alimentorum  ,  fervit^  Unde  qui  “ 

Sid'rjirr'"  f  >  I”»»!»™  l's»»..  „.7.d  « 

lus  fa  l  '^‘‘''"•7,  *  '’CC  celTare  prorfns  feeretio  &  flu-  « 

xiis  falivæ ,  fed  tardius  dumtaxat ,  fieri  deprehcndatur.  <c 
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CHAPITRE  X. 

De  la  nature ,  de  thumeur  qui  arrofe  le  devant  des  yeux  de 
fa  matière  j  de  Je  s  ujages  j  jÿ*  de  Jun  cours, 

T  E  fuc  recrementeux  qui  arrofe  continuellement  la  partie  an- 

tfee  à  rfLilTteïïJ'  ’  =‘<l"eufe'-lymphatique,  def- 

de  II  Inm'  '  &  pour  empêcher  que  le  palTa- 

^  de  la  lumière  a  travers  la  cornée  ,  ne  devienne  difficile,  le  dis 

chôrfqu'ûne  iZoh  3  parce  quelle  n'eft  autre 

n>l  1  ’^n  ^  fepare  continuellement  du  fanc^  arte- 

ncl,  dans  laquelle  le  phlegme  entremêle  d’unfoûfre  très-dou.x,  do- 
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mine  tellement  fur  les  parties  falines-acres^gc  fur  les  terreftres  ;  quM 
les  abforbe  toiit-à-fait  ;  &:  j’ai  ajouté  qu  elle  eft  deftinée  à  faciliter 
le  mouvement  des  yeux  5  &  empêcher  que  le  paflage  de  la  lumière  à 
travers  la  cornée  ne  devienne  difficile  5  parce  qu  il  eft  conftant  que 
fl  CCS  parties  cefToient  d’être  humeaées  ,  leur  mouvement  feroic 
non^feulement  pénible ,  mais  encore  en  quelque  façon  douloureux, 
que  la  cornée  fe  deffecheroit  que  fes  pores  deviendroient  par 
confèqirent  fi  petits  ,  que  la  lumière  ne  pourroit  les  penetrer  que 

düficilement.  ^  ^ 

Comme  cette  humeur  eft  cntremelee  de  parties  grafies  y  Sc  qu  el¬ 
le  a  par  cbnfequenc  beaucoup  de  facilite  à  sepaiffir,  ainfi  que  1  ex¬ 
périence  nous  l’apprend  ,  puifqu’elle  fe  change  facilement  en  chaf- 
fie ,  elle  fe  figeroit  aifément  fur  les  parties  qu  elle  a  coutume  de  la¬ 
ver  ,  fi  elle  y  faifoit  quelque  féjour  ,  &  alors  elle  en  blefferoit  fans 
doute  les  fonaions.  Pour  éviter  cet  inconvénient,  le  Créateur  dont 
la  fiîgeffe  n  eft  pas  moins  incomprehenfible  &  admirable  ,  que  fes 
autres  attributs,  a  bien  voulu  que  les  paupières  doüées  d’un  mouve¬ 
ment  en  partie  volontairejSc  en  partie  involontaire  ,  fe  fermafrent& 
s  ouvrifient  très-frequemment  afin  de  balayer ,  pour  ainfi  parler ,  la 
partie  anterieure  du  globe  des  yeux ,  Si  empêcher  que  le  fuc  recre- 
menteuxqui  l’arrofe,  n  y  féjourne  trop  ,  8c  ne  s’y  fige.Or  le  mouve¬ 
ment  des  paupières ,  qui  fe  fait  ordinairement  fans  que  nous  y  faf- 
fiions  aucune  attention,  eft  fort  frequent;  parce  qu’à  mefure  que  les 
inufcles  qui  les  ouvrent,  fe  contradent ,  ou  du  moins  d’abord  qifils 
font  contradez  les  conduits  charneux  de  ceux  qui  les  ferment  , 
commencent  à  fe  remplir  de  fang  8c  d’efprit  animal  ;  en  forte  que 
l'effort  de  ces  derniers  mufcles  balance  bien-tôt  celui  des  premiers  , 
8c  pour  lors  la  tenfion  des  uns  8c  des  autres  ,  fi  elle  dure  quelque 
temps,  comme  elle  le  petit  par  un  aéle  de  la  volonté  ,  devient  pé¬ 
nible  8c  un  peu  douloiircufc,  ainfi  que  l’experience  nous  l’apprend. 
De-là  vient  qu’on  eft  comme  forcé  de  fermer  les  yeux,  pour  les 
délivrer  deVétaten  quelque  façon  violent  Sc  douloureux  où  ils  font, 
8c  les  yeux  fe  ferment  aifément  dans  cette  occafion  comme  dans 
toute  autre ,  parce  que  les  mufcles  qui  fervent  à  relever  la  paupière 
fuperieure ,  font  fi  délicats ,  que  la  force  qui  les  tient  en  contradion , 
cede  aifémentà  l’efort  que  font  leurs  antagoniftes  pour  les  abaiffer. 
Et  ccux.-ci  qu’on  appelle  ,  cedent  aifément  à  leur  tour  par 

la  délicateffe  de  leur  tiffu ,  à  l’éffort  des  premiers. 

Ce 
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'  Ce  flic  rccremenrcux  Te  fcpare  du  fang  arrcriel  que  portent  de  La  nVaa- 
petites  branches  des  arteres  carotides  ,  non  par  les  cxti  emitez  de 
CCS  vaifTeaux ,  ni  par  les  pores  de  leurs  parois  ,  &:  au  dedans  de  rhumel* 
certains  corps  glanduleux  5  comme  le  veut  Fergerus  :ivcc  tous 
les  Anatomiilcs ,  prévenus  en  faveur  des  fyftémes  des  glandes  ,  mais 
par  des  conduits  fecretoircs  féconds  ,  comme  je  vais  l  expliqucr.  Il 
part  un  nombre  indéfini  de  conduits  Iymphatiques-ai:tcric!s  des  co¬ 
tez  des  rameaux  des  arteres  carotides  dont  le  globe  des  yeux  cft 
garni ,  qui  vont  aboutir  à  des  veines,  &  qui  parleurs  divers  cnrre- 
lacemens  avec  des  vaificaux  fanguins  &  des  nerfs ,  forment  divers 
corps  glanduleux  i  fçavoir ,  la  glande  innominécjla  lacrymale, 

$c  les  très-petites  glandes  qui  lont  fimées  aux  environs  de  la  marge 
des  paupières  :  de  ces  conduits  lymphatiques-artcriels  dont  je  viens 
de  faire  mention  5  naiffent  de  petits  tuyaux  ,  que  j’appelle  tuyaux 
fecretoircs  féconds  J  \tf(\ndswzxÇç.nt  fur  la  partie  anferieure  de  i’œil 
rhumeur  recrementeufb  qui  l’arrofe. 

Cette  humeur  prend  le  nom  de  larmes  toutes  les  fois  que  l’é- 
couIenTea-u  en  eft  abondant,  comme  il  cft  ordinairement  dans  les 
affligions  5  plus  les  douleurs  capables  de  porter  l’homme  à  pleurer 
font  vives  ,  plus  les  larmes  qu’il  verfe  font  abondantes  ;  parce  que 
plus  l’ame  eft  touchée  des  objets  affligeans  ,  plus  les  mouvemcnsdii 
cœur  5  &:  confequemment  ceux  des  arteres,  fc  ralcntiftcnc  par  les 
changemens qui  arrivent  dans  la  produdion  ^  le  cours  de  i’cfpric 
animal ,  &  plus  Icscontradions  des  arteres  deviennent  foibles ,  plus  p  , 
le  fimg  féjourne  dans  leurs  cavitez  :  or  plus  le  féjour  du  fang  eft  &  comnuçt 
long  dans  ces  vaiftèaux  ,  plus  il  s'y  condenfe  5  &  plus  fa  condenfa- 
tion  y  cft  grande  ,  plus  la  féparation  de  fa  partie  aqueufe  y  eft  ai-  lîirmeTdsns*^ 
fée  &  grande  ;  on  en  fera  perfuadé  ,  fi  on  examine  la  maniéré  dont  le  temps  des 
le  petit  lait  fiî  féparc  du  lait.J’ajoûtcrai  à  cela,  que  dans  le  temps  des 
grandes  afflidions  rcfprit  animal  fe  concentre  au  dedans  du  cer- 
.veau  ,  pour  ne  pas  dire  qu’il  cclfe  de  s’y  féparer  du  fang  artériel  en 
aulfi  grande  quantité  qu’il  s  y  féparoit  auparavant.  De-là  vient  fans 
doute, que  le  cours  de  cet  efprir  fe  ralentit  non-feulement  vers  le 
cœur,  vers  les  mufcles,  &  vers  tous  les  vifeeres  ,  comme  il  paroîc 
par  la  petiteflfe  du  pouls ,  Sc  l’accablement  de  tout  le  corps  j  mais. 
encore  vers  les  divers  corps  glanduleux  dont  la  furface  extérieure 
des  yeux  eft  garnie ,  &  vers  les  tuyaux  fecretoircs  qui  partent  de  ces 
corps  glanduleux  :  ainfi  il  ne  faut  pas  s’étonner  fi  ces  tuyaux  fo  rclâ- 
/  /.  Partie»  Y 
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chent.  Si  fi  par  leur  relâchement  ils  donnent  un  paflage  tout-à-faiV 
libre  5  à  la  Liqueur  aqueufe-lymphatique  que  le  fang  artériel  leur 
fournit  fi  abondamment.  La  grande  joye  arrache  quelquefois  des 
larmes  à  certains  hommes  d'un  cœur  tendre,,  mais  en  petite  quanti¬ 
té  ;  parce  quelle  lait  répandre  fi;  vite  &  fi  abondamment  l’efprit  énu 
mal  fur  le  cœur,.&  fur  toutes  les  autres  parties  du  corps,  que  le  fang 
fe  raréfié  extraordinairement  dans  les  artères;  &  alors  il  entrouvre 
tellement  les  embouchures  des  conduits  fecretoires  des  yeux  ,  qu'ils 
reçoivent  une  plus  grande  quantité,  qu’ils  ne  recevoient  auparavant, 
de  ce  fuc  rccrementeux  5  &  c'efi;  pour  cela  qu’ils  en  verfent  aficz 
pour  former  quelques  larmes.  Pour  qu’on  .n’ak  rien  à  defirer  tou¬ 
chant  cette  humeur  aqueiifirdes  yeux  ,  je  vais  expofer  ce  qu’en  a 
dit  îvl.  Ber^crus ,  en  rapportant  ici  le  17.  Chapitre  de  fon  Livre  da 
de  la  Nature  de  l’Homme..  * 


CAP  UT  xvir. 


De  fecrctione  lymphi^  y  humoris  aquei  oculorum', 

GîanduUt:  >>  Adem  fecrctionis  arte  ,  &  ex  iifdem  fanguinis  undis ,  pe? 
quibul'^fic  propagincs  faltem  ,  porofque  alios  arteriarum  carotidum  y 

fccrecio  ex-  lympha  unCfuola  ,  motui  oculorum  utilis  ac  necefifaria  in  f’ian- 
JvmS^  ”  dulis  diverfis ,  unâ  majore  ,  adjedâ  oculo ,  canthumque  versiis 
pcaïorutn.  cxccriorcm  porredâ  ,  didâ  innominata^  &:  phiribus  aliis  intra 
35  p3.1pebrarum  tunicas  abfconditis  ,  dimanat.  Unde  porro  ex  prio- 
3j  re  quidem  glandula,  per  canaliculos  Stenonis  ,  interiorem  in- 
5,  tra  palpebram  progredientes,  exiguaque  in  oftiola  brevi  à  ciliis 
,,  diftantia  ,  definentes;  ex  cæteris  veto  palpebrariim  acinis  per 
J,  duélus  Meibomii  in  iitrumque  tarfuin  contendentes  ,  bulbum 
-  5,  oculi  paricer  &  palpebrarum  interiora  rigat,  ac  redundans,in  de- 

>,  cliviorcm. interiorem  angulum  confluit ,  atque  à  molli  &  fpon- 
caruncula,.punélifqiie  lachrymalibus  in  unum  coëuntibus 
3^  truncum  ,  excepta  ,  per  finum  ovalem  orbita?  ^fenfim  in  nares  , 
Ortu«  la-  ^  palatum  derivatur,  ac  fi  tam  expeditc  eo  abduci  de- 

thryinaruoi.  '"^hique  nequit ,  largioribus  Hvis  per  geiias ,  lachtymarum  nomi” 

3a  ne  ,  deftillat,  quas  intra  cavitates  cerebri  colligi ,  vel  ex  humo- 
33  ribusin  cerebro,  nivium inftar in  montibus,  tabefeentibus ,aiani  y 
33-  'Sc  per  conferentia  cmiflaria  ad  oculos  mitti  j  aut  ex  vaporibiis. 
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pitllitæ  ad  ociilosmiffis,  ibiquc  concretis  in  giittas,  vel  ctiam  à  “ 
Ipiritu  animali  fenfu  rei  triftis  comprclTo,  ex  nervifquc  exftillantc  « 
gigm ,  miiltonim  quondain  falfa  fuit  opinio.  De  qua  rc  qui  plu-  “ 
M  fcmi  digna  defiderar,is  Stenonis  obferv.  Anat, de  gland.  oris& 

Doa,n.  Hent.  Meibomii  adeat  Epiftolam  de  vaC  palpebr.  Nov  « 
ad  Langelotum.  •  ^ 

Nos  fecretio  humons  aquei  oculorum  ad  fui  confidcrationem  « 
avertit,  qi.em  ihp^enni  lento  conftitutum  motu,  ad  oculum  af- 

tiucre,ireriimqiie  effliiere ,  non  uno  argnmcnto  perfiiademur  ;  præ-  « 
cipnc  vero  qii6d  læfo  ocnlo,  &  perfofro ,  ennïToquc  hiimorc 
aqiieo  (cnrimnovusaccrcrcat,&:  vifus  paiilatim  reddamr.  Id 
qiiod  ohm  de  hirundinibus  &  ferpentibus  Anftotelcs  tradidic 
lib.  iT.  Hift.  Animal,  cap.  5.  deque  gcncrar.  animal,  cap.  '&c 
.1  hiloponus  in  iis,  qiiæillic  annocavit.Idcm  ctiam  inpuero  obfer-  « 
vavic  Galcn.  lib.  i.  de  fympt.  canf.  cap.  2.  &  pliinbiis  experimcn-  « 
tis  ac  obrcrvationibus  ita  jam  comperciim  eft  ,  ut  ejus  liumoris  ' 
renovandi  gratiâ  nemo  amplitis  ad  aquam  ophtalmicam  ex  che-  « 
bdonia  deftillando  confeâiam  ,  de  qua  tantoperè  gloriatur  Fr. 
Burrhus  peculiaribiis  Epiftolis  ad  Bartholinum  fcripris,  confu-  « 
giar,  cjim  ,  uti  alios  inter  Tulpius  rcfert  obfcfv.  Med.  lib.  i.c.20.  « 
induaâfaltém  vulneri  cicatrice,  brevi  itcrù'n  fuccrcfcat  deper-  « 
duus  humor  ,  ac  folius  adeo  fît  naturæ  ,  quod  ilk  aquæ  fuæ  tri-  "c 
buit.In  qnofccimis  viderurPliniiim  ,  qui  homincs  rcribitufu  che-  « 
Jidoniæ  mederi  defedui  oculorum  ,  edodlos  ab  hyrundinibus , 

Jîiiæ  pullis  excæcatis  câ  herbâ  vifum  reftituant ,  lib.  8.  c.  27.  &  « 
lib.  25.  cap..5.  Sed mérité  Eîbulam  ptitat  C.  Celfus  hb.  <<.c.  6", 
iibi  poftquàm  oftcndifTct ,  læfam  oculorum  hirundinum  acieni 
aliquantô  pùft  in  priftinum  redire  ftatum  ,  fubjungit;  undc  ctiam  «« 
locus  fabulæ,  aut  per  parentes  ,  auc  id  herbachclidoniârcftitui, 
quod  perfe  fanefeit. 

Dimanat  autem  humor  is,  non  à  depluence  à  cerebro  Liquo- 
re ,  ut  rufpicatur  ClarifTimus  Borrichius  in  ad.  Hafn.  p.  i,  -- 

Sed  ex  comnitini  humorum  omniuîn  fonte,  advedto  nimiriim  « 
fanguine  per  quofdam  arteriarum  carotidum  ramulos,  qui  juxta 
nervi  optici  truncum  incedenres,  cidem  in  toto  progrefTu  propa¬ 
gines  quafeiam  exiles  impertiuntur  jplureique  in  fcleroticam  ,  ac 
innumcrabiles  inuveam  fpargunt,  quorum  quidem  furculorum 
,  quofdam  in  fclerotica  confpiciios,  produdibus  oculorum  aquolîs 
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cvicit  Vvarnerus  Chrovet  in  diif.  de  tritim  oculi  huinor.  orig.  ^ 


3,  foint.  apologcr.  ad  objeâ:.  Niickü  ,  refque  ipfa  loqnitiir  ,  quam- 
3j  vis  Ruyfchius  cofdem  pariter  pro  peculiaribus  duàibijs  habeat, 
3,  iiihil  vero  certi  de  iifdein  audeataffirmare  inrefp.  ad  Epift.  anau 
33  13.  Conftac  enim  non  uno  expcriment0  3  fada  oculi  3  intraorbi* 
33  tam  animantis  vivi  adhiic  confliruti  3  fedione  3  ablatirque  humo- 
33  ribijs  unà  cum  tunica  uvea ,  Sc  rctina  3  fcleroticam  pluribus  fora* 
3,  miniîlis  pertufam  apparcre ,  imniilTumque  per  ea  Liqiiorem  præ- 
3,  didos  arreriariim  furciilos  3  qiios  pro  dudibus  aqiiolis  habiiic 
3,  Nuckîus,  ipfafque  artcrias  fiibire.  Ad  hæc  oculiim  obfervamus 
3,  mine  fiibii dere  3  corriigari  ,  ôc  contrahi  j  modo  pliis  æqiio  di- 
3,  latari ,  &  tiimére3  proue  fîlo  confl;rida3  vel  arteria  carotis ,  cu- 
33  jus  ramus  ad  ociilum  tendit  3  vel  vena  jiigularis  externa  fiierir- 
3i  Nam  modo  priore  affluxus  hunioris  ad  ociilum  intercipittir ,  al- 
3,  tero  autem  refluxus  cohibetur  ;  unde  deficiens  humor  vel  rc- 
33  dundans  illam  oculo  mutationem  affert.  Quare  illud  verô  pro- 
„  ximiim  videtur  3  per  anguftos  mcaciis  arrcriolarum  extremariim 
3,  tunicæ  fclerotica:.  Se  choroïdeæ  tcniiem  limpidum  cmicti  ro- 
3,  renijaqucovc  humori  permifeeri,  ex  eoque  partes  quafdam  , 
33  partim  per  alios  venarum  fanguinearum  &  lymphaticariim  po- 
yj  ros  J  in  malEmi  humorum  refluentium  retrocederc  ,  parrim  per 
3,  cxigiios  corneæ  meatiis  exfpirare ,  atque  adeo  in  perpetuo  Au- 
^3  XLi  cumdcm  humoreiii  veiTari.  De  cujtis  quidem  natiira  illud 
33  notandum  cft  ,  ejus  maximam  parrem  aquam  elle  ,  pariim  fa- 
3,  bs  acris  conrinentem.  Qiiod  fi  enim  vafculo  quodani  colliga* 
3)  tur  3  &  defiillationi  3  vel  evaporationi  exponatur ,  partem  aqiio- 
3,  fam^exhalat  3  ac  fpiiTamentum  remanet  craftuirculum  3  qiiod. 
33  ampliiis  uftiim  3  ut  candefeat  3  in  piilvifculum  abit  faporis  fiil- 
3)  fi  3  qui  acriter  effervefeit  cum  Liquoribus  acidis  ,  Se  fami- 
3.)  liæ  faiium  acrium  ac  lixivorum  annumeratur  à  Borrichio  L.  G, 
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CHAPITRE  XL 

De  la  nature  >  de  la  matière ,  des  fources ,  des  ufages 
de  l'humeur  aqueufe-l^mfhatique^  qui  fe  ramajfe  dam  le 

fericarde, 

ON  trouve  ordinairement  quelque  ferofité  dans  le  péricarde  : 

j*appelle  cette  fcrofiié  humeur  aqueufe -lymphatique  5  parce 
que  fa  grande  liquidité  Sc  Ton  infipidité  naturelle  Icmblenç  prouver 
aflfez  évidemment ,  que  Teau  domine  par  fa  quantité  fur  tous  les  au¬ 
tres  principes  dont  elle  eft  compoféc  ,  &:  parce  qu’elle  cfl;  cnticmé- 
lée  de  beaucoup  de  parties  fuîfurécsj  comme  il  paroit  en  ce  qu’elle  fe 
coagule.  Si  prend  la  confiftance  d’une  gelée5quand  on  la  faitévapo- 
ter  5  elle  la  prend  meme  quelquefois  cette  coniiftancc  indépendam¬ 
ment  de  la  chaleur  du  feu  s  puifque  d’illuftre  M.  Lo'vnjer  nous  a  dit 
dans  (on  Traité  du  Cœur,  qu’il  a  trouvé  l’eau  du  péricarde  dans 
des  veaux  condenfée  &  réduite  en  gclée^  Pour  moi ,  je  puis  ahiirer. 
que  j*ai  trouvé  dans  le  péricarde  de  plufîeurs  hommes  une  Liqueur 
blancheâtre  ,  qui’  s’épailfit  aifément  par  une  chaleur  douce  du  feu  5 
j’en  ai  meme  trouvé  une  fois  pour  le  moins  trois  livres  dans  le  péri¬ 
carde  du  cadavre  d’un  homme  qui  mourut  de  mort  fubite  fur  la  fin 
du  mois  de  Septembre  :  je  mis  cette  Liqueur  dans  quatre  cucurbitcs 
de  verre  ,  où  elle  ç’épaifîîr ,  &  prit  durant  la  nuit  la  forme  d’une  vé¬ 
ritable  gelée  alTez  tranfparente  5  je  fis  évaporer  la  partie  aqueufe  de 
cette  gelée  dans  un  grand  plat  de  terre,  autant  que  je  le  pus  5  enfui- 
"  te  je  la  fis  calciner  pour  faire  une  lefeive  de  fon  refidu  ,  de  laquelle 
je  tirai  quelque  terre  grisâtre  ,  &  un  peu  de  fel  falé-acre-fixe  blan- 
cheâtre  ,  qui  étoit  très-facilement  fermenté  par  les  efprits  acides ,  6c 
qui  if avoir  nulle  odeur. 

Toutes  ces  obfervations  ne  permettent  pas  de  douter,  ce  me 
femblc,  que  la  ferofité  qui  feramafTc  dans  le  péricarde,  ne  foie  une 
humeur  aqueufe-lymphatiquc  ,  imprégnée  de  plufieurs  parties  de 
foûfrc  ,  de  fel  falé-acre  fort  adouci.  Se  de  terre.  Cette  humeur  a 
deux  fources;  Tune  éloignée ,  fçavoir ,  la  mafle  du  fang  ;  ^  rautre 
prochaine,  fçavoir ,  la  lymphe  que  portent  les  vaiffeaux  lymphati- 
qucs-artcricls- nerveux  du  péricarde;  cette  meme  humeur prcmicrc- 
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ment  fournie  pat  le  fang  artériel',  fe  fépare  enfuite  de  la  lymphe  arJ 

terieurcjiîon  par  les  extremiccz  de  certaines  arteres,  ni  par  de  peti- 

Expiîcatîon  grandes ,  Comme  le  prétend  le  fçavant  M.  Bergerus  dans  le  i8. 

ticiaïcpra.  '-h^pitrede  Ton  Livre  de  la  Nature  de  l'Homme  5  mais  par  des  tu- 

teferofirc.  ecuatement  des  conduits  fccretoires  premiers,  je  veux  dire  xles 
conduits  lyniphatiques-arteriels-nervcux  du  péricarde ,  qui  sVu- 
vrent  dans  facavité  pour  y  vetfer  infcnfiblcment  I  humcur  aqueufe- 
iymphatique  qui  s’y  ramafTe ,  &  dont  la  quantité  cft  ,  à  mon  avis  , 
augmentée  par  la  vapcurcondenféc,  du  moins  en  partie, &  changée 
civeau  ,  qui  s’élève  continuellement  du  fana  contenu  dans  les  ewi- 
tez  ,  &  dans  le  tiffii  propre  du  cœur.  Je  croi  que  l’humeur  dont  ie 
fatlc,s  évapore  petit  à  petit,  pour  que  le  péricarde  ne  s’en  remplilTe 

tiop3;e  croi  ,  éis-je,  quelle  s’évapore  à  mefiire  qu’elle  part  de  fa 

ource  prochaine  ;  parce  que  je  ne  vois  pas  les  routes  qu’elle  peut 
teitir  pour  rentrer  d’abord  dans  les  vailfeaiix  fanguins ,  comme  M. 
Rergerus  le  croit.  Pour  moi ,  j’aimerois  mieux  dire ,  comme  je  l’ai 
deja  dit  ,  qii  elle  s  évaporé  ieulemenr ,  ou  plutôt  que  tandis  que 
.  quelques-unes  de  fes  parties  s’évaporent ,  les  autres  pénétrent  in- 
fcnliblcmeut  le  tilTu  fort  mince  de  la  pointe  du  péricarde  ,  Scen- 
liiite  celui  de  la  partie  nerveule  du  diaphragme  aulfi  fort  mince 
pour  s  infinner  dans  les  vailfcaux  lymphatiques, qui  partent  de  la  for- 
tace  inferieure  de  cette  meme  partie  nervctifc,laquclle  en  paroît  ^ar¬ 
me ,  fur  tout  dans  les  porcs  qu’on  vient  d’égorger.  Si  ce  fcntiincnt 
ue  paroiffoit  que  conforme  feulement  à  la  raifon  ,  j’atirois  eu  quel- 
que  peine  a  le  propofer  ;  mais  il  me  femblc  fondé  en  quelque  façon 
iir  l  expérience  ;  car  pourquoi  une  Liqueur  aiiiïî  fine  que  celle' du 
péricarde ,  ne  penetreroit  pas  infcnfiblement  le  tiffii  intérieur  de  fa  ' 
pointe,  &  de  la  partie  nerveufe  du  diaphragme  ?  puifqu’il  arrive  fort 
foiivent  dans  les  perfonnes  malades  d’un  empyeme ,  qu’une  ferofité 
c  argte  de  parties  de  pus ,  St  par  confeqiient  beaucoup  plus  oroiTîc- 
re  quelbuineur  dont  il  s’agit,  s’infinuë  dans  les  interftices  des  dif 
foens  vailfeaux  dont  la  plevre  eft  tiffiiê  ;  &  qu’après  avoir  pénétré 
esniufcles  intercolleaux ,  elle  fe  ramalfe  fur  la  peau  ,  &  y  produit 

une  tumeur œdemateufe,  qui  ell  une  des  marques  les  phis’elfenticl 
les  delcmpycme,  ^ 

leparation  Si  le  cours  de  1  humeur  du  péricarde ,  je  dirai  que  je  cou- 
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féaux  ;  mais  au  lieu  que  l'mtericure  étoit  inéode  Ta, 

nombre  indéfini  de  petits  tuyaux  excrétoires  fiu’ez’fot  prTsL 

des  autres ,  dont  les  uns  me  parurent  comm,.  le  ^ 

pins  relevez  que  les  autres  /les  pT’  rereztorraÏV"’Tr’ 
que  les  papelons  de  la  langue  d'un  bœuf;  &  lorfôuc  if  «  ,r 
avec  les  doigts ,  ils  rendoient  un  fuc  lymphatique  Cp  /  j,  " 

fans  doute  bouchez  &  gonfle^  par  Ib.i  trop^rand  épa.mir 
les  moins  relevez  paroiifoient  fous  la  forme  /-petits  a/hf‘ 
fans  doute  pour  cela ,  que  Mnlpgh,us  &  Peyerus'  Ics^'onr  pris  n 
de  petits  corps  glanduleiix.Si  quelqu'un  dojo  de  la  verW  dTe  A./ 

1  n  a  qn  a  faire  des  injcdions  de  mercure  crû  dans  ics  r-m 
aorte  qui  arrofent  le  péricarde ,  &  il  verra  qucTs  p  r rie 
curefe  porteront  dans  la  cavité  du  péricarde^  n/  lT  ^ 
excrétoires  qui  paroilfent  fort  fenfiblerne.it  fTa  furface/T'*'’' 
toutes  les  fois  qu'lis  (ont  extraordinaïrement  confiez^  Oiiof 
pn.fie  remarquer,  comme  on  remarque  en  elferfur  la  fi.r^ 
ne  du  péricarde ,  de  la  veific  du  fiel ,  de  l'eacmach  V  I  """• 
delà  vefiîe  de  l'urine  ,  de  petits  tu;aux  qui  ’  f 
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glanduleux,  comme  Monfieut  Bsrfems  l'a  affiiré  dans  le 
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nalTcroicnt  dans  la  cavité  du  bas-vcntie  &  de  la  poitrine  ,  comme 
il'  en  paiïa  dans  celle  de  l’cftomach  ,  de  la  vclTie  du  Hcl ,  des  bo¬ 
yaux  ,  &  de  la  veflTic  de  l'urine.  Cependant  Icxperiencc  prouve  le 
contraire  5  il  cft  vrai ,  je  l’avouë  ,  qiuine  humeur  lymphatique  coule 
Sc  le  répand  inrenfiblcmcnt  fur  la  furhice  interne  de  la  tunique  vagi¬ 
nale  des  tcfticulcs  5  de  la  membrane  interne  de  la  tràchée-artere  ^ 
is:  de  la  membrane  aufii  interne  de  lœiôphagc  ,  mais  comme  Ic- 
pancliemcnt  cie  cette  humeur  a  du  être  petit  &  lent  ,  il  a  fallu 
qu’il  fc  ht  par  les  pores  des  parois  des  conduits  lympbatiqucs-arte- 
ricls-nerveux  de  ces  membranes,  plutôt  que  par  de  véritables  tu¬ 
yaux  fecrctoircs  s’il  fe  fait  par  de  véritables  tuyaux  fccrctoircs, 
ce  que  j’ai  peine  à  croire  ,  ils  font  fl  petits  &  fi  courts ,  qu’on  peut 
bien  les  regarder  comme  des  porcs  capables  de  s  élargir  de  fe  re 
trecir  plus  on  moins ,  fuivant  que  1  humeur  a  laqiKilc  ils  doiv  ent  don 
ner  pa(fa*^e  ,  elt  plus  ou  moins  grofîierc  ,  ou  plus  ou  moins  abon¬ 
dante^. 

L’humeur  du  péricarde  fert  a  empêcher  qu  il  ne  fc  colc  a  la  fiir- 
facc  extérieure  du  cœur ,  6c  a  conferver  Icipacc  dont  ce  vifccrc  a 
befoin  pour  fc  dilater ,  Sé  fc  contrader  avec  une  cnricrc  liberté.  En 
effet ,  lorlqiic  cette  humeur  vient  à  manquer  dans  le  péricarde  ,  il 
fe  colc  aifémcnc  au  cœur  ;  &  alors  ce  vifccrc  fc  trouve  fi  gene,  que 
fes  dilatations  &  fes  coniraélions  font  fort  petites ,  fort  frequcnt,es, 
&  ordinrurement  affez  irregulicres  pour  le  faire  palpiter;  on  peut  en 
juger  aifément  par  le  pouls  qui  efl  pour  lors  petit  >  oppreffe  ,  trop 
frequent  Sé  inégal.  Je  dirai  ici  en  paffint ,  que  toutes  les  fois  que 
la  quantité  de  fa  ferofité  du  péricarde  devient  petit  à  petit  affez  ex- 
ccfiivc  pour  le  dilater  extraordinairement,  le  cœur,  le  diaphiag- 
nic  Sé  le  poumon  cii  fouffrent  fi  fort ,  qu  enfin  toute  1  œconomie  du 
corps  en  cfl  dérangée  jiilqu  à  ruiner  la  faute  ,  comme  je  l  ai  explique 
dans  le  Chapitre  premier  du  Traité  du  Cœur ,  où  j  ai  dit  que  M. 
Colomp  un  des  plus  célébrés  Anatomiftes  de  fou  temps  ,  a  trouvé 
une  fois  ce  vifeere  dépoüiilé  de  péricarde  ;  que  j  ai  obferve  deux  fois 
la  meme  chofe  dans  les  cadavres  de  deux  hommes  affez  avancez  en 
âge,  quiavoient  meme  joui  d’une  affez  bonne  faute  pendant  le  cours 
de  leur  vie;  ce  qui  prouve  que  le  péricarde  Si  lîi  ferofite  quil  con¬ 
tient  naturellement  dans  fa  cavité ,  ne  font  pas  abfoliimcnt  nccef- 
faires.pour  faciliter  les  mouvemens  du  cœur  ,  &  entretenir  par  ce 
moyen  la  faimé  $c  la  vie;  puifque  1  expérience  noiis  apprend  qiion 
^  peut 
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peut  fe  bien  porter,  &  vivre  durant  un  aflTez  long-temns  (ans  ces 

deux  parties.,  comme  je  1  ai  dit  dans  le  commencement  du  Traité 
auCttHr. 


CHAPITRE  XII. 

Du  'tours  du  chyle ,  O'  de  fm  changement  en  fang  ^  en 

lymphe. 

O  M  M  E  on  ne  rçaiitoit  concevoir  le  cours  du  chyle ,  fans  con- 
VV  noute  la  ftruaure  des  inteftins  grêles, &  la  mécanioue  de  leurs 
moiivemens,  ;c  vais  donner  une  idée  claire  de  ces  deux  choies 
en  rappoHant  ici  la  dixiéme  de  mes  expériences.  Au  conimence- 
mentde  Décembre  de  l’année  lyoy.  i'ouvris  dans  rHôpital  faint 
tloy  de  Montpellier  le  cadavre  d’un  Phanàtique  fort  mai>ïre  & 
parce  que  fes  entrailles  me  parurent  faines,  je  m’en  fervis  pour  faire 
les  expériences  fuivantes:  je  fis  des  injeâions  de  mercure  crû  bien 
degtaifle  dans  les  artères  de  l’eftomach ,  dont  je  palTcrai  les  fuites 
lous  fiicncc,  parce  qu’on  en  verra  de  femblables  au  commencement 
ou  ch.  dernier  de  cette  Partie  5  j’en  jettai  enftiite  une  quantité  fuâîfan- 
te  dans  le  tronc  des  arteres  mefenreriques,8c  il  paflTa  des  rameaux  de 

ces  artères  dans  ceux  des  veines  qui  font  répandues  fur  les  boyaux  •  & 
apres  nous  avoir  découvert  qu’ils  étoient  continus ,  il  fe  pm  ta  par  les 
branches  de  fes  veines  dans  le  tronc  de  la  veine  porte  :  pour  bien  te- 
connottre  1  arrangement  particulier  des  differens  vaifleaux  dont  les 
mteltins  font  compofez ,  j’en  examinai  d’abord  tout  le  dehors  &  ie 
remarquai,  que  leur  ftru<aure  reflcmble  en  certaines  chofes  à  celle 
de  ieftomach,  &  en  eft  differente  en  d'autres  ;  premièrement  le  tif-' 
lu  de  leur  nimque  extérieure  me  parût  tout-à-fait  femblable  à  celui 
dc^la  tunique  extérieure  de  ce  vifeere  5  j’obfervai  en  fécond  lieu , 
que  les  branches  des  vaifleaux  fangtiins  qui  les  arrofent ,  'les  cm- 
bralioient  de  tous  cotez  en  maniéré  de  cercle  féparez  les  uns  des 
autres  aflez  rcgulierement  par  des  efpaces ,  dans  lefquels  ils  répan- 
Ooient  un  très-grand  nombre  de  petits  rameaux:  je  m’appcrcus  en¬ 
fin  que  les  petites  branches  des  artères ,  au  lieu  de  fe  chaîner  en 
les  vciaes  qui  les  accompagnoient ,  fe  changeoient  comme  dans  le 
ventricu!c,en  celles  qui  fcmbloicnt  aller  à  leur  rencontre  &  qui  leur 
//.  Partie.  , 
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étoient  pa’r  confequent  oppofées  par  leiir  ficuation* 

Ea  difTcquant  cette  tunique  extérieure  des  boyaux  ,  je  découvris 
deux  chofes  ;  premièrement, que  les^conduits  charneuxqui  compo* 
foient  la  fécondé,  naiffoient  des  parois  des  artères ,  qiuls  fe  termi- 
noient  dans  celles  des  veines,  Ôc  qu’ils  entouroient  les  boyaux  com¬ 
me  autant  d’anneaux  arrangez  en  ligne  un  peu  fpirale  ;  j’examinai 
enfin  leur  troifiéme  tunique  ,  qui  a  un  rapport  parfait  avec  la  troi- 
fiéme  de  reftomach  :  car  elleneft  autre  chofe  qu'un  tiffii  d’arteres, 
de  veines  J  de  conduits  lymphatiques-artcriels-nerveux  ,  entrelacez 
les  uns  avec  les  autres  d’une  manière  admirable,  de  très-petits  tu¬ 
yaux  fecrctoires  qui  rendent  fa  furface  intérieure  veloutée:  après 
avoir  ouvert  les  boyaux  ,  je  trouvai  dans  leur  cavité  beaucoup  de 
parties  de  mercure  ,  qui  n’y  avoient  point  paffé  par  les  bouts  de  leurs 
artères  ni  de  leurs  veines  ,  puifque  ces  vaiffeaux  font  des  tuyaux  ve- 
ricableracnt  continus  s  mais  par  les  conduits  fecrctoires  qui  partent 
immédiatement  des  vaiffeaux  lymphatiques-arteriels-ncrveux  des 
boyaux. 

Ces  parties  different  entre  elles ,  en  ce  que  les  arteres  &  les  vei¬ 
nes  de  l'eftomach  rembraffenc  de  tous  cotez  ,  à  la  vérité  ,  par  leurs 
branches  ,  mais  ces  branches  ont  un  arrangement  fi  irrégulier,  que 
leur  figure  efl  differente  de  celle  des  corps  difpofez  en  rond  5  au  lieu- 
que  les  plus  greffes  arteres  ^  les  plus  greffes  veines  des  boyaux  les 
environnent,  &  forment  comme  des  cercles  vafculeux  qui  jettent 
iin  nombre  indéfini  de  petits  rameaux  de  leurs  cotez  ;  l’eftomach  a 
des  conduits  charneux  tranfverfaux  ou  obliques,  &:  les  inteftins 
nen  ont  d’autres,  que  ceux  qui  les  entourent  en  maniéré  de  petits 
anneaux. 

A  mefure  que  ces  parties  fc  refferrent  après  avoir  été  dilatées  par 
les  matières  tombées  dans  leur  cavité,  leur  tunique  interne  fe 
fronce,  mais  le  froncement  n^en  cft  pas  tout-à-fait  le  meme  que  ce¬ 
lui  de  la  tunique  interne  de  l’eftomach  ,  carJes  plis  de  celle-ci  font 
irréguliers  $c  tournez  en  divers  fens.,  au  lieu  que  ceux  de  la  tunique 
interne  des  inteftins  fituez  fous  leurs  cercles  vafculeux  ,  &  par  con^ 
fequent  difpofez  en  rond, font  tous  arrangez  de  la  meme  maniéré, Se 
regardent  de  haut  en  bas.  Le  Colûfi  &  le  Re^tim  ont  une  ranpée  de 
conduits  charneux  qui  leur  eft  particulicre,5£  qui  eft  large  à  peu  près 
de  l’épaiffeur  de  cinq  lignes ,  ces  conduits  forment  une  cfpece  de  li¬ 
gament,  qui  s’étend,  depuis  le  comiuencemoat  du  colon  j.ufqu’à  l’ex^^ 
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tcemité  du  rcAum 5  je  ne  parlerai  pas  des  mufcles  qui  font  à  Icx- 

ti^n  cmier/wf"’r’  ‘‘'5'""  netant^as  de  faire  ici  une  dcfcrip- 
tion  cnticre  des  vifceres  du  bas-ventre.  ^ 

^eflextons  JliT  la  precedente  expérience, 

T  d’abord  par  cette  expérience,  que  les  arteres  &  les  vei- 

i  nés  des  inteftins  font  comme  celles  du  ventricule,  des  tuyaux  ve 
ritablcmcnt  continus ,  qui  vont  fe  décharger  du  fang  qui  lilir  vient 
U  cœur  dans  la  veine  porte;  il  paroît  atiffi  que  les  iutellins  font  car¬ 
de  cercles  vafculetix ,  je  veux  dire  comoofez  dune  artère  &  du 
ne  veine  ,  qui  font  féparez  les  uns  des  aiit’res  pardesefi  es 
uniformes  &  arrofez  par  de  très-petits  vailléaux  fane  Ms  -  S 
pourquoi  les  tuniques  des-boyatix  fe  trouvent  naturellement  bLu- 
C  up  plus  fortes  ,  &  par  confequent,  plus  propres  à  relifterà  leur 

les'eïtcès  nui  'f vafctilcux.que  dans 
les  e  paces  qm  feparcnc  les  cercles  les  uns  des  autres  s  de-là  vient 

ans  doute  que  le  colon  elt  divifé  comme  par  cellules  fittiées  entre  ces 

cerdes  vafculetix ,  qui  paroifTcnt  extérieurement  relevées  en  bolTe. 

Cda  étant  ainfi,  il  doit  necdTairemcnt  arriver  que  les  alimens  à 

mcfurequils  tombent  de  l’cftomachdans  les  inteftins ,  &  qu'ils 

eu  dilatent  la  cavité  par  leur  quantité  &  leur  rarefadion ,  éten^nt 

tellement  les  endroits  de  leurs  parOis  qui  font  entre  leurs  cird"  vaf! 

Ulctix  ,  en  lespotilfant  de  dedans  en  dehors,  qu’ils  y  forment  des 
cntoncemcns,&  y  entr’ouvrent  en  même  temps  les^embouchurcs 

kir"'"'  î  Si  l’»''‘-'=  les  artères  des  cercles  vafcti- 

IX  battent  continuellement,  &  que  par  leurs  contradions à  tous 
nomensreitcrees  elles  compriment  les  alimens  qui  fe  trouvent  en- 
CCS  cercles ,  elles  les  pouffent  dans  ces  enfonccmens  ,  ou  elles '' 

.  c  ks  ont  pas  plf.tot  poufl'ez,  que  par  elles-mêmes  &  par  leurs  pe-  lèr/r 

1-,  V  ,  ‘1"  <^bylc,  du  fiic  pancréatique,  &  de 

1  elayec  par  la  lymphe  tant  foit  peu  amere ,  qtii  defeend  du 
toye  en  partie  dans  la  veflîe  du  fiel  par  un  rameau  du  pore  biliaire , 

&  en  parue  dans  le  méat  cholidoque  par  le  tronc  de  ce  meme  pore  : 
enliiitc  elles  les  font  entrer  fiiccc.Tivcmcntdans  les  embouchures 
entr  ouvertes  des  tuyaux  chilifetes ,  qui  les  portent  fous  la  forme 
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ciHnie  Liqueur  laitcufe^dans  le  rcfervoir  de  pecquer. 

Pour  ne  laiffcr  aucun  doiîte  fur  ce  que  je  viens  d’avancer  ,  je  ferai' 
remarquer  qu’au  moment  que  les  arteres  des  boyaux  fe  dilatent  » 
elles  fournifTent  à  leurs  conduits  charneux,  du  fang  qui  les  contradèe 
d’abord  ,  Si  qu’au  moment  qu'elles  fe  rétreciflent ,  elles  celïènt  de 
leur  en  fournir ,  Si  alors  ils  s’allongent.  Ainfi  il  cft  conftant  que 
l'adlion  de  ces- difiPerens  vailïcaux  fur  les  inteftins  fefait  alternat!* 
vement  de  telle  maniéré,  que  quand  les  conduits  charneux  Ce 
contrarient ,  ils  refferrent  tout  le  rtfiTu  de  ces  vifeeres  ,>Si  ferment 
par  confequent  les  petites  embouchures  des  tuyaux  chiliferes  5  les 
arteres  au  contraire  les  dilatent  en  s  allongeant  ellcs-memesa  mefu- 
re  qu’elles  fe  rétrecilTenr ,  Si  par  ce  moyen  elles  aident  à  entrou¬ 
vrir  les  orifices  des  vailTcaux  cliiliferes  ;  c’eft  pourquoi  j  ofe  avancer 
que  tous  les  Médecins  fe  trompent,  qui  croyent  que  le  chyle  Ce  (cr 
pare  des  alimens  tombez  de  l’eftomach  dans  les  boyaux  par  la  con? 
traction  de  leurs  conduits  charneux,  Si  qu’il  cft  poufifé  en  meme 
temps  dans  les  conduits  chilifercs  5  il  eft  poulie  dans  ces  conduits 
par  les  arteres  inteftinales ,  comme  je  l’ai  fait  voir  ,  Si  lorlqtiil  clb 
entré  dans  leurs  cavitez ,  il  en  cft  chalTé  Si  poulie  julqucs  dansle  rcr 
fer  voir  de  pecquet  par  les  battemens  des  arteres  mefenteriques, auprès 
defquelles  ils  loin  ficuez  ;  Si  du  refervoir  de  pecquet  il  palTe  dans  le 
canal  thoradiique,.d’oii.il  cft  poulTé  Si. porté  jufques  dans  la  veine 
fouclaviere  par  les  prelTcmcnsdes  deux  grands  tendons  du  diaphrag¬ 
me  ,  Si  par  les  battemens  de  la  partie  fuperieiire  de  l’aorte  defeen^ 
dante  ,  Sc  de  fes  brancher. 

S’il  eft  conftant ,  comme  il  l'cft  en  effet,  que  le  chylé  tombé  de' 
Peftomachdans  les  inteftins  grêles  ,.y  cft  retenu  pour  un  temps  dans 
leurs  contours  par  leurs  cercles  vafculeux ,  afin  que  pendant  le  Céf 
jour  qu’ils  y  font ,  leurs  fucs  recrementeux  en  puilfent  être  féparez 
Si  poulTez. dans  les  vailfeaux  chiliferes ,  il  eft  encore  vrai  de  dire^ 
comme  je  le  ferai  voir  en  peu  de  mots ,  que  les  parties  les  plus  grof» 
ficres  des  mêmes  alimens  qui  doivent  fe  changer  en  excremens  , 
font  pouflecs  des  boyaux  grêles  dans  les  gros  ,  Si  enfin  chalfez  hors  > 
du  corps  par  la  contraéhon  de  leurs  conduits  charneux,  qui  les  cm- 
braffent  comme  autant  de  petits  anneaux  rangez  en  ligne  un  peu 
fpirale ,  à  mefure  que  les  alimens  dûëment  digerez  dans  le  ventri¬ 
cule  ,  tombent  dans  les  inteftins.  Si  en  dilatent  la  cavité ,  ils  en  éten¬ 
dent  necefTairem, eut  les  anneaux  que  forment  ,  leurs  conduits  chac-’ 
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&  plus  la  circonférence  de  ces  an„-eaux  Mfcnieux  dev.W 
pande^-plus  leurs  cavitez  infenfibles  deviennent  petites  • 

rcl  eft  augmentée  par  l’aaion  de  Cs  forr«  moÛralir^^^ 

mS  f  harneux.  Ainiî  on  ne  peut  point  dout«  que 

W  ^T“*’  au-delà,  de  leur  état  naturd  ‘'''““r 

icurs  vaifleaiix  charneiix  ne  rârl^^»n^  •  i  narurei,  rc  dont  jes 

âbtLr '  ““  '“•J"*""  ‘  c'i”  £s. 

Si/r  '""chanique,  qu’dn  appelle  '“‘”- 

f  ».  qi'e  les  conduits  charneux  des  inieftins  T 

S:: 
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féaux  charneux-  tranfverfaiix  ou  obliques;  &c’éft  pour  cela  ,  à  mon 
avis,  qu  i  s  ne  font  pas  auffi.  fujets  que  le  ventricule ,  à  poulfcr  l-s 

corps  qu  ils  reçoivent  dans  leur  cavité  de  bas  en  haut;  deft  encore 
.parlameme  ra.fon  que  l'orifice  inferieur  de  ce  vifccre  s'anproernt 
extraordinairement  du.  fiiperienr, routes  les  fois  que  ces  conduits-' 
charneux  fe  contradent  aifez  pour  exciter  le  vomiifement ,  les  inc 
eftms  ne  fe  racoutciffent  pas,  du  moins  affez  pour  faire  monter - 
dans  la  cavité  de. ce  vifcere.les  exoremens  qu'ils  contiennent  •  mais 
SI  s  y  remontent  dans  la  paffion  iliaque,  c'ciî  par  le  mouv^n  - 
antipeuftaltique  des  inteftins  ,  &  par  le  renverfement  entier  de  bas 
haut  des  plis  de  leur  troifieme  tunique,  qui  font  en  quelque  mac 
merela  faéiion  de  valvules ,  comme  je  vais  l’expliquer  IlD  nrîr 
par  ce  qui  ailé  dit  ci-deifus  de  la  ftruaure  des  boyaux-,  que  iL  p'is  ’ 
de  leur  troifieme  tunique  font  fitucr'  de  manière  ,  que  ils  alimens 
paient  Iibrement.fur  eux  à  mefiireaju'ils  defccndcnt^dc  l'eftomach- 
&  l-.sriennenrabadrez  &.mclinezdc  haut  en  bas  ;  mais  ces  méme^ 
alinjçns  fe  g  lifcin  fous  eux,  Jorlqu'ils  font  obligez  de  remonter  vi-rs 

.les  le  event ,  ils  fe  préparent  alors eux-mémes  un  obftatic  qui  s’op- 
ppfe  aleur  cours  de  bas  en  haut,  &  les  determme  d'autant  plus  fl 
.çileineiu  à  fe  porter  de  haut  en  bas  ,  qu'Üs  y.  font  naturelkmeat 
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pouffez  parles  conduits  charneux  des  inteftins  ,  comme  il  a  été  ex¬ 
pliqué  ci-devanr.  Ce  que  je  viens  de  dire  étant  fuppofé ,  il  n’eftper- 
fonne,  à  mon  avis,  qui  ne  comprenne  aifement  que  les  plis  donc  je 
parle 5  font  en  quelque  maniéré  la  fonéiion  de  valvules;  ces  memes 
plis  fe  trouvant  couchez  fous  les  cercles  vafculcux  des  boyaux,  leur 
fervent  comme  d’appui ,  &:  par  leur  étroite  liaifon  avec  les  cercles 
vafculeux  ils  Jes  fortifient ,  &  les  mettent  en  état  de  refîfter  puif* 
famment  à  leur  extenfion  toutes  les  fois  que  la  force  de  la  caufe 
qui  tâche  de  les  étendre ,  n'cft  pas  extraordinairement  grande, 

A  l’égard  des  vaiffeaux  charneux  du  colon  &  du  redum  ,  qui  for¬ 
ment  en  eux  une  efpccede  ligament,  ils  fervent  pour  empêcher  que 
les  gros  excrcmen’s  ne  les  dilatent  ou  ne  les  allongent  trop ,  &  né  les 
faffent  tomber  dans  un  relâchement  capable  de  les  priver  de  l’exer¬ 
cice  de  leur  fondion  ,  en  les  mettant  hors  d’etat  de  fc  refferrer  au¬ 
tant  qu’il  le  faut,  pour  pouvoir-  chaffec  hors  du  corps  tout  ce  qui 
leur  vient  des  intefiins  grêles. 

Voulant  expliquer  la  maniéré  dont  le  chyle  fe  change  en  fangSe 
en  lymphe  ,  par  des  réflexions  que  j’ai  faites  fur  le  Chapitre  neu¬ 
vième  du  Livre  de  M.  Eergems  la  Nature  de  l’Homme,  je  rap¬ 
porterai  ici  ce  Chapitre  tout  entier,  où  cèt  Auteur  fait  voir  com¬ 
ment  eft-ce  que  le  chyle  prend  la  forme  de  la  partie  rouge  ,  &  de  la 
partie  blanche  du  fang  ;  afin  qu’on  puiffe  aifement  comparer  mes  ré¬ 
flexions  avec  ce  qui  m’a  donné  lieu  de  IcsLiire, 

C  A  P  U  T  I  X. 


De  generationc  fanguinis  lympha. 


Chyli  in  ^  ” 

fanguincm  *  7> 
rriuiatiofît 

mol  U  langui* 
nis. 

3> 

Q^it  parte  „ 
conllat  pur- 
piirea  9  ^ 

aijucà }  &  )) 


CÆteroqui  vero  chylus  omnis  eu  m  pul  fu  cordis  perpiilmo- 
nes,  tocumque  corpus,  feniel  atque  iteriini,ac  fæpius  cir- 
cumagitur ,  atque  ab  impirritatibus  liberatur,  lentâ  fui  commu- 
tatione^tacitèpaiilatimque  fada,  parte  minimâin  vitalem  purpii- 
ream  tinduram  ,  partem  veto  maximam  in  limpidiim ,  atque 
chryflallinum  humorem  convertitur ,  mutatoque  adeô  colore  , 
fanguinis  Sc  lymphæ  ,  quorum  naturam  fub  candido  vélo  priùs 
occultaverat,nomen  adipifeitur,  Quod  ut  credamus,  huic  qui- 
dem  rei  fanguis  ipfe  jam  perfedus  ,  arque  elaboratus  ,  fidem  fa- 
cit  5  qiiippe  qui ,  fi  diligenter  pcrquiràtur ,  tribus  potiflimùm  par- 
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tîbiis  conftare  deprehendatiir  J  atqiie  nimirùin  inicis  iinbiita^fa-  geiatinosa  , 
liuiiî ,  gclatina ,  utraqucpellucida  ,  qiias  conjuiK^im  fcriim  &  « 
lympham  mine  appellamus ,  ac  intereextis  hiiic  caque  irretiris 
globulis  pinguibus,  pelliicidis  5  fubluteis ,atque  piirpureisj  qui 
coloremfanguini,  nomenque  largiunrur.  In  illas  enim  fenfibi-  tZiZ 
les  partes  non  fanguis  taniùm  vivus ,  atque^circonfluus,  mechani- 
cavaloruni  &  dudiium  necefTitate  in  corpore  fecedit,  quando 
tota  quidem  fanguinis  malTa,  parte  conftans  purpurcâ ,  aqiieâ ,  & 
gelatinosa  ,  ex  corde  per  arterias  difFunditur,  divifa  veto  per  ve-  « 
nas  ,  pars  nempe  lymphæ  per  lymphadeas ,  pars  vero  cum  purpu-  « 

P  per  fanguineas  rcducitur:  fed  fanguis  quoque  ex  vads  emilïiis ,  ce 
ineafdem  partes  mox  fuâ  fponte  difeurrir,  undccumquc  fuerit 
cxantatiis.  Ita  enim  partem  guttulæ  fanguinis  recèns  eniiffæ,  aN  ce 
que  aquæ  inftillatæ  ,  per  hujus  fupcrficicm  olei  inftar  diffundi ,  cr 
partem  verô  fîlorum  forma  fubfidere  ^  videmus.  Pari  modo  ob^  « 
fervamus  ,  quoiies  incisa  pedis  venâ ,  fanguis  ,  ut  moris  eft  ,  in  • 
aquam  calentem  profunditur fucciim  feri  gelatinofum  fccede-  ce  • 
re  5  atquc  ad  fundum  delabi ,  neque  coagulari  tantiim  ^-fed  ctiam  '«■ 
fibrofum  mcmbraneuinque  fieri uti  de  fero  fanguinis  lente  ioni  cc^ 
admoto  feribit  Barbatus  L.  C.  Sanguinem  vero^rubicundum  cum  c* 
aqua  confundijquod  optimè  Corn.  Confentinus  advcrtic  in  Proa.  ce 
de  mnricar.  Quamquàm  hk  probè  diftinguenda  eft  conftiturio 
fanguinis  fluidi  )  proiit  jugi  cordis  pulfu  in  vaforum  canalibus  in 
orbem  redit  ^  abillo qui  motu  vitali^.  atquc  hydraulico  eft  pri- 
vatus.  Nam  fanguis,  qui  extra  vafa  motumque  conftiturus,  non 
folùm  in  illas  dilfimilcs  partes  abic ,  fed  etrâm  per  fuarum  partium  “  n.n ’TfiT” 
gelatinofàrum  nexum  ,  &  cohæftoncm  coaiftus  ,  in  Icntorcm  ce  vi&extts/. 
quemdam  ,  albumini  ovorum  ftmilem  ,  atquc  in  fîbrofam  compa-  ce 
gem,qualem  eleganter  Malpigliius  traâ:.  de  polipo  cord.dcfcribir,  ce 
concrcfcit  :  is  debito  gaudens  fluoré  ,  fuorum  anguftias  vaforum  ci 
expeditè  trajicit ,  qüamdiu  corporis  machinam  alir ,  &  fuftentat.  ‘x 
Ei  tamen  teniiiftîmas  qiiafclam.,  minimafque  fibrulas  permixtas  Fîüræ  f 
cflTc  ,  adversiis  Bohnium,  qui  fidas  effe  oinucs  fanguinis  ftbras  ait  ,  ce  gubiL? 
atqiie  extra  vafa  deraum  ex  conjelafeente  parce  glutinofa  gi^ni  3  ce 
Malpighius  annotavit  L  c.  p.  cujus  quidem  rei  certiores  ipib  c« 
lenlu  reddimur,  cùm  exiinflido  parti  citidam  yulnu/culo  mox  ex-  ^c 
ceptum  tenuibus  vitreis  fiftulis  fanguinem  calidum,  non  globulis  ‘c- 
^ntùiu  rubris  >  &  hinc  &  inds  ia  omnemque  dimenlioneiii  agi- 
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tatis,  conftare  jfed  üfdem  intcrjeâ:a  qiioque  fila  miiiîma  >  atqûcr 
cinerea  ,  fero  limpido  innatare  ,  armai©  gcuIo  confpicimus  >  quas 
dcindc  fila  ^  celïànte  motu  >  implicata ,  in  corpus  fibrofum ,  tcti- 
culatumquc  coëiint ,  atque  in  faiiguine  vcnâ  mifib ,  manuquc  vd 
ligno  agitai©  &  ruccuflro  ,  in  ftamina  tenaciora  concrcfcunt* 
Ncc  vero  metiicndam  putat  Malpighius  minimoriim  vafculorum 
ab  his  cxigiiis  admodiim  fibris  obftriidionem,  ciim  eæ  fero  liibri* 
coinnatent,  ac  confufæ  fini  ^  motiiqiie  cùm  interionjm  partiai- 
laniin,  tum  progredicntc  à  cordis  arteriarumque  piilfu  pendcnte, 
pcc  oninia  vafa  iacilè  provol vantiir.  Sed  fieri  tamcn  facilè  po- 
teft,  ut  fi  copia  peccent  cjufmodi  fila  ,  vel  cralfitie,  &  quiete  ^ 
vel  fi,  turbatâ  mixtione  fanguinis,  iinpliccntur ,  &  cohæreant, 
circulo  vitali ,  &  fccretioni  derivationique  humorum  obicem  po¬ 
nant,  atque  in  cordis  vaforumque'polypos  concrefcant. 

De  fale ,  quod  fanguinis  Si  lymphæ  gelatinofæ  tegmine  cocr- 
cètur  ,  ac  temperatur  ,  dicere  hoc  loco  nil  attinet.  Namque  id 
vi  tantum  putrcdinis,  8c  ignis  extrahi  poteft,  quo  ipfo  in  figura 
8c  magniuidine  multiim  immutatur,  aliâqiie  fe  facie  prodir,  quam 
in  fanguine  habebat.  Videtur  autem ,  illud  potiflimiim  cfTe  de  gé¬ 
néré  falis-acris  volatiÜs,  cujus  non  fanguis  tantiiin  8c  lympha, 
fed  etiam  gclatinæ  ,  8c  omnes  animantium  partes  ,  imprimU  du¬ 
ra?  ,  atque  oflcæ  ,  inagnam  copiam  fundunt,.  Ncque  veto  hiqus 
foliïm  generis  fale  malTa  fanguinis  abundat ,  vcrùin  etiam  acidi 
non  oninino  expers  eft  ;  fedeo  tamen  paiiciori  gaudet ,  adc6  ut 
quibufdam  fal  fanguinis  ex  compofitorum  genere  elfe ,  arque  ad 
naturam  falis  mixti  ammoniacalis  ,  falfique  volatilis  ,  qua- 
dammodô  accedcrc  Vkkatur.  Ac  tametfi  p^onaturarum,  alimen- 
torumque,  8c  aëris  varietate ,  magna  quoque  illorum  falium  diver- 
fitas  effe  foleat ,  tamcn  id  multis  argiimentis  confiât,  in  homini- 
buslanis  falem  imprimis  tenucm  &  volatilcm  ,  fub  olei,  pauci- 
que  acidi ,  temperatione  vigere.  Quod  inter  alia  déclarai  putre-i- 
faéfio,  ut  &  dcftillatio  chymica  fanguinis  humani ,  quâ  ex  codeUi 
fiecaço  magna  fpiritûs ,  falifquc  volatilis,  minor  olei  empyreuma- 
tici,  minima  capitis mortui copia obtinctur ,  atque  ex  hoc  dein- 
dc  fedimento  ,  continuata  diu  fortiore  calcinatione ,  renianec 
exiguum  falis  candidi  8c  fixi ,  non  tamen  lixiviati ,  five  akali ,  ut 
appellant ,  fed  potiùs  falis  infiar  communis  autmarini,  reliefio 
paiixillo .  terræ  infipidæ ,  ac  damnat^ ,  quam  vocant ,  fed  cle- 
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mentarcm  crcdidcrit.  Qiia  de  rc  legi  inerciitur  ex- 

pcraiieiita  Boylei  in  hfi.fang.  ha-m.  p. n.  ad  rit.  22.  &  feq.  « 

veto  propomo  partiimi ,  quibus  conftitiii  fangninem  ex-  » 
po  ituin  cft  ,  rcâe  dignofeatur ,  in  loco  recogitamus  viiloarc  il-  “ 
iiid ,  contruumqtie  experimentum  ,  qi,o  fangiiis  ex  incifa  fani  « 
hommis  vena  in  aqiiani  calcntcm  certo  pondère  miffiis  ,  &  deinl  « 
t  e  pcrcolatiis,  tranfiniffa  per  coluni  aqiicâ  parte  ,  magnaiii  cela-  “ 
tinæcopiamjnfibtas,  lanæ  inftar  carptæ  ,  coëiintem  rclinqnit-  “ 
qu.'e  fi  fatis  eliiatiir ,  parùm  tinaiiræ  riibræ,  exhalatione  aquæin  « 
fiilcum  colleaæ  pnlverem  ,  qui  ignis  flammæobjeaus.refinarum  « 
more  micat ,  &■  crépitât ,  dmnttit,  ita  ut ,  fi  comparatio  inter  eas  “ 
partes  initituatur ,  miniina  &  vix  duodecima  fit  purpuræ  maxi- 
niant  vcio  gcLatina  fibrofa)  aquave  confiituant  ;  quamvis  hæc 
proportio  in  diverfis  diverfa  elTe  poflit.  Unde  haiid  difficulter  « 
coiligas ,  qiiàni  exigea  chyli  portio  riibedincni  indiiat,  vc!  potiùs  “ 
quod  chy  us  niaxiniani  partcin  in  aquam ,  &  gelatinam  puriorent ,  « 
live  lynipham  pcllucidani ,  commutetur ,  &  quædam  ejiis  pin-  “ 
guis  oleofaqiic  portio,  continuatâdigeftione,  in  illani  purpureant  “ 
partent  feniiin  paulatinique  explicetur.  Id  veto  prima  qtioque  “ 
langumis  fotitiatio  ex  cryftallina  ovi  ly ntpha  in  embryone  indicat  « 
Idcntque  amntantia  fenio .  aut  macie  ,  arque  inedià  confeâa  do-  « 
cent,  quorum  quippe  faitguis  pariuit,  vel  nihil  gelatin*  habet ,  'c 
&  ftbrarum,  concretionifque  propemodùnt  expers  eft,  ac  totus  “ 
tere  ex  aquofo ,  rubroque  liqtiore ,  &  globulis ,  five  feomentis ,  « 
lamquant  miitimis  pingiiedinis  orbiculis ,  confiât.  °  et 

,  Qiiüd  elegaos,  fiimmique  artifîcii  naturæ  opus ,  fi  faoaciùs 
Icrutari  vdmtus,  &  modum  quærere ,  qtio  chyliim  ,  tam°quàm  “ 
qumtam  alimcntorunt  eirentiam  inillos  nobÜcs  liqiiores,  &  vi-  « 
talent  purpurcam  tinaiiram  convertat  3  faeüè  admonebimur  ,  « 
eam  contmuo  motu  &  agitatione  particulatum ,  ac  percolatione ,  « 

&  circulatioite ,  cohobationeqde  veluti  chyitticâ  uti  3  inftrunten-  « 
tis  qmdcmeo  nccelTariis,  «partes  cltyUim  conficientes,  in  por-  « 
tumculas  Iimatas  magis ac  terfas ,  & pltirimis  iiifuper  aéreis,  æt^he-  «. 
tci  que particulis  ereâas,  dividantur ,  &  faitguincis  moleculis  per 
niininta  confulæ ,  fecundùm  omnes  fiiarum  fiiperficierum  partes 
atterantur,  poli,anturque  ad  amiilJîm.  Tantifper  nimiriim,  duiii , 
fiiblecuto  detritorunt  ramentorum,  arque  cxcrenientorum  diver-  “ 

film  (eccfiii ,  in  particulas  motu  figuràqiie  confimiles  corpufi 
/  /.  Partie.  ^  ‘ 


Rata  p3t-, 
titim  fan  j'jt* 
nis  portio. 


Pars  chyli 
minima  jn 

linduram 
purpurcam , 
maxima 
ip  Jympham 
commuta- 
tue* 


cc 


<c 


<c 


Motu  faoS' 
gtiitiis  ci'ini 
inceftino , 
tum  ciictla» 


Ritio  !ym- 
pliaî  pclluci- 
dx. 


purpurc^ 

fangainis. 


Ac  rutilan- 
tocias 

maHoî  colo» 

lis. 


Csufa  ffR“C' 
iiix  &  otTici- 
t)a  fanguifi. 
citionis  cft 
fanguis ,  vi- 
t>U  agîtarus 
moty ,  ftim 
Twis  canali* 


Traité  des  Liqueurs  du  Corps  humain^ 

„  culis  maflfæ  fangiiineæ  faceffanc ,  atque  in  limpidam  convcrfae 
J,  lympham,  aptæ&  idoneæ  fiant,  qiiæ  utiles  cuique  parti  fiiccos 
55  diftribiiant  ,*ac  vim  clafticam  fingulis  mcinbris  impertiantur ,  & 
35  fcnfiium,  motûfijue  organa  excitent ,  &  animent  ;  parte  vcrôfiii 
5,  fiilphureâSc  pingiiiorcjàfalibus  cxfolutâ  magis ,  &  agitatâjrii- 
3,  befeanr  5  motuqiie  fuo  vario  &  vorticofo,  fuavi  Sc  vivo  caloris 
55  fenfu  corpus  perfiindant,  ac  refoveant.  Nam  qiiod  ex  ladeo  hii- 
5,  more  limpida  ,  cryftallinaque  fiat  lympha  ,  id  utique  limatis,  ac 
53  veluti  poïitis  ,  recretifqiie  à  confortio  opacarum  particulariim  , 
3,  gclatinofis  ,  &  aqueis  partibus  debetur  ,  talem  qiiippc  motum  ÔC 
3,  texturam  na(5i:is  3  ut  radios  lucis  citra  magnam  conturbatiouem  , 
33  &  nullo  ferè  interrupto  ordine,  tranfmittant.  Atqiie  hic  partiiun 
3,  finis  pofitufique  muho  fe  aliter  habet  in  piiiguibus  &  oleofis  fan- 
35  guinis  partibus  3  qua:  afîldua  vifeerum  &  varoriim  ,  quibus  vc- 
33  hunnir5  prefiione  ,  açriiquc  intus  agentis  elaterio,  mutuoqueip- 
5,  farummet  fefe  agitantium ,  exfolventiumquc  particularum  illaruni 
5,  olcofarum  &  falinarum  occiirfti,  &  attritu ,  divifæ  fatis-,  exeufi 
33  fæ  3  ac  dilatatæ  majorcm  ætheris  copiam  admittunt  &  promiinr; 
3,  cjufque  vertigine  abreptæ  ,  &  juxta  feac  circa  propria  centra  vo- 
33  lutatæ,  radioslucis  non  tranfmitnmt  ampliùs ,  fed  co  modoalce- 
33  rant ,  atque  ad  oculos  rcmittunt ,  qui  ad  movendum  coloris  pur- 
3,  purci  fenfum  rcquiritur.  Neqtie  vero  ilia  coloris  mutatio,  quâ 
33  permifta  fanguini  lympha  in  valis  fanguineis ,  imprrmifque  arteriis, 
,5  tota  rutilât  3  aliundc  rcdhùs  dcdtici  poteft  3  quàm  à  vividiorctorius 
33  mafTæ  fangiiineæ  motu,  quo  confufæ  &  ag  tatæ  ,  atque  in  com- 
35  muncm  abreptæ  vertigincm  5  omnes  fanguinis  &  lymphæ  partes  , 
33  propter  varium  in  fc  mutuo  impulfum  ,  6c  citatiorem  juxta  pro- 
53  prium  axem  rotatiqnem  3  lueem  non  diredlc  ,  6c  imperturbatè  3 
3,  fed  cum  motu  ifto  vorticofo  3  6c  gyrationc  fuorum  globuloriim  , 
,3  continuata  ad  oculos  5  réverbérant,  hofque  fulgente  quâdam  vi- 
,3  brationc ,  undc  mens  purpurei  6c  rinilantis  coloris  fpeciem  conci-* 
„  pit,  commovent. 

,3  Quarc  non  difficile  eft  judicium,iinam  camdemque  efie  caufani 
33  effeclricem,  pari^^er  Sc  officinam  fanguificationis  ,  fanguinem  ni'* 
„  miriim  ipfum  in  vitali  motu  conftitutum  ,  6c  canales ,  atque  orga- 
5,  na3  quibus  ipfe  continetur ,  6c  vehitur;  præcipuè  vero  cor  cum 
33  pulmonibus ,  quorum  omnium  affiduâ  adione  ,  6c  inteîlino  hu- 
morum  diffidio,  non  minus  divifio  qiiàin  mixtio,  6c  temperatia 
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minimorum  chyh  &  fangiimis  pcrfîcitur.  Xali  modo  fi  iimqiiàm, 
lue  certè  ,  locum  invenit  pcrvulgatuni  illud  axioma  ;  J/mU  fi/ni. 
icgigmr  QiJippccùm  fied  aliter  haud  poOu  ,  quin  dimi  rcccprus  - 
venis  chylus  vcrcri  fanguini  mifeetur ,  ^  per  forarniiia  anouftioia 
ex  venis  in  auricpfas  Se  vcntriculos  cordis,  exindeque  porr6  in 
arterjas  exprimitur ,  toc  repetitis,  fefeque  proxmic  confequenti-  ^ 
bus  conquaiTationibus,  Se  comiiiinutioncm  partium  ,  &  harnm  *' 
luifccllam  in  locis  capacioribus  iitrique  humorcs  fubeanr.  Prxlcr- 
tini  ciiin  confufæ  itachyli  Se  fanguinis  partes  ,  atqnç  ex  dextro 
cordis  bnii  in  anipinm,  fed  brcviffimiim,  arteriæ  pulmonads  triin- 
cuin  vix  pro|nd(æ,  niox  ircrùm  per  innumcrabilcs  c/us  ,  atquc 
iinplicatas,reticiilarcrquc  anguftias  rivulis  tcnuiiHmis  disjiciantur 
&  agitationcpulnionum  rcciprocâ  ,  novâqiie  acris  in  vcnulis  pul! 
nlonum  acCciîîonc,  miiuitiùs  concifæ  ac  difeerptæ  ma;orcm  ex- 
plicandivim  motumque  acriorem  rccipianr ,  atquc  in  niinimas 
Ipuinelcant  bulliilas,  Se  confluentes  denuo  ac  congregataî  in  trun- 
CO  larum,  arque  à  fiiiiftra  cordis  auricula,  ventriculoquc  finiflro 
rursiis  validifliniè  compreflæ  ,  ac  dilplofæ,  cjeaccquc  in  aortain  ’ 

6e  Humiiu  humorum  anrecedentiiim  obje^æ,  in  novos  agantur 
vortices,  Se  conftanti  hoc  varioque  bullularuin  ,  mutiiis  ia:ibUs 
conH:gcntuim  ,  fêle  diTplodcntium  collifu  Se  ludaiione ,  non  in- 
îcrmîccentibus  arteriarum  incitationibiis ,  per  omnes  carum  pro- 
pagines  continuata  5  in  tenuiflimas  divelli  iiioleciilas,  arque  eam 
iuorum  minimorumflguram  ,  flrum ,  ordincm  ,  ac  vigorem  acqui- 
rcrcdcbcant,utnon  in  commune  tantum  clacerium  vitale  confl 
pirarc,  lcd  criam  in  lus  illifve  tubiilis  ,  apros  quibufvis  pods  hu- 
Juorcs  noxios,  arque  ac  utiles ,  arque  alcndo ,  movendo,  rendeu- 
CO  ,  aegignendo  idoncos  cxuerc  atque  dimicterc  poflînr.  Quod 
quidem  non  uno  chyli  per  corpus  circuitu  ,  fed  longiore  dcmiim 
^  pluricsrcpctira  circulationc  fîeri,  facilè  cfl:  inrcIlcS^u  ,  Sechy- 
iJSfple,qui  aliquoc  à  paftu  horis  ex  apertis  venis  ciim  lanouinc 
piüHuit ,  quemque  pro  pituita  quondam  habucrc  Vctcrcs  j^afFa- 
tun  dcmonftrar.  Quanta  vero  faüum ,  motûrque  interiorum  par- 
rien  arum  vis  fit  in  cxfolvcndis  chyli ,  exaltandifque  oleofis  Se 
pinguibus  parriciilis  5  vcl  fola  ladis,  quod  chylum  elfe  diximus 
ccretum  à  fanguine  in  vafis  mammanim  propriis,  digeftio  cum 
lalc^  tartari ,  aut  alio  lixivio  ,  doccat ,  quâ  illud  lubflivum  primo , 

-ac  demum  fiinguîncum  colorem  contrahic.  Sed  uc  intclli?a;nus 
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3,  qiiantam  chylus  ciim  fanoiiine  mutationem  in  fiio  per  vafa  pul- 
3,  nioniim  tranfitu  experiatiir,  nonalienum  erit  hoc  loco  comme- 
33  morare  qiiod  fæpe  in  canibus  vivis  fecimiis  experimentum.Nimir. 
3,  riimfi  paiicisà  paftu  horis  apenatiir  pediis  animantis  3  in  vena  ca- 
3^  va  dextroquc  cordis  ventriculo  chyius  cum  fanguine  &  lympha 
33  leviter  îaltem  confufiis  obrervabitur3  &:  quivis  illoriim  hiimoruin: 
3,  ex  varietate  coloris  difcerni  facilè  ,  dignifciqiie  potcrit:  aliter  at-r 
3,  que  in  vena  pulmonari  3  lævoque  cordis  linu.accidit  ;  quibiis  quip- 
33  pe  locis  ita  pcrmixtiSc  tempcrati  confpîciiintur  iidcm  humorcs  , 
33  ne  vix  ailla  appareat  colornm  varieras ,  fed  iina  ferè  malTæ  faciès  y 
33  tota  nimiriim  rutilans  ,  atqiie  fangliini  arteriofo  fimilis'  videa- 
„  tar.  < 

,3  _  Arque  hæc  cùm  potiffimiim  in  corde  &  pulmonibiis ,  atque 
35  arreriis  3  ipfoquc  in  fanguine  peragantur  3  /acilè  illoriim  error  pa^ 
33-  ter  3. qui 3  qiiod  omnibus  fimiil  dcbctiir,  fanguificationis  negOr 
3,  tium  3  uni  rantiim  vifeeri ,  ac  præcipuè  cordi3  quod  plerifquc 
„  cùm  Vererum  tum  Recentiorum  probarur3vel  foli  etiam  fanguini, 
3,  auc  cjus  rpiritui  3  quod  Harveïo3  Gliflonio  3  aliifque  Angloriim 
3,  plaçait  3  adfcribunt;  aut  etiamnum ,  Galeno  duce  3  hcpati  id  mu- 
33  ncris  demandanr3quos  tamen  qaàm  maximè  falli  inferiùs  diccmiis* 
,3.  Quantiim  autem  cor  conférât,  confiantes  ejus  motus  docenr3  qui-^ 
3,  bu5  chylus  3  haud  fecus  ac^Iac  in  vafe  œconomico  3  ita  conquaf» 
,3  (atur  3.  ut  pars  ejus  pinguis  à  gclatina  3,aquave  facilè  fccedat.  Ne^ 
3,.  que  vero  adeo  mirum  ntinc  videri  poterie  diferimen  illud  3  quod 
3,  inter  fanguinem  arteriofum,  arque  ilium  in  venis  fluentem  inter- 
33  cedic  3  d'un  tantum  quidem  illud  non  fit  3  quantum  vulgo  credi- 
33  tur  3  atque  à  majore  vi  claftica  ,  à  folutione  fanguinis  in  pulmo- 
,3  nibus  3  acccllî'oncque  aeris  3  &  impulfu  cordis  atque  arteriarum  , 
33  ac  diverfa  lymphæ  quantitate  3  omne  proficifeatur.  Nam  quia 
3,  fanguis  per  arterias ,  aifiduo  harum  3  cordifque  incitatu  delatus  9 
y,  multo  majore  copia  lymphæ,  6c  aëris  ,  ac  minoribus ,  motuque 
53  vivaciore  agiratis  ,  bulluîis  in^iftisprasdiètorum  du(5l:uum  conico- 
3,  rum  ,  ac  puUatilium  anguftiis  turget  3  rutilante  omnino  ,  cocci- 
53  ncoque  colore  gauderc  débet  præ  illo  ,  qui  per  ampliores  ac  mi- 
3,  nùs  refiftentes  venarum.  tubos  reducitur ,  cùm  propter  fecrctam 
3,  magnam  lymphæ  aërifque  copiam ,  quæ  vcl  per  vafa  lympharica^ 
5,  refercur3  vel  alio  per  duètos  alios  fecedic3  tum  propter  remit- 
tenrem  huniorum  motunij  &  divifîonemin  venis,  à  fpatiis  quippc 
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anguftioribus  ad  ampliora  direais.  Siqiiidem  à  globulis  fanani.  <ç 
msfegnu,sag>tat>sj^&fibiinviccm  laxiùs  cohsrcntibi.s,  ac°.n. 
ciimbentibus,  necefle  eft,  quofdam  lucis  tadios  imbibi ,  alios  vcrè  “ 
minore  vigore  rcflcai,  acrcgeri,  arque  adc6  mutari' colorem  “ 
fanoumis ,  &  ,am  ad  obfcure  rubrimi ,  atrumque  diveri^ere  ,  qui  « 
pau  O  ante riitilabat  in  artenis,  ac  vcliiti  flainineo  quodain  fuloo-  « 
re  oculos  perftringebat.  Qiiibus  addendum ,  quod  ,  ut  in  r,i°iis  “ 
obfervavit  Malpighius  I.  c.  p.  ÿi.  fanguis  in  arceriis  minimis  ,  “ 
libi  a  motu vorncofo  remittit,  &  motu  progreditur  placidiorc  « 
parumrubekat,  &  mixfos  habeat  globulos  quafidiibluteos ,  in 
quibu^s  vix  apparet  motus  rotationis,  in  venis  autcni  minimis  Cm- 
guis  fit  decolor.&  m  eodem  interpofiti  vidcantiir  orbiciili  diapba-  « 
ni ,  &  quafi  fiibliitei ,  dum  luce  irradiantur.  Confiât  etiain  inuU 
tiplici  experientia  miiltis  in  partibus  corporis  extremos  arteriaruni 
«iniilos ,  &  apices  fuccofos  ,  lymphâ  tantum  pellucidd  turacrc. 

Ut  liibrico  valde  fimdainento  mfifiant  .[qui  ex  varictate  coloriim 
miffie  vafis  fanguims ,  atque  refrigerati ,  .varios  humores ,  ac  il-  “  l.u,ncp.m 
lain  prælertim  quadrigam  Veteruin  comprobare  audent,  qiiando 
quod  in  fiiprctna  refrigerati  fanguinis  parte  rutilante  colore  « 

Iplcndet,  igneum  &  biliofum  5  quod  vero  ei  rubcft,&  maojs  « 
rubec,  temp^r^tum  magis,  &  fanguinem  per  exccilenriani  vo-  ‘‘ 
cant  5  mfragiie  ilium  craiTam  &  atram  melancholiani  confiftcrc  « 
gravitate  liia,  tecræ  inftar,  infîmumobcinerelocum  ,  ac  picuiram  ’  «c 
aqiiæ  inftar,  fibi  permixtam  gerere,  contenduur.  Namque  iftæ  Ratio cofo- 
colorum  difîèrentjæ  à  imitato  tantùtn  fitu  ,  motuquc  earumdcm  “ 

languinis  &  lymph*  partium,  quibus  lucis  radii  varié  modifîcan-  ' 
j“!  ’  >  dépendent ,  &  prout  fanguis  citiiis  vel  tar- 

''afc  piano ,  vel  profundo  collieitur ,  va-  “ 
ne  le  habcre  folcnt.  Ita  fanguis  ,  ut  fcitè  tradit  Francifcus  Bayle  « 
probJ.  phylic.  Il  III.  undccumquc  guttatim  ftillans ,  quia  ab 
vambicnte  aère  ciro  rcfrigcratur ,  rubicundior  eft  ,  quàm  fi  per  ‘c 
ampiuni  foramen  aftatim  exilicns  ,  acris  preftîoni  forticer  refiftat 
&  tardu'is  refrigcfcat.  Eamdem  ob  caufam  fluens  ex  una  eadem- 
que  vena  fanguis ,  fi  pelvi  excip-arur  lara-,  rutilât,  vaft  vero  ex- 

ceptus  angufto,.  ac  profundo  ,  magis  ad  nigrorem  defledit.  Pari 
laiodo  fanouis,qiii  in  loco  mittitur  frigido  „rubicundior,  qui  vc-  << 
ro  in  calido  funditur ,  nigrior  evadir  ;  non  aliter  atque  fanouis  qui 
exintetnis  Huit  h«inorrlioidibiis  j,  lî  aliquamdiu  in  intefiino  fub-  ‘ 

A  a  iij; 


<C 

U 

te 

Viilgaris- 

IiutDor'-'m 


^  inc  va*, 
cc  fis  cmiiro.. 

(€ 

te 


.eci 


1^0  T mité  des  Liqueurs  du  C  or  fs  humain  9 

ty  fiftat  jCrafiTus  &  atcr  apparct  5  fin  ftatim  foras  profiliat ,  floridus 
5,  rutilufquc  profundiciir,  fæpeque  formain  grumifangiiinis  rubentis 
„  ac  miniati  afcifcû.  Nec  vero  fola  rcfrigerario  (ubita  fàturatiorcin 
,y  fangiiinis  colorem  efficic  >  fed  motus  eriam  &  gravitas  aëris  ,  qui 
5,  ciim  fuperfîcieni  fanguinis  lambit ,  cxraïuefque  particulas  dcpri- 
5,  mit,  ira  lævcni  eain,  &  terfam,  poliramqiic  reddir,  ut  propter  ma- 
35  jorcin  luminis  rcflcxioncm  fplcndidiorem  purpuram  cxhibcat  ; 
,y  idque  more  ligni  rubro  tiiicîi  colore ,  quod  aibicundius  apparcc 
»  poftcaquàmlævigatum  cfl;  atquc  politum  convenientisinftrumen- 
ti  pre/ïîone..  Hac  cnim  de  cauià  qui  io  fundo  vafculi  nigricabac 
5»  finguis  3  fi  acri.cxponatur  libero  ,  faturatiorcm  &  fplendidiorem 
35  colorem  induit  ;  quia  fcilicct  fparfæ  eminentes  illius  parriçulæ 
95  deprimuntur,  coinprimiinturquc  in  pclliculam  denfam  ,  quæ  plus 
95  rcfledic  luminis  3  quàm  idem  fanguis  ,  ciim  ejus  particulæ  cflent 
,5  laxæ  ^  minus  cohærcntes ,  quia  tune  magna  pars  lucis  in  mca- 
3)  tus  partiiim  &  iiuervalia  pcnctrabar,  nec  refleelebatur ,  reliqua 
yt  in  partes  incidens  molles,  rcfiliebat  diminuto  impetu.  itaque 
J)  fuprema  mifii  ex  vafis  corporis  ,  atqne  refrigerati,  fangiiinis  por- 
35  rio  cfi:  rubicunda  j.quia  citilfimc  refrigeratur,  &  fine  ciijufdam  rci 
3>  interpofitu  afficitur  aëris  attadu  :  infima  verb  nigricat ,  quia  fcn« 
33  fim  refrigeratur  3  camqiie  aëris  vim  haud  experitur.  Adeo  ut  cui- 

93  vis  fit  integrum  J  fanguincm ,  qui  è  feda  quavis  vena  exir  5  totum 

33  rutilumjvel  nigricantem  ,  ac  melancholicum,  ntappcllant,  red- 
53  derc  3  fi  lata,  &  plana  ,  vel  anguftâ  capiatur  pclvi ,  aut  in  loco 
3,  calido  5  vcl  frigido  ,  citiiis ,  vel  tardiiis ,  congelcrur  ,  chro  Taris  , 
33  certoque  indicio  ,  inanem  cfic  differcnriim  parcium  ,  quæ  à  co- 
3,  lorc  fangiiinis  refrigerati  capi  arccfilquc  foler. 

,  ,  Prædidis  tandem  organis  ,  quæ  lymphæ  &  fan^uinis  præpa- 

tymphr  .  .  r  •  •  ?  t  i  i  ri.-  ^  t  t*  * 

elaborarioni  3’  t^tioui  lerviunt ,  iiieriro  glandulas  lubdimus  ,  quæ  globokc  & 
ctiamfer-  „  congloîiicratæ  folcnt  appcliari ,  &  magno  ubique  numéro  per 
dMivcon.’  5^  corpus  fparfæ  ,  à  dnobus  vaforum  lymphaticorum  generibus,  in^ 

giüba;æ,  ,,  vchcntc  altci'o  ab  artcrüs  oriundo  ,  gibbumqiic  glandulæ  nume- 

3,  rosâfurculoriim  propagine  intrantc,  aiccro  ex  altéra  Sc  fimaejuf- 
3,  dem  glandulæ  parte  multiplicibus  itidem  ramis  prodeunre ,  & 
3,  cor  vcrsiis  evehente  ,  in{lruci:æ3  fadæque  cfiTe  idcirco  videntiir  , 
3,  ut  fpcciatim  lympliam  pcrficiant.  Quam  cnim  de  bis  glandulis 
-35  Th.  Barthol.  opinioncm  fovit,  cas  nullum  cum  vafis  îymphaticis 
•rj  artimm  colcre  commercium  3  illam  autopfiâ  evincitnon  mcliorem 
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«(Te  fenteiniâ  eoraitj,  qui  ciim  Geor.  Scgcro  defe»f.  hmphat.  con-  « 
tr*RieUr>.  lympbæ  ptopriis  contentæ  vafis  originem  à  nervis  ar-  « 
ceffunc,  camqueexfpintn  animali,  in  fpkndidamaqtiam  refoluto  “ 
vel  coagulato ,  nafci  puranr,  ut  is ,  ad  fangoinem  &  cor  rednaus  « 
priora  nervornm  yefligia  fclegat,  &  circulum  eflîciat  fin^nlarcm’  « 
Arquecarumquidein  glandiilarum  compagem  ex  vafcnloriim  c  i-  «  <,i.na  i  ' 
pli  ariurn  ,  vafis  majoribus  fanguineis  confinuatoriini ,  nexii,  ac  “  rvaltuak,? 
imphcationc ,  conglobatam  à  miiltis  perperam  haberijfed  pro-  « 
purs  eani  inruentibiis  nnifciilofam,  arque  ex  fibris  rnotricibns  “ 

&  veficulis  contextam ,  deprehendi  fiipra  jam  diannveft  :  etemm  « 
intcruis  duplici  convcftnmturt.micâ ,  quariiin  imerior  denfa  vaU  «« 
de  &  crafla  eft ,  fibrtfqne  carneisin  tenuïafilamenta  divifis ,  alüs  « 
direétis ,  aliis  in  orbcni  diiiftis,&  varié  inter  fc  iinplicitiscirciim-  « 
diicitiir,  vaforumque  ,  qnibiis  fangiiis  vehirur ,  latcralibus  raniis  “ 
itngatur.  Intus  aiitcni  phirimæ  fibræitideni  carneæ  cernuntiir  » 
bmc  inembranæ  ex  tranfvetfo  ad;„na* ,  earque  hoc  ordine  col!  «. 
leetæ ,  &  prolat*  ,  ut  plunmas ,  ÿc  anguftas ,  cxiguafqoe  vcficii-  «« 
as  comple(aantur,quaîfiicco  lymphatico  turgidæ ,  plntimis  mini-  « 
nus ,  nique  rotundis  tuberctilis  inarqiialcm  glandulæ  firpcrficicni  « 

Kddiint.  Qyar  autem  bas  excipiimr,  &  inceriora  glandnlar  fii-  « 
beunr  hbra: ,  eæ  varios  componunt  angulos  ,  alms  quidem  arque  « 
alms  figuræ  &  magnirudmts ,  iibivis-  tanien  firmitcrcohærentes  <• 
nHilcunique  arboccuin  refetentes  ;  qiiamobrera  ctiam  nmrcofæ  à  “ 
WiicKiommcnpantutL.C.  ad  quarum  intelligentiim  cùm  lumen  « 
accniquepræferanc,  qiia:  habet  Maîpighius  in  cp.  ad.  Rca.  Soc 
Angl.  deftrua.gU^d.emgUb.  facerenon  poirtim  ,  quin  eadeni  « 
cap^itulatim  commemorem.  ïscnim,  faCÜ glandulæ  per  lonmim  « 
fiiilcaionc,  diuturnaque  ciufdem  aquâ  vulgari  macerationc ,  dili-  « 
genti  mdagine  obfervavit ,  ab  ambiente  denfa  fatis ,  fibrofaque  ‘«■ 
inembrana ,  fibras  quas  diximus  carneas,  per  tranfvcrfum  cmeroc-  « 
fc,  Si  libi  oblique  occiirrcnres ,  inofculaticme  laecrrorunT,  vcl  « 
lafienump.icatione ,  multipliées  &  penè  innumeras  rctis  areas 
eHingere ,  quæ  fubrotiind*  fint ,  interdum  angularcs,  &  mac.  « 
nitudme  difparcs ,  in  medio  autem  cujufcumqiic  areæ  locari  lo-  “ 
culum ,  five  folliculum ,  qui  ovali  Si  fpharricâ  coiiftans  figura ,  &  « 
exma)ori  mmorivc  htimoris  contenti  copil ,  amplior,  vcf  con-  « 
traebor  fit,  coque  exinanito in  feipfum  collabatur  tandem.  Ac  '« 
porro  prætet  valàl  fiingifinea  ,  fupra  fibtarum  earnearum  falcicu-  “ 
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5,  los  excifrreiitia ,  nervos  qiioqiie  glandiilam  intrare ,  ita  ut  totum 
.  3,  illius  corpus  è  variis  fîlamentis  ,  retis  inftar,  contextiim  conftet , 

„  horimique  pliirima  portioiies  fîntfibrariim  carnearum  ,  atque  la- 
y,  ciiiiatæ  membranæ,  quæ  exteriiis  univerfam  régit  glanclulam.  In- 
„  tus  autem  congefti  iiitra  areas  folliculi  plenifunt  lymphæ,  eum- 
,,  que  in  fînem  fadi  efife  videntiir,  ut  fuis  pelliculis  parte  unà  radi- 
3,  ces  iymphaticorum  invehentium  ,  per  porofque  fuos  lympham  in 
33  cavo  follicorum  excipiant,  &  parte  altéra  alterius^eneris  Jym- 
3,  phacicorum  evehentiuiii  radices  emitrant ,  ut  per  eafdem  lympha 
3,,  cor  versiis  reducatur.  Quam  quidem  illaruin  glandularum  conf- 
y,  trudionem  repetiit  deinde  MalpighiuSjeamque  coagmentari  ferip- 
3^  fit  copiofifîimis  folliculis  5  &:  quafi  totideminiliaribus  glandulis , 
,3  quæ  nihil  aliud  fint ,  quàm  veficæ  membranofæ  ,  fanguincis  vafis 
3  J  &  nerveis  irrigatæ  ,  quibus  addantur  vafa  lymphatica  ,  efferentîa , 
,35  &  deferentia  ,  totamquemolein  carneis  fibris  ambiri,  &  firmari. 
3,  Quæ  uti  judicio  fensûs  comprobantur,  ita  merirô  arguitille  Nuc- 
3,  Kium,  nullâ  habita  ratione  folliculorum ,  Sc  facculorum  meinbra- 
3,  noforum  3  tamquàm  partiiiin  præcipuarum ,  glandulas  illas  folis 
3,  intervallis&:  fpatiis  3  inter  fibras  carneas  reliétis ,  integrari  voluifi- 
33  fe  J  atque  adeo  mancam  eorumdcfcriptionciii ,  Sc  folam  nominis 
3,  mufeofi  novitatem  continentem  edidifie.  Op.  pofth.  p.  100. 

Etufus.  „  Quare,  fi  conjcdluræ  locus  eft  ,  in  rc  minus  adhuc  expedita 
,3  non  fine  liiagna  veri  Ipecie^  ftatuitur  3  duâibus  lymphaticis  hæc 
33  interjiciorgana  ,  tamqiiàin  totidem  corcula ,  ac  veliiti  machinas 
33  quafdam  hydraulicas ,  &  officinas  lymphæ  ,  ut  particulæ  chylofi 
33  vel  ferofi  laticis  ,  reti  fimiles  earum  anguftias  &  folliculps  perva- 
„  dentis  ,  motu  fyftaltico  compreflîvo  fibrarum  mufcularium  tri- 
,3  tæ ,  coneufiæ  3  Sc  conquafiatæ ,  in  plura  minora  ,  miniifque  con- 
3,  tinua,  fruftula  dividantur ,  &  gelatinofæ,  pinguerque  moleculæ  , 
3,  implicitæ  adhuc ,  Sc  colligatæ  ,  aut  ad  nexum  faltem  proclives  , 
,3  in  novos  motus  concitatæ ,  ex  feipfis  extricentur ,  ac  divellanrur , 
•  3,  quo  priftinis  vinculis  folutæ,  &  fui  qiiæque  juris  effedæ  ,liberri- 
■  3,  mo  inter  fe  motu  volvi ,  provol  vique  pofiint,  Sc  promptiores  adfe- 
3,  cedendum  fiant.  Nam  quo  fæpiiis  humores  contradione  partium  , 
3,  quas  peragrant3  agirantur  hoc  magis  neceCfe  eft  atterabtur  eo- 
33  mm  partes ,  ac  diflolvantur  :  cui  rei  præclaro  admodùm  eft  argii- 
3,  mentOjqubd  lympha ,  quæ  aliqiiantiim  laiftçfcen s  glandulis  in- 
3»,  fundebariir3abiifdem  diaphana  magis  redeat3  5c  gelatina  adeo 

non 
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non  fpoliata ,  ut  hæc  inagis  evoluta  &  pelliicida  cernaturj  id  elî 
ut  quc'E  inchylopan'immanifeftafuit,  in  lympha  pofteà  rcdda-  « 
tur  eonfpicua,  notante  Bohnio  L.  C.  prog.  x,  Nec  ver6  minùs 
conlentaneuin  videtur ,  valvulas  vaforuni  lympharicorum  fîbris 
panter  inotricibus,  de  quibus  fiipra  didum  eft  ,  inftru6î:as  ciTe 
ut  contrahi  poffint ,  &  relaxari,  ac  tamquàm  tôtidem  niiuimi 
nnilculi ,  impreiTum  ab  arteriis  ipfîfque  glandulis  inoruni  conti- 
nuent ,  &  ita  refluæ  lymphæ  progrefîîoni ,  perfedbonique  operam 
krant.  Quæ  fi  redè  perpendantur ,  facilè  conftabit  ratio ,  qnam-  ‘c 
obrein  P  unbiis  nervorum  propaginibus ,  quàm  fenfus  requirat,  « 
cædcm  glandulæ  gaiideant  5  fcilicet ,  ne  fuccus  umquàm  nervofus,  « 
fibraruni  mocriciuni  motioni  necefiariiis,  defîciat  5  neque  opiis 
eritjiK  ilhs  in  glandulis  lympham  conniibiafpirituiun  petqre  ,  eif- 
que  mifccri ,  ac  cani  mixtionem  adeo  neceflariam  opinemiir,  ut 
Ipiritus  fine  lymphæ  accefiîone  (  pro  rpirituum  vchiculo  infer-  « 
viente  )  &  ilia  fine  fpirituum  adminiculo  (  lymphæ  motum  « 
promovente  )  in  fanguinem  redire  non  poific ,  quod  NucKio  fuit 
pcrfuafum  L.  C.  p*47.  Multo  autemminiisSylvianæ  fcholæ  af- 
fentiemur  ,  quam  fecutus  nuper  admodùm  eft  Clarifiîmus  Vir  naufr?ïoo 
J.  MunnicKius  ,  ciim  lib.  dere  anat.  p.  4^“.  exiftimac ,  lympham  ettadda.''" 
ex  xcrofa  &  acîdiufcula  arteriofi  fanguinis  parce,  rpiritibufque  «« 
animalibus,  per  tenues nervorum  canaliculos  abundè  confluenti- 
bus,  infolliculis  ,  feu  loculis  conglobararumglandularum  mem- 
branofisfecerni,  ac  gcnerarf,  Sc  deinde  in  receptaculum,duaum-  «  ' 

-que  chiliferum  pcrpetuo  effundi ,  ut  chylum  diluât,  atténuer,  & 
comminuat ,  utqueei,  atque  adeo  ipfi  fanguini ,  fiibacidulum  & 

Ipirituofum  ,  hinc  teinperatum  valde  ,  &  naturæ  amicum ,  con-  ««  ' 

ciliet  fermentum.  Ac  porro  eodem  ftatuic  loco  ,  fubacidos  efle  i-ympiia  & 
omnesfuccos,  qui  in  glandulis  conglobatis  gignuntur.  Sed  evic-  “  guidsl"nt 
tiim  jam  iatiseft,S^  multiplici  experimenco  coiiTprobatuiu,  aCO-  idem» 
tem  natiiralitcr  nulliini ,  neque  in  glamiiilis ,  neque  in  lympha  re-  “ 
periri ,  huneque  ipfum  efle  lèrum  fanguinis  aqueum ,  &  gelatino-  “  aqu"», 
lum  ,  quod  ex  arteriis,  partim  per  venas  fanguineas  rcducitur ,  cc 
■partim  per  vafa  lymphatica  primi  generis  in  glandulas  con-  “ 
globatas  defertur  ,  ex  iifdemque  per  alios  ,  qui  exportant  , 
lymphæ  dudlus  ,  cor  vcrsiis  Ireducitur  5  atque  adeo  nunc 
promifeue  ucroque  feri  lymphæ  nomine  appcllaiiir.  ' 
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M.  Bergeriis  veut  que  le  chyle  à  mefurc  qu'il  eft  porté  par  les  àr- 
rcresdans  toutes  les  parties  du  corps  ,  Si  reporté  par  les  veines  dans 
le  cœur,  fc  divife  Sc  fc  purifie  de  telle  maniéré,  qne  fa  portion  la  plus 
petite  fe  change  en  la  partie  rouge ,  Sc  la  plus  grande  en  la  partie 
blanche  du  fang,  laquelle  eft  entremêlée ,  dit-il  ,  de  globules  gras  y 
tranfpai^ns ,  de  jaunâtres  Si  de  rouges  ,  qui  donnent  la  couleur  Sc 
le  nom  au  fang. Cet  Auteur  prétend  donc  avec  la  plupart  des  Méde¬ 
cins  de  ce  temps,  que  le  fang  eft  formé  par  le  fang  même  > il  die 
aufîî  que  de  douze  parties  de  chyle  j  il  y  cii  a  onze  ou  environ  qui  fe 
changent  en  la  partie  blanche  du  fang,  qifon  appelle JerûJ/r^  ^  Sc 
ce  n*cft  pas  fans  raifon  qu’il  parle  ainfî  ,  puifqu’il  paroît  évidem¬ 
ment  par  tout  ce  que  j’ai  avancé  dans  mes  Réflexions fur  la  treïT^ême 
de  mes  Expériences ,  en  décrivant  les  differentes  origines ,  le  progrès  y 
les  differentes  infertions  ,  Sc  l’ufage  des  conduits  lymphatiques  du- 
foyc,  que  le  chyle  eft  imprégné  de  corpufculesfulfurez-falins-acres- 
volatils  trcs-adoiicis ,  &  d’une  lymphe  bien  pure  qui  en  fait  la  prin¬ 
cipale  partie.  Il  faut  certainement  que  toutes  les  fubftances  dont  le 
chyle  eft  compoféftoient  d’une  grande  fîneffe  5  puifqu  il  s'infinuë  dans 
les  embouchures  inienfiblcs  des  vaiffeaux  chylifères,  pour  être  por¬ 
té  dans  le  refervoirde  pecquer,oii  il  fe  mêle  avec  une  lymphe  très- 
pure  :  cela  étant  ainfî,  le  chyle  n'a  point  à  fouffrir,  ce  me  femble,  un 
grand  nombre  de  circulations ,  de  filtrations ,  &  de  cohobaiions  ,, 
pour  fe  dépoiiiller  de  fa  propre  forme  5  car  il  n’eft  pas  plutôt  arrivé 
dans  les  ventricules  du  cœur,  Sc  fur  tout  dans  le  gauche,  que  fes  par¬ 
ties  fulphurées-falincs-acres-volaciles,qui  ont  été  féparées  de  la  bile 
dans  les  boyaux  grêles ,  s’uniffcnc  très-aifément  avec  les  molécules 
rougcs^lu  fang  par  le  feul  rapport  de  maffe  Sc^de  figure ,,  Sc  en  pren¬ 
nent  la  forme  si  la  couleur, tandis  que  les  parties  aqueufes-lympha- 
tiques  s’entreniêlent,&  fe  lient  avec  la  portion  blanche  de  cette  Li¬ 
queur  auiîi  par  un  rapport  de  maffe  Sc  de  figure.  Je  croi  donc  que 
le  chyle  n’a  pas  tant  befoin  de  circuler ,  d’être  filtré  Sc  cohobé ,  pour 
fe  changer  en  fang  Sc  en  lymphe  ,  que  pour  fe  dépoüiller  des  fubf- 
tances  étrangères  dont  il  peut  être  chargé  ,  Sc  pour  fe  fubtilifer  de 
plus  en  plus,  afin  de  pouvoir  reparer  la  perte  continuelle  qui  fc  fait 
de  CCS  parties  fi  fines  ,  qui  règlent  Si  foûtiennent  l’œconomie  du 
corps  :  en  effet  fi'-pour  changer  de  nature,  il  avoir  befoin  ,  à  caufe 
de  la  grofîicreté  de  fes  parties,  de  tant  de  circulations,  de  filtrations , 
Si  de  cohübatioiis ,  comment  pourroit-ilfe  faire  que  fes  parties ,  du 
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moins  les  plus  groflTes,  ne  sarretaflenc  pas  dans  les  vailTeaiix  capil¬ 
laires,  fur  tout  dans  ceux  qui  font  beaucoup  entortillez  ?  Et  com¬ 
ment  pourroient-elles  s  y  arrêter,  fans  y  former  des  obftrudions  fu^- 

vies  de  mille  maux ,  propres  à  rendre  la  vie  malheureufe  &  cour¬ 
te  ? 

On  dira  peut-être  que  le  changement  du  chyle  en  la  partie  rou¬ 
ge,  Si  en  la  partie  blanche  du  fang  ,  ne  fe  fait  pas  fi  aifément  ni  fi 
promptement  que  je  le  veux  faire  croire  5  puifque  l’experience  nous 
apprend  qu’il  fe  ramaffe  quelquefois  une  ferofité  chyleufe  fur  le 
^^ng-,  qu  on  tire  de  la  veine  du  bras  de  certains  hommes  plufieurs  uner  r  ' 
heures  après  qiuls  ont  pris  de  la  nourriture  ^  ce  qui  n’arxiveroit  pas  chyie^Tfc^ 
ainfi  ,  fi  le  chyle  fe  changeoit facilement  &  en  peu  de  temps,  en  la  . 
partie  rouge  &  en  la  partie  blanche  du  fang;  mais  je  réponds  à  cela  fur^ia^furface 
que  cette  obfervation  véritable,  mais  pourtantafiez  rare,  ne  détruit  ^ 
nullement  cç  que  je  viens  d’avancer;  parce -qu'il  ne  fe  ramatTe  jamais 
ne  lerolite  chyleufe  fur  la  furface  du  fang  tiré  dans  une  paléte ,  que 
lorfque  les  perfonnes  dont  les  veines  l’ont  fourni ,  font  indifpofées  : 
or  il  ne  faut  pas  prouver  ,  du  moins  toujours  ,  ce  qui  fe  fait  dans 

les  hommes  fains ,  par  ce  qui  fe  pafle  dans  ceux  qui  font'mala- 
des, 

II  patoit  par  ce  que  j'ai  dit  jufqu’ici ,  que  xM.  Bergeriis  veut  que  u  Bsrgeros 
le  chyle  leul  le  change  en  fang,  &  qu’il  nourrific  par  confequent  s’eft trompé, 
feul  toutes  les  parties  du  corps  5  mais  il  fc  trompe.en  cela ,  fi  je  neme  2'^  ‘ 
fuis  pas  trompé  moi-même,  en  prouvant  demonftrativemcnr,  ce  me  chyle  fcuife 
femble,  par  tout  ce  que  j’ai  avancé  dans  les  pages  30.  &  fuivantes 
de  mon  N ou'veau  Syfieme  des  Valffeaux  du  Corps  humain  ,  &  dans 
mes  Réflexions  fur  lafeptiême  de  mes  Expériences  ,  que  les  parties 
les  plus  fines  des  alimens  tant  folides  que  liquides ,  paOTent  de  l’cf-  Le*  partÎM 
tomach  dans  les  petits  conduits  fecretoires  qui  s’ouvrent  dans  fa  ca- 
vité ,  que  par  CCS  conduits  elles  font  portées  dans  les  vaiffeaux  paient  dIS 
lymphatiqucs-arteriels- nerveux  de  ce  vifcerc ,  d’où  elles  paffent  dans  ! 

les  vemesgaftriques&gaftro-épiploïques,dansla  vciiie  l|.lcnique,  fcchtgeat 
&  celle-ci  les  conduit  dans  la  veine  porte  S:  dans  la  veine  cave  ,  enchyic, 
laquelle  s  en  déchargé  dans  1  oreillette  droite,  &  dans  le  ventricu¬ 
le  droit  du  cœur;  cela  étant  ainfi,  il  eft  certain  que  la  matière  pro¬ 
chaine  dont  le  fang  eft  forme  ,  confifte  non-feulement  dans  le  chy¬ 
le  5  mais  encore  plus  dans  les  fu’b'ftaiTCCS  les  plus  fines  qui  fe  tirent 
des  alimens  dans  la  cavité  de  l’eftomach ,  6c  même  dans  celle  des 
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boyaux  grêles ,  fans  quelles  fe  changent  en  chyle  :  ce  font  CCS  /îibAi 
tances  qui  entretiennent  la  fluidité  naturelle  du  fang  ;  &  c’eft  le  chy-i 
le  qui  étant  plus  groflîer  qu’elles  ,  en  empêche  la  trop  grande  diflTo- 
lution  5  comme  je  l'ai  fait  voir  dans  le  commencement  de  l'expli¬ 
cation  que  j’ai  donnée  de  la  colique  néphrétique,  à  la  fin  de  mes  Ré--, 
fiéxions  fur  la  dix-huïùéme  de  mes  Expériences, 

Je  ne  puis  qu'approuver  ce  que  ce  grand  Auteur  a  dit  de  la  cail¬ 
le  efficiente  du  fang,  des  diffierens  endroits  où  ilfc  forme  ,  de  la  dif¬ 
férence  qu'il  y  a  entre  le  fang  artériel  &  le  fang  veineux>&c.  Mais;e 
ne  fçaurois  convenir  avec  lui  que  la  féparation  de  la  lymphe  fe  faite 
par  les  glandes ,  qu’on  appelle  conglobêes  :  car  on  ne  fçauroit  dou¬ 
ter  quelle  ne  fe  faflTe  par  des  conduits  fecretoires  ;  puifque  j’ai  prou¬ 
vé  très-évidemment  dans  mes  Expériences  ,  que  les  glandes  ne  font 
pas  des  corps  d'une  fubftance  particulière  poreufe ,  &  garnie  de  dif- 
ferens  conduits ,  comme  on  l’a  cru  ci-devant ,  mais  de  pelotons  de 
vaifleaux  ,  ce  que  les  habiles  Anatomiftes  connoiffent  bien  aujour¬ 
d’hui.  Je  ne  dirai  rien  ici  de  la  maniéré  dont  la  lymphe  fe  féparc  de 
la  maffie  du  fang  ,  parce  que  cette  féparation  me  paroît  fuffifam- 
ment  expliquée  par  ce  que  j’ai  dit  dans  le  Chapitre  cinquième  delà 
fécondé  Partie  de  cet  Ouvrage,  &  dans  mes  Réflexions  fur  la  trei^ê^. 
me  de  mes  Expériences. 


C1H  A  P  I  T  R  E  XIII. 

« 

De  La  nature  >  de  la  matière  ,  des  fources  y  du  cours  >  ^  des 

ufages  de  la  lymphe  yeineufe, 

IL  y  a  deux  fortes  de  condtiits  qui  font  deflinez  à  porter  un  fîiG 
lymphatique,  dont  les  uns  partent  des  arteres ,  &  fe  terminene 
dans  les  veines  5  &  les  autres  naiffent  la  plupart  des  veines ,  Sc  vont 
aboutir  au  refervoir de pecquet,  ou  au  canal  thorachique.  J’ai  ap¬ 
pelle  les  premiers  de  ces  conduits  dans  mon  Nouveau  Syfieme  des 
Faijfleaux ,  lymphatiques  -  artériels  5  &  j’appelle  ici  les  féconds  y 
lymphatiques  -  veineux  ,  parce  qu’ils  parient  prefque  tous  im¬ 
médiatement  ou  mediatement  des  veines,  comme  je  l’ai  fait  voir 
dans  la  defeription  que  j’ai  donnée  des  deux  refeaux  vafculeux- 
lymphatiques-nervciix  du  foye  dans  la  tréi’^ême  de  mes  Experien-- 


Chdp,  Klll»  De  lit  tiâtufe  >  ^c,  de  la  lyniphe  'veinetifé.  rpy 
«.:jedisprcfquetous,  parce  quileft  confiant  qu'il  y  a  quelques 
tuyaux  lymphatiques ,  qui  au  lieu  de  naître  des  4ines  ,  naif- 
fent  immédiatement  des  parois  des  vaifTeaux  lymphatiques  -  arté¬ 
riels  ;  tels  font,  par  exemple ,  plufîeurs  de  ceux  qui  partent  de 
la  furface  extérieure  de  la  matrice,  de  la  veflie  de  l'urine,  des  reins 
de  la  ratte  ,  8^.  Quoique  ces  derniers  tuyaux  lymphatiques  ayeiû 
une  origine  differente  de  celle  des  veineux,  je  ne  laiffe  pas  de  les 
regarder  comme  veineux;  premièrement,  parce  qu’ils  font  faits  à 
nœuds ,  comme  ceux  qui  nàiflTent  des  veines  ;  en  fécond  lieu  ,  parce 
que  la  lymphe  qu  ils  portent ,  relTemble  parfutement  par  fa  couleur 
cc  parla  conhltance  ,  à  celle  que  les  conduits  lymphatiques-vci- 
neux  contiennent;  troilîémement,  parce  qiuls  s’ouvrent  dans  les  ca- 
vitez  des  veineux  ,  &  fe  terminent  avec  eux  dans  le  refervoir  de 
pccquet  ,  &  dans  le  canal  thorachique.  On  ne  fçauroit  ,  ce  me 
Icmble,  conlîderer  attentivement  les  origines  des  tuyaux  lymphati¬ 
ques  ,  dont  je  viens  de  faire  mention ,  fans  admirer  î  ordre  de  la  dh 
vine  Providence,  qui  reconnoilTant  la  necelfité  qu’il  y  a  que  le  chyle 
loit  bien  délayé  dans  le  refervoir  dcpecquct ,  dans  le  canal  rhora- 
chique  par  un  fuc  lymphatique  ,  a  voulu  que  ce  fuc  ait  eu  deux 
loLirces  ,  l’une  pourtant  plus  abondante  que  l’aurrc;  fçavoir ,  le 
lang  veineux  ,  &  la  lymphe  arterieufe. 

Comme  j’ai  divifé  les  conduits  lymphatiques  en  artériels  &  en 
veineux,  je  divife  aulTi  le  fuc  recrementeux  qu’ils  portent,  en  lym¬ 
phe  arterielle,  &  en  lymphe  veineufe  ;  la  derniere  eft  une  Liqueur 
aqueufe  &  tranfparente  ,  principalement  deftinéc  pour  délayer  le 
chyle ,  Sc  lui  fournir  des  levains  fpirirueux  propres  à  les  faire  aifé- 
ment  fermenter  dans  les  cavitez  du  cœur  :  la  lymphe  veineufe  fe  ri¬ 
re  pour  la  plus  grande  partie,  du  fang  veineux  ,  &  cft  compoféc  de 
memes  principes  que  lui ,  mais  extrêmement  divifez  ;  je  veux  dire 
de  phlegme  ,  de  foÛfre  ,  de  fel  falé-acre  ,  &:  de  terre  :  ces  quatre 
diiterens  corps  s’y  rrouvent  en  telle  proportion  ,  que  l’eau  y  abforbe 
entièrement  les  trois  autres  ;  &:  c’eft  pour  cela  qu’elle  paroîr  iniipi- 
dc  toutes  les  fois  qu’elle  n’a  pas  dégénéré  defon  tempérament  na- 
turel;  j  ai  dit  que  la  lymphe  veineufe  fe  rire  pour  la  plus  grande  par¬ 
tie  du  1^0  2  veineux  ,  parce  que  les  conduits  lymphatfques-arteriels' 
en  ourniut  nt  une  certaine  quantité,  comme  je  l’ai  fait  remarquer 
ci-devanr.  ^Ayant  déjà  marqué  lesfburces.  de  la  lymphe  veineufe  ,  Sc 
wit  connoitre  quelle  s  imprégné  des.  parties  les  plus  aqueufes  de  kj 
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lympl^eartcridje^à  niciiirc  fju’elk  fe  porte  vers  le  refervoic  depec- 
quer,o4.T  vers  le  canal  thorachique  ;  je  devroisà  prefeiuen  expliquer 
les  uragesjS^;  c’eft  ce  que  je  ferois,  fi  en  donnant  une  idée  de  fa  na- 
nirejje  ifavois  fait  connoîcre  quelle  efi:  très-propre  à  délayée  le 
chyle  par  la  grande  quantité  de  phlegme  quelle  ‘contient,  &  à  lui 
fournir  des  levains  fpiritiicux  qui  le  font  aiféraent  fermenter , 
changer  en  lang  dans  les  cavitez  du  cœur  ;  il  eft  aifé  d’inferer  de  ce 

O  w 

que  je  viens  de  dire,  que  fi  la  lymphe  veîneufe  délayé  le  fang, com¬ 
me  elle  le  délayé  en  effet,  lorfqu’après avoir  été  féparée  de  fa  niaf- 
fcjcllc  rentre  dans  les  vaifièaux  fanguins,clle  fanime  aulïî  en  lui  ref- 
tituant ,  s’il  eft  permis  de  parler  ainfi,  lesfermens  fpiritueux  qu’elle 
lui  avoir  dérobez.  Afin  qu’il  n’y  ait  rien  à  defirer  ,  s’il  eft  poffible  , 
dans  ce  que  j’ai  dit  jufqu'ici  de  la  lymphe  veineufe ,  j’expliquerai  en 
peu  de  mots  la  féparation  de  fa  portion  que  le  fang  veineux  fournit  ; 
le  fang  artériel  n’a  pas  pliitdt  paffé  des  arteres  dans  les  premiers 
commencemens  des  veines ,  ordinairement  fort  entortillez  ,  quefon 
cours  commence  de  s’y  ralentir,  &:  par  confequent  il  s’y  épaiftit  à 
incfure  que  le  fang  devient  plus  épais  dans  les  veines  5  il  exprime 
de  fon  propre  tiffu  les  parties  les  plus  fines  de  fa  lymphe ,  &  les 
pouffe  dans  les  embouchures  infenfibles  des  vaiffeaux  lymphati- 
ques-veineux  ;  dont  la  découverte  eft  due  au  célébré  M.  Bartholin  , 
comme  je  l'ai  dit  ailleurs, 

CHAPITRE  XIV. 

t)e  la  nature^  de  la  matière  5  du  cours  ,  ^  des  ufages  de  la 

lymfhe  artérielle. 

La  lymphe  artérielle  eft  une  Liqueur  aqiieufê ,  tranfparentc , 
,ond:Lieufe,  qui  donne  la  nourriture  &:  l’accroifTeiiient  à  toutes 
les  parties  dures  &:  molles  du  corps  ;  les  corpufcules  phlegmatiqucs  , 
les  fulphurez,  les  falins-acres ,  &  les  terreftres  dont  elle  eft  coinpo- 
fée,  y  font  enjtelle  proportion,  que  les  phlcgmatiques  abfbrbent  en¬ 
tièrement  les  autres,  fi  vous  en  exceptez  les  fulphurez>&  de-là  vienc 
quelle  eft  tranfparentc ,  infipide ,  Sc  oniftuêufe.  Comme  ce  recre- 
ment  s’infinuë  en  fc  féparantdu  fang  artériel ,  dans  des  tuyaux  d’u¬ 
ne  cavité  infiniment  plus  petite  que  celle  des  vaiffeaux  lymphati- 


Chdpt  XlV>  lit  nature  9  de  la  lymphe  artérielle,  ipo 
qu«-veine.jx ,  &  des  graiffaix  ;  il  n’y  a  aucun  lieu  de  douter  que  les 
differentes  fubftanccs  donc  .1  eft  compofé  ,  ne  foienc  beaucotm  plus 
filtrées  ,  &  par  confequent  plus  fines, que  celles  qui  coinpofeiit  la 
lymphe  feparee  du  lang  veineux ,  Se  toutes  les  efpeces  de  araiffe 

La  lymphe  atterielkpaffe  continuellement  des  arteres  dans  les 
veines,  &  dans  ce  palfagc  quelques-unes  de  fes  parties  font  pouffées 
enpiufieiirs  endroits  du  corps,  dans  les  tuyaux  fecretoires  féconds 
qui  nailiencdes  conduits  lymphatiques-artericls ,  qui  font  deftinez 
pour  la  porter.  Comme  cettelymphe  fort  chargée  dcfprit  animal , 
^‘^‘‘‘^^<l^‘‘)f‘3ppdkcve.»eu/echnsle  Chapitre  précèdent,  ne 
font  plutôt  féparees  du  fang  ,  qu’elles  rentrent  dans  les  vaifl'eaux 
anguins  pour  s  y  roeler  derechef,  il  me  femble  que  la  circulation 
continuelle  de  ces  deux  fortes  de  recremens,  eft  plus  que  fulSfante 
dans  les  hommes  d’un  temperament  robufte ,  pour  foûtenir  leur  vie 

durant  phifieurs  jours, fans  qu’il- foit  befoin  qu’ils  prennent  delà 
iiolirricure,  ^ 

C’eft  cette  même  lymphe  très-propre  à  fermenter  k  fan^  par 
efprit  animal  imprégné  de  parties  nitreufes  de  l’air,  que  j’ai  appel- 
lee  autrefois  hptbftatjce  jîmde  des  parties  dures  é'  molles  du  corps 
comme  il  parôir  par  les  paroles  fuivantes  ,  tirées  de  la  pacre  de 
mon  Traite  des-  Principes  éloignez  dr  immédiats  du  MixU.  ‘‘  Flm- 
dam  fuhfiantiam  quæ  duris  &  mollibus  corporis,partibiis  à  prima 
prodiidione  ineft  ,  innatam  ,  &  banc  ,  quæ  perpetuo  ipfis  à  faii- 
guinc  præbetnr,  adventitiam  nominamiis.  Suhjlantia  üuida  m- 
nata  m  fc.m  ordinc  ad  fubje^a  fua  ,  ^  in  ordinc  ad  præcipuas 
runaioncs,  quas  in  ipfis  obir,  confiderata  redè  definiri  poteft  cor-  « 
pusflmdum  ,  pingue ,  &  moleculis  infenfibilibus  ,  vorticofo  moru  « 
contmuo  agicatis,  donatum,  cujiis  ope  corporis 

partes  nutriuntur,  augentur,  &  omnibus  mumis  fuis  obeundis  apu  « 

redduntur.  J’ajouterai  à  cela  ce  que  j’en  ai  du  dans  les  paaes  ^5  & 

iuivantes,dumemer;’’4/?é  des  principes  éloignez  &  prochains  du 

connoître  routes  les  proprictez.  Eadem 
J ubJUntia pmda  *  quam  mine  explicamus ,  $c  cap,  nono  lib.  terni 
Nerrographia  noftra  'ob  maximam  ,  quam  cum  lympha  affinira- 
tem  ^fucci lymphatici  nominc  donavimus  ,  parcibiis  confiât, 
quarum  aliæ  crafores  ^  &  âliæ  tenuiores  funt,  ut  apteà  indicatum 
fuir 3  licet  omnes  révéra  reniiiffimæ  finr.*  crafiîores ,  utpotc  fie- 
xibiles,  &  rainofas ,  duris  p  atque  mollibus  corporis  partibiis  faci- 


(C 


cc 


ce 

cc 


Elle  palfc 
îirtercs 
danj Ici  vei» 
nés. 


Ea  lymphe 
fi'ffic  pour 
rtiiucnir  la 
vie  duranc 
plufîeurs 
tours  Je 
ff  cours  des 
ali  meus. 


I.a  fùbfJaiT. 
Cf  riuide  des 
parties  dures 
Si  ntolles  du 
corps  ,  n’cd 
antre  chefs 
que  la  lyi).- 
phe  arccricl- 


cc 

cc 

cc 

cc 


cc 


Subftantia 
fluida  duta- 
tum  &  mol- 
liiur»  corpo- 
tis  parûiiin 
humiduni 
tad  c^le,  feu 
piimige- 
riutn  illa» 
rum  confti- 
luic. 

Qoid  illud 
humidu'.n 
primige- 
nUmi. 


20Q  Traité  des  Liqueurs ,  du  humain  J  ‘  ' 

lè  ûdhærcnt,  &  accrefeunr,  adeoqiie  nonfoliKn  cas  niitrîuncSÔ 
aiigent ,  ut  fupra  diximus  ,  fed  etiain  illas  humidas  reddtmr.  H  inc 
fît,  ut  prædiifla  fubjtamia  jtuida  Innata  ^  dum  fcilicet  fpediatLir' 
quatenus  flexibilium  Si  ramofarum  molcculariim  ruarum  benefî- 
cio,  partibus,  quibusineft,  humiditatem  conciliât,  jure  meritôque 
humidum  radicale  feu  frimigemum  dicatur.  Ac  requidem  ipsa^/r-' 
midum  ^nmigemum  nihil  cil  aliud  ,  quàm  corpus  jluidum  ,  dr 
gue ,  médiocres  durarum  (jr  mollium  corporis  partium poros  occu^. 
pans^  eafque  humidas  reddens^  quodlpfis  a  prima  produ6iione  ineffe 
concipitur.  Qnod  idem  cft  ac  fi  diccremiis ,  humidum primigemum 
durarum  &  mollium  corporis  partium  cft  fluida  tllarum  fubïiantia- 
innata  ^  confiderata  quatems  humiditatem  ipfis  conciliât, 

Temiiores  quod  attinet  partes  fubfianùa.  fluida ,  de  qua  mine 
agitur  ;  illæ  ,  urpote  fubtiliffimæ,  morum  vorticofum,  qui  conti- 
nuo  ipfis  à  fanguine  communicatur ,  &  formalem  caloris  earuni 
rationcm  conlfituit,  ut  cap.  S.  declarabitur ,  facilè  recipiunt , 
ejufque ope  fluida  ,  quam  partim  componunt,rubftantia  calefît , 
Si  duras ,  mollefque  ,  quibus  ineft,  corporis  partes  deinceps  cale- 
facit ,  und’e  finit  ilia  ,  ubi  nempe  confideratur  quatenus  partibus, 
quariim  textum  interiiis  occupât ,  caloris  ,  feu  vorticofi  iiiotûs  fui 
aliquid  continuo  impercitur  ,  non  absre  calidi  innati  nomen  for- 
„  tiatur. 

Exiis,  quæjam  diximus,  durarum  &  mollium  corporis  par- 
tiiim  calorem  innatum  abfolutè  fumptum  ,  nihil  aliud  ,  quàm 
ticofum  fluida  illarum fubflantia  innata  motum  cfre,clarè  intelligi- 
vec,  &  robur  tur.  Hic  autcm  calor  cft  ,  qui  poros  earum  intra  debitos  dilata- 
tionis  fines  rctinet ,  adeôque  non  foliim  nutritionem  &  accre- 
Qutd  calot’  ”  tioncm  illarum  promovet ,  fed  etiam  tentionem  qiiamdam ,  robur, 
imi^îus  con-  «  vigorcm  iis  conciliât.  Qiiæ  ciim  ita  fine ,  calor  innatus  confi- 
mdTncaV”  ”  dcratLis  iii  ordiiic  ad  duras  atque  molles  corporis  partes.  Si  in  or- 
duras  &mol*  •«>  diuc  ad  miitiia  ,  quæ  in  ipfis  obit ,  redè  definitur  ,  motus  vortico- 
les  psrte<-,  &  Çus  fubflantia fluida  innata  durarum  dr  mollium  corporis  partium  , 

ipfis  nutriuntur  ,  augentur ,  dr  omnibus  fuis  funefionibus 

obeundis  apta  redduntur. 

Partes  tenüiores  fubftantiæ  fluida? ,  quam  nunc  defcribîmiis,  in 
ordine  ad  fubtilitatem  fuam ,  tempufque  prodiuftionis  fiiæ,  fpeda- 
tæ  infltum  feu  innatum  durarum  Sc  mollium  corporis  partium 
fpiritum  conftituunc  5  &  veto  ïnnaii  fpiritus  nomiae  non  abs  re 

donari 
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donari  videntui*  5  cùm  præ  nîmia  rubtilitate  inftar  particiilarum  Spirîruiia.: 

liquorum  ,  qui  Ipiritus  nominantiir  ,  tacilè  avoleiit ,  &  eodem  « 
qiio  aliæ  corporis  partes ,  tempore  producantur.  Is  eft  fpiritiis  ' 
cui  primo  &  proprie  tntiatus  caloy  {v\[iXïcïz  videtur,  ut  flipra  in-  pnèinhxrct. 
dicavimus.  Hinc  fit ,  ut  jure  mcrito  corporis  operationum  n,uâ^or  « 
dicarur  vulgo.  Ita  fané  quemadmodiim  craffior  fluidæ  fubftantiæ  «  Duratum  & 
durarum  &  mollium  corporis  partium  nutritioni  &  accretioni  « 
earum  impenditur  5  fie  ctiam  temtor  ejufdcm  fubftantiæ  pars />/.  fnn«rfpm* 
ritum  tmatum  conftituens ,  illas  vi  morûs  fui  vorticofimuniis  om-  - 

nibus  fuis  obeundis  apras  rcddic.  Adeo  ut  modo  commemoratus  obZdh'  ' 
Ipirirus  recle  definiariir  temior ,  dr  'volatiUor  portia  fubHam^  aptasteddit. 
jîuid£  tnnat^  durarum  molUum  corporis  partium  ^  aux  proxima  Spimushic 
ommum  operationum  illarum  cauja  ejt.  cc 

Sfiritus  innatus  pro  diverfis  part.bi.s ,  quas  occupac ,  diverfa-  “  orftn.’™/ 
rum  operationum  audlor  eft ,  pro  diverfis  operationibus  qui-  “  ‘Jîvctfas  fuas 
bus  edendis  condudt,  diverfa  nomina  fortitiir  ;  etenim  ille ,  ubi  “  dS»""' 
Ipedatur  quateniis  aeftionibus,  aniiiialibus  diâis  ,  præftandis  in-  minafocti- 
fervit  ^fpiritusanimalis  dicitur.  Ita  ut  fpiritus  animalis  ,  fi  ,  quod  « 
res  eft  ,  dicamus ,  nihil  aliud  fit ,  c^uhxifuhjlantia  Uquida ,  tenuis,  <c  nfïL'cL?' 

vMatUis^  dr  tnvifibihs  ,  a^iombus  ammahhus  edendis  dicata.  ce  spimusaJi- 


Spiritus  tnnatus ,  confideratus  quà  cordis  &  pulmonis  aeftio-  malisdcfini- 
nibus  præftandis  confert  5  quæ  fcilicet nuncupari  folent ,  ce  '*"'• 
quod  abipfis-potiftimiim  vitapendear,7>/W^«/ W//  nominatur!  «  iScul"" 
Adeo  utjpiritus  vitalis  fit  fubjbantia  liquida  ,  tenuis ,  volatiiiSy  dr 
invijibilts  ,  qu£  aâfionibusvitalibus  edendis  apta  nata  efi,  ce  *  Definitio 

D^mum  innatus,  fpeeftatus  quatenus  durarum  &  mol-  « 

Imm  corporis  partium  nutririoni  promovendæ  ,&  aliis  funaio-  «  Cuf„atura- 

nibus  5  quæ  naturales  vocantur  ,  præftandis  conducic  ^fp  iritus  cc  iis  vocetuc. 
naturalis  dicitur,  Ita  wx.  fpiritus  naturalis  fit  fubfantia  liquida  ,  'Naturali* 
tenuis ,  volattlis ,  &inv^tkilis^  amornbus  naturahhus  edendis  di-  « 

T^->-  - . ^-.-'1  ^  ^  .  Iniiacu» 

paflim  facul. 


cata.  Im6  i»natus[àtiT\fpiritus^Æmfr^^  nomine  exprimi-  -  pafl,mfacuï- 
tur ,  quod  partes  omnes  tum  animales  ,  ciim  vitales,  &  naturales  “  “ds  nomine 
munia  fiia  illius  ope  præftent ,  ut  modo  diximus,  c< 

Spiritus innatus pxo  diverfa  textiira  partium ,  quas  occupât,  &  «  di“  p«. 
pro  diverfis  conditionibus  fanguinis ,  ex  quo  fit  >  diver/as  quaf-  »  & 
dauî  dotes  habet  ;  hic  enim  in  cerebro,  ubt  è  fangitînc  defæcatif-  ^  w*îSitiW- 
ùmo  dicitur  ,  purior ,  &  fubtilioreft,  quàm  in  reliquis  corporis  bus,direfff« 
partibus  5  uti  quivis  fibi  facilè  fuadebit ,  fi  vires  illius  cura  viri-  î?ru$ 
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5,  bus  fpiritiis  innati  vitalium  &  nàturalium  partium  comparct  ;  qiio- 
,,  niam  fpritum  animalem  vitalem  &  naturalcm  robore  fuperare , 
3,  atqiie  adcô  ipfis  puriorem  fubtiliorem  elfe  agiiofcer.  Quæ 
,,  ciim  ita  fint ,  tribus  modo  commemoratis  fpiritibiis  non  efTentia- 
,,  lem  5  fed  accidentalcm  qiiamdam  differentiam  interefTe  conftac, 
J,  UC  ;am  indicavimus. 

3,  Ex  fijpra  didis  innatum  durarum ,  molliumque  corporîs  partium' 
)>  fpiritum  ,  tamquàm  vitalem  ilhïum  Jîammulam  ^  fpcdandiim  efTe 
3,  clarè  intelligiiur  5  ciim  illius  ope  vivant,  conferventurf  fuafquc 
,,  omnesfunétipnesritè  obeanr.  PtxtQtci  flfiidam  ûhwm/uhjian^ 
3,  ttam  velut  immediatiim  hiijufmodi  flammulæ  rubjedum  ,  &  pa- 
,5  biilum  efTe  plané  concipitur  5  ciim  cralïiores  ejus  partes  non  fb- 
3,  liim  ipfam  intra  textiimfuum  recondant ,  fed  &  confervent;  qtia- 
35  tenus  fcilicet  illarum  aliquæ  vorticofi  motus  illius  vi  maximè  di- 
3,  vifæjadeoque  plurimiim  atteniiatæ  fenfîm  in  eam  definunti  quem- 
55  admodiim  cereæ  candelæ  accenfæ  partes  vorticofo  flammæ 
55  illius  motu  divifæ  ,  &  attenuatæ  fenfim  in  flammam  abeunt. 

Je  ne  parlerai  pas  ici  de  cette  efpece  de  lymphe  veineule  tant 
foit  peu  ainere ,  qui  fè  fépare  du  fang  ,  dans  le  foyc  de  la  veine  porte 
&  de  la  cave  ;  parce  que  j*en  dois  parler  dans  mes  Rejléxions Jur  U 
rêponfe  de  M,  Manget  à  ma  Lettre  du  ly.  Mars  de  Tannée  1714. 
en  y  expli({uant  mon  fentiment ,  comme  il  Ta  fouhaité  ,  fur  les  dif¬ 
ferentes  efpeces  de  vaifTeaux  lymphatiques  ,  que  j’ai  pu  connoîtrc 
jiirqu’ici.  Mais  pour  ne  laiffer  rien  à  deiirer  dans  Texplication  de  la 
nature  &  des  proprietez  de  la  lymphe  artérielle  ,  j’ai  cru  devoir  rap¬ 
porter  ici  le  Chapitre  neuvième  du  Livre  de  M.  Bergerus  ^  où  cet 
Auteur  me  paroît  avoir  une  idée  fort  femblable  à  celle  que  j’ai  eue 
depuis  long-temps  de  ce  recrement,  &  où  il  explique  parfaitement 
bien  la  maniéré  dont  ce  meme  rccrement  nourrit  les  parties  dures, 
&  molles  du  corps  dans  cous  les  âges. 

C  A  P  U  T  IX. 

De  nutritione  corporis. 

ir  T  que  ha?c  quidem  lympha ,  cum  fânguine  în  valîs  per  cor- 
pus  oberrans ,  &  fatis  elaborata ,  humor  eft  ille  benfgnus  , 
quo  maturum  muUcris  ovum  turgec ,  atque  ex  qua  gçrmcix  ejus 


cc 


Chap.  XIV.  De  U  nature ,  Ç^c.  de lalymthe artérielle.  - 
l.neamciKorum  cujufquc  mcmbri  nidimcnra  capit ,  &  in  vivimi  “ 
demde  embryoncm,  partibus  fuis  etiam  ante  iiatuin  fansiiincai  « 
mtegrnm ,  explicatur.  Neque  diffimibs  cft  ci  liquor  ,  ent  fœtus  “ 
innatat ,  &  afluefcit ,  qiiamdm  materno  carcerc  concliifus  tcnetiir  '' 
qiioqiie  in  homme  etiam  nato  &  adulto  ,  non  folùm  omnes  hu-  “ 
niorum  5"''' '  ’  ^  dilatantur ,  ièd  etiam  quidquid  hnmidioris  “ 
liibltantiæ  cfflnxit,  confiimptnmqiie  fuir,  farcitnr&cunaa  mem-  « 
bra ,  omnefqiic  partes  angefeunt ,  ac  vires  fuas  nugnitudincmqtie  « 
tiientur.  Adeo  tic  ,  qttemadmodùm  embryo  adhuc  tenerrimns,  « 
oluis  ope  calidæ,  in  tennem  ejnfiiiodi  &  limpidum  liquotem  di-  “ 
m  ,  difflmdiqiie  poteft  ;  ita  qtioque  partes  cimdlæ  corporis  ,  non  “  • 
albæ  tantum  ,  fed  etiam  rnbore  pcrfufæ,  qiias  vulgô  fangiiincas  “ 
imciipane,  clarum  fu»  ejufdem  originis  docnmcntiim  dent,  « 
m  ,  injceta&pmsaqua,  qiiæcruorcni  atteriarum  venanmique  “ 
c  uit,  c;u(deni  omnes  indolis,  contextûfqiiefibrofi  albicantis,  ap-  “ 
parent,  Sf  carnes,  vafaque  cumaa ,  &  membra  reliqua  omnia  “ 
membranea ,  carnea ,  cartilaginea ,  &  olTea  coiftionc  gelatinanî  “ 
tnndnnt ,  atquc  m  mucaginem  diiTolviintiir ,  ut  pulchrè  fubmo-  “ 
nui^oairnmus  Brumerus  in  dif.  de  lympha  ér  «fu pancr.cap.  14..  « 

^  Qnapropter  fi  verimi  cft  ,  quod  inde  ab  attis  noftræ  initiis  ad  “ 
æc  nique  tempora  valuit,&  ratum  aptid  omnes  fîrmiimqiie  man-  “ 
lit,  nutritioneni  cflccontinuatam  gencrationem ,  &  qnibus  conf-  «  n 
tant  corpora,  iifdem  ni^iri,  &  confervari,-  millus  profeflb  corpo-  « 
ns  liquor  Inimidi  ipfiiis  radicalis  atqiie  nutritii  ,  nonien  mclioti 
jure  luthneoit,  prærcrquàm  ille,  qiieiii  feri  lymphæque  nomine 
inlignimus.  Hic  enim  parte  conftans  aqueâ  &  gelatinosâ ,  &  fub  - 
ea  latcntibus  moleciilis  varii  generis,  maximam  fangiiinis  molem  « 
con  Jruic,  Si  dum  pulfli  cordis.  Si  impre/ïîonibus  arteriarum , 
agcntifque  intiis  aëris  viralis  elatcrio,  per  illariim  duaus,qiia- 
quaversiim  ni  omnes  partes  derivatur ,  emiiïb  per  poros  latérales 
extremarum  arreriolartiin ,  antcquàm  in  venas  replicentiir,  vcl 
ultra  bas  produaos  illariim  apiccs ,  rore  ,  omnes  fibrarum  ,  quæ 
prinia  mit  coiporis  ftaniina ,  ex  iîniili  concreta  liqiiore  partes 
conlpcrgir,  &  rigar.  Ciijus  deinde  nutritiæparticulæ  ainpiiiisin 
iiieatiiuni  Si  cavernularuin  anguftias  tacite  invease^dum  aliæ  alias 
conleaantur,  &  trudunt,  quiete ,  vel  contaau  fiio  ciim  fîbris 
cohærent,  cafdemqne  alunt,  Siviribus  paulatini  fulFeais',  corro- 
borant,  atque  in  omnes  dimenfiones  explicant,  &  diducunr.Undc 
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5,  non  fok'im  toti ,  fcd  ctiani  fîngulis  partibiis ,  quædam  fît  acceflio 
„  magnitudinis ,  qiiam  tamen  nemo  fîerij  fcd  fatlam  demiim  fentit. 
55  Nam  quia  lympha  non  eft  iinum  corpus  fîmplex ,  fed  commix- 
5,  tum  ex  diflSmilibus  moleculis ,  apta  utique  &  idonca  eft  ,  ut  ve- 
yr  luti  commune  genus  nutrimenti ,  fuum  cuique  parti ,  duræ  non 
55  miniis  qiiàm  molli ,  idoneiim  arque  convenientem  fuccum  con- 
5>.  tineat^  &  promar,  Id  quod  facilè  poteft  intelligi  5  fi  ferum  fangur- 
5.,,  nis  leni  igné  non  in  fibrofam  tantum  compagem  5  fed  etiam 
55  cartilagineam  tandem  ,  ac  diuturnitatc  temporis  ofleam  quo- 
5,  que  naturam  induere  obfervemus.  Sic  enim  fieri  etiam  poteft 
,,  incorpore  J  ut  quemadmodùm  ignis  di/ïîpando  aquam,&  fales 
55  mobiliores,  foliditatem  in  fero  reli<fto  excitât  ;  ita  ope  minifterio- 
,5  que  vaforum  fegregatæ  ab  humoribus  cæreris,aptæ  cuivis  par- 
.35  ti  duriores  concrefcibiles  particulæ  jquafvis  fibrarum  anguf- 
5,  tias  fubeanc  ,  fuâque  accelfione  robur  &  foliditatem  quibufvc 
3,  convenientem  addanr.  Ut  minirs  proinde  opus  fît  advocare  glu- 
,3  ten  quoddam  aliiid ,  vel  aliquem  vegetationis  opificem  ,  qui  fe- 
3»  gteget,  &  afïîmilet  fuccum  5  arque  in  fubftantiam  carnium  ,  car- 
35  tilaginum  J  vel  olïîum  ,  aut  aliarum  partium  converrat ,  quemad- 
35  modîim  muiti  ridiculâ  inanique  fpiritûs  infiti  3  &  archite(ftoni- 
,3  ci,  vel  archæi,  &  fucci  nutritii  redoris  ac  ducis  >  aut  fermenti  „ 
yy  voculà  deledantur.  Quippe  ciim  fola  fanguinis  preffio,  &  bine 
55  pendens  fccretiomechanicaj  &  fegregac^im  particularum  incu- 
55  neatio ,  conradufque  mutuus  &  immediatus  omnium  fuperficie- 
33  cularum  cum  partibus  nutriendis  fuffçcerit.  Qui  cum  eo;  fîrmio- 
33  rem  eflSciat  unionem  ,  quù  interiùs  incuneatæ  alibiles  aromi,  fe- 
53  cundum  omnes  fuperfîcies  ardiùs  cohærenteis  3  &  copulantur  r: 
:r,  parùm  profeâô  reéio  deerraffe  videntur  Heraclitus  arque  Afcle- 
3,  piadeSjCLim  per  vapores  nutritionem  fieri  putanr.  Quamvis  ea 
35  quidem  fententia,  non  fblùm  ab  Ariftotele  confutata  fit  lib* 
3,  probl.  fed  etiam  à  Galeno  lib.  i.  de  fac.  nat*.Qups  hodieque  muiti 
55  fequuntur  5  qui  fuccum  alibilem  non  nifi  Icntore  &  crafiitie  ad^- 
5,  hærefcentem  requirunt.  Enim  veto  tantiim  abeft  3  ut  divifio  par- 
53  tium  alimenti  3  modo  rofcidæ  fuerint  illée  ,  nutritioni  fitimpedi- 
35  mento  3  uteam  ad  banc  fummè  neceffariam  putem,  exiftimenique 
3,  baud  temerè  Veteres  bumoris  ejus  attenuati,  nomine  roris,  paffira 
33  menrionem  fcciffe.  Nam  cùm  alimentum  non  extremis  tantùmi 
oris  affundi  3  fed  interiora  quæque  3  &  fpretas  c^uafque  partes.^, 


D(  Idnaturs ,  Êj’f.  efe/a  lymphe  âytCfielU,  jor 

wrvadere ,  atqiie  ad  ofla ,  oflîumque  pactes  Clique  adioi ,  &  per-  “ 
terri  debeat,  judicio  Hyppocratis  1.  de  alimento  :  id  vetô  contri-  « 
tum  adraodiim  ,  fluxum  ,  &  extenuatum ,, arque  in  humotem  rof-  <« 
cidum  convetfum  fit  oportet ,  quô  facilè  quaciimque  penetrare  « 

&  atomes  tenuiflimæ  cujufque  partis  qiiafi  rore  quodam  imbue-  « 
re  ,  Unique  mmimis  fupetficieculis  eas  omni  ex  parte  tangere  &  « 
coalefcere  adeô ,  firmamque  unionem  cumiifdeminire,  arque  ex  “ 
corpore  liquide  in  firmiim  &  confiftens  ,  in  ipfamque  partis  nu-  « 
triendæ  naturam  ,  five  fibram  menibranæ,  carnis ,  oflîs ,  &  par  « 
tium  cæterarum  abirc  polfint.  Quidquidenim  fibræ  aceedit  ,4râ  « 
fit,  ni  potii'is  jam  fibrula  exiftat.  In  que  qiiidem  opéré  alfimila-  “ 
noms  petmultum  patqf  tribuendum  elTe  prcifioni  humorum  “ 
quam  pulfus  cordis ,  &  iftiis,  atque  eonllriaiones  arrerrarum  “ 
corpus  ultracitroqiie  perraeans  raateria  ætherea  ,  ac  vis  “ 
elaltica  intusnitentium  acrismachiniilarum  5  f^feque  contmden- 
tium  particiilariim  continua  fucceflîo  ,  efficiunr..  Sic  enim  fît  ut  « 
natiira,  quæ  conclufis,  eompreflîrque  exilibus  corpufculis  mJtus  « 
fuos  perfide ,  lentèquidem  &  tacite  agat  „  fed  eâ  tamen  adione  “ 
nrmiorem  partiuiii  alibiliiim  alendarumque  eohæfîoneni  efficiat 
&  corpora  fluida  in  folida  ,  fîrma  ,  duraqtie  convertat.  Quemad-  “ 
modùra  comperimus  ,  ceneras  arborum  radices  ,  folidi ,  maani 
ponderis  marinoris  commiflTuræinfiî^a'S,  cùm  paulatim  ,  nihil  no- 
bis  lenticntibtis  ,  accrefciint ,  atque  attolluntur ,  tanta  vi  pollcre 
lit  non  fififiTram  modo  dilatentj  fed  ctiam  ingens  illud  pondus  fub-  “ 

J^ent ,  &  diruant.  Neque  enim  alia  hu/ijs  rei  caurain  promptu 
elt  5  quam  fucceflîvus  &:  Icntus  motus  partium  tenuïum  nutritia- 
rum  ,  quæ  in  radicis  fiflulas ,  pororquefenfim  intrufæ,  moiem  ea- 
rurn  &  robur  adaugent ,  nec  maximo  pondéré  j.ac  marmorca  fo- 
lidirate  impediuntur.  u 

Ita^vero  fenfîm  fîrmiorc  alimenro  profïcic  corporea  moles,  & 

augclcit,  &  robuftior  paulatim ,  humore  confumpto,  efficitur,  ^ 
quoad  luffici^isincrementum,  extenfionemqiie  fuarum  fibrarum 
ailequatur.  Qlj.æ  proinde  adio ,  nutritio  vera  ,  ^  aucmientatio  “  Raüoa^ 

vereque  contmema  generatio  dicitut ,  cujus  tetminulà  pferirquè  ’ 

adolejcentia ,  ab  adolefcendo,  crefcendoqtie ,  ac  ipfo  vitæ  flore  “ 
appellata,fivceaproprièætas  ftatuitur,quæ  à  decimo-odavo  « 
ætaus  anno  progrc^^ira,  vigcfimum-quintum  ,  vel  trigefimiim  corne  » 
piedçtiir.  M  am  ea  pictumque  «rate  ad  perfedam  extenfionem  5 

c  uj. 
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5,  atquc  foliditatem  vcniiint  fîbræ  oflîum  ,  qiiibirs  ,  ceii  funciamcti- 
„  to  5  ruperdruiintur  &:  ne(5î:iintur  cætcræ  partes  ,  &  tain  pcrtina* 
„  cein  fiiaruin  particiilarum  cohæfionem  nancifcuntiir  ,  utdicluci  à 
„  fe  ainpliùs  haud  poflînt.  Quo  fit  pofteà ,  ut  incrementum  iftiid 
,,  fiftatur ,  iitpocc  fibris  illis  oflîum  non  ainpliùs  diK^lilibus  ,  Sc  fc- 
>,  quacibus  5  atque  ad  exteiidendiim  diduccndumqiie  aptis:  qiiain- 
>5  qiiàm  fanguinis  ,  &  cæterormn  fiiccoruin  rivuli  &:  canales  huino- 
5,  ribiisfatis  dilatantur.  Neque  hîc  ferè  ainpliùs  quidquainreqiiirî- 
3>  tiir ,  qiiàin  ut  fanguinis  &  fucci  nervofi  rivuli ,  vafaque  oinnia 
,5  &  fibræ  5  huinoribus  turgeant ,  caque  fuccorum  omnium  copia , 
„  ac  plenitudo  corporis  confervetur ,  quâ  &  naturalis  partium  ren- 
„  fio,  &  reparatio  illoruin  ,  quorum  ;aâ:ura;n  pcrperuo  cffluvio  fa- 
„  ciinus  5  reaè  fieri  polfir.  (^are  hæc  alendi  ratio  quædain  tan- 
rùm  rcftirutio  cft  abfuinpti,  quâ  quidquid  huiniditatis  perdidimiis, 
„  farcitiir  &  inftauratur ,  nihil  veto  ainpliùs  accedit ,  nifi  quôd  fîbræ 
inufculoruin  ,  fpongiosâ  quâdam  inollicie  præ  cæteris  præditæ  , 
„  ccflTante  increincnto  oflîum ,  imbibitionc  fuccorum  ampliorem 
„  fæpeinolem  recipiant,  8c  augeant  corpus.  Sic  enim  fieri  folct, 
„  ut  qui  macilenti  adolefcentes  ôc  juvenes  fuere  ,  in  habitudinem 
,,  athleticam  degenerent ,  cùm  ultra  ætate  provehimtur ,  8c  viri 
„  fiunt.  Iinô  tune  redundans  in  chylo  8c  fanguine  oleofa  materia , 
55  in  variis  meinbranarum  alveis  hincinde  uberiùs  fecedir,  Sc  pinou-c 
55  oleofumque  corpus  reddit ,  atque  abundans  pariter  rofeida  lyin- 
„  phæ  portio ,  expreffaque  arteriis  majore  copia ,  quàm  ut  imbibi  à 
5,  fibris,  difpergique  per  poros  ,  aut  æquè  citô  recipi  in  venas ,  re- 
55  duciqueomnis  pofiîc,in  iiitervallis  fibrarum  haud  rarô  craiTefeie, 
55  8cconftituit  romentuin  illud  gelatinofuin  ,  inufculis  intextum, 
55  quo  corpus  pariter  attollitur,  8c  intuinefcit.  Unde  in  promptii 
55  caufa  eft  ,  quamobrem  fubito  quidam  corpore  increfeanr,  al  ii  mi- 
,5  nùs,  quidam  ubi  è  morbo  convaluerunt ,  incrementum  capiant , 
^5  quidam  citô  diminuantur.  Ita  autem  ætate  confîrinati  confiftimus 
55  in  faftigio  virium  5  partoque  vivimus ,  duin  ingravefeente  ætate  , 
55  ex  variarum  concurfione  caufarum  ,  8c  illâ  quidem  viciifitudine  , 
55  qua  5  tamquàm  reciproco  æftu  ,  afïîduè  quædain  de  corpore 
,5  exeunt ,  quædamque  ideintidein  rccipiuntur  in  locum  reliâ:um  » 
5,  8c  detritorum  imprimis,  languentiumque  vifeerum  quibus  fuccus 
55  Sc  fanguinis  claboratur  8c  tribuitur  inertiâ ,  8c  colledionc  cx- 
5,  crcmentoriim  ,  mitis,  8c  gelatinofa lympha  deficere  incipiat ,  at: 


Chdp,  iD^  lit  tiAtuYC^  ((^c,dc  lyîTij^hc  uvt^vlcllc,  2ot 
que  ab  ilia  prompra  ,  agilique  motione ,  &  fluxu  ,  quo  juventiis 
vigerc  (blet ,  defcifcat ,  &  attritu  miilto,  diuturnoque  motu  ,  frac- 
tæ  partim&  abfumptæ,  partiinrigidiofesredditæ ,  duratæque  fî- 
bræ,  fenfim  plufculum  exficccntur ,  &  viribiis  diminiianrur,  ac 

corpus  ob  fiibfîdentiam  &  contra ârionemvafomm  &  fîbrarum 

affiduô  macilentius  &  gracilius  rcddatur,  &:  rugas  contrahar,  adeb 
lit  deinde  corporis  pariter  ac  animi  vires  frangantiir &  repueruf. 
canr,  qui  paulo  ancè  viri  fortes  ,  robiiftique  ac  fapientes  fue-  « 
runr.  Sic  ienium  paulatiiii  furtimque  abrependo  ,  nunc  dennmi  Ac  feneau- 

corpus  occupât ,  &  propter  poros  ac  meatus  duauum  maais  im  sortis 

lîiutatos  ,  tonumque  virccrum&  vaforum  debilitatum ,  fccrerio-  ^ 
nés  5  derivacionefqiie  hiimorurn  ægriiis  perficiuntur  ,  ^  fîccius^ 
proinde,  atque  imbecille  fît  corpus  ,  membraqiie  oinnia,  perin^  ‘‘ 
deacftirpes  antiquæ,  fenfînacxarefciinr.  Ut  caufa  fît,  qij^amo- 
brem  fenedutem  marcefcenti  ftipiri  comparemus.  Hoc  enim 
fado  mutamur,  &  natiHræ  lege  obinnis;  fîcanimanres  fuâ  morte 
detungimtur ,  ut  corpus  priufquàm  extinguatur,  qiiotjdie  ma^fs 
&  magis  exhauriatur ,  &  junceum  fiat ,  ftrigofum  ,  rugofum  at 
que  effætum  tandem ,  &  vierum.  ^  cc 

Ex  his  vero  ctiam  perfpicuiim  éft ,  quid  caufæfit ,  quamobrcm 
ab  intercepto  fucci  nervofî  mou. ,  infl.,x.>q.ié  ,  pats  paralytica  “  pwfpS 
non  fenfu  tantum  ,  motuque  ,  fed  etiatn  protrado  morbo  nutri-  ‘‘  «folut*. 
tione  privetur ,  &  atrophiam  contrahat ,  &  contabefcar.  Nam 
titi  vilh  parnum  aliarum  ,  ficfibræ  cerebri  ab  arteriis  fuccum  re- 
cipiunt  5  qui  ciim  ex  his  per  omnes  nervorum  propaoines  qua- 
qiiaverfum  in  cunda  filamenta  nervofa,-  mufculis,  niembranis 
&  partibus  aliis  intexta ,  diffundatur ,  ut  in  tcnfione  naturali  con- 
lerveteadem  &  non  folùm  fenfus  motufquc  operationibus  præ- 
tit ,  led  &  rofcidis  particulis  omnia  ifta  nervofa  filamenta  alat  « 
quodqne  perpetuo  effluvio  decedit ,  inftaiiret ,  ac  reficiat  •  necef 
le  omnino  eft,  cùm  fibras  mufculorum  &  partium  cæterarum  « 
nervofas  5  mgrcffu  folito  fucci  deftitutas  ,  exarefcere  contra- 
nijtum  yim  elafiicam,  &  tonum  fibrarum  carnofarum,  arteriarum-  '' 
que,  oblanguere,  ac  impediriadeo  diftributionem  alimenti,  quod 
partim  per  neryos  in  fibras  nervofas  ,  partim  per  arcerias  in  fibras 
reJiquas  adducitur ,  eamque  ob  caufam  partem  magis ,  vel  minîis 
ocius,  vel  tardiîis  arefcere  ,  prout  læfa  eft  fiicci  nervofi  ad  partem 
dwivatior  llludquoque  puto  ex  iis ,  quæ  ante  dida  funt,  facilè 
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5,  ac  fatis  cerni  poteft ,  nutricionem  corporis  ad  fecretionem  anîma- 
5,  lem  reâ:è  referri ,  &  vitalis  fanguinis  circuli  neceflarium  eiTe  con- 
„  fequens ,  minus  vero  ciim  veritate  iis  convenire  ,  qui  fanguinem 
5,  ipfum  rubicundum  ,  vel  pro  totius ,  aut  faltera  partium ,  quas  vo- 
55  cant  J  fanguinearum  3  aliniento  habeant,  ciim  tainen  ille  alveos 
fuorum  duduLiin  haud  excedere  videatur ,  ac  nutriendis  etiam  fi- 
33  bris  3  ex  fiicco  limpido  lymphæ  concretis ,  minus  fit  idoneus. 

33  Neque  veto  chylo  id  muneris  tribui  poffe  exiftimaverim  3  quan- 
3,  do  inter  omnes  confiât ,  fuccum  nutritium  elaboratiorem ,  à  fordi- 
3,  bufque  repiirgatum  efledebere3  fegregatiim  à  particulis  accre- 
3,  tioni  ineptis  ,  antequàm  nutriendo  corporiimpendatur.  Id  quod 
53  de  chylo  nemo  dixerit ,  ciim  certum  fit3  eum  purgainentis  variis 
35  femper  onuftum  ,  per  arterias  ad  partes  commeare,  magnamque 
3,  fui  phlegmatis  copiam ,  pluribus  terræ  3  falitiinque  ramentis  im- 
3,  butam  3  in  renibus  3  cute3  &  multiplici  partium  aliarum  colo  per- 
3,  petuo  abjicere.  Qu^ibus  quidem  depofitis  3  in  fuccum  demum  ali- 
3,  bilem  partium  folidarum  adolefcit  ,  mutatoque  colore  albo  cuin 
33  cryfiallinalimpiditate ,  lymphæ  vel  feri  nomen  promeretur. 
i9  fie  re  ciim  jam  ampliùs  fit  dicendum ,  non  fatis  mirari ,  & 

33  ^audare  pofifumus  rapientifiimi  Creatoris  Providentiam ,  qui  3  quo 
3,  depuriori  fluido  vitali  corpori  provideret  3  hinc  inde  varia  &  mi- 
3,  ro  ordine  fecernicula  difpqfuit  3  per  quæ  ab  impiiritatibus ,  &  re- 
,3  dundantiahumorumreliberarefanguis  poflît.  Namque  hue  mul- 
,3  torum  vifeerum ,  &  partium  vafculofa  ftru(fiura  tendit ,  ut  fanguis, 

55  dum  ar(fios  arteriarum  dudus  interluit,  in  iis  tamquàm  cribris , 

„  pcrcoletiir  3  &  per  corum  meacula  3  porofquc  excretorios  3  con- 
3,  formes  ipfîs  fupervacaneas  atque  excrcmentitias  particulas  3  cor- 
„  pori  infenfas  3  virefque  labefaâantes  3  ac  profiernentes  3  veluri 
33  fcobem3  afllduo  fanguinis  motu,  abhujus,  chylique  particulis 
3,  abrafam3  vel  vapore  tenus  &  tranfpiratione  infenfibili,  vel  fub 
33  fpecie  cralfîorisfubfiantiæ,  efferat,  atque  rejiciatjipfe  veto  fan-  . 

guis  hoc  modo  perpurgatus ,  purior  in  tubos  venarum  regeratiir , 

,3  ut  in  priftinum  fuum  revolvatur  orbem  3  ac  valetudinem  fîrmam , 
n  integramque  confervet. 
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chapitre  XV. 

Du  fuc  neryeux* 

PO  uR  donner  un  plus  grand  jour  à  tout  ce  que  je  dirai  du  fuc 
nerveux  ,  je  vais  rapporter  Tanalyfo  de  vingt-fix  cerveaux  de 
mouton  5  dépouillez  de  leurs  vaiflTeaux  fanguins  ;  je  diftillai  ces  cer¬ 
veaux  par  un  feu  de  fable ,  j’en  tirai  premièrement  douze  onces ,  ou 
enWron  ,  d’un  phlegme  très-limpide  ,  qui  quoique  fade  au  goût ,  ne 
laiaoit  pas  d’avoir  quelque  puanteur ,  &  d’étre  par  confequent  em¬ 
preint  de  foufre  &  de  fel  falé-acre.  Meneurs  Martin  &  Chauvec 
jeunes  Doéleurs en  Médecine, témoins  démon  operation, en  furent 
convaincus  avec  moi ,  parce  qu’en  ayant  verfé  quelques  gouttes  ftir 
deux  cuillerées  de  teinture  de  fleurs  de  mauve  ,  elles  donnèrent  fur 
le  champ  à  cette  teinture  une  couleur  d’un  verd  d  emeraude  .*  après 
avoir  tiré  ce  phlegme  ,  je  retirai  les  cerveaux  de  l’alembic ,  &  les 
coupai  par  petits  morceaux  pour  les  faire  entrer  dans  une  cornue 
bien  luttée,  à  laquelle  j’adaptai  un  récipient,  &  j’en  fis  élever  par  un 
feu  de  réverbéré  un  fécond  phlegme  laiteux  &  très-puant,  qui  don¬ 
na  à  la  teinture  de  fleurs  de  mauve  une  couleur  verte  beaucoup  plus 
foncée  que  celle  que  le  premier  lui  avoir  communiquée.  Aucun 
efprit  acide  ne  pût  fermenter  le  premier  phlegme  ,  mais  le  fécond 
en  fut  fermenté  très-fenfiblemenr.  - 

Dès  que  je  vis  mmber  dans  le  récipient  quelques  gouttes  d’ef- 
prit  roLifsâtre  ,  je  rdrai,  &  j’en  mis  un  autre  à  fa  place  5  je  couvris 
pourlors  la  cornue  avec  des  morceaux  de  tuile,  j’augmentai  le  feu 
autant  qu  il  le  falloit ,  &  je  tirai  par  ce  moyen  un  efprit  roufsâtre  , 
un  fel  volatil  fort  blanc  >^ui  s’attacha  à  la  flirface  interne  du  réci¬ 
pient,  une  huile  noirâtre  fort  épaifle ,  très-puante,  &  inflâma- 
ble .  cette  huile  ne  ie  fermenta  nullement  avec  les  efprits  acides; 

parties  falines-acrcs  étûiient  trop  cmbarraflTées  avec  les 
fulfurees  fort  groflîeres  6c  branchuê's  j  mais  l'efprit  rouisâtre  en  fut 
un  peu  fermenté. 

Apres  avoir  retire  du  récipient  l’efprit  roufsâtre  &  l’huile ,  qui 
mirent  en  fonte  le  fel  volatil,  &  l’abforbercnt,  je  les  mis  dans  un  pe¬ 
tit  matras ,  auquel  j’adaptai  un  petit  chapiteau ,  pour  tâcher  d’en  fé- 
II,  Partie,  .  D  d 
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parer  le-fel  volatil  par  un  feu  doux  5  mais  je  ne  pus  y  réü/ïîr  :  cnffa' 
je  caiïai  la  cornue  ,  je  rainalTai  la  tête  morte  qui  étoit  noirâtre 
&  luifante,  &  qui  fe  fermenta  un  peu  avec  les  efprits  acides  5  j'ea 
fis  une  lefïîve  qui  me  fournit  deux  dragmes  d’un  fel  fixe  d’un  gris  ti¬ 
rant  fur  le  blanc  :  ce  fel  étoit  un  véritable  fel  falé  très-parfait ,  il  étoic 
au  goût  véritablement  falé,  Sr  netoit  nullement  fermenté  par  l’hui¬ 
le  de  tartre,  ni  par  aucun  efprit  acide.  La  terre  qui  refta  fur  le  papier 
gris ,  à  travers  lequel  je  filtrai  la  leflîveque  j’avois  faite  avec  la  tê¬ 
te  morte,  fe  trouva  en  petite  quantité ,  &  me  parut  fort  poreufe  5 
elle  ne  fe  fermenta  avec  aucun  efprit  acide. 

J’ofe  afiurer  que  le  cerveau  de  l’homme  fournit,  quand  on  en 
fait  ranalyfe  ,  des  fubftances  toutes  femblables  à  celles  que  fournit' 
fent  le  cerveau  des  moutons  &  d’autres  animaux  :  je  dirai  en  paf- 
fant,  que  je  fis  toutes  ces  operations  au  commencement  du  mois  de 
Mars  de  Tannée  1713. fous,  les  yeux  des  deux  jeunes  Médecins  ci-de¬ 
vant  citez,  natifs  de  Provence  ,  dans  le  laboratoire  du  Couvent  des 
P  P.  Recollers  de  Montpellier  5  &  je  le  fis  aflifté  par  le  Frere  Idel- 
fonfe  A  poticaire  de  ce  Couvent  :  ce  Frere  très-digne  Religieux  eR 
fi  habile  dans  fa  Profefiîon  ,  que  je  me  fens  comme  obligé  de  dire  , 
qiTil  a  fçu  inventer  une  nouvelle  préparation  d’onguent  mercuriel , 
avec  lequel  on  guérit  très-sûrement  toute  forte  de  maux  veneriens , 
fans  que  les  malades  ayent  aucun  fins  de  bouche  ,  &  foient  obligez 
de* garder  la  chambre  ;  j’ai  déjà  vu  plufieurs  effets  très-furprenans  de 
cet  onguent,  que  M.  Deidier  reconnu  partout  pour  très-fçavanc 
ProfefTeur  en  Medecine  de  la  Faculté  de  Montpellier  ,  appelle 
mAde  fondante ,  parce  qu’il  refoût  en  peu  de  temps  toute  forte  de 
tumeurs  vénériennes  il  peut  le  dire,  parce  que  c’eft  lui  qui  règle 
ordinairement  Tufage  de  ce  grand  rcmede. 

Pour  peu  d’attention  qu’on  faffe  à  Tanalyfe  de  ces  cerveaux  de 
mouton ,  otn  rcconnoîtra  aifément  que  le  cerveau  fe  nourrit  d’un 
fuc  lymphatique  chargé  de  parties  fulphurées-falines-acres  très-fi¬ 
nes  ,  &  imprégné  d’eTprit  animal  5  &  parce  que  les  nerfs  font  de  vé¬ 
ritables  produélionsde  la  fubftance  moèlleufe  de  ce  vircere,  on  ne 
feauroit  douter  qu’ils  ne  fe  noiirriffent  de  ce  même  fuc  :  ainfi  on 
doit  regarder  le  fuc  nerveux  comme  une  Liqueur  lymphatique  def- 
tinée  à  nourrir  les  nerfs. 

Je  pifferai  fous  filencetout  ce  que  j*aurois  à  dire  ici  de  la  nature 
&  des  proprieicz  du  fuc  nerveux  5  parce  que  j’en  dois  parler  fort  aii; 
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long  dans  le  Chapitre  fuivant  :  cependant  fi  quelqu’un  meparoifibic 
douter  de  lexiftence  de  ce  fuc  ,  je  lui  deiiianderois  comment  eft-cc 
qu’il  appelle  cette  Liqueur  fi  fine  ,  &  pourtant  fort  fcnfible  donc 
toutes  les  lames  rpirales-ncrveufes  de  la  coquille  ,  &:  les  membranes  ' 
délicates  des  conduits  demi -circulaires  dii  labyrinthe  ,  font  abreu¬ 
vées  dans  le  fœtus ,  &  meme  dans  les  enfans  nouvellement  nez. 

Cette  Liqueur  qui  eft  ordinairement  fi  abondante  dans  le  fœtus, 
quelle  remplit  toutes  les  cavitez  de  la  coquille ,  que  j*ai  décrites 
dans  la  fécondé  Partie  de  mon  T raitê  de  roiiie ,  peut-elle  être  autre¬ 
ment  regardée  que  comme  un  véritable  fuc  nerveux  ?  C’eft  de  ce 
fuc  que  la  retine  eft  toûjours  abreuvée  ,  &  c  eft  de  cette  tunique  dé¬ 
licate  de  1  œil  que  ce  même  fuc  pafte  dans  les  conduits  lymphati^ 
ques-nerveux  ,  dont  la  furface  pofterieurc  de  l’iris  eft  garnie  ,  com¬ 
me  nous  le  fîmes  voir  à  feu  M.  R^egif  de  l'Académie  des  Sciences  de 
Paris ,  pendant  le  féjour  qu’il  fît  à  Montpellier  en  l’année  1700.  Ces  Derctiptmn 
eondmtsd’un  gris  cendré  fort  clair,  Sc  rangez  en  maniéré  de  petits 
rayons ,  naiftent  immédiatement  de  l’endroit  de  la  retine  ,  par  oii  quTi’icf-’ 
elle  s’attache  à  la  circonférence  de  l’humeur  cryftalline,  &  ils  aboii-  ^eux ,  dont 
tiftent  à  l’extrêinité  ’e  l’iris  ,  où  ils  s’attachent  de  fi  près  ,  &  s'unif-  poft«ieL 
fent  enfcmble  de  telle  façon  ,  qu'ils  y  forment  un  cercle  que  Je  dei’iriseft 
regarde  comme  une  efpece  de  fphinéler  delà  prunelle, qui  la  reflerre 
à  proportion  de  la  quantité  qu'il  reçoit  de  fuc  lymphatique,  impré¬ 
gné  d ’efprit  animal  j  parce  que  fon  diamètre  devient  plus  ou  moins 
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petit ,  luivanc  quil  reçoit  dans  Ion  tiilu  intérieur  plus  ou  moins  de  dufphinâcc 
ce  fuc.  Il  eft  allez  aifé  ,  ce  me  femble,  d'entendre  par  ce  que  Je  jy’^phnP 
vieps  de  dire,que  toutes  les  fois  que  le  fphinéler  vafculeux-Iymphati-  que-ncrvcux 
que-nerveux  de  la  prunelle  reçoit  par  le  trop  grand  ébranlement  de  f/ 

Tiris,  plusd’efpric  animal  qu’il  n’a  coutume  d’en  recevoir,  comme  ufages.  * 
cela  arrive  quand  on  regarde  des  objets  extraordinairement  brillans,^ 
il  fc  gonfle  ,  &  que  la  force  de  fon  reftbrt  s’augmente  j  &  alors 
l’ouverture  dont  il  occupe  la  marge  ,  doit  neceffairement  devenir 
plus  petite.  Au  contraire  ce  fphinder,  d’oùs’échape  apparemment 
l’humeur  aqueufe  des  yeux  ,  fe  defemplit,  &  fe  relâche  toutes  les 
fois  qu'il  n'y  a  qu’une  fort  petite  quantité  de  rayons  de  lumière  ,  qui 
tombent  fur  la  furface  anterieure  de  l’iris  ,  comme  il  arrive  quand  on 
pafte  d’un  lieu  éclairé  dans  un  autre  qui  eft  obfcut  ;  de-là  vient  que 
pour  lors  la  prunelle  fe  dilate. 

Comme  je  ne  doute  pas  que  les  petits  conduits  lymphatiques^ 
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Lacatarade  qui  vont  aboutir  au  fphinder  vafculciix  de  la  prunelle  ,  ne  fournîf- 
pîus'foVvent  Thumeur  aqueufe  de  l’un  Sc  de  l’autre  œil  ;  je  prendrai  de-là* 
en  l’épaiffif.  occafion  de  repeter  ici  ce  que  j’ai  dit  dans  mes  Réflexions  fur  U  loi. 
partirame-*  Expériences  fçavoir  ,que  la  catarade  fe  forme  ,  fuivant  To- 

rieurcdu  pinion  la  plus  commune,  d’une  lymphe  quife  ramaflfejôi  fe  oonden- 
cïyflailin.  jg  pgy  ^  pçy  derrière  la  prunelle. 

Un  très-habile  Chirurgien  de  Paris  découvrit  il  y  a  fort  long¬ 
temps  ,  que  la  catarade  n’eft  autre  chofe  qu’une  efpece  de  glau co¬ 
ma,  ou  tâche  ,  qui  fe  forme  fur  le  devant  de  l’humeur  cryftalline 
des  yeux ,  comme  il  paroît  par  les  paroles  fuivantes ,  tirées  du  Cha¬ 
pitre  5.  du  Livre  7. de  la  vue ,  du  Sçavant  Gaflendi ,  pag.  371.  co-  - 
lômne  2.  ligne  50. &  pag.  372.  colomne  i.  jufqu’à  la  ligne  27.  où 
ce  grand  Philofophe  parle  ainfi.  „  Quamquàm  non  videatur  dein- 
5,  ceps  ad  id  comprobandiim  argumentis  opus.  ^Poftquàm  eximiiis 
5,  ille  Parifinus  Chirurgus  &  obfervavit  &  denionftravir,  polTe  ani— 
5,  mal  abfque  cryftallino  videre  i  fcilicet  quem  morbum  cataraétam?. 
3,  vocant,  deelaravit  elfe  non  pelliculam  aliquam  inter  uveam  cryf- 
5,  tallinumque  humorem fubnatam ,  quæ  veluti  jam-maturefcens,, 
„  acu  immiifâ  deripi ,  &  ad  partem  oculi  inferiorem  llfti  poflit  ;  fed  ' 
5,  iprum  elfe  cryftalliniim ,  qui  temporis  traélii  flaccefcat ,  &  ab  ip- 
33  fis  procefifibus  ciliaribus  fie  fecernatur ,  ut,  ficuti  matura  glans  à. 
33  fuo  calice  fponte  dimovetur ,  fie  iple  nullo  penè-  negotio  emovea- 
3*  tur,  deprimaturque  in  ipfum  vitrei  humoris  fundum  ,  tantulâ  in- 
„  terim  parte  vitrei  invadente  locumab  ipfb  reliélum.  Ex  quo  effi- 
„  cirur  j  ut,  quia  vitreus  fungitur  cryftallini  vice,  radios  nonlongè' 
,3  fecus  infringat  s  arque  idcirco  vifio  fine  cryftallino  peragatur. 
„  Prætereà  autem  quod  redire  interdum  catara(ftadicitur,ex  eo  et  - 
3,  fc  quod  cryftallinus  non  fatis  depreftiis  ,  fatifve  compulfus  firma- 
3,  turquefub  vitreo  fuerit  ;  timc  enim  redire,?^  in  locuin  fuum  fifte- 
3,  re  fc  iterum  poteft  ,  unde  novo  labore  dejiciendus  fit.  Prætereà  ' 
3,  &  acum  ab  ipfo  fie  incromittifolitam,  ut,  intadohumore  aqueo, 

3,  cryftallintim  foh'im  attingat  ,.ficque  ex  aqueo  nihil  effluat  (  five 
33  fol  a  interior  cryftallini  fubftantia  fîccefcat,  araneaque  non  corrii- 
3,  getur,  fuoquc  in  fitu  confiftât ,  five  qui  vapor  ex  cryftallino  in- 
ter  corrugandum  exhalatur ,  ad  aquei  fuperficiem  concrefeat ,  Sc 
33  quafi  fepimentum  fiat  )  quamquàm  feu  hiimor  aqueus  prorfus  ne-  - 
33  celFanus  non  fit  ,feuejus  jadura  refarciatur  facilè.-  Teftatur  Ga^ 
leoibi,  fànaftefe  puerum  cui ,  pertusâ  corneâ,  eftîuxerat  aqua.  Ni^  - 
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Kil  etiam  proînde  eft  deinceps  opus  refpondere  arguincntîs  ciyC-  ‘‘ 
tallinofaventibiis ,  cujufmodi  præfertim  fiinc  ea  ,.quæex  Galeno 
funt  infinuataj  qiiando  jam  vel  ex  ifto  iino  experimento  refellim- 
cur  obfervati  cryftallini  ea,  qiiâ  diaum  eft  depreftîone,  in  iis  «« 

momiorum  ociilis  ,  qiiibus^&:  deprefla  cataraaafuerat,  &  vifiis 

fervatus  ,  confufior  ille  quidem  ,  fed  aliqiiis  tamen ,  $cc. 

^  Je  fuis  perfuadé  par  ce  que  je  viens  de  rapporter ,  que  la  cataraac' 
n’eft  ordinairement  qu*ijn  trop  grand  épaiftîfrenient  de  la  partie  ante¬ 
rieure  du  cryftallin  5  mais  je  fuis  auftî  pleinement  convaincu  par 
J obfervation  fuivante ,  quelle  confifte  quelquefois  en  une  petite 
peau  fttuée  au  derrière  de  l’iris.  Pendant  mon  féjoiir  à  Paris  en  l’an¬ 
née  1708.  M.  de  Litre  un'des  deux  célébrés  Anatomiftes  de  l’Aca¬ 
démie  Royale  des  Sciences ,  prefenta  à  Meftîeurs  les  Académiciens , 
moi  prefent ,  ,un  œil  d’une  femme  morte  aveugle ,  &  nous  fît  voir 
line  pellicule  blancheâtre  attachée  au  derrière  de  l’iris  de  cet  œil , 
nous  aftîirant  n’avoir  reconnu  aucun  vice  dans  le  cryftallin;  c’eft 
pourquoi  on  ne  fçauroit  douter  que  la  cataradle  ne  fe  forme  quel¬ 
quefois  d’une  humeur  lymphatique,  qui  s’épaiflTit  peu  à  peu  ,  &:fe- 
change  en  une  petite  peau  ,  qui  bouche  enfin  tout-à^fait  le  paffat^e:  • 
,  des  rayons  de  la  lumière. .  ^ 


CHAPITRE  XVI.. 

De  l^èfprit  animaL^ 

C'  O  M  M  E.  je  ne  pourrois  mieux  prouver  l’exiftence  de  l’e/pric 
-animal ,  ni  mieux  expliquer. fa  nature  &  fes  proprietez  ,  que 
par  ce  que  j’en  ai  dit  Manget-dans  ma  Lettre  du  15.  Mars  de 
l’année  17I4.  je  vais  la  rapporter  dans  ce  Chapitre,  fouhairant  fore 
que  ceux  qui  la  liront,  y  trouvent  autant  de  fatisfaéfion  ,  que  cet 
Auteur  célébré  m’a  paru  y  en  avoir  trouvé  par  fa  réponfe  ,  qui  fera 
fuivie  de  quelques  refléxions  que  j’y  ai  faites ,  &  de  la  dernierc  Let¬ 
tre  dont  il  lui  a  plu  m’honorer. , 


P  d  'ii; 


îl4  Traité  des  Liqueurs  du  ^orps  hufhain  j 


LETTRE 


DE  MONSIEUR  VIEUSSENS, 

A  MONSIEVB.  M  a  N  C  E  T. 

M  O  N  SI  E  U  R  . 

Ne  me  trouvant  pas  entièrement  fatisfaitde  ce  que  fai  dit  dans 
ma  réponfe  à  deux  de  vos  Lettres  du  21.  Octobre  1712.  &  du  20. 
Janvier  1713.  pour  y  prouver  que  l’efprit  animal  n’eft  pas  une  chi¬ 
mère.,  comme  le  prétendent  Bidloo,  Couper,  Lifter ,  &  leurs  Sec¬ 
tateurs,  [e  vais  tâcher  de  faire  voir quil  exifte  veritablement,&  fofe 
me  flater  que  les  Médecins  qui  le  nient  par  une  prévention  qui  me 
'  paroît  tout-à-fait  mal  fondée  ,  ne  douteront  plus  à  l'avenir  de  fou 
cxiftence ,  fi  je  fais  voir  par  des  raifonnemens  Phyfiques-mecani- 
qiies  fondez  fur  fix  Principes  évidens,  tirez  de  l’Anatomie  &  de  la 
nouvelle  Phyfique ,  qu’il  n*eft  aucune  fenfation  de  l’ame  qui  puifle 
fe  faire ,  fans  que  cet  efprit  contribue  à  fa  produâion  ,  comme  cau- 
fe  prochaine  &  immédiate. 

Premier  Principe. 

/ 

Explication  ^  pe-mere  nont  aucune  iiaifon  étroite  &  immédiate 

defixprinci-  avêc  le  centre  ovaU  du  cerveau.  Ce  principe  eft  fi  évident,  qu’il  n’a 

d’aucun  éclairciftement  5  parce  que  les  Médecins,  meme  les 
rÂnatomie,  ïTioins  verfez  dans  l’Anatomie,  fçavent  que  les  envelopesdu  cer- 
&  en  partie  yeaii  lie  pénétrent  point  dans  fon  tiflu  intérieur ,  oii  fon  centre 
ovale  eft  caché. 

S  E  c  O  N  D  P  R  I  N  c  I  P  E. 

Les  corps  mois  à*  les  fouples  font  trésfufceptibles  dè  mouvement  ^ 
ne  font  nullement  propres  pour  communiquer  celui  qu  ils  reçoivent, 
Pn  nç  fgauroit  dqwtçç  de  la  vérité  de  ce  principe  5  puifque  l’expe- 
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iîence  nous  apprend, que  tous  les  efforts  des  boulets  de  canon,  qu'on 
tire  contre  les  imirailles  d’une  Ville  affiegée,  font  prefque  inutiles 
toutes  les  fois  que  ces  murailles  font  revêtues  de  facs  pleins  de  lai¬ 
ne,  par  exemple  ,  ou  de  fable,,  comme  le  furent  celles  de  Toulon 
dans  le  dernier  fiége  qu’il  a  foufferr,  parce  que  la  laine  &  le  fable 
que  contiennent  ces  facs reçoivent  facilement  le  mouvement  qui 
leur  vient  delà  part  des  boulets  de  canon  ,  &  n’en  communiquent 
preique  point  aUx  murailles  qui  en  font  couvertes.  L’experience 
nous  apprend,  encore,  qu’une  balle  de  paume,  pouffée  avec  toute  la 
force  djin^bras  vigoureux  contre  un  refeau  de  fil  ^  tombe  par  terre , 
au  lieu  de  fe  réfléchir  parce  que  ce  refeau  reçoit  d’abord  fon  mou¬ 
vement  par  la  grande  fouplefTc  de  fon  tiflli ,  &  n'eft  nullement  ca¬ 
pable  d  en  refufer  à  caufe  de  fa.  trop  foible  refiftance ,  ni  par  confe- 
quent  en  communiquer. 

T  R  O  r  s  I  e’  M  E  Principe., 

Tl  n  ejl  aucun  nerf  qui  ne f oit  mol ,  non  feulement  danf fa  prèmîêrt 
engine^qe  veux  dire  dans  le  centre  ovale  du  cerveau  ^  mais  encore 
dans  la  fécondé ,  j  entends  dans  la  moelle  allongée  de  ce  vifeere  ,  ^ 
dans  U  moelle  de  l'épine.  Pour  sen  convaincre  aifément,  il  ne  Lut 
qu  exaimncr  la  tiffiire  intérieure  des  nerfs  des  pieds ,  des  jambes ,  Sc 
des  cuiües  ,  par  exemple  ;  car  .en  les  examinant  proche  la  portioiiî 
de  la  moelle  de  l’épine  ,,  qui  efl:  contenue  dans  la  cavité  des  verté¬ 
brés  des  lombes  &  de  1  os  facré  ,  d’où  ils  prennent  leur  fécondé  naif- 
fance  ,  on  verra  certainement  que  la  fubftance  de  la  moelle  de  l’épi¬ 
ne  ,  qui  sinfinuë  dans  la  cavité  de  leurs  petites  fibres  revêtues,  cha¬ 
cune  en  particulier,de  la  pie-merc,cfl:  très-molle,  &  qu’elle  doit  être 
regardée  a  peu  près  comme  la  moelle  des  plus  petites  branches 
du  uireau  ,  &  par  confequent  comme  fpongieufe.  Pour  achever  de 
mettre  dans  tout  Ton  jour  la  vérité  de  ce  que  je  viens  d’avancer  ,  j’e¬ 
xaminerai  dans  la  fuite  la  ftruéfure  des  nerfs  optiques  &  des  olfac- 
toires ,  &  j’en  expliquerai  en  paflTant  les  fondions  s  j’ajouterai  même 

quelques  nouvelles  réflexions,  que  j’ai  faites  fur  la-diftribution  des 
nerfs  de  1  oüie. 
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Q^uatriê‘me  Principe. 

Tous  les  nerfs  du  corps  humain  ér  tous  leurs  rameaux ,  confidereT^ 
('depuis  leur  origine  juf  ^uà  leurs  extrémité z, ,  f  mt  fort  fouples ,  ont 

quelque  ch ofe  dé  different  dans  Uurt  ffure,  La  première  partie  de  cc 
principe  n*a  pas  befoin  d’éclairciflfement ,  ni  ayant  perfonne,  à  mon 
avis  5  qui  doute  de  la  foupleflTe  des  troncs ,  &  des  branches  des  nerfs  : 
pour  démontrer  la  vérité  de  la  fécondé  aux  perfonnes  qui  n’ont  au¬ 
cune  connoiflfance  de  la  ftruélure  du  corps  humain  ,  ^e  veux  dire  , 
pour  leur  faire  connoître  les  inégalitez  qui  fe  trouvent  naturelle¬ 
ment  dans  la  tilTure  des  nerfs,je  ferai  remarquer  premièrement, qu  ils 
ont  pour  la  plupart,  tantôt  un  ,  &  tantôt  plufieurs  ganglions  natu¬ 
rels  ,  comme  on  peut  le  voir  dans  la  fgure  vingt-troiféme  de  ma 
Nevrographie.  On  remarquera  en  fécond  lieu  ,  qu’à  mefure  que  les 
nerfs  s*infinuent  dans  les  -  membranes  du  corps ,  par  exemple  ,  ils 
s*y  répandent  de  telle  maniéré  avec  les  cnvelopes  ^membraneufes  , 
'que  la  dure  &  la  pie-mere  leur  fourniflTent,  &  avec  leur  propre  fubf- 
tance  moëlleufe ,  qu’ils  font  la  meilleure  partie  de  leur  tiffu.  Enfin 
que  les  nerfs  du  cœur ,  par  exemple  ,  fe  changent  ayec  leurs  tuni¬ 
ques  ,  &  leur  fubftance  intérieure  en  deux  membranes  qui  l’cnvelo- 
pent  de  toutes  parts,  &  lui  fournilfent  une  infinité  de  filamens  ner¬ 
veux  5  qui  s*inferent ,  &  fe  terminent  dans  les  parois  de  fes  conduits 
charneux.  A  l’égard  des  nerfs  des  autres  mufcles  ,  leur  tunique  exté¬ 
rieure  fe  change  en  leur  membrane  propre  j  &  celle  que  la  pie-merc 
leur  fournit,  fe  divifeavec  leur  fubftance  moëlleufe,  en  un  nombre 
indéfini  de  fibres  nerveufes ,  qui  communiquent  les  unes  aux  autres , 
ôc  aboutiftent  aux  tuniques  de  leurs  conduits  charneux,  comme  jç 
l’ai  expliqué  dans  la  fécondé  D  ffertation  de  ma  Reponfe  a  deux 
Lettres  du Sçavant  M.  Manget.  Les  nerfs,  confiderez  depuis  leur 
ieconde  origine  jufqiraux  autres  parties  du  corps  dont  ils  vont  pé¬ 
nétrer  le  dedans  ,  fe  prefentent  à  la  vûë  Ibus  la  forme  de  petites 
cordes,  &  ils  ont  une  certaine  folidité ,  qui  ne  les  empêche  pas 
d’être  fouples  &  plians  5  mais  dans  leurs  origines  ils  font  mois  , 
comme  nous  l’avons  dit  dans  le  troifiéme  principe. 


C  I  N  QiJ  I  e’m  e 
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Tous  les  corps  ftffceptihles  de  mouvement^  doivent  être  exempts  de 
toute  forte  d  embarras  ,  afn  de  pouvoir  en  communiquer  librement  à 
d  autres  corps  lorf  jue  l'occafon  s'en  prefcnte  ,  a  proportion  de  ce  au  ils 
en  ont  recu,^  Je  regarde  ce  principe  comme  très-certain  ,  n'y  ayant 
pcrlonnc,  à  nion  avis  ,  qui  ne  convienne  avec  moi ,  quun  homme 
portant  Inr  Ion  dos  un  gros  fardeau  ,  par  exemple  ,  on  attaché  aux 
murailles  d  une  prifon  avec  des  chaînes  de  fer ,  peut  bien  recevoir 
du  mouvement  de  la  part  d'un  autre  homme  qui  le  pounTeroir  de 
toute  fa  force  avec  les  mains  5  mais  qu’il  ne  fçauroit  en  communi¬ 
quer  ,  fc  trouvant  accablé  fous  le  poids  d’un  gros  fardeau  ,  ou  em- 
barralle  par  des  chaînes ,  à  proportion  de  ce  qu'il  pourroit  en  rece- 

S  I  X  I  e’  M  E  Principe. 

I 

'  Hy  a  une  liaifon  fort  étroite  entre  tous  les  nerfs  du  corps  par  les 
branches  qui  partent  de  leurs  troncs  5  ils  font  fnême  fortement  attachez 
au  crâne  é  aux  vertebres  du  do  s  par  leurs  envelopes  membra^ 
neufes.  j'ai  démontré  cette  liaifon  dans  ma  Nevrographie  i  on  na, 
qu'à  voir  la  23.  la  28.  &  la  29.  figure.  A  l'égard  de  leur  adhcrancc 
au  crâne  &  aux  vertèbres ,  on  la  reconnoîtra  fans  peine ,  fi  on  exa- 
mine  attentivement  la  maniéré  dont  les  nerfs  fortent  de  la  cavité 
du  crâne  ,  de  celle  des  vertebres  du  dos,  ou  fi  on  lit  ce  que  j’ai 
dit  là-dcfiiis  dans  le  troifiéme  Livre  de  Ne  urographie  ^  pag,  i6u 
où  j’ai  parlé  comme  il  fuit.  Demum  circa  nervos  hoc  notandum  fu. 
perefi  J  eos  fcilicct  e  calvaria  ,  e  vertebris  emergendo  \  crajfæ  me^ 
nmps  interventu  foraminum  ,  per  qua  tranfeunt ,  margimbus  adel 
arcTe  adharere  ,  ut  vix  forti  manu  ab  ipfis  feparari  pojfint. 

Tous  les  Philofophcs  Médecins  conviennent  aujourd’hui ,  que 
les  differentes  imprcffions  que  font  les  objets  extérieurs  fur  les  or¬ 
ganes  des  fens ,  font  portées  par  l’entremife  des  nerfs ,  iufqu’au  cer¬ 
veau  ,  où  elles  donnent  occafion  à  la  produéfion  des  differentes  idées 
de  1  amc  :  Si  parce  que  tous  les  nerfs  du  corps  jettent  leurs  premict 
rcs  racines  dans  le  centre  ovale  de  cc.vifccrc  ,  comme  je  l’ai  demoa-r 
tré  dans  nia  Njvrographie  ;  il  faut  ncccffaircmenc  que  tous  les  ébran- 

lemcns  faits  fur  les  parties  nerveufes  des  organes  dcs  lens  c:itcncurs, 
II,  Partie,  ^ 
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foient  portez  jurqu’à  ce  centre,  comme  jufquà  leur  dernier  terme ^ 
par  les  envelopes  membraneufes  ,  que  la  dure  Sc  la  pie-mere  four- 
iiiflTent  aux  nerfs  ,  ou  par  leur  fubftance  moëllcufe  ,  ou  par  le  fuc 
nerveux ,  ou  par  quelqifautre  Liqueur  fine  ,  dont  cette  fubftance  eft 
naturellement  abreuvée ,  qui  ne  içauroit  tomber  fous  la  vue  à  caufè 
de  l’cxtréme  fubtilité  de  fes  parties. 

Les  impreflîons  que  font  les  objets  fur  les  organes  des  fens  ,  ne 
peuvent  point  ctre  communiquées  au  centre  ovale  du  cerveau  par 
les  envelopes  membraneufes  des  nerfs  fuivant  le  premier  principe  , 
n*y  ayant  aucune  étroite liaifon  entre  leurs  premières  racines,  &  les 
produéfionsdela  dure  &  de  lapie-merc  dont  ils  font  revêtus.  D'ail¬ 
leurs  la  portion  de  la  durc-mere,  qui  fournit  une  tunique  aux  nerfs 
qui  partent  de  la  moelle  allongée  du  cerveau ,  cft  fi  fortement  colée 
à  la  furfacc  interne  des  os  pierreux  ,  que  quelques  grands  que  puif- 
fent  être  les  ébranlemens  de  cette  tunique  ,  il  faut  abfolumcnt  qiuls 
fe  terminent  dans  la  bafe  du  crâne  ,  à  moins  qu'ils  ne  fe  falTent  par 
une  irritation  extrêmement  violente,  comme  eft  celle,  par  exem¬ 
ple,  que  produit  l'efprit  de  nitre  quand  on  le  prefente  au  nez  des 
^apoplcéliques:  car  les  ébranlemens  que  font  alors  les  parties  falincs 
de  cecefprir  fur  les  branches  des  Aerfs  olfactoires,  ens’infinuant  dans 
les  narines,  en  irritent  tellement  les  tuniques ,  que  leur  irritation  ne 
fçauroit  manquer  de  fe  communiquer  à  la  dure  Se  à  la  pie-mere, 
parce  qu’elles  en  font  véritablement  des  produélions ,  &  ont  par 
eonfeqticnt  une  étroite  liaifon  enfcmble  ,  qui  ne  fe  trouve ,  ni  ne  fc 
trouvera  jamais  entre  ces  membranes  ,  Se  le  centre  ovale  du  cer¬ 
veau. 

A  l’égard  de  la  fécondé  tunique  des  nerfs ,  elle  ne  fçauroit  com¬ 
muniquer  les  mouvemens  qui  lui  viennent  de  la  part  des  objets  des 
fens  extérieurs  air  centre  ovale  du  cerveau,  non-feulement  parce 
que  la  pie-mere  qui  la  leur  fournit,  n’eft  point  étroitement  liée  à  ce 
centre  ;  mais  encore  parce  quelle  fe  plie  Se  fc  replie  teliemcnr  pour 
s’infinuer  dans  tous  les  filions  de  la  fubftance  cendrée  du  cerveau  Se 
du  cervelet ,  qu’il  faut  neccffairement  que  toutes  les  fecouffes  que 
lui  donnent  les  objets  des  fens,  s’amortifl'ent,  Se  fe  perdent  même  en- 
tiercrncnc  dans  fes  plis  Se  fes  replis ,  fi  elles  parviennent  jufqu'à 
eux. 

je  me  fuis  trouvé  fouvent  eii  converfarion  à  Paris  Se  ailleurs ,  avec 
de  fçavans  Philofophes  >  Se  des  Médecins  d’une  grande  repiitatioa  ^ 
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avec  qui  fai  eu  l’honneur  de  ir/entretcnir  fur  la  maniéré  dont  fefont 
les  fenfations  de  Tame  5  &  je  n’en  ai  encore  vu  aucun  ,  qui  n*aic 
goûté  les  raifons  que  j’ai  rapportées  ci-deflTus,  pour  faire  voir  que  la 
dure  &-la  pie-nicre  ncfçaiiroient  contribuer  à  leur  produdion  com¬ 
me  caufes  prochaines  ^  immédiates  j  mais  il  n’y  a  pas  eu  un  feul 
de  ces  Philofophes  5c  de  ces  Médecins  ,  qui  ne  m’ait  paru  toiit-à- 
fait  convaincu ,  que  les  impreflions  que  font  les  objets  des  fens  fur 
ce  que  les  organes  ont  de  nerveux,  font  portées  jufqu’au  cerveau  , 
non  par  la  vibration  des  cnvelopes  membraneufes  des  nerfs  ,  mais 
par  celle  de  leur  fubflance  intérieure,  qu’ils  fuppofent  fîbreufe  & 
tendue.  Or  cette  fuppofition  parditra  fauflTeà  tous  ceux  qui  liront 
avec  attention  ce  que  j’ai  dit  dans  le  fécond  Livre  de  ma  Nevro- 
graphie ,  p.îg,  152.  en  y  cxpliqiîant  par  les  paroles  fuivantes  la  con- 
liftancc  du  ccrveviu  ,  5c  de  la  moelle  de  l’épine  du  dos.  Cum  è  con¬ 
tra  hæc fola  cerehri ,  é"  meddU  fpinalis  fubfiantïis  difcrimims  ratio 
interfit  ^  ut  ifia  e  vertehrarum  fipecurecens  extrac^a  illo paulb  durlorvi- 
deatur,  At fi medulla fpinalis  una  cittn  cerehro  no^ua  'én  expofita  relin- 
qnatur  ^  multb  mollior  evadit  qtiam  cerehrum  ^  adeb  ut  veluti  difolva- 
tur-i  & pfs:  nimia  inolîitie  ferc  ad infiar  calid^ pulticuU  ^plano  cuidam 
corpori  affufe ,  diffîuat  ;  quod  albas ,  qui  bus  confiât  ^  fibrillas  medul- 
laris  cerebri  fubfiantia  fibrillis  tenuïores  ,  ac  tencriores  êjfe  indicat  ; 
ex  quibus  haud  dubie fit^ut  alba  medulU Jpinahs  in  olco  coS?a fubfian- 
tia  in  fibrdlas  dividi  nequeat ^  quin  pottus  digitis  traccata  velut  in 
P ulverem  facile  redigatur  ;  licet  cerebri  in  oleo  exco^i  n-iedulla ,  in  te¬ 
nues  ^  e  quibus  confiât ur  -^fib ras  dirimi  pofs'it, 

Puifqu’il  paroît  par  le  pafTage  que  ;e  viens  de  rapporter  du  fé¬ 
cond  Livre  de  ma  Nevrographie ^  que  la  fibftance  blanche  de  la 
nîoëlle  de  l’épine  eft  naturellement  fort  molle,  comme  il  n’y  a  au¬ 
cun  lieu  d’en  douter,  vcii  qu’étant  expofée  à  l’air  pendant  la  nuit , 
clic  s’abreuve  d’hiimiditcz  comme  un  corps  fpongieux  ,  5c  prend  la 
confftance  d’une  boüillie  chaude  qui  a  beaucoup  de  fluidité  5  il  efl: 
évident  que  la  fubftance  intérieure  de  tous  les  nerfs  qui  en  partent,' 
n’étant  qu’une  cxtcnlion  de  fa  partie  blanche,  doit  conferver  quel¬ 
que  mollcfTc  dans  routes  leurs  branches ,  depuis  leur  origine  jufqu’à 
leurs  extrcmicez  ,  fans  qu’elle  devienne  fibreufe  ôc  fort  tendue  ;  de 
forte  qu’il  n’efl;  aucun  filament  nerveux  dans  tout  le  corps ,  quelque 
petit  qu’il  fi^it,  qui  ne  cache  au  dedans  de  foi  une  fubftance  mocl- 
îeufe  fpongieufe,  que  je  regarde  comme  la  matrice  de  l’cfpric  ani- 
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mal,  parce  que  ces  pores  en  font  toûjours  remplis.  Quoique  l’opi¬ 
nion  de  ceux  qui  veulent  que  les  fenfations  fe  falTent  par  la  vibra¬ 
tion  des  petites  fibres  tendues ,  qifils  fiippofent  à  faux  dans  la  cavi¬ 
té  des  nerfs,  me  paroifle  entièrement  détruite  par  le  fécond,  le  trot' 
fiéme ,  &  le  quatrième  principe  ,  par  ce  que  j*ai  dit  en  les  expli¬ 
quant,  par  ce  que  je  viens  de  dire,  je  ne  laifierai  pas  d’en  confir¬ 
mer  la  faufleté ,  &  de  la  mettre  dans  tout  fbn  jour  par  ce  qui  fuir. 

Les  nerfs  optiques  qui  font  d’une  extrême  mollefTe  dans  leur 
première  origine  ,  ne  font  pas  plutôt  revêtus  de  la  dure  &:  de  la  pie- 
mere,  que  leurs  troncs  paroiffent  beaucoup  moins  mois  que  leurs 
prcmieis  principes  5  Sc  a  mefurc  qu  ils  fe  dépouillent  de  leurs  enve- 
Jopes  membraneufes  pour  s’infinuer  dans  le  globe  des  yeux  ,  leur 
fiibflance  moëllciife  prend  la  forme  de  cette  membrane  blanche  , 
qu’on  appelle  retine  y  dont  le  tiffu  cfl  fi  mol  &  fi  délicat ,  qu’il 
cil  prefque  impolfible  de  la  toucher  quand  on  fait  la  diffeéhon  des 
yeux  ,  fans  la  déchirer.  Pour  peu  d’attention  qu’on  faffe  à  ce  que 
;c  viens  de  dire  ,  on  comprendra  aifément  que  la  retine  efl:  très- 
propre  ,  füivant  le  fécond  principe ,  à  recevoir  par  fa  grande  mol- 
Icfic  ,  toutes  les  imprcffions  que  peuvent  faire  fur  elle  les  rayons  de 
la  lumière  3  &  on  ne  doutera  point  qu’elle  ne  foit  incapable  de  les 
tranfmcrtre  par  fa  fubftancc  propre  ,  jufqu’au  cerveau.  En  effet  ,.à 
bien  confiderer  rextreme  molkffe  &  la  fouplefle  de  la  retine  ,  il 
feinble  que  fa  tiffurc  n’a  été  faite  telle  quelle  efl  par  le  Créateur  , 
qu  afin  que  les  rayons  de  la  lumière  s’arrêtent  en  elle,  pour  y  pein¬ 
dre  ics  objets  qui  les  ont  réfléchis.  Au  même  moment  que  les  ra¬ 
yons  de  la  lumière  réfléchis  par  les  objets,  en  peignent  la  ftirface 
extérieure  dans  le  fond  du  globe  des  yeux,  la  peinture  en  efl  portée 
jufqu  au  centre  ovale  du  cerveau  ,  par  le  mouvement  que  les  mêmes 
rayons  de  la  lumière  qui  l’ont  tracée  ,  communiquent  à -l’efprit  ani¬ 
mal  qiii  occupe  les  pores  de  la  retine. 

Les  nejfs  olfaéloircs  revêtus  d’une  produéïion  fi  mince  de  la  pie- 
mere,  qifà  peine  cft-elle  perceptible,  paroiffent,  &  font  en  effet 
beaucoup  plus  mois  que  les  optiques;  dès  qu’ils  font  arrivez  à  l’os 
criolcux  ,  chacun  d  eux  jette  du  bout  de  fon  tronc  pluficurs  petites 
branches  d\me  mollefTe  extrême ,  qui  s’infinuent  dans  les  trous  qui  . 
font  aux  cotez  de  l’apophyfe  de  cet  os  ,  qu’on  appelle  U  crête  du 
co^.  Qiielqucs  molles  que  foient  dans  leur  origine  les  petites  bran¬ 
ches  de  CCS  nerfs ,  elles  ne  laiffcnt  pas  de  prendre  bien-toc  une  con- 
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fiftancc  affez  ferme  ,  parce  que  la  tunique  que  la  dure-mere  leur 
ic^rnit  a  meuire  qu  elles  fortcut  de  la  cavité  du  crâne  ,  en  ferre  le 
tilïii. 

Les  rameaux  de  ces  memes  nerfs  nonr  pas  plutôt  palfé  dans  les 
narines ,  qu  ils  s’infinuent ,  &  le  répandent  dans  tout  le  tilTu  de  la 
membrane  qui  couvre  la  furface  intérieure  de  leur  cavité  ,  &  for¬ 
ment  avec  elle  l’organe  de  lodorat  :  cela  étant fuppofé ,  je  dis  que 
toutes  les  fois  que  les  corpufcules  qui  s'échapent  des  corps  odorife- 
lans  ,  entrent  dans  les  narines ,  ils  y  ébranlent  les  branches  de  ces 
nerfs:  or  le  mouvement  qu’ils  leur  communiquent ,  doit  être  ncccf- 
fairemenr  reçu  en  partie  par  leurs  cnvelopes  membraneufes,  en  par- 
ne  par  leur  fubftancc  moëlleufc  abreuvée  de  fiic  nerveux,  qui  la  con- 
Icrve  dans  fon  état  naturel ,  &  en  partie  par  refprit  animal ,  je  veux 
dire,  par  une  Liqueur^d’une  finelTe  extrême  qui  occupe  le  dedans 
des  nerfs  ,  Sc  qui  doit  erre  regardée  comme  un  corps  liquide  conti¬ 
nu ,  depuis  les  extrêmitez  de  toutes  leurs  branches  avec  ce  corps  li¬ 
quide  de  meme  nature,  qui  fc  trouve  naturellement  répandu  dans 
toute  la  fubftancc  moëlleufe  du  cerveau, 

La  partie  de  inouvemcnt  communiquée  aux  tuniques  des  ra¬ 
meaux  des  nerfs  olftcfoires-par  les  corps  odoriferans ,  doit  fe  ter¬ 
miner  à  la  bafe  du  crâne  par  le  premier ,  &  le  fixiéme  principe  5  3c' 
la  partie  que  leur  fubftance  intérieure  a  reçue  ,  doit  s’amortir,  & 
le  pe^rdre  tout-à-fait ,  fuivant  le  fécond  principe,  dans  leurs  troncs 
extrêmement  mois  &  Toupies ,  de  forte  que  le  fuc  nerveux  ne  pou¬ 
vant  point  être  la  caufe  immédiate  des  fenfations  de  l'ame ,  comme 
je  le  ferai  voir  dans  la  fuite  ,  il  ne  relie  du  mouvement  communi¬ 
qué  aux  nerfs  olfiiêloires  par  les  corps  odoriferans ,  que  la  partie  qui 
en  a  été  reçue  par  leur  efprit  animal 3  qui  puilTe  tranfmcttrc  les  im- 
preflions  qu’ils  font  fur  l’organe  de  l’odorat  jufqu’au  centre  ovale 
du  cerveau  ;  c  efl-là  où  ces  impreffions  donnent  occafîon  à  la  pro- 
dudion  de  differentes  odeurs ,  fuivant  les  differentes  modifîcaiions  , 

que  leur  donnent  les  corpufcules  qui  s  echapent  de  differens  corps 
odoriferans.  ^ 

En  examinant  les  nerfs  auditif  depuis  leur  fécondé  naiffance 
jii  qu  au  trou  interne  de  1  oreille,  on  reconnoit  aifement  qifils  ne 
font  guere  moins  mois ,  que  les  olfadoires ,  ^  en  recherchant  les 
routes  que  tiennent  leurs  trois  rameaux ,  toujours  revêtus  d’une  pro- 
dudion  de  la  pie-mere ,  on  remarque  que  le  plus  gros  s’attache  aux 
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parois  du  trou  du  noyau  pyramidal ,  par  où  il  pafife  pour  entrer 
dans  la  coquille  ,  Si  que  les  deux  plus  petits  s’attachent  aufîî 
aux  cotez  des  trous  par  où  ils  paflfent  pour  s’infinuer  dans  le  vefti- 
bule  5  &  dans  les  conduits  demi-circulaires  du  labyrinthe  ^  on  ob- 
ferve  enfin  que  ces  nerfs  fe  répandent  au  dedans  du  labyrinthe  ,  en 
des  membranes  d’une  tilTure  fort  molle  8c  très-délicate  :  ainfi  tou¬ 
tes  rcfléxions  faites  fur  ces  fortes  de  circonftances  ,  &  fur  le  fécond  i 
principe,  il  cft  fort  aifé  de  comprendre  que  les  nerfs  auditifs  ne 
peuvent  tranfmcttre  les  ébranlemens  que  font  fur  eux  les  corps  rc- 
fonnans,  que  par  l’efprit  animal  dont  ils  font  abreuvez. 

Je  dirai  ici  en  paffant,  qu’il  ne  fera  pas  difficile  à  qui  vou¬ 
dra  lire  attentivement  ce  que  j’ai  dit  jufqu’ici ,  de  s’appercevoir  que 
l’ignorance  de  ce  que  la  ftruefure  du  corps  humain  a  de  plus  caché 
Sc  de  plus  propre  ,  pour  en  régler  &  foûtenir  l’oeconomie,  eft  la 
principale fource  de  tant  d’hypothefes  chimériques,  qui  conduifent 
ordinairement  à  de  faux  raifonnemens,  Sc  donnent  lieu  par  ce  mo¬ 
yen  à  tant  de  fautes  toujours  impunies ,  qui  fc  commettent  jour¬ 
nellement  dans  l’exercice  de  la  Medecine  Sc  de  la  Chirurgie,  au 
grand  préjudice  de  la  fanté  des  hommes  j  c*eft  pourquoi  j’ofe  dire  , 
non  avec  deflein  de  fâcher  perfonne,  à  Dieu  ne  plaife  ,  mais  uni¬ 
quement  par  l’amour  de  la  vérité  8c  par  Tinterét  du  bien  public , 
qu’oii  devroit  bannir  toutes  ces  fortes  d’hypothefes  des  écoles  de 
Medecine  où  elles  fe  fabriquent,  8c  meme  du  cabinet  des  Méde¬ 
cins,  qui  par  une  opinion  préfomptueufe  de  leur  genie,  infpirée  par 
l’amour  propre  ,  fe  laiffcnt  faifir  de  l’envie  flateufe  d’écrire  pour  fe 
donner  un  rang  parmi  les  Auteurs. 

Afin  de  pouvoir  démontrer  aifément  qu’on  ne  fçaiiroit  rapporter 
les  fenfuions  au  fuc  nerveux,  comme  à  leur  caiife  prochaine  8c 
immédiate  ,  je  dirai  d’abord  qu’il  n’efi  autre  chofe  que  le  fuc  nour¬ 
ricier  du  cerveau  ,  de  la  moelle  de  l’épine  ,  8c  des  nerfs  :  pour  ne 
pas  admettre  ce  fuc  que  certains  Médecins  nient,  il  faudroit  com¬ 
mencer  par  nier  celui  qui  nourrit  toutes  les  plantes ,  ce  qui  feroie 
d’une  abfurdité  inoüie. 

Voulant  donner  une  idée  claire  ,  s’il  m’eft  poffible  ,  de  la  nature 
du  fuc  dont  je  parle  ,  j’établirai  avant  toutes  chofes  un  principe  fore 
certain  ;  fçavoir ,  que  tous  les  corps  fe  fiournjfefst  de  fuhlimces  fem- 
blMesa  celles  dont  ils  fom  cempofeT^^  comme  tous  les  Philofophes 
en  conviennent  :  iifdem  nutrimur  -,  quihus  conftamus.  Or  il  paroîe 
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clairement  par  lanalyfc  du  cerveau  rapportée  au  commencement 
du  Chapitre  precedent 5  que  la  (iibftance  de  ce  vifcere,Sc  par  con- 
fèqiient  celle  de^la  moelle  de  lepine  &  des  nerfs  j  eft  compofee  de 
phlegme  ,  de  foûfre  très-fin  ,  de  Tel  falé-acre  ou  alKali ,  &  d  une  af- 
fez  petite  quantité  d‘iinc  terre  blancheâtre  &  legere:  le  fiic  nerveux 
eft  donc  compofé  de  pareilles  fubftances  ,  fuivant  le  principe  ci-  Le  ft,c  ner. 
defllis  établijbien  reaifiées  par  plufieurs  filtrations  ;  de  force  que  for-  veux  eft 
tant  du  cervcaii  &  de  la  moelle  de  1  epine  ,  comme  de  fes  deux  HZlmt.  ^ 
lources  prochaines ,  il  sinfiniië  dans  la  cavité  des  nerfs  pour  les  foufre  ,  de 
nourrir,  &  y  entretenir  la  confiftance  naturelle  de  leur  fubftance  aacKm"’ 
moëlleiife,  fc  trouvant  pourvu  de  parties  très-convenables  à  leur 
nourriture. 


Si  les  parties  phicgmatiqucs  ou  aqueufes  du  fiic  nerveux  lui  don-  Explication 
nent  une  entrée  aifée  dans  le  tiflii  intericur  des  nerfs ,  comme  il  n’y  f// 
a  aucun  lieu  d’en  douter  ,  fes  parties  fulphurées  l’artachenc  aulfi  ai- 


nerveux. 
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Icment  parleurs  branches  infiniment  petites ,  à  leur  moêllc  ,  &  Ty 
colent  de  maniéré  qn’il  devient  prefque  infcnfible  5  mais  pour  cela 
fon  exiftencc  n  en  eft  pas  moins  certaine  ,  piiifqiul  ifcft  point  de 
corps  vivant  dont  les  parties  puiftent  croître  jufqu’à  un  certain  point, 

&  fe  nourrir  enfuite  fans  recevoir  dans  leur  tilfii  intérieur  quelque 
fubftance  fluide  convenable  à  leur  accroiflemenr ,  à  leur  nourri¬ 
ture.  Il  eft  vrai,  je  l’avoue  ,  que  lorfqu’on  coupe  en  travers  un  nerf 
d  une  grolTcur  conlîderable ,  on  n’en  fait  fortir  en  le  comprimanc 
qu’une  fubftance  blanche  moëlleufe ,  &  tant  foir  peu  humide  ,  mais 
fi  on  diftille  au  bain-marft  quelques-uns  de  leurs  plus  gros  troncs 
dépouillez  de  leurs  vaiflfeaux  fanguins  jon  en  tireunc  lymphe  aqueii- 
fe  3  &  un  peu  ondueufe  ,  que  je  regarde  comme  le  fuc  nerveux. 

^  Si  ce  fuc  procure  quelque  molleflTe  ,  comm»  il  n’y  a  aucun  lieu 
d’en  douter,  à  la  fubftance  intérieure  des  nerfs  par  fes  parties  aqueu¬ 
fes  ,  il  la  rend  auflî  poreufe  dans  toute  fon  étendue  par  les  fulphir- 
rées  5  les  falines,  &:  les  terreftres  5  n’étant  pas  polTible  que  toutes  Les  pores 
ces  differentes  parties  puiftent  jamais  s'approcher  aftez  près  les  unes  veuxo"*^*^' 
des  autres  ,  à  caiife  de  hncgaliré  de  leur  mafte ,  de  leur  figure ,  Si  de  lc?un"dan\’ 
leur  fiirface  ,  pour  ne  pas  laiftcr  entre  elles  de  petits  vuides ,  ou  de  » 

pores  qui  communiquent  les  uns  aux  autres  :  ce  font  donc  ces  vui-  pnhscL 
des  qui  forment  ces  petits  canaux  infenfibles  par  où  le  fuc  nourri-  joù 
cier  des  nerfs  eft  porté ,  depuis  leurs  premières  racines  jufqu’à  leurs  nouirilîre 
dernières  extrémitez  5  &  parce  que  ce  fûc  ne  fçauroit  conferver  par 
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lui-même  fa  fluidité  naturelle,  ni  fe  coler  à  la  moelle  des  nerfs,  il  faut 
ncccflaircment  qu'il  foit  torijours  imprégné  d’une  fubftance  plus  fine 
&  plus  liquide  que  lui,  qui  par  fon  mouvement  entretient  fa  fluidi¬ 
té  ,  qui  par  fes  parties  élaftiques  le  colc  infcnflblement  à  la  moel¬ 
le  des  nerfs  à  mefure  qu'il  en  pénétre  le  tiflli  ;  or  c’efl;  cette  même 
fubflancc  plus  flne  Sc  plus  liquide  que  le  fuc  nerveux  ,  que  j’appel¬ 
le  efpri*  ammdy  dont  je  tâcherai  de  donner  dans  la  fliite  une  idée, 
fort  claire. 

Le  fuc  nerveux  conflderé  indépendamment  de  toute  liaifon  avec 
d’autres  corps,  ne  peut  contribuer  par  lui-même  à  la  production  des 
fenfations,  comme  caufè  prochaine  ;  parce  qu’il  ne  fçauroit  porter  en 
un  inftant  jiifqu'au  centre  ovale  du  cerveau ,  les  ébranlcmens  faits  par 
les  objets  fur  les  organes  desfens,  parce  que  les  branches  de  fon  foii- 
fre  lient  tellement  enfemble  tous  les  principes  dont'  il  efteompofé  , 
qu’il  ne  fçauroit  communiquer  que  fucceflivement  les  mouvemens 
qu’il  efl:  capable  de  recevoir:  ce  fuc  ne  peut  point  encore  concourir 
à  produire  les  fenfations  comme  caiife  immédiate,  parle  cinquième 
principe  ;  parce  qu’il  a  une  liaifon  fi  étroite  avec-la  moelle  des  nerfs , 
ôc  qu'il  fc  trouve  fi  cmbarralfé  en  elle  Sc  par  elle ,  comme  je  l’ai 
démontré  ,  qu’il  ne  fçauroit  tranfmcttre  jufqu'au  cerveau  les  impref- 
fions  que  font  les  objets  fur  les  organes  des  fens ,  fuivant  ce  que 
j'ai  dit  en  expliquant  le  cinquième  &  lefixiéme  principes. 

Comme  "tout  homme  qui  écrit  fur  la  Médecine  ,  doit  toujours 
avoir  en  vue  les  moyens  de  rendre  aiféc  &:  fine  la  pratique  de  cette 
noble  Profcflion  ;  je  dirai  ici  en  palfantj-  qu’il  fera  fort  aifé;,  ce  me 
femble,  à  tout  Médecin  d’inferer  de  ce  que  j’ai  dit  jufqu’ici  de  la 
ftruauredes  nerfs  ,  &  de  leur  nourriture,  que  la  paraly fie  des  mem¬ 
bres  peut  être  rapportée  tantôt  au  fuc  nourricier  des  nerfs  (  je  veux 
dire,  à  une  lymphe  trop  épaiflfe  ,  qui  en  s’infinuant  dans  leur  tilTu  en 
bouchcjes  pores ,  U  y  empêche  le  cours  libre  de  l’c'prit  animal  ) 
&  tantôt  à  un  fuc  lymphatique  trop  aqueux  ,  tel  qu’eft  celui ,  par 
exemple,  qui  fc  trouve  ordinairement  dans  les  hommes  atteints  d’u¬ 
ne  apoplexie  produite  par  des  humeurs  fereufes  ,  qui  cft  fuivic  le 
plus  fouvent  de  la  paralyfie  de  quelque  partie  du  corps  ^  parce  que 
ce  lue  en  s’infinuant  dans  les  nerfs, y  relâche  leur  moelle,  6^  confe- 
quemment  leurs  tuniques  ;  &  s’il  n’y  empêche  pas  le  cours  libre  de 
l’efprit  animal ,  comme  j’en  fuis  perfuadé  depuis  long-temps ,  il  le 
noyé,  pour  ainfi  parler,  &  relâche  le  rc (Tort  de  fes'parties  élafti- 
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qiies,  à  peu  près  comme  la  pluye  relâche  celui  de  lair:  la  paralyfîe 
peut  encore  dépendre  de  1  interception  de  la  circulation  du  lang 
dans  les  parties  qui  en  font  affligées  5  parce  que  le  flils  continuel  de 
cette  Liqueur  dans  tout  le  corps  ,  eft  abfolument  neceflTaire  pour 
tenir  par  fa  chaleur  les  pores  des  nerfs  dans  leur  ouverture  naturel¬ 
le  ,  &  par  confequent  dans  un  état  à  pouvoir  donner  un  pafTacre  li¬ 
bre  à  lefprit  animal  qui  leur  vient  du  cerveau ,  de  la  moelle  de  l’é¬ 
pine.  On  peut  enfin  rapporter  cette  maladie  ,  tantôt  à  une  forte 
comprefflon  du  cerveau  ,  telle  qu  eft  celle ,  par  exemple  ,  qui  eft 
caufée  par  1  enfoncement  de  quelqu’un  des  os  du  crâne,  ou  par  du 
fang  trop  abondant,  Sefretenu  trop  long-temps,  par  fon  grand  épaif. 
finement,  dans  les  vaiffeaux  fanguinsde  ce  vifeere  i  &  tantôt  à  la 
forte  compreftîon  de  la  moelle  de  l'épine  ,  que  font ,  par  exemple  , 
les  vertébrés  du  dos ,  lorfqu’elles  fe  déplacent, 

Puifqu’on  ne  fçauroit  rapporter  les  fenfations  de  famé  aux  tuni¬ 
ques  des  nerfs ,  ni  à  leur  fubftance  moëlleufe ,  comme  à  leurs  cau- 
fés  immédiates  ,  &  que  le  /uc  nerveux  ne  fçauroit  contribuer  à 
leur  prodiKftion ,  auftî  comme  caufe  immédiate,  non -feulement 
parce  quil  fe  trouve  fort  lie  avec  la  moelle  des  nerfs  5  mais  enco¬ 
re  parce  qu’il  eft  compofé  de  differens  principes  très-propres  à  fe 
lier  etroitement  enfemble ,  &  a  s  attacher  aifement  à  dautres  corps\, 
comme  je  l’ai  déjà  expliqué  5  il  faut  neceffairement  que  la  Liqueur 
plus  fine  que  lui ,  dont  il  a  befojn  d  etre  toujours  imprégné  pour  la 
confervation  de  fa  fluidité  naturelle  ,  foit  cette  caufe  prochaine  &  l’erptitanî- 
immédiate,  qui  produit  ou  donne  occafîon  à  la  produétion  des  fen- 
fa  lions  5  5c  c  eft  cette  meme  Liqueur ,  que  j’ai  appellée  ci-deflTus  <iiatcdes 
efpnt  animal^  dont  je  vais  tirer  l'cxiftence  du  principe  fuivant,  reçu 
chez  tous  le  plus  Sçavans  Philofophes, 

Le  mouvement  continuel  qui  fefait  en  tout  fens ,  despar^ 
ties  des  corps  jluides  ^dans  lequel  conjljle  là  fiuidité ,  leur  efi 
'  communique  par  la  matiCre  du  premier  0“  du  fécond  êle^ 

ment^  qui  en  occupe  lés  pores. 

Ce  principe  qui  fe  trouve  du  go-ût  de  tout  monde  ,  &  pafle 
pour  certain  chez  tous  les  habiles  Phyficiens ,  étant  fuppofe  ,  je  dis 
qu  il  eft  impoflîble  que  la  fluidité  du  flic  nerveux,  puifqiril  eft  com^ 
pofede  principes  differens  fort  propres  à  fe  lier  étroitement  enfem- 
I  /.  Partie,  f  f 
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iSlrce^  ble  ,  ne  fe  conferve  que  par  une  fubftance  plus  fubtile  que  lui,  & 
dri'cfp'u  même  quelque  rapport  par  fa  nature  à  cette  matière  du  pre- 

animal, tirée  inier  &  du  fecond  élément,  qui  agite  continuellement  toutes  les  par- 
dcPhÿfiqic!  ^  duides^ ,  les  unes  à  1  egard  des  autres  5  je  veux  dire,  que 
1  efprit  animal  doit  être  compofé  de  molécules ,  qui  par  la  petitefïc 
extrême  ,  &  la  fimplicité  admirable  de  la  figure  de  leur  maire,piiif» 
fent  fe  mouvoir  librement  au  dedans  des  nerfs  ,  à  peu  près  comme 
les  parties  de  la  matière  dû  premier  Sé  du.  fecond  élément  fe  meu¬ 
vent  dans  tous  les  corps  liquides  ,  fans  prendre  aucune iiaifon  avec 
les  principes  prochains  dont  ils  font  compofez  ,  qui  puilfe  leur  oter 
la  liberté  de  s  y  mouvoir  aifement.  L’exiftence  de  l’cfprit  animal 
étant  tirée  du  principe  de  Phyfique  inconteftable  que  j’ai  établi  ci- 
delTus  ,  Sc  ayant  été  clairement  prouvée  par  fes  effets  dans  la  pre¬ 
mière  &  fécondé  differtation  de  maréponfe  à  deux  de  vos  Lettres  5 
j  ofe  efperer ,  M  o  N  S- 1  E  u  R ,  que  dans  tous  les  temps  à  venir ,  il  n’y 
aura  point  de  Phyficiens  ni  de  Médecins  qui  entreprennent  de  la  nier, 
du  moins  s  ils  ont  quelque  fageffe,  avant  que  d’avoir  combattu 
détruit  tout  ce  que  j’ai  dit  jufqu’ici  pour  la  prouver  ,  à  priori ,  ér  à 
fofleriori  ^  commQ  on  dit.  Je  me  flate  même  qifon  goûtera  non- 
feulement  ridée  que  je  vais  donner  de  la  nature  de  cet  efprit ,  mais- 
encore  l’explication  quila  fuivra  ,  de  la  maniéré  dont  il  produit  les^ 
fenfations. 


Par  efprit  animal ,  J  entends  une  fuhHance  dune  nature 
approchante  de  celle  de  la  matière  êtheree ,  qui  produit  imme^ 
diatement  les  fenfations  de  l'ame  ,  ^  ejl  la  première  &  prin^ 
cipale  caufe  de  tous  les  mouvemens  des  parties  du  corps  ,  tanP 
liquides  que  folides. 


îdec  dé  la  Je  dis  que  la  nature  dé  l’efprit  animal  a  du  rapport  avec  celle  de 
matière  étherée ,  pour  le  faire  regarder  comme  une  Liqueur  invi- 
mai.  fible  X  quoiqu  elle  fe  rende  fort  fenfible  à  l’attouchement  toutes  les 
Explication  fois  qxie  fbn  mouvement  naturel  fe  déréglé  de  maniéré  à  devenir  trop 
^rerpri^  violent  ,  comme  je  le  démontrerai  dans  rexplication  du  fecond  des 
amœai.  trois  principes  fuivans,.  par  des  obfervations  inconteftables  5  quoi¬ 
qu  elle  fe  rende,  dis-je  >  très-fenfible  à  l’attouchement,  à  peu  près  de 
meme  que  fe  rendent  fenfibles  à  Todorat  les  corpufcules  qui  s  écha¬ 
ient  des  corps  odofi£erans,quoiq^uela  petiteffe  extrême  de  leur  mafîè: 
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ne  leur  permette  pas  de  fe  laifler  voir  ;  cette  Liqueur  quife  fepare  du 
fang  artériel  dans  le  cerveau  par  fa  fiibftance  cendréejcft  contenue  au 
dedans  des  nerfs,  &  de  toutes  leurs  branches,  meme  les*plus  petites, 
comme  dans  autant  de  petits  ruilTeaux  continus  par  leur  fubftancc 
inoëlleufe,  avec  les  petits  vaiiTeaiix  blancs  du  centre  ovale  de  ce  vif- 
ccre;  le  lit  de  ces  petits  ruifTeaux  confifte  dans  leurs  pores  ouverts 
les  uns  dans  les  autres  ;  de  forte  que  la  Liqueur  invifible  dont  je  par¬ 
le, doit  erre  regardée  en  eux, comme  un  corps  liquide  d’une  extraie 
fubtilité  ,  continu  avec  ce  corps  liquide  de  meme  nature,  dont  tou¬ 
te  la  partie  blanche  du  cerveau  &:  de  la  moelle  de  lepine  fc  trou¬ 
ve  naturellement  abreuvée. 

Ce  que  je  viens  de  dire ,  me  donne  lieu  d'avancer,  que  le  fuc  ner¬ 
veux  cft  à  Icgard  des  parties  de  refprit  animal  ce  que  l’air  cfi:  à 
1  egard  des  globules  de  la  lumière  ;  ainfi  toutes  les  fois  que  cet  efprit 
cft  meii  par  les  ébranlemens  que  font  les  objets  fur  les  orcranes 
des  fens  extérieurs  ,  Ton  mouvement  doit  être  communiqué  an  ccr- 
inftant,  de  même  que  la  lumière  fe  communique  d’un 
côté  à  l’autre  de  l’horifon,  au  même  moment  qu'il  cft  éclairé  par  le 
Soleil,  à  caufe  delà  contiguité  de  fes  parties;  pour  étendre  cette 
comparaifon  ,  je  dirai  premièrement ,  que  routes  les  fois  que  le  fuc 
nerveux  eft  aftez  épais  pour  s’arrêter  dans  les  nerfs,  Sc  y  prendre  la 
confiftance  d’un  corps  ferme  Sc  opaque  ,  il  y  ôte  la  continuité  de 
l’efprit  animal ,  avec  celui  qui  occupe  le  centre  ovale  du  cerveau  Sc 
produit  la  paralyfie  ;  de  même  que  la  terre,  lorfqu’elle  fe  trouve  hi- 
terpofee  entre  le  Soleil  Sc  nous  ,  interrompt  entièrement  le  cours 
de  la  lumière  ,  Sc  nous  jette  dans  les  tenebres.  Je  dis  en  fécond 
lieu  ,  que  toutes  les  fois  que  le  fuc  dont  je  parle  ,  fc  trouve  trop  va¬ 
poreux  ,  il  doit  porter  quelque  empêchement  au  fins  de  l’efprit  ani¬ 
mal,  Sc  diminuer  la  force  des  parties  du  corps  5  de  même  que  l’air 
chargé  de  nuages  trop  épais ,  empêche  en  quelque  façon  le  cours 
de  la  lumière ,  Sc  en  diminue  la  clarté.  Je  dis  enfin,  que  le  fuc  ner¬ 
veux  trop  aqueux  doit  relâcher  le  reffort  des  parties  élaftiques  de 
Tefprit  animal ,  à  peu  près  de  même  que  la  pluye  Sc  les  vapeurs 
fort  humides  relâchent  celui  de  l'air,  Sc  le  rendent  beaucoup  moins 
pefant  qu’il  ne  l’eft  dans  un  temps  ferain  ,  fur  tout  lorfqiie  le  venc 
du  Septentrion  fouffle. 

L'cfprit  animal  enfin  cft  un  corps  liquide  compofé  de  cet  air 
fin,qui  sinfinuë  dans  les  vaifTeaux  fanguins  par  la  refpiration 5  Ôc 

F  f  ij  ' 


Le  Cit'  ner' 
veux  cft  à 
régatd  de 
l’cfpric  ani¬ 
mal  ce  que 
l’air  eft  àl’é- 
gird  des 
globules  de 
ialuuiiete. 
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l’erpritanî-  des  parties  Ics  plus  volatiles  des  alimens.  Q^’il  fbit  compofedc  cet 
^ré^d’alr'”  ^ir  fin  qui  s’infinuë  dans  les  vaifiTeaux  fangiiins  ^  je  Tai  démontré  dans, 
ttès.fin  im-  la  première  leélion  de  mes  Exferiences  -y  &  je  raflTure  après  Hyppo- 

nicrl7&des  ’  Galien,. &  plufieiirs autres  grands  Hommes  de  rAntiquité,, 
parties  les  qui  ont  trouvé  cette  opinion  de  leur  goût  5  je  le  dis  encore  après 

dç^aiinicns  Mayou  &:  Morton ,  S^avans  Médecins  Anglois:  Mayou  a 

'  très-bien  prouvé  ,  ce  me  fcmble  ,  dans  le  Chapitre  quatrième  de 
(on  Traite  du  mouajem&»t  MufenUire  i  o^uQ  cet  e/pric  cft  compofé 
d*air  fort  fin  5  imprégné  de  parties  nitreules-volatiles  5  car  n'y  ayant" 
nulle  apparence  que  l*air  le  plus  fubtil  qui  nous  environne  ,  fe  dé¬ 
pouille  tout-à-fait,  en  s’infinuant  dans  nos  corps,  du  nitre  volatil, 
dont  on  fçait  jpar  des  expériences  inconteftables.,  qu’il  cft  toujours 
chargé  ;  il  n*y  en  a  aufïl  aucune  que  ce  nitre  fe  porte  feul  dans  les 
vailTcaux  fanguins:  il  eft  donc  porté  dans  leur  cavité  avec  l’air  ,  ôc 
par  l’air  meme  ,  comme  par  le  véhiculé  le  plus  convenable. 

L’air  qui  pénétré  le  tiflii  intérieur  du, corps,  étant  compofé  de 
parties  branchuës  &  de  figure  fort irreguliere  du  troifiéme  élément,, 
quelque  grande  que  foit  fa  finefle,  a  des  pores  ^  or  ces  porcs  font 
remplis  (  la  nature  ne  fouffrant  point  de  vuide.)  non-feulement  de 
corpufcules  nitreux  très-volatils ,  mais  encore.de  parties  du  pre¬ 
mier  &  du  fécond  élément,  que  les  Philofophes  regardeiu-  comme 
la  matière  étherée.,  Ainfi  ce  n’eft  pas' fans  raifon  que  j'ai  avancé  ,. 
que  l’cfprit  animal  ell:  d’une  nature  approchante  de  celle  de  cette* 
matière  ;  comme  l’experience  nous  apprend  que  l'air  fcul  ne  peut 
fuÆre  pour  la  nourriture  du  corps,  il  faut  que  cet  efprit  foit  aufiî 
compofé  des  parties. les  plus  volatiles  des  alimens-ô  car /e  diflîpant' 
aifement  à  caufe  de  fafubtiliié  ,  il  faut  neccfïaircmcnt  pour  la  coiii- 
fervation  de  là  vie  ,  que  la  perte  continuelle  qui  s’en  fait ,  foit  conti- 
nuellement  reparée  par  des-fubftances  analogues  à  celles  dont  il  cft 
compofé  ;  je  veux  dire ,  par  les  parties  les  plus  fines  des  alimens,  & 

&  fur  tout  par  celles  de  l’air  fin  &  de  la  matière  étherée  qui  en  oc^ 
cupent  les  pores.. 

J  ai  dit  que  1  efprit  animal  produit  immédiatement  les  fenfations,. 
j.cntcnds  comme  caufe  occafionnelle  ;  cette  propofition  â  été  aftez" 
bien  prouvée  jufqu  ici  ;  ainfi  il  ne  me  refte  maintenant  qu'à  expli’" 
quer  la  maniéré  dont  il  donne  occafion  à  les  produire  j  &  pourr 
cela  je  vais  établir  les  trois  principes  fiiivans.. 
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y  à  une  efyece  d'équilibre  naturel  entre  le  mouvement  des  dijfc* 
rentes  Liqueurs  du  corps ,  ^  U  force  elajlique  des  tuniques  dej 
dijferens  vaijfeaux  qui  les  portent,. 


CE  principe  eft  reçu  de  tous  les  Médecins ,  &  on  ne  fçauroic 
comprendre  la  circulation  du  fang ,  par  exemple ,  fi  à  mcfure 
que  le  cœur  le  poufle  dans  les  arteres ,  elles  ne  le  chaflbicnt  dans 
les  veines  par  la  force  du  refibrt  de  leurs  tuniques  ::  comme  les  artè¬ 
res  fe  déchargent  dans  les  veines  ,  du  fang  qui  leur  vient  du  cœur 
par  la  force  du  refibrt  de  leurs  tuniques  j.de  meme  les  autres  vaif- 
feaux^du  corps  fe  déchargent  auflî  par  la  force  élaftique  de  leurs  pa¬ 
rois  luembraneufes,  des  Liqueurs  quils  portent  dansJes  lieux  natu¬ 
rellement  deftinez, à  les  recevoir... 


Premier 

principe 
des  trois- 
qui  fervent 
de  fonde¬ 
ment  à  l’ex¬ 
plication  de 
la  manière 
dont  l’erpric 
animal  pro¬ 
duit  les  fen— 
rations. 


Second  Principe. 

f  • 

//  ne  peut  y  avoir  aucun  refus  des  Liqueurs  portées  par  des  tuyaux 
dont  elles  rêmplijfent  entièrement  la  cavité  vers  la  fource  dé  ou 
elles  coulent ,  que  par  une  force  fuperieure  ,  étrangère, 

POUR  découvrir  la  vérité  de  ce  principe  aux  perfonnes  mél  Second 
me  qui  ignorent  les  réglés  du  mouvement ,  je  n’ai  qu‘à  faire  m 

remarquer  ce  qui  fe  paffe  lorfqu’on  ferme  le  bout  dun  tuyau,  par 
exemple  5  qui  reçoit  d’un  grand  refervoir  d’eau  celle  qu’il  porte,  $c  Pcxpii«tion 
verfe  dans  un  balTin  dediné  pour  la  recevoir  rleau  du  tuyau  bouché  ?edônTi"irJ 
ne  peut  nullement  fe  réfléchir  fur  elle-même  ,  premièrement',  parce  animal 
que  pat  fa  propre  pefanteut  elle  tend  à  fe  porter  de  haut  en  bas ,  &  rc“r«iom!. 
non  pas  de  bas  en  haut  ,  comme  l’experience  nous  l’apprend  5  fe- 
condernent,  parce  que  la  colomne  de  l’eau  du  refervoir  qui  eft  con- 
.  tinuë  avec  celle  du  tuyau  bouché,  la  prefie  afiez'  pour  l’empccher 
de  remonter  vers  fa  fource  y$c  la  prefie  ,  parce  quelle  fe  trouve  eU 
Ic-méme  fort  preflfée  par  le  poids  de  la  colomne  de  l’air,  qui  en  tou¬ 
che  immédiatement  la  furface  :■  mais  fi  on  faifoit  un  pifton ,  par- 
exemple  ,  d’une  furface  fort  unie  ,  d’une  grofieur  &  d’une  longueur*' 
proportionnées  à  la.cavité.  diMuyau  d’tin- refervoir  d’eau, je  ne^doiu- 

Efiii. 
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te  nullement  qu’il  ne  pût  y  être  introduit  par  une  force  étran<»cre  , 
capable  de  vaincre  toute  la  refiftance  de  l’eau  de  ce  tuyau  5  d’alors 
cette  eau  fortement  pouiTcc remontetoit  vers  fa fouree,  mais  ce  ne 
icrmt  point  par  un  reflus  pareil  à  celui  dont  j’entends  parler. 

Cependant  quoique  l’efprit  animal  ne  reflué'  pas  naturellement 
vers  fa  première  fource,  je  fuis  pleinement  convaincu  qu’il  v  remon¬ 
te  contre  1  ordre  de  la  nature ,  toutes  les  fois  que  la  force 'claftique 
des  tuniques  des  filets  nerveux  qui  le  portent,  efl:  alfea  augmentée 
par  quelque  irritation  violente ,  non -feulement  pour  en  f^fpendre 
ablolument  le  cours,  mais  encore  pour  le  renverfet;  car  alors  cet 
efprir  monte  fi  vite  &  fi  impetueufement  vers  le  cerveau ,  qu’il  y  bief- 
le  tres-fenfiblement  toutes  les  fonaions  animales.  Les  obfervations 
uivantes  mettront  hors  de  tout  doute  la  vérité  de  ce  que  je  viens 

Madame  lAbbelTe  d’Azilles  ,  d’un  tempérament  fiinguin- me- 
lancolique  ,  fjic  atteinte  il  y  a  quarante  années ,  d’une  épilepfie  , 
qui  la  faifit  a  1  âge  de  vingt-huit  ans  ;  l’opiniûtrcté,  &  les  retours  pé¬ 
riodiques  &  tres-frequens  d  un  mal  fi  fâcheux,  l'obligerent  à  fe  iranC 
porter  a  Montpellier,  pour  demander  à  feu  M.  Barbeyrac,  &  à  moi , 
des  rcmedes  propres  à  l’en  délivrer  ;  cette  épilepfie’  qui  dépendoic 
vraifemblablemcnt  d  une  obftruâion  du  vagin  ,  par  une  fupprelfion 
prefque  entière  du  fins  menftriiel,  l’avoit  précédée,  &  étoit  accom¬ 
pagnée  des  circonftances  fuivantes.  Elle  fe  trouvoit  faille  chaque 

jour,lotfquc  les  alimens  fc  digeroientdans  l’eftomach  ;  fçavoir ,  â 

deux  heures  ou  environ  après  midi,  d'une  vive  douleur  au  pied  oau- 
che,  fuivic  de  mouvemens  conviilfifs  très-violens  de  la  jambe,  delà 
tiiiflc,  &  du  bras  du  meme  côté,  qui  annonçoient  une  perte  entie- 
i^e  de  connoilfance  j  en  effet,  ils  n’avoient  pas  plutôt  commencé 
de  la  travailler ,  qu  elle  tomboit  dans  un  airoiipiffemcnt  très-grand 
&  comme  apoplectique  ;  au  même  moment  qu’elle  alloit  tomber 
dans  cet  airoiipiffement,  fon  bras  gauche  fe  fléchiffoit ,  &  fe  portoic 
fiit  le  dos,  &  la  jambe  &  la  cuiffe  du  même  côté  s’allongeoient,  & 
eycnoicnt  fi  roides ,  qu  on  n’auroit  pu  étendre  le  bras ,  ni  fléchir  la 
cuiffe  &  la  jambe,  fans  nfquer  d’en  difloquer  ou  rompre  les  os  ;  les 
yeux  etoient  alors  fixes ,  les  dents  de  la  mâchoire  inferieure  fem- 
bloicnt  etre  colees  a  celles  de  la  mâchoire  fuperieure  ;  les  mufcles 
de  la  poitrine  etoient  en  conviilfîon ,  &  gênoient  tellement  laref- 
pitation  ,  quonautoit  cm  la  malade  morte,  fi  fon  pouls  qui  étoit 


toujours  bien  réglé,  &  fa  chaleur  naturelle ,  ne  s’étolent  pas  lôûte- 
nus  î  le  paroxyfme  épileptique  duroit  ordinairement  une  Lute  ;  & 
dèsquil  finiifort,  elle  recou vroit  l’iifage  de  la  raifon,  &  fe  plah. 
nott  d une  grande  douleur  de  tête,  fur  tout  du  côté  gauche  :  ce«e 
douleur  cefloit  le  plus  fouvent  dans  demie-heure  ;  mais  elle  netoic 
délivrée  ordinairement  de  la  laffitude  qui  l’accompagnoit  toûiours 
que  fut  les  cinq  à  fîx  heures  du  foit  ;  alors  elle  foûtenoit  avec  beau¬ 
coup  de  prefcnce  d’efprit,  les  converfations  quelle avoit  avec  les 
gens  qui  la  venoient  voir. 

Abbcffe  étant  toiit-à-fait  revenue  du  premier  paroxyrmc 
d  epilephe  ,  auquel  feu  M.  Barbeyrac  &  moi  fûmes  prefens  depuis 
loii  commencement  jufqua  la  fin  5  nous  lui  demandâmes  ce  quelle 
lentoit  au  moment  qu  elle  y  alloit  tomber  ?  Elle  répondit  qifil  lui 
l^ibloit  qu  une  cfpece  de  fufée  partoit  de  la  jambe  &  de  la  cuilTe 
atteétees,  &  montoit  en  un.  inftant  le  long  du  côté  gauche  de  1  epine 
du  dos ,  ou  elle  fe  faifoit  fentir  intérieurement  par  fon  mouvement  , 
&  encore  plus  par  une  vive  douleur  :  elle  ajouta  que  d’abord  que 
cette  fufée  ^oit  montée  jufquà  fa  téte^elle  perdoit  toute  connoif- 
lance.  En  effet  nous  enfonçâmes  plufieurs  fois  ,  pendant  fon  paro- 
xylme,  une  epingle  fort  longue  dans  les  parties  affedées  &  dans  les 
lames ,  (ans  qu’elle  en  fentit  aucunement  la  piqueure  5  nous  exami¬ 
nâmes  lés  entrailles ,  Sc  nous  les  trouvâmes  élevées  &  tendues  ;  el- 
e  nous  dit  que  fon  fins  menftruel  avoir  été  déréglé  ,  Sc  prefque  fup- 
prime  quelque  temps  avant  que  lëpilepfie  la  faifft  5  nous  la  guerîmes 
enfin  de  cette  maladie  facheufe  par  des  faignées,  les  remedes  aperi- 
tits  5  la  boilpn  des  eaux  minérales  raffraîchiflantes ,  les  bains  do- 
meltiques,  le  changement  d  air  5  &  un  bon  régime  de  vie  5  mais 
elle  lentit  pendant  toute  fa  vie  un  battement  extraordinaire  &  fou- 
vent  douloureux ,  des  arteres  qui  arrofoient  le  fommet  de  la  tête. 

Pierre  Grégoire,  Jardinier  du  fleur  Piquet,  Marchand  Gantier  de 
Montpellier,  âge  de  trente  ans,  d’un  temperamment  mélancolique- 
bilieux  ,  fut  attaqué  pour  la  première  fois  le  25.  Août  de  l’année 
1713.  de  mouvemens  convulfifs  de  la  jambe 'droite ,  qui  furent 
précédez  d’une  vive  douleur  à  la  racine  des  doigts  du  pied  droit,.  8c 
ne  le  communiquèrent  point  aux  mufclcs  de  la  cuiffe  ;  ces  mouve¬ 
mens  1  ayant  faifî  très-frequemment  fans  que  la  raifon  s’en  reffentife: 
aticimement ,  ils  montèrent  enfin  jufqu’à  la  cuiffe  droite  la  tê^ 
te  I  de  forte  que  depuis  le  mois  de  Décembre  dernier ,,  il  éft  attaque 
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<lïine  véritable  épilepfie  fymphatique ,  marquée  par  les  moiivc^ 
mens  convulfifs  univerfels  qui  l'accompagnent ,  la  privation  de 
toute  connoiflànce ,  &  1  ccume  qui  paroîc  quelquefois  fur  les  Ic- 
vres. 

Comme  la  douleur  du  pied  droit  annonce  toujours  au  malade  le 
retour  de  Ibn  paroxyfme  épileptique  »  qui  le  faifit  ordinairement  de 
huit  en  huit  jours,  &  quelquefois  plus  fouvent,  il  fe  couche  promp¬ 
tement  par  terre  ,  &  il  n  y  eft  pas  plutôt  couché ,  qu’il  perd  tout-à-' 
fait  Ttifage  de  tous  les  fens ,  &  eft  cruellement  tourmenté  de  mou- 
vemens  de  tous  les  membres,  &  même  d'une  violente  palpitation 
de  cœur  :  il  fe  trouve  le  plus  fouvent  délivré  de  ces  fâcheux  fymp- 
tômes  dans  l'efpace  d’une  demie-heure,  &  peu  de  temps  après  qu'ils 
ont  fini ,  il  fent  véritablement  quelque  foiblelTe  dans  les  bras  &  les 
jambes  5  mais  il  ne  laifte  pas  de  vaquer  à  fes  affaires,  Sc  de  travailler 
la  terre;  il  m'a  dit  plufieurs  fois,  qu’au  même  inftant  que  la  douleur 
du  pied  droit  commence  de  le  faifîr ,  il  fent  comme  une  efpece 
d’exhalaifon  ,  qui  part  de  ce  pied ,  &  [monte  très-vite  le  long  de  la 
jambe,  de  la  cuifte ,  &  de  la  moelle  de  l'épine  ,  où  il  fent  une  vive 
douleur  qui  n’cft  pas  plutôt  parvenue  jufqu’à  la  nuque  ,  quelle  fe 
communique  aux  parties  contenues  au  dedans  de  la  tête  ,  6c  le  pré¬ 
cipite  dans  fon  paroxyfme  d’épilepfie. 

Pour  tâcher  de  découvrir  les  caufes  de  la  maladie  de  cet  homme , 
je'luidemandai  s'il  avoit  joüi  d’une  bonne  fanté  avant  qu'il  devint 
épileptique  ?  Il  me  répondit  avoir  eu  plufieurs  maladies  qui  avoient 
produit  des  obftruéhons  dans  fes  entrailles  ;  je  les  examinai  enfuitc 
avec  beaucoup  d’attention  ,  6c  je  trouvai  tout  le  côté  gauche  de  fon 
bas-ventre  fort  tendu  ôc  dur,  depuis  les  fauftes  côtes ,prefqiie  juf¬ 
qu’à  1’  aine  gauche  ;  de  forte  que  je  reconnus  une  tumeur  Sc  une 
dureté  exce/îîvc  non -feulement  dans  la  rate,  mais  encore  dans  le 
mefentere  ;  ce^naladc  m’avoüa  même  que  la  tenfion  que  je  caufois 
dans  ces  parties  en  les  comprimant  avec  les  doigts,  étoit  fort  doulou- 
reufe.  Je  vous  avoue  moi-même ,  Monsieur,  que  ma  furprife 
fut  grande ,  lorfque  je  m’apperçiis  que  par  la  douleur  que  je  lui  caufaî 
en  comprimant  le  côté  gauche  de  fon  bas-ventre ,  je  lui  attirai  des 
mouvemens  convulfifs  de  la  jambe  droite ,  qui  cefferent  prefque 
auflî-tôt  que  j'eus  ceffé  de  comprimer  la  rate  8c  le  mefentere  ;  quel¬ 
ques  jours  après  je  l’appellai  chez  moi ,  je  le  fis  coucher  fur  un  lit, 
je  comprimai  un  peu  plus  fortement  qu’auparavant,  tout  le  côté 
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gauche  du  bas-ventre ,  &  je  lui  attirai  par  la  nouvelle  8c  forte  dou¬ 
leur  que  je  lui  caufai,  non-feulement  des  mouvemens  convulfifs  de 
â  jambe  Sc  de  la  cuifïe  droite  y  mais  encore  un  leger  paroxyfmc 
epileptique  dont  il  fut  pourtant  bien-tôt  délivré. 

:  Après  avoir  fait^ quelques  refléxions  fur  robfervation  que  je  viens 
de  rapporter,  je  neus  pas  de  la  peine  à  comprendre  que  toutes  les 
fois  que  le  fang  de  l’aorte  defeendante  trouve  une  trop  orande  dif¬ 
ficulté  à  circuler  dans  la  rate  ,  dans  le  côté  gauche  du  mefentere  , 
&  apparemment  dans  l’artere  iliaque  du  meme  côté  ,  il  fe  détourne 
vers  1  iliaque  droite ,  &:  y  entre  fi  abondamment  &  fi  impetueufe- 
inent ,  que  celles  de  fes  branches  qui  arrofent  l’extrémité  du  pied 
droit,  en  font  fi  gorgées  ,  qiul  efi  obligé  d’y  fejourner,  les  veines 
ne  pouvant  en  recevoir  toute  la  quantité  que  les  arteres  font  en  état 
de  leur  fournir  ;  &  alors  il  sepaiffit,  &:  lâche  une  ferofité  fulfurêe- 
faline-acre  ,  qui  pique  ^  irrite  les  parties  prefqije  toutes  tendineu- 
fes  ou  nerveufes  de  fendroit  du  pied  droit,  où  le  malade  fent  la 
douleur  qui  précédé  fes  mouvemens  épileptiques. 

.  C  eft  donc  une  ferofité  piquante,  qui  en  irritant  les  filets  nerveux 
du  pied  droit  de  Pierre  Grégoire ,  renverfe  le  cours  de  fefprit  animal 
qu’ils  portent,  ^  fait  qu’il  remonte  vers  le  cerveau,  s’oppofe  par 
confequent  au  cours  naturel  de  celui  qui  en  occupe  la  fubftance 
moëlleufe  5  de  forte  qu’il  l’empéche  pour  un  certain  temps  «Se  tenir 
régulièrement  fes  routes  naturelles ,  &  l’oblige  de  couler  avec  tant 
de  defordre  dans  les  nerfs  des  yeux,  des  levres,des  membres,  &:  me¬ 
me  du  cœur ,  qu  après  avoir  troublé  au  dedans  du  cerveau  toutes 
les  fonéfions  animales  ,  il  produit  dans  ces  parties,  de  violens  mou¬ 
vemens  convLilfifs.  En  effet,  la  fufée  que  Madame  l’Abbeffe  d’A- 
zilles  fentoit  monter  jufqu’à  la  tête  au  moment  quelle  alloit  tom¬ 
ber  dans  fon  paroxyfine,  &  la  vapeur  que  ce  Jardinier  y  fcnt'môn- 
.ter  aufïî  d  abord  que  la  douleur  de  fon  pied  droit  commence  de  le 
faifir ,  ne  font  autre  chofe  que  l’efprit  animal  caché  au  dedans  des 
nerfs ,  qui  par  un  renverfement  de  fon  fins  naturel ,  fe  porte  prefque 
avec  la-^ntcfTe  d\in  éclair,  vers  le  cerveau,  &  y  trouble  les  fondions 
animales  ;  car  on  ne  fçauroit  rapporter  cette  efpece  de  fufée  &  de 
vapeur ,  quau  fang  de  l’aorte  defeendante  ,  ou  à  celui  de  la  veine 
.cave  inferieure ,  ou  à  la  vibration  des  tuniques  des  nerfs ,  ou  à  une 
.Liqueur  très-fine  qu’ils  portent  ;  on  ne  peut  pas  dire  qu’elle  dépend 
du  fang  de  l  aorte  defeendante  ,  veu  qu’il  efl  impofïiblc  qu’il  fe  por- 
//.  Partie,  G  * 
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te  de  bas  en  haut ,  par  Tobdacle  infurmontable  que  lui  fait  celui  que 
le  cœur  poufle  dans  fa  cavité  à  chaque  contraéhon  ;  on  ne  peut  au  A 
fî  la  rapporter  au  fangde  la  veine  cave  inferieure,  puirque  celui  que 
porte  la  fiiperieure  ,  bien  loin  de  lui  permettre  de  monter  vers  la 
tête  ,  l’oblige  de  fe  détourner  vers  Toreillette  droite  6c  le  ventricule 
droit  du  cœur. 

La  fufée  que  cette  AbbelTe  difoit  fentir  monter  le  long  delà 
moelle  de  l’épine ,  Sc  la  vapeur  que  ce  Jardinier  dit  aulfi  fentir  mon¬ 
ter  le  long  de  cette  produéfion  du  cerveau ,  ne  peuvent  pas  être  rap¬ 
portées  à  la  vibration  des  tuniques  des  nerfs  ,  parce  que  cette  vibra¬ 
tion  ne  fçauroit  fe  continuer  jufqirà  la  tête,  prefque  auflî  vite  qu’un 
éclair  pane  devant  les  yeux ,  à  caufe  des  très-fortes  liaifons  qiuls 
ont  avec  les  vertébrés  du  dos  r  i\  faut  donc  les  regarder  comme  un 
mouvement  de  refprit  animal  qu’ils  portent ,  qui  fe  fait  de  bas  en 
haut.  On  peut  aifément  inferer  de  ce  que  je  viens  de  dire  ,  que  11 
cet  efprit  ne  frappe  pas  les  yeux  à  caufe  de  fa  trop  grande  fubtili- 
lé ,  il  le  fait  du  moins  fentir  dans  tous  les  cas  fcmblables  à  ceux  que 
je  viens  tle  rapporter ,  non-feulement  par  fon  mouvement, mais  en¬ 
core  par  la  douleur  qu’il  produit  dans  les  vertèbres  du  dos;  car  il 
n’eft  perfonne  qui  ait  une  parfaite  connoiffance  de  TAnatomie 
qui  puiffe  rapporter  cette  douleur  qu’au  fel  reflus  de  l’efprit  animal 
vers  fa  lource  :  en  effet  ,  cet  efprit  en  remontant  des  extrêmitez  du 
corps  vers  ia  tête  ,  rencontre  en  fon  chemin  celui  qui  defeend  na¬ 
turellement  du  cerveau  ,  &  qui  s’oppofe  de  maniéré  au  cours  de  bas 
en  haut  du  premier,  que  pour  vaincre  farefiftance,,fur  tout  dans  les 
principes  des  nerfs  ,  il  eft  obligé  de  faire  de  violcns  efforts  ,  ^  de 
caufer  par  la  force  de  fes  parties  élaftiques  une  dilatation  prompte,, 
violente ,  6c  par  confequenc  douloureufe  de  la  tunique  délicate  6c 
fenfible  „  dont  chaque  filet  nerveux  qui  naît  de  la  moelle  de  l’épine, 
eft  revêtu  .*  ainfi  quoique  l’efprit  animal  foit  invifible  ,  tout  le  mon¬ 
de  doit  être  perfuadé  de  fon  exiftence ,  veu  qu’il  fe  fait  fentir  ;  de  mê¬ 
me  qi^on  eft  pleinement  convaincu  de  celle  descorpufcules  qui  s’é- 
chapent  des  corps  odoriferans  ,  qu’on  ne  voit  point  par  cela  feul  ^ 
qu’il  n’eft  point  d’homme  dont  l’odorat  foit  bien  difpofë  qui  ne  les 
fente,  oti  ne  puiffe  les  fentir  6c  fi  le  témoignage  de  l’odorat  fuffit 
pour  prouver  l’exiftence  des  corpufcules  invifibles  des  corps  odori¬ 
ferans  ,  le  témoignage  de  rattouchement  dans  le  cas  ci-deffus  rap¬ 
porté  ,  femble  devoir  fiiffire  pour  marquer  celle  de  Tefprit  animal* 
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Je  puis  afTiirecIci ,  que  Pierre  Grégoire  a  été  parfaitement  guéri  de 
fon  épilepfie  dans  trois  mois ,  par  Tiifage  des  remedes  apéritifs  mar- 
tiaiix. 

Troisie’me  Principe. 

Toutes  les  fois  ejue  le  cours  à' une  Lii^uèur  portée  f/tr^lufeurs  cnn^ux , 
dans  quelque  endroit  de  leur  étendue  par  quelque  caufe 
que  cefoit ,  les  parties  de  la  furface  de  la  colomne  de  cette  Liqueur 
qui  regarde  l  embouchure  du  canal  ou  fon  fus  effufpendu^fe  meu^ 
•vent ,  (ÿ*  fe  répandent  necejfairement  a  l'entour  d'elle, 

PO  U  R  fe  convaincre  de  la  vérité  de  ce  principe  ,  on  n'a  qu'à 
fermer  avec  la  paume  de  la  main,  le  bouc  du  tuyau  d’une  fon¬ 
taine  i,  car  on  verra  qu’au  meme  moment  que  le  cours  de  l'caii  por¬ 
tée  par  ce  tuyau  fera  fufpendu ,  les  parties  de  la  furface  de  la  colom¬ 
ne  d  eau  de  la  fontaine  qui  regardera  l’embouchure  de  Ibn  tuyau  , 
changeront  la  détermination  de  leur  mouvement  ;  &  au  lieu  de  fe 
mouvoir  en  ligne  droite ,  comme  auparavant ,  elles  fe  mouvront  en 
s  éloignant  du  centre  de  leur  propre  mouvement ,  fe  répandront 
par  confequent  vers  les  cotez. 

Comme  les  occafions  à  faire  cette  expérience  font  rares ,  parce 
qu’on  ne  trouve  point  par  tout  des  refervoirs  d’eau ,  ni  des  fontaines 
dont  la  fource  foit  à  découvert,  &  qui  ayent  un  tuyau  ,  j’en  rappor¬ 
terai  une  autre  fort  aifée  à  exécuter,  que  j'ai  faite  plufieurs  fois  en 
prefence  de  témoins  fort  éclairez  ;  je  mis  un  grand  entonnoir  de 
verre  dans  le  trou  d’unais  fort  épais  ,  d’une  grandeur  Sc  d’une  figure 
propre  à  le  jpouvoir  recevoir ,  &:  je  le  colai  à  la  marge  de  ce  trou  , 
afin  qu  il  put  y  refter  en  repos  ,  enfuite  je  fermai  avec  le  bout  d’un 
doigt  l’extrémité  du  col  de  cet  entonnoir ,  Si  un  qiiart-d’heurc  on 
environ  apres  l'avoir  rempli  de  bon  efprit  de  vin  ,  j’abaifiTai  mon 
doigt  pour  laifTer  à  cette  Liqueur  la  liberté  de  couler ,  Sc  de  tomber 
dans  un  vaifleau  préparé  pour  la  recevoir  ;  refprit  de  vin  ayant  cou¬ 
lé  pendant  quelques  momens  par  le  coté  de  l’entonnoir,  j’en  fermai 
derechef  le  bout  avec  un  doigt,  5i  j’obfervai  qu’au  meme  inftant 
que  je  l’avois  fermé  ,  les  parties  de  la  furface  de  la  colomne  de  l’el- 
prit  de  vin  qui  en  regardoit  l’embouchure  ,  fe  mouvoicnr ,  Si  fe  ré- 
pandoientà  (on  entour  ,  fans  pouvoir  l’éviter  i  parce  que  la  premiè¬ 
re  détermination  de  leur  mouvement  en  lif^nc  droite  étant  changée  , 

G  g  ij 
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&  ne  leur  érant  point  permis  de  reprendre  d’abord  après  ce  chan^ 
gement ,  la  fimple  agitation  dans  laquelle  elles  fe  trouvent  naturel- 
ment  les  unes  à  l’égard  des  autres  ,  il  falloir  necefifairement  quelles 
fe  inriOTcnc  obliquement ,  5c  comme  par  lignes  circulaires  pendant 
quelque  temps. 

Les  trois  principes  que  je  viens  d*avancer  étant  établis  ,  ;c  dis 
premièrement ,  que  fuivant  le  premier ,  le  cours  de  l’efprit  animal 
doit  être  en  quelque  façon  fufpendu  pour  un  certain  temps  dans  les 
nerfs  des  organes  des  fens  ,  toutes  les  fois  que  les  objets  extérieurs 
agiflfent  fur  eux  5  parce  que  le  mouvement  qu’ils  leur  communi¬ 
quent  en  les  ébranlant,  étant  joint  à  la  force  élaftique  de  leurs  tuni¬ 
ques  , 'doit  remporter  ,  quelque  petit  qu’il  foir ,  furie  mouvement 
de  l'efprit  animal  qu’ils  portent  5  &  par  confequent  le  cours  en  doit 
être  arreté  pour  un  temps ,  comme  je  viens  de  le  dire  j  Sc  parce  qifil 
ne  peut  point  y  avoir  naturellement  de  reflus  de  cette  Liqueur  fi  fi¬ 
ne  vers  fa  fource  par  le  fécond  principe  ^  veu  furtout  robftacle  que 
porteroient  à  fou  mouvement  de  bas  en  haut  les  arteres  qui  arrofenc 
le  dehors  &  le  dedans  du  cerveau, qui  par  leurs  battemens  continuels 
la  poulfent  toujours,  de  haut  en  bas.  je  dis  en  fécond  lieu ,  qu’il  faut 
abfolument,  fuivant  lejtroifiéme  principe  ,  qu’au  même  inftant  que 
le  flus  de  l’efprit  animal  efl;  fufpendu  dans  les  extrêmitezde  quelques 
nerfs ,  celles  de  fes  parties  qui  forment  dans  le  cerveau  le  com¬ 
mencement  de  la  colomne  du  même  efprit  qui  fe  trouve  dans  les 
nerfs  ébranlez  par  les  objets  extérieurs  ,  fe  meuvent  latéralement  , 
&  que  par  les  efforts  qu  elles  font  contre  les  parois  fouples  des  vaif- 
feaux  blancs  du  centre  ovale  du  cerveau  ,  en  fe  mouvant  dans  leur 
cavité  infenfible  ,  elles  y  tracent  les  impreffions  que  font  les  objets 
extérieurs  fur  les  organes  des  fens  ,  &  donnent  en  même  temps  oc- 
cafion  à  la  produéfion  des  fenfations. 

Il  fera  fort  aifé  à  prefent ,  ce  me  femble ,  d'inferer  des  confequen^' 
ces  que  je  viens  de  tirer  de  ces  trois  derniers  principes ,  qu’au  mê¬ 
me  inflant  que  le  cours  de  l’efprit  animal  eft  fufpendu  dans  les  fi¬ 
bres  nerveufes  des  organes  des  fens ,  celui  qui  eft  contenu  dans  les 
petits  vaiffeaux  blancs  du  cerveau  ,  ne  pouvant  alors  continuer  li¬ 
brement  fa  route  ,  ni  rentrer  dans  la  fource,  je  veux  dire  dans  la 
fubftance  cendrée  du  cerveau  ,  d’où  il  vient  de  fortir,  eft  obli^^é  de 
porter  tous  les  efforts  qu’il  fait  pour  fe  mouvoir,  contre  les  parois  dé¬ 
licates  des  vaiffeaux  blancs  ç[ui  le  contiennent ,  3c  de  faire  fur  elles 
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comme  par  fubrcfauts ,  s’ils  nVeft  permis  de  parler  ainiî,  desimpref. 
/ions  telles  que  les  demandent  les  Loix  de  la  Nature ,  je  veux  dire 
toujours  proportionnées  à  celles  que  font  les  objets  fur  les  organes 
des  fens  :  &  c  eft  de  cette  maniéré ,  félon  moi ,  que  l’efprit  animal 

produit  comme  caiife  occafionnelle  immédiate ,  tous  les  fentimens 
de  l'ame. 

Avant  que  de  paflfer  plus  avant,  je  ferai  obferver,.que,  quoique 
les  impreffions  faites  fur  les  organes  des  fens  foient  communiquées 
au  cerveau  auflî  vite  que  le  mouvement  des  parties  de  la  lumière 
les  plus  voifines  du  Soleil  fe  communique  à  celles  qui  nous  envi¬ 
ronnent  d’abord  que  cet  Aftre  paroît  fur  l’horifon ,  cela  ne  laiflfe  pas 
de  fe  faire  de  deux  maniérés  fort  differentes'^  yeü  que  la  communi?- 
cationdela  lumière  qui  parvient  jufqu’à  nous  dans  Un  >ftant ,  fe 
fait  par  une  impulfion  qui  lui  vient  de  la  fource  d’où  elle  part  ;  & 
qu’au  contraire  dans  la  produéfion  des  fenfations  „  le  mouvement  de 
Icfprit  animal  commence  de  fe  faire  dans  les  extrémitez  des  nerfs 
répandus  dans  les  organes  des  fens  >  &  fe  termine  dans  le  cerveau 
qui  en  efl  la  première  fource. 

Je  vous  donne  avis, Monsieur  ,  qu’avant  de  publier  mon 
re  des  Maladies  avtc  la  cure  ,  expliquées  par  des  raifonnemens  Phy-' 
liques-mecaniques ,  fonde2;  fur  des  principes  clairs  évidens  ,  & 
toujours  foutenus  par  des  obfervations  d’Anatomie-pratique ,  fai 
cru  devoir  faire  imprimer  mes  Tralu.z  du  Cœur ,  des  Liqueurs  du 
Corps  humain ,  e/  de  l  Oreille,  Je  fuis  avec  refpeét  j 

MONSIEUR^.  V 


Votre  très  -  humble  &  très** 
obéïffant  ferviteur , 

V  I  E  U  S  S  E  N 
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R  E  P  O  N  s  E 

de  monsieur  MAN  GE  T 

A  MONSIEUR  VIEUSSENS, 

Du  15.  Mars  1714. 

NIonsieur» 

Je  ne  manquai  point  auffî-tôc  que  j  eus  lù  la  belle  Sc  fçavante 
Lettre  que  vous  m’avez  fait  l’honneur  de  m’adrelTer,  de  l’envoyer 
diligemment  à  Francfort,  afin  qu’y  arrivant  avant  que  les  Mar* 
chands  de  LeipficK  en  fuflTent  partis ,  on  pût  la  leur  remettre  pour 
ûtre  portée  en  toute  fiireté  à  Mefïieurs  les  Doéleurs  Médecins  ,  qui 
font  la  Faculté  dudit  Lieu,  Vous  employez  là,  Monsieur,  des 
raifons  très-judicieufes  pour  faire  voir,  que,  fuppofé  que  les  nerfs 
doivent  fervir  au  mouvement  &  au  fentiment ,  cela  ne  peut  point  fo 
faire  par  leurs  membranes  qui  font  des  produélions  de  la  dure  & 
de  lapie-mere,  puifque  ni  l’une  ni  l’autre  ne  pénétrent  point  juf- 
qu’à  la  première  origine  defdits  nerfs ,  où  il  femble  qu’ils  doivent  pui- 
fer  les  forces  necelfaires  pour  le  mouvement ,  &  pour  rendre  raifon 
à  l’ame  des  impreflions  du  dehors  fur  les  organes  des  fens.  Vous  con¬ 
tinuez  ,  M-6  N  s  I  E  U  R  ,  par  dire  qu’on  ne  peur  pas  donner  auffi 
un  tel  emploi  à  la  fubftance  moëlleule  ou  intérieure  des  memes 
nerfs  ;  parce  que,  comme  M.  Defeartes  l'avoit  déjà  fort  bien  ima¬ 
giné,  elle  eft  trop  molle  pour  le  tranfport  prompt  &  fubit  que  de- 
ùnande  Texecution  des  mouvemens  ,  &  le  rapport  des  impreflîons 
du  dehors  pour  le  (entiment  ;  d’où  vous  concluez  que  le  corps  mê¬ 
me  defdits  nerfs  n’étant  point  capable  de  ces  operations  par  aucune 
de  fes  parties  ,  il  faut  indifpenfablement  qu'elles  foient  exercées  par 
quelque  Liqueur  fpiritueufe  Sc  fort  mobile ,  contenue  dans  route  leur 
étendue.  En  forte  que  comme  le  corps  de  l’artcre  ne  fait  rien  par 
lui-même  à  la  nourriture  des  parties ,  où  il  eft  diftribué  ,  mais  feu- 
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lement  par  le  fang  qu'il  y  conduit  ;  aulïi  le  propre  corps  des  nerfs 
ne  contribue  point  immédiatement  au  mouvement  &  auièntimcnt: 
&  que  tout  cela  fe  fait  par  les  efprits  dont  il  eft  rempli ,  &  qui  y  ont 
leur  cours  ,  comme  par  leur  canal  véritable  &  naturel.  Je  fms  très- 
convaincu  ,  Monsieur,  des  raifons  que  vous  donnez  très-per¬ 
tinemment  à  tous  ces  égards ,  &  en  particulier  fur  l'exclufîon  des 
membranes  des  nerfs  pour  la  produélion  du  mouvement  &  dufen- 
timenr.  Mais  ni  le  célébré  Lifter  ,  ni  fes  Sedateurs  n’en  feront  pas 
convaincus  de  meme  ;  car  outre  que  fur  la  vieille  maxime  Ariftote- 
licienne  ,  que  l'ame  eft  route  dans  tout  le  corps ,  &  toute  dans 
.  chacune  de  fes  parties  ,  ils  infèrent  qu’elle  eft  également  tant  dans 
rincerieur  de  la  moelle  fpinale  &  du  cerveau,  (jue  dans  leur  exté¬ 
rieur  s  ils  prétendent  encore  que  toute  J’operation.  des  filets  nerveux , 
foit  l’effet  de  la  fimple  tenfion  de  leurs  membranes  ,  dont  Lifter 
cherche  la  matière  dans  une  certaine  lymphe  >  ou  pituite  cerebrale 
&  fpinale  ^  qui  gonfle  Icfdites  membranes  $  &  Bidloo  dans  le  fang 
dont  les  vaiffeaux  rampent  abondamment  autour  d’elles. 

Une  chofe  ,Mons  ieur,  m'a  beaucoup  frappé  dans  vos  Dif- 
fertations  ;  fç avoir ,  l’injedion  du  mercure  dans  l’artere  carotide, 
quia  non-feulement  pénétré  tous  les  lymphatiques  de  lapie-mere,. 
mais  encore  la  fubftance  corticale  du  cerveau  ,  &  meme  les  nerfs 
optiques  5  car  il  femble  qu’on  va  de-là  à  quelque  dcmonftration,  & 
de  l’entrée  du  fang  dans  tout  rinterieur  du  corps  cendré ,  comme  l’a 
fait  voir  aufll  M.  Ruyfch  ,  &  du  paflage  de  quelque  Liqueur  tirée 
du  meme  fang  ,  jufqucs  dans  l’interieur  du  corps  des  nerfs.  Tout  ce 
qui  me  fait  de  la  peine.  Monsieur,  pour  la  demonftration  en 
queftion  dans  votredite  expérience  >  c*eft  que  les  nerfs  optiques 
étant  chargez  d^une  multitude  infinie  de  vaiffeaux  fanguins  ^  de 
lymphatiques  ,  je  crains  que  le  mercure  que  vous  y  avez  vu  ,  ne  fe 
foit  plutôt  trouve  dans  lefilits  vaifïeaux  ,  que  dans  la  propre  cavité 
des  filamens  nerveux  ,  fur  quoi  vous  ne  vous  expliquez  pas  diftinc- 
tement  3  cependant  votre  experience  eft  toujours  parfaitement  bel¬ 
le  ,  Si  bien  propre  à  fournir  de  matière  à  de  grands  raifbnnemens. 
Pour  CCS  vaiffeaux  lymphatiques  en  general ,  je  n  en  ai  jamais  vu  , 
Monsieur,  que  d’arteriels,  ou  que  j’ai  fuppofez  tels  ,  mais 
I  affertion  pofitive  que  vous  faites  qu’il  y  en  a  de  veineux  ,  fufîîc 
pour  me  le  perfuader  ;  &  je  vous  demande  feulement  la  grâce  à  votre 
commodité  >  de  me  marquer  comment  vous  avez  pu  les  découvrir. 
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en  fuîvre  le  cours ,  afin  que  je  puifie  encore  m’en  çonvaîncrc 
par  mes  propres  yeux.  Je  fuis  avec  bien  du  refpe6î:> 

M  O  N  S  I  E,U  R , 


Genève  le  23. 
Avril  1714» 


3^otre  très -humble  Sc  très-; 
obéïflaiit  ferviteiic.  > 

M  A  N  G  E  T. 


«»  K»  8$}  n»  Eï3°  m  m  m  ES 

REFLEXIONS 

DE  MONSIEUR  VIEUSSENS, 

Sur  U  pècedente  répnfe  deM»  Manget, 

* 

Wx  O  N  S  I  E  U  R  , 


Voici  mes  réflexions  fur  votre  réponfe  polie  Si  honnete  à  ma 
Lettre  du  15.  Mars  17I4.  8c  mon  avis  fur  les  queftions  qu’il  vous  a 
plu  m’y  propofer.  Je  fuis  fort  aifc  que  les  raifons  dont  je  me  fuis 
fervi  pour  faire  voir  que  les  tuniques  des  nerfs  ne  fçauroient  con¬ 
tribuer  comme  caufes  immédiates  à  la  produdion  du  mouvement 
8c  du  fentiment ,  vous  ayent  paru  très-convaincantes.  Cependant 
vous  me  dites  enfuite  qu’elles  ne  paroîtront  pas  tèlles  au  célébré 
Lifter  5  ni  àfes  Se(5l:atcurs;  parce  que,  fuivant  l’ancienne  maxime 
•  Ariftotelicienne  ,  qui  veut  que  l’ame  foie  toute  dans  le  corps ,  8c  . 
toute.dans  chacune  defes  parties  ,  8c  qu’elle  foit  aufli  bien  dans  Tin- 
■terieuridu  cerveau,  8c  de  la  moelle  de  l’épine ,  que  dans  l’exterieur , 
iis  prétendent,  dites-vous ,  que  toute  l’operation  des  filets  nerveux 
foitl’effet  de  la  fimple  tenfion  de  leurs  membranes ,  dont  Lifter  cher¬ 
che  la  matière  dans  une  pituite  cerebrale  8c  fpinale  ,  8c  Bidloodans 
lefang,dont  les  vaifleaux  rampent  abondamment  autour  d’elles. 

<-  Il  me  {èmble  d'abord  ,Mons  ieur,  qu'en  me  parlant  de  l’an- 

•  -  :  cienne 
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cienne  maxime  Ariftotelicienne ,  vous  voulez  me  faire  entendre 
que  ceux  quiinenc  lefprit  animal ,  la  fuivent ,  &  veulent  que  le  fen- 
timent  le  falie  dans  les  endroits  du  corps,  oii  on  a  coutume  de  le 
rapporter  3  &  qu  ainlî  il  fuffit  pour  la  produaion  de  la  douleur ,  par 
exemple  ,  que  les  tuniques  des  filets  nerveux  piquez  par  quelque 
corps  roide  &  aigu  ,  foient  tendues  :  mais  l’erreur  de  ceux  qui  cro- 
yent  que  les  fenfarions  le  font  dans  les  parties  memes  du  corps  ca¬ 
pables  de  lentir,  parce  que  famé  y  eft  prefente,  va  ,  ce  me  femble 
lauter  aux  yeux ,  pour  ainfi  parler ,  de  tous  ceux  qui  liront  avec  quel! 
que  attention  ce  qui  fftit.  Toute  fenfation  comprend  deux  chofes  • 

Içavoir,  une  materielle,  &  une  formelle;  tout  ce  que  chaque  len! 
lation  a  de  materiel,  fe  palTe  véritablement  dans  l’organe  des  fens 
auquel  on  la  rapporte  d’abord  ,  &  confifte  dans  un  certain  ébranle! 
ment  des  nerfs  de  cet  organe  ,  produit  par  quelque  objet  extérieur  ; 
mais  ce  qu  elle  a  de  formel ,  je  veux  dire  la  perception  de  cet  ébran¬ 
lement,  fe  fait  dans  le  cerveau,  veu  qu’il  n  eft  pas  plûcot  produit,  que 
lame  en  eft  avertie  dans  le  centre  ovale  de  ce  vifcere.Les  faits  in- 
conteftables  que  je  vais  rapporter,  ne  laifteront,  à  mon  avis,  auctm 
uoute  lur  ce  que  je  viens  d’avancer. 

Depuis  quarante-quatre  ans  que  je  fuis  Médecin  de  l’Hopital  S. 

oy  de  Montpellier  ,  j  y  ai  vû  couper  fouvent  des  bras  &  des 
(anibcs ,  &  j  ai  obfervé  plufieurs  fois  que  les  malades  après  l’ampu¬ 
tation  de  ces  membres ,  fe  plaignoient  de  temps  en  temps  d’une 
douleur  tantôt  dans  un  ,  &  tantôt  dans  un  autre  doigt  de  la  main  ou 
du  pted  qu  ils  n  avoicnt  plus  ,  &  alfHroient  même  qu’ils  la  fentoient 
auffi  vivement  qu’ils  auroient  pû  la  fentir ,  s’ils  avoient  le  bras  ou  la 
jambe  qu  on  leur  avoir  coupée. 

En  l’année  1707.  j’eus  l’honneur  de  traiter  à  Paris,  d’une  violente 
&  frequente  palpitation  de  cœur,  Monfieur  le  Comte  du  Luc,  au- 
jourdmii  tres-digne  Ambaifadeur  du  Roi  en  Suifte;  cette  palpita- 
tion  provenoit  de  famputation  du  bras  droit  faite  en  Flandres  à 
1  occalion  d  un  coup  de  moufquet,que  ce  Seigneur  d’un  rare  mérité  ^■<^n^a-iorisdc 
y  reçut  dans  un  combat  5  de  forte  que  le  fang  n’ayant  pas  fon  cours 
libre ,  comme  il  1  avoir  auparavant  dans  la  partie  fuperieure  de  ce  «rvcau. 
membre  qui  lui  reftoit ,  il  fe  faifoit  par  intervalles  un  reflus  de  cette 
Liqueur  vers  le  cœur ,  qui  en  troubloit  le  mouvement  naturel ,  g; 
lobiigeoita  faire  des  contraéïions  violentes  Sc  irreguliercs.  Moif- 
fieurle  Comte  du  Luc  me  dit  fouvent  que  dans  le  temps  qu’il  iç 
I  /.  Fmic.  ^  H  h 
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trouvoit  le  plus  travaillé  de  fa  palpitation  de  cœur ,  il  fentoît ,  ou  il 
lui  fembloit  fentir  une  grande  douleur  dans  le  pouce  de  la  main 
droite  qui  lui  manquoit. 

Le  plus  jeune  de  Meilleurs  les  Chevaliers  de  Broglio,  tout  rem¬ 
pli  d'honneur  &  de  valeur,  comme  Monfieiir  fon  pere  ,  &  Melïîeurs 
Tes  frcres ,  reçut  dans  la  Campagne  qiul  fît  en  Flandres  en  Tannée 
1708.  un  coup  de  moufquet  dans  le  bras  droit, qui  en  brifa  tellement 
les  os ,  que  pour  lui  fauver  la  vie  on  fut  obligé  de  le  couper.  Au 
commencement  de  Tannée  170p.  je  le  traitai  à  Paris  d'une  fâchcii- 
fe  &  frequente  palpitation  de  cœur ,  8c  d’une  violente  attaque  d’apo¬ 
plexie  ,  qui  furent  des  fuites  de  l'embarras  delà  circulation  du  fang 
dans  ce  quireftoit  de  Tartere  Sc  de  la  veine  axillaire  du  bras  droit , 
depuis  que  Tamputation  en  avoit  été  faite  :  ce  jeune  8c  aimable 
Gentilhomme  fe  plaignoit  aflfez  fouvent  d’une  vive  douleur  dans  le 
pouce  de  la  main  droite  qu’il  n'avoit  plus  5  cette  douleur  provenoit 
fans  doute  de  quelque  irritation  violente  ,  mais  palTagere  ,  produire 
par  quelque  ferofité  piquante  dans  l’extrémité  du  tronc  de  ce  nerf, 
qui  fournilToii  autrefois  des  rameaux  au  pouce,  auquel  ilia  rappor- 
toic  ;  cependant  la  perception  s’en  faifoit  dans  le  cerveau.  Tous  ces 
faits  dont  on  trouvera  un  bel  exemple  dans  Lifter  meme,  fur  la  fin 
de  la  pag.  47.  de  fa  Dilfertation  fur  les  Humeurs  ,  prouvent  évi¬ 
demment,  que  sM  eft  vrai ,  comme  il  Tcft  en  effet ,  que  ce  qu’il  y  a 
de  materiel  dans  les  fenfations,  fe  paffe  dans  les  parties  mémes,*aufi. 
quelles  on  a  coutume  de  les  rapporter  ,  il  eft  vrai  auffi  que  ce  qu’il 
y  a  de  formel ,  je  veux  dire  ce  qui  regarde  Tame  ,  fe  fait  dans  le  cer¬ 
veau.  Cela  étant  fuppofé  ,  je  dis  que  les  impreffions  faites  fur  les  or¬ 
ganes  des  fens  par  les  objets  exrerieurs ,  doivent  être  neceffairement 
communiquées  au  centre  ovale  de  ce  vifeere  ,  afin  que  Tame  en  ait 
la  perception  5  8c  cette  communication  ne  fçauroit  fe  faire  que  par 
Tefprit  animal  caché  au  dedans  des  nerfs  5  parce  qu’elle  ne  peut 
point  être  faite  par  leur fubftance  intérieure  trop  molle,  fur  tout  au 
dedans  du  crâne  Sc  des  vertebres  du  dos  ,  pour  pouvoir  fervirà  cer 
iifage,  ni  par  aucune  des  membranes  dont  ils  font  enveloppez ,  étant 
très-conftant  quelles  ne  penetrent  point  jufqu’à  leur  première  ra¬ 
cine. 

Voirs  me^dites  enfin ,  Monsieur,  que  Lifter  cherche  la  ma¬ 
tière  de  la  tenfion  des  membranes  des  filets  nerveux  dans  une  pitui¬ 
te  cérébrale  8c  fp inale ,,  ^uiarrofe  continuellement  ces  membranes^ 
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&  les  tientj  en  les  gonflant,  dans  l’état  de  cette  tenflon  naturelle,  qui 
leur  efl:  neceflaire  pour  la  produâ:ion  du  mouvement  &  du  lenti- 
ment ,  cela  m’a  donné  lieu  de  lire  fa  Diffcrtation  fur  les  Humeurs , 
oii  j’ai  remarqué  d’abord  le  caradere  d’un  homme  un  peu  aigre  :  car 
au  lieu  de  n’y  bleffer  pas  les  Loix  de  la  Bienfeance,  qui  doivent  être 
religieufement  obfervées,fuc  tout  entre  les  Auteurs  d’un  certain  nom, 

&  d’y  réfuter  par  de  bonnes  raifons  les  opinions  de  certains  Auteurs 
qu’il  y  cite ,  il  y  parle  de  la  plupart  d’eux  avec  des  termes  de  mé- 
,  pris  5  il  ne  m’y  a  pas  même  épargné  ,  ayant  regardé  comme  queU 
que  chofe  de  fabuleux  tout  ce  que  j'ai  dit  dans  mon  Nouveau  Syfiè^ 
me  des  Faijfeaux  du  Corps  humain ,  fur  les  vaifleaux  lymphatiques- 
arrerieis-nerveux ,  &;  m'y  ayant  aceufé  de  vanité  5  en  quoi  je  lui  fuis 
fort  obligé ,  parce  que  je  tâcherai  de  n^^ettre  fon  aceufation  à  profit 
pour  le  temps  &  pour  l’éternité. 

Pour  ne  pas  manquer  de  refpeél:  à  l’égard  d’un  Auteur  auffî  fa¬ 
meux  que  celui  dont  je  parle,  je  le  prie  de  me  pardonner ,  fi  pour 
ne  pas  abandonner  le  parti  de  la  vérité  ,  que  tout  homme  droit  de 
cœur  ne  manque  jamais  d’embrafier ,  je  ne  puis  éviter  de  découvrir 
ici  qu'il  a  peu  de  connoiflance  des  matières  de  phyfique  &  d’Ana- 
tomie  ,  ce  que  j’ai  reconnu  en  lifant  les  cinq  derniers  Chapitres  de 
fon  Ouvrage.  Lifter  regarde  le  cerveau  &  la  moelle  de  l’épine  coin- 
me  deux  fources  ,  d’où  coule  fans  celfe  fur  le  dehors  des  tuniques 
des  nerfs  fa  prétenduë  pituite ,  qu’il  veut  être  la  caufe  de  leur  ten'  les 

fion  naturelle  ;  en  quoi  il  peche  certainement  contre  les  réglés  de  ienUmfnt& 
la  Phyfique  experimentale  :  car  fi  elle  nous  apprend  que  l'eau  tend  «lumouvc- 
&:  racourcit ,  par  exemple,  une  corde  de  chanvre  en  pénétrant  fon 
tîftli  ,  nous  fçavons  auffi  par  elle  que  non  -  feulement  les  liqueurs 
omfttieufes ,  mais  encore  les  purement  aqueufesfont  plutôt  propres 
à  relâcher  qu’à  tendre  tous  les  corps  membraneux.  D’ailleurs  fi  le 
principe  fur  lequel  Lifter  fonde  fon  opinion  ,  étoit  véritable,  les 
hommes  d'un  tempérament  pituiteux  feroient  les  plus  robuftessce- 
pendant  l’experience  nous  apprend  que  ceux  qui  ont  le  plus  de  vi¬ 
gueur  &  de  force,  font  d’un  tempérament  bilieux  ou  melancolique- 
fec.  Enfin  Je  vais  démontrer  par  les  obfervations  firivantes  ,  que  ce 
n’eft  nullement  une  humeur  pituiteufe-cerebrale  qui  produit  la  ten- 
'  fion  des  tuniques  des  filets  nerveux  ,  qui  leur  eft  neceflaire  pour  la 
produéfion  du  mouvement  S:  du  fentiment.  J’ai  traité  pluficurs  Ma» 
niaques,  qui  pendant  le  temps  qu’ils  étoient  faifisdela  manie, avoient 
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une  force  fuperieure  à  celle  de  pliifieurs  hommes  fains;'j*ai  ouvert 
le  cerveau  de  la  plupart  de  ceux  que  j’en  ai  vû  mourir ,  &  j’ai  tou¬ 
jours  trouvé  lafubftance  du  cerveau  dépourvue  de  cette  humidité  qui 
lui  eft  naturelle  ,  &  par  confequent  beaucoup  plus  feche  Sc  plus 
ferme  qu'elle  n’auroit  dû  être  5  ainfi  ce  vifeere  ne  pouvoir  répandre 
lùr  les  irerfs  de  ces  malades  aucune  humeur  pituiteufe ,  qui  pût  avoir 
quelque  part  à  la  force  extraordinaire  de  leurs  membres  5  mais  on 
doit  rapporter  cette  force  à  une  chaleur  extraordinaire  accompagnée 
d  une  fechereflTe  excefîive  :  c’eft  pour  cela  fans  doute  ,  que  les  Mé¬ 
decins  habiles  Sc  expérimentez  n’ordonnent  d’autres  remedes  pour 
appaifer  les  fymptomes  dont  les  Maniaques  font  travaillez ,  que  ceux 
qui  font  propres  à  diminuer  le  mouvement  Sc  la  force  des  parties 
élaftiques  de  leur  fang  ,  &  àrelâch:r  les  reiforts  des  filets  nerveux  de 
leurs^membres  ;  fçavoir ,  les  lavemens  compofez  d'une  decoélioii 
rafraichante  j  de  moelle  de  caflfe  ,  &  de  miel  de  nénuphar ,  la  faig- 
nee,  les  eaux  de  poulet  &  de  veau  ,1e  bain  domeftique,  le  laudanum 
ou  le  fyrop  de  pavot  blanc ,  l’eau  d’orge  >  quelques  verres  de 
teinture  de  caiïe. 

Quoique  les  raifipns  Phyfiques  ci-deflTus  rapportées ,  l’experience 
Sc  les  oblervations  que  j  ai  faites  fiir  le  cerveau  de  plufieurs  hommes 
morts  d'un  délire  maniaque,  démontrent  évidemment  Terreur  orof- 
fiere  dans  laquelle  Lifter  eft  tombe  ,  lorfqu’il  lui  a  plû  de  rapporter 
la  tenfion  naturelle  des  membranes  des  nerfs  à  une  pituite  cérébra¬ 
le  &  ipinale,jene  laifterai  pas  de  la  mettre  encore  dans  un  plus  ^rand 
joiir  par  ce  qui  fuit.Cet  Auteur  a  fiippofé  le  cerveau  glanduleiix^pour 
le  faire  pafter  pour  la  fource  de  fa  prétendue  pituite  cerebrale  5  mais 
Ion  ufage  naturel  n’a  jamais  été  d’engendrer  aucune  humeur  pitui- 
teufe  ,  veu  qu'il  n'eft  qu’un  tiftii  de  differens  conduits  qui  communi¬ 
quent  les  uns  aux  autres,  comme  je  l'ai  dit  après  M.  Ruyfch  dans 
mon  Nouveau  Sylième  des  V dijfeaux  du  Corps  humain ,  &  comme 
je  le  démontrerai  dans  la  fuite  par  une  expérience  inconteftable. 
Lifter  dit  encore,  pour  donner  quelque  poids  à  fon  opinion ,  qu’on 
trouve  ordinairement  dans  les  ventricules  fupericurs  du  cerveau,une 
humeur  pituiteufe,  qu’il  aflurc  être  non  lymphatique,  mais  purement 
aqueufe ,  parce  quelle  s’évapore  entièrement  par  la  chaleur  du  feu , 
dit-il  ,  de  même  que  la  Liqueur  aqueufe  qui  fe  trouve  fouvent  rà^ 
inaftee  au  dedans  du  péricardes  mais  les  oblervations  me  paroilïent 
d  autant  plus  fiilpeéles,  quil  eft  tres-conftant  que  les  humeurs  le» 
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renies  ramafTees  contre  Tordre  de  la  nature  dans  les  cavités  du  cer 
veau,  &  dans  le  perkarde,  s  epailHlTcnt  ordinairement  par  la  chaleur 
du  feu  &  fereduifent  pouria  plus  grande  partie  en  une  efpece  de 
gelee  5  &  qu  il  eft  très-rare  qu  elles  s’évaporent  entièrement.  J’aioû- 
terai  encore  que  le  cerveau  (  fût-il  propre  à  produire  quelque  fuc 
pituiteux,  ce  qui  n’eft  pas  )  ne  fçaiiroit  s’en  décharger  fur  ll  furf^ 
ce  extérieure  de  la  dure-inere ,  ni  fur  celle  de  fes  produaions  qui 
couvrent  les  nerfs  ;  parce  qu'il  n’y  a  aucune  liaifon  de  contint 
cntie  la  ftibftance  de  ce  vifeere  &  la  durc-inere ,  comme  ilyenaune 

it-rieure  de  tous  les  nerfs ,  que  pas  un  Anatomifte  n’ignore  ;  ainiî 
«  vifeere  ne  fçauroit  communiquer  aucune  humeur  à  la  diire-merc 
C  eit  la  mon  fentimcnt,  dans  lequel  ;e  perfevererai  ;ufqu’à  ce  que 
Lifter  aura  découvert  de  canaux  de  communication ,  qui  Miirent^dti 
erveau,  &  aboutiifcntà  la  furfacc  extérieure  de  la  dure-mere  pour 

parce^o,  cctcbralc  dont  elle  n’a  pas  befoin  alfûrement  , 

parce  que  les  arteres  qui  arrofent  cette  membrane  &  la  pic-mere 
leur  fourniiTent  continuellement  un  fuc  nourricier,  qui  avec  l’efnrir 
animal  fourni  par  leurs  nerfs  ,  &  caché  dans  fes  pores ,  eft  la  venta- 
ble  caufe  de  leur  tenfion  naturelle.  Il  eft  évident,  ce  me  femble 
par  tout  ce  que;  ai  ditjufqu’ici,  que  les  fondemens  fur  lefquels  Lifter 
a  appuyé  fon  opinion  touchant  la  caufe  de  la  tenfion  naturelle  des 
tuniques  des  filets  nerveux,  font  faux  ;  ainfi  il  ne  faut  pas  s’étonner 

franyr’f'^"“‘'“  G  frivoles  ,  &  peu  dignes  d'un 

grand  Auteur  comme  îui.  ^ 

Dift-er", cinquante-uniéme  Chapitre  de  fa 
IJiflcrtation  fur  les  Humeurs ,  qu’il  n’a  qu’une  connoiifance  fort 

dit  ei  fi  ;f  "  a  ®  r°"‘  au  dedans  du  crâne  ;  mais  il 

.ditenfuitc  quêtant  fortis  de  fa  cavité,  ils  font  durs,  A/tr  e»  excepter 

du  ^  “«ditifs ,  dont  les  branches  font  atiflî  molles  hors 

PU  ciane,  que  leurs  troncs  le  font  dans  fa  cavité,  comme  ie  l’ai  fait 
voir  dans  mon  Traité  de  t organe  de  l'oùie.  Cela  me  femble  fiiffire 
pour  faire  croire  que  cet  Auteur  n’a  jamais  bien  connu  la  tilfure  de 
ces  derniers  nerfs;  il  n’a  pas  mieux  connu  aiffirement  celle  de  tous 
les  autres ,  qiu  nailfent  de  la  moelle  allongée  on  de  la  moélle  de  l'é¬ 
pine, qui  prétend  erre  fi  durs  Sr  fi  Iblides,  qu’ils  n’ont,  dit-il  pref- 
que  aucuns  porcs  :  s’il  veut  bien  exaniinet  ces  nerfs ,  il  verra  certai- 
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nemenr,  que  ceux  qui  partent  de  la  moelle  de  lepine,  par  exemple,’ 
font  compofez  intérieurement  d’un  nombre  plus  ou  moins  grand  de 
filets  nerveux  ou  petits  nerfs,  fuivant  que  leur  tronc  eft  plus  ou  moins 
gros  5  il  verra  de  plus ,  que  chacun  de  ces  filets  nerveux  eft  couvert 
d’une  prodinftion  de  la  troifiéme  envelope  membraneufe  propre  de 
la  moelle  de  l’épine  ,  &  que  leur  fubftance  intérieure  eft  moelleufe 
&  tendre  ;  il  ne  fçauroit  meme  manquer  en  recherchant  exaélemenc 
la  ftrudure  de  ces  petits  nerfs ,  de  s’appercevoir  au  commencement 
de  fa  recherche,  qu’ils  font  couverts  d’une  envelope  membraneufe  , 
que  la  dure  &  la  pie-mere  leur  fournilfent,  qui  les  fait  paroître  en 
quelque  façon  durs  &  foiides:  cependant  comme  les  parties  dures 
ic  folides  qui  font  les  parois  de  la  cavité  des  branches  du  fureau  , 
n’empéchent  pas  qu’elle  ne  contienne  une  efpece  de  moelle  com¬ 
me  fpongieufe,  de  meme  les  tuniques  des  nerfs  produites  par  la  du¬ 
re  &  la  pie-mere,  quoiqu’elles  ayent  quelque  folidité  ,  n’empéchent 
pas  que  les  nerfs  qu’elles  couvrent ,  ne  foient  intérieurement  moel¬ 
leux  Sc  comme  fpongieux,  &:  par  confequent  très  propres  à  contenir 
l’efprît  animal,  qui  tout  invifible  qu’il  eft  par  lui-méme,  ne  lailTe  pas 
de  me  paroître  auflî  fenfible  par  fes  effets, que  le  paroît  être  la  matiè¬ 
re  magnétique  par  ceux  qu’elle  produit ,  à  mefure  qu’elle  s*infinuë 
dans  les  pores  d’une  pierre  d’aimant ,  lorfqu’on  lui  prefente  à  une 
certaine  diftance  une  piece  de  fer. 

Lifter  convient  avec  tous  les  Médecins  ,  que  le  mouvement  &  le 
fentiment  des  parties  fe  perdent  ,  lorfqu’on  lie  les  nerfs  répandus 
dans  leur  tiffu  5  il  veut  cependant  que  ce  ne  foit  pas  à  caufe  de  l’in¬ 
terruption  du  cours  de  quelque  Liqueur  fpiritueufe  qiuls  portent 
dans  ces  parties  ,  mais  feulement  par  la  ceftation  du  fins  du  fang 
qui  a  coutume  de  les  arrofer  ,  &  d’entretenir  la  tenfion  naturelle  de 
leurs  tuniques,  &  de  celles  de  toutes  leurs  branches  :  car  il  prétend 
qifen  liant  les  nerfs ,  on  lie  aiiffi  les  vaiffeaux  fanguins  qui  les  ac¬ 
compagnent.  Vous  jugerez ,  Monsieur,  de  la  fauffeté  de  ce 
fentiment  par  les  deux  expériences  fuivantes.  J’ai  lié  avec  du  fil  les 
nerfs  recurrans  de  plufieurs  chiens  ,  qui  n’ont  aucun  vaifteaii 
fanguin  dans  leur  tiffu  intérieur ,  fans  lier  ceux  de  leur  voifînage  , 
qui  pouvoient  leur  fournir  quelques  petits  ramaux  ;  la  ligature  étant 
faite,  ces  chiens  devenoient  enrôliez,  Sc  ceffoient  d’abboyer  ,  par¬ 
ce  que  les  mufclesdu  larinx  ne  faifoient  plus  leur  jeu  naturel ,  non 
par  l’interruption  du  cours  du  fang ,  mais  uniquement  par  la  celTa- 
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tion  du  fins  de  l’efprit  animal.  J'ai  lié  auffi  plufîcurs  fois  avec  du  fil  le 
tronc  d^  nerfs  de  la  huitième  paire  de  quelques  chiens/ans  lier  au¬ 
cun  vaifleau  fanguin  5  ceux  de  ces  animaux  à  qui  je  n  ai  pas  6ré  la 
hgature  des  nerfs  de  la  huitième  paire  quelque  temps  après  Tavoir 
faite,  font  morts  dix-huit  ou  vingt  heures  après  que  ces  nerfs  avoient 
ete  liez  ,  quelques  robuftes  qiuls  fuffent  3  je  les  ai  ouverts  ,  &  j'ai 
toujours  reconnu  quils  étoient  morts  dune  péripneumonie ,  produi¬ 
te  non  par  l'abfence  du^fang  qui  arrofe  naturellement  les  filets  ner- 
veux  du  cœur  &:  du  poumon  ,  où  la  ligature  du  tronc  des  nerfs  de 
la  huitième  paire  ne  fçauroit  empêcher  qu'il  ne  foit  toujours  pre- 
lent ,  mais  par  le  feul  relâchement  du  refibrt  des  tuniques  des  vaif- 
eaux  de  ces  deux  vifeeres  ,  qu  on  ne  fçauroit  rapporter  qu’à  l'inter¬ 
ruption  du  cours  de  refprit  animal  dans  tous  les  filets  nerveux  qui 
en  pénétrent  le  tilTu  intérieur.  Si  Lifter  &  fes  Sénateurs  veulait 
bien  taire  de  meures  réflexions  fur  tout  ce  que  j’ai  dit  dans  ma  Let¬ 
tre  du  15.  Mars  1714.  &  dans  ces  réflexions  fur  votre  Réponfe,  ils 
entreront  ,  fi  je  ne  me  flatetrop,  dans  le  fentiment  des  Médecins 
quWont  perfuadez  de  l’exiftence  de  l'efprit  animal  5  &  Lifter  recon- 
noitra  apparemment,  fi  j’ofe  le  dire  ,  fans  aucun  defTein  de  fâcher 
un  Médecin  auflfi  refpedable  que  lui  par  fa  charge  de  Médecin  or¬ 
dinaire  de  la  très-grande  Sc  très-puiflânte  Reine  Anne,  qu'il  vaut 
bien  mieux  fc  taire  par  cette  humble  &  aimable  modeftie  ,  qui  eft 
connue  le  frein  de  l’amour  propre  ,  que  de  parler  ou  d’écrire  par  une 
prciomptueufe  opinion  de  foi-même ,  pour  entremêler  le  peu  de  bon 
qu  on  dit ,  ou  qu’on  écrit ,  de  beaucoup  de  chofes  contraires  non- 
Iculement  à  la  raifon  ,  mais  encore  à  l’experience. 

dites.  Monsieur  ,  que  vous  craignez  que  le  mercure  que 
j  ai  trouvé  au  dedans  du  tronc  des  nerfs  optiques,après  en  avoir  jetté 
une  certaine  quantité  dans  une  des  arteres  carotides  d’un  chien  vi- 
vant,fut  plutôt  dans  quelque  vaiflTeau  fanguin,que  dans  leur  fubftan- 
ce  moëlleufe  :  afin  que  vous  foyez  bien  perfuadé  de  la  vérité  de  ce 
fait,  je  vous  prie  de  leclaircir  par  vous-même. Pour  y  bien  réüflir & 
fans  beaucoup  de  peine, vous  attacherez  fur  une  table  un  chien  mai- 
^  5^  une  grolïeur  confiderable,  de  manière  que  fa  tête  penche  un 
peu  eii  bas  >.  &  en  ayant  lie  le  mufeau  ,  vous  mettrez  à  découvert 
es  deux  arteres  carotides,  Sc  les  lierez  avec  du  fil  5  vous  ouvrirez  en- 
fuite  le  tronc  de  la  carotide  droite  avec  la  pointe  d  un  canif  au  defliis 
de  la  ligature  ^  Sc  jetterez  dans  fa  cavité  avec  une  petite  feringue 
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d’y  voire,  trois  livres  ou  environ  de  mercure  crû,  pour  empêcher  qinl 
ne  defeende  dans  le  ventricule  droit  du  cœur:  vous  ferez  que  peu 
de  temps  après  en  avoir  commencé  rinjeéhon  ,  quelques-uns  des 
témoins  de  votre  expérience  ferrent  avec  les  doigts  les  veines  jugu¬ 
laires  ,  (î  vous  n’aimez  mieux  les  lier  avec  du  fil  s  enfuire  vous  ou¬ 
vrirez  le  crâne  de  ce  chien  ,  &  vous  trouverez  en  examinant  la  pie- 
mere  ,  que  le  mercure  jette  dans  la  carotide  aura  palTé  non-feule¬ 
ment  dans  tous  les  vailTeaux  fanguins,  mais  encore  dans  tous  fes 
conduits  lymphatiques-arteriels-nerveux  :  de  forte  que  vous  verrez 
tous  les  vaiflTeaux  de  cette  membrane  reprefentez ,  fçavoir ,  les  artè¬ 
res  &  les  veines  comme  des  canaux  véritablement  continus,  paroifi- 
fant  être,  fur  tout  les  veines,  d*un  roux  tirant  fur  la  couleur  de  Tor , 
6c  les  conduits  lymphatiques-arteriels-nerveux  réprefentez  aufli 
comme  des  canaux  continus  naiflTans  des  arteres  aboutiffans  aux  vei¬ 
nes,  ôc  comme  argentez.  Dabord  que  vous  aurez  ôté  de  fa  place  na¬ 
turelle  la  pie-merc  qui  vous  femblera  être  une  toile  d’argent  très-fine 
dans  tous  les  endroits  qui  ne  feront  tilTus  que  des  feuls  conduits  lyni- 
phatiques-arteriels-nervcux ,  vous  verrez  les  arteres  6c  les  veines  qui 
arrofent  le  dehors  du  cerveau  ,  remplies  de  mercure ,  6c  reprefentées 
comme  des  tuyaux  continus;  vous  trouverez  non-feulement  fafubf- 
tance  cendrée, mais  encore  la  blanche  penetrée  de  mercure  ;  vous  en 
trouverez  remplis  tant  les  vaiffeaux  lymphatiques- artériels  ,  que  les 
fanguins  des  refeaux  choroïdes  ;  6c  qui  plus  eft  ,  en  examinant  les 
nerfs  optiques  que  je  n’ai  jamais  vus  accompagnez  d’aucuns  vaificaux 
lymphatiques  ,  vous  trouverez  apparemment  du  mercure  dans  la 
propre  fubftance  moëlleufe  de  leur  tronc  ,  comme  j’y  en  ai  trouvé  : 
je  puis  même  vous  aflfurer  en  avoir  vu  plufieurs  grains  dans  la  réti¬ 
ne:  tous  les  vaificaux  fanguins  de  l’uvée  fe  préfenteront  à  vos  yeux 
d’une  couleur  dorée,  produite  parle  mélange  du  mercure  avec  le  fang 
qiuls  portent:  vous  trouverez  une  quantité  confiderable  de  ce  corps 
fluide  ramafiee  dans  l’humeur  aqueufe. 

Afin  que  vous  foyez ,  Monsieur,  plus  frappé  que  vous  ne 
l’avez  été,  de  l’experience  ci-defius  rapportée,  je  vais  vous  faire  con- 
noître  toutes  les  fuites  qu’elle  a ,  lorfqu’on  la  fait  fans  ferrer  ou  lier 
les  veines  jugulaires ,  par  ce  qui  fuit ,  tiré  de  la  Lettre  Latine  impri¬ 
mée  à  Montpellier ,  que  j’adrefiai  à  Mefiieurs  les  Profefieurs  des 
célébrés  Univerfitez  de  Medecine  de  Padouë  6c  de  Bologne,  6c 
que  M,  le  Comte  de  Marfilly  eut  la  bonté  de  leur  rendre  de  ma 
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•part,  fur  la  fin  de  l'année  170  j.  Voici  donc  comme  j’ai  parlé  dansas 
p.  3.  de  cette  Lettre.  Pnmâ  dumenfis  Uartü  Ubentu  Lni  artellm 

tmam  caroudem  dextrnm ,  qaâpMefcUicet  capm  rerLubat  memu 
rtumerudum  adhbras  cimtir  qitataor ,  repu, t, s  vtcibus  ,  fyphmcuû 
ehurneo  immfi.  Ftmus  corporis  illius  fimd,  imea,ombi?  prorCus 

c^«tr  ;  hanc  ilUco  fecm  coram  multilhcLu 
&  Med, c,„^  Candidat, s  eju/quefeShone  ,  ommbus  & finguUs  adC- 
tantibus  ,„t  &  m,h,  ev,dem,ff,me  patmt ,  mercuriumfuhnJfecaviL 
fm^dorum  tôt,  us  fermée  corporis  vafLm,  tum  fa  tt- 
g  f  ^  tumfecrctonorum  ,tum  excretoriorum.  Jta  Cane  rahilt 

me7ir/‘^  T“  >  ‘^‘»‘‘fq»ecerebn  ,  à- 

&  relia{a'“‘7  ’  T"  >'eprafe>itav,t,fed 

U  -vafa  ,jua  cneream  &  albam  hinarum  eiufmod,  partium 

f  siamiam  conftitmmt -,  f„b„t  nerves  opticos  ,  é-dJaus  omnes ,  qui- 

bus  oedorum  tumea  contexmtur  ,  fi  fcleroücam  exceper,t,s -Jubat 

horr  ’  f  P  hepaus  ,  (fi  uten  textum  ;  mirurn  diliu  !  üddum 

effusIZr  ’  ^  &  ne  uni  quidem  guttdifigu.ms 

(Jfnpa  placentam  ummquemqtte  catulum  obvolventem  permeavit  A- 
tn  ipfas  umhihcales  ver.as protrufus fmt  ;  ipfummet fluidum  corpus  ca- 
FUates  cordis  ,  flomack  veftca  fellea  ,  mSeft,„orum ,  fi  'uefici urina. 
>>a,ngrefusesi.  Protrufus  a  me  in  arteriamcarotidem  deitrammer- 
curius  in  artenas  mammarias  ,  fi  fubinde  ,n  duBus  Umferos  mam- 
rmrumfefe  immifit ,  utfupra  indicav,  :  hacce  res  adduct  «e ,  V  i  R  i 
■IN  O  B  I  L 1  s  s  I  M  I  ,  44!  dicendum ,  antequhn  ultenns  propre diar 
>^‘f^ariuma  celebernmo  Nuho  injeBum  in  unum  eortim  tubulorum 
^acfiferorum  ,  qu,  ,npap,U,s  mammarum  definunt ,  nonfdùm  reüquos 
earumdem  mammarum  tubulos  laBiferos  ,  fed  fi  ramos  quoCdanl  ar- 
tenarum  mammar,arumfub„fe ,  ut,  refert  J  cannes  DoUuspann.  80. 

6  90.  no-vi  TraBatusfu,  de  furia  podagra  lacJe  dBa  ,  fi  ntitigata , 
ypis  exeufi  Amftelodam,  anno  proxime  elapfo.  Ex  iam  diBis  mercurii 
crudijohus  ,n;eB,ones  Ruyfhiams  ommbus  inieBtonibus  longe  praC- 
antiores  ,atque  utiliores  ejj'e  tfatis  ,  fuperque  intelligitur. 

î)i  aptes  avoir  fair  cette  expérience  ,  avec  tout  le  fiiccès  que 
VOUS  en  devez  attendre  ,  vous  n’a  vouez  avec  tous  ks  Médecins 
a  qui  elle  fera  connue ,  que  le  cerveau  n*eft  autre  chofe  qu’un  vii- 

ccre  compoié  de  differens  vaififcaiix  qui  comnniniquent  les  uns 
II,  Partie.  .  j  ■ 
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avec  Ics'autres ,  deftiné  pour  recevoir  dans  Ton  tiffu  intérieur  un  fiic 
lymphatique  abreuvé  d’efprit  animal  pour  le  nourrir  lui&:  les  nerfs, 
&  le  rendre  capable  de  toutes  les  fondions  qu’on  lui  attribue  5  je 
vous  fupplie ,  M  O  N  s  I E  U  R  5  de  ne  me  plus  rien  demander  là-def- 
fus  5  ne  préfumant  pas  alfcz  de  moi-méme  pour  ofer  efperer  de 
pouvoir  jamais  découvrir  quelque  chofe  de  nouveau  dans  fa  ftrudu- 
re.  Si  vous  me  demandez  d’où  vient  que  le  mercure  ne  pénétre  pas 
aifémenc  la  dure-mere,  par  exemple,  &  la  tunique  fclerotique  des 
yeux,  je  ne  vous  dirai  que  ce  que  vous  voyez  vous-même,  que  cela 
vient  uniquement  de  ce  que  la  tilfure  naturelle  de  ces  parties  eft  trop 
ferrée. 

Vous  avancez , Monsieur,  que  vous  n’avez  jamais  connu  que 
des  vailïèaux  lymphatiques-arteriels ,  ou  que  vous  avez  cru  tels  ;  Si 
vous  me  faites  l’honneur  de  me  marquer  que  vous  fouhaitez  que  je 
vous  indique  les  moyens  dont  je  me  fuis  fervi  pour  découvrir  les 
veineux ,  &  en  fuivre  le  cours.  Je  commencerai  par  vous  dire ,  que 
je  reconnois  plufieurs  fortes  de  conduits  lymphatiques  en  general , 
fçavoir ,  d’arteriels  Si  de  veineux  :  j’appelle  lymphatiques-arteriels 
ceux  qui  naiifent  des  arteres ,  Si  aboutiffent  aux  veines  ;  veineux 
ceux  qui  prennent  leur  origine  des  veines.  Si  vont  aboutir  en  partie 
au  refervoir  de  pecquet  j  tels  font  tous  ceux  quife  trouvent  ati-def- 
fous  du  diaphragme  ;  Si  en  partie  à  la  veine  blanche  de  Rudius  EuP 
tachius,  qu’on  appelle  canal  thoracique  ;  tels  font  ceux  qui  font  dans 
les  parties  placées  au-delTus  du  diaphragme.  Je  divife  les  vaifTcaux 
lymphatiques-arteriels  en  lymphatiques-arteriels  fimplement ,  en 
lymphatiques  -  artériels  -  nerveux ,  Si  en  lymphatiques  -  artériels - 
laiteux  :  les  conduits  lymphatiques-arteriels  de  la  première  cfpece 
font  ceux  qui  n’ont  aucun  filament  nerveux  dans  leur  tiffurc  ^  tels 
font  ceux  des  refeaux  choroïdes  ,  par  exemple  ,  Si  ceux  qui  occu¬ 
pent  le  derrière  de  i’iris  :  les  tuyaux  lymphatiques-artcriels-nerveux 
font  ceux  dont  les  tuniques  font  cntretilTuës  de  filamcns  nerveux  ; 
tels  font  ceux  ,  par  exemple  ,  qui  font  la  meilleure  partie  du  tilTu  de 
la  pie-mere  ,  Si  des  tuniques  de  i’eftomach  :  les  conduits  lympha- 
tiques-artericls  de  la  troifiéme  cfpcGe  font  ceux  qui  pour  être  deP 
tinez  premièrement  pour  porter  une  lymphe  artérielle  ,  ne  laifienc 
pas  de  porter  en  certain  temps  un  fuc  laiteux  ;  tels  font  les  tuyaux 
lymphatiques-interieurs  de  la  matrice  ,  par  exemple  ,  ceux  de  la 
membrane  qui  couvre  la  furface  interne  de  fa  cavité  ,  Si  ceux  du 
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placenta  &  dcs  niamniellcs.  Je  me  Hâte  que  Mcflîciirs  Hccqiiet  & 

Lifter  apres  avoir  lu  celui  de  mes  Ouvrages  qui  a  pour-  titre  ,  Expc- 
ru-nas&Reflexwns  de  Raymond  Vieuffcns,  &c.  n'auront  plus  aucun 
doute  (ur  ce  que  j  ai  dit  dans  mon  Nouveau  SyHème  des  Vaiffeaux 
d«  Corps  huma,»,  de  lorigine,  du  progrès ,  &  de  l'infcttion  des  con¬ 
duits  fecretoircs  &  excrétoires,  jefperc  meme  qu'ils  feront  fort  pet- 
hiadez,  que  tous  les  vifeeres  &  toutes  les  glandes  ne  font  autre  cho- 
lc,que  des  tifflis  de  plufieurs  fortes  de  vailfcaux  diflfetemment  arran¬ 
gez  ;  ils  connoitront  enfin  le  tort  qu'ils  fc  font  fait  d'avoir  re^rardc 
mes  vaiftcaux  lymphatiques-artcriels-netveux  comme  quelqiie’clio- 
iede  tabulcux  ,  &  avoueront  fans  doute,  que  lorfqu'on  fuit  les  re- 
glesde  la  prudence  &  de  riionnctcté,  on  n'agit  jamais  aftez  imprii-' 
demment  pour  condamner  un  Auteur ,  fans  lui  avoir  plutôt  fait  l'hon¬ 
neur  de  lui  demander  réclairciirement  des  chofes  qu’on  trouve  doti- 
teufqs  dans  Tes  ccrifs.  ; 

Al  égard  des  vaifiTeaux  lymphatiqucs-vcincux,  fen  reconno-s  de  îly  a  qua- 
eux  lortes  ,  içavoir  ,  de  lymphariques-vcineiix-hcpatiques  &  de 
ymphatiqiies  fimplement  veineux  ;  il  y  a  quatre  efpcces  de  conduits 
lymphatiques  -  veineux  -  hépatiques  5  fçavoir ,  deux  c/peces  d’intc- 
rieurs,  &;  deux  autres  d’exterieurs.  Les^rciniers  vaiflcaux  lympha- 
tiqucs-veineux-hepariques  font  ceux  qui  féparenc  au  dedans  du  tif- 
lu  du  foye  une  lymphe  tant  Toit  peu  amere  du  Tang  contenu  dans  les 
rameaux  de  la  veine  porte  &  de  la  cave ,  pour  la  porter  dans  le  tronc 
du  pore  biliaire,  où  elle  commence  de  prendre  la  forme  de  la  véri¬ 
table  bilo,  comme  je  1  ai  expliqué  fort  au  long  dans  la  quatorziè¬ 
me  de  mes  Expériences:  j’en  ai  même  touché  quelque  cho^e  dans  h 
troifiême  Dijfertation  de  ma  Reponfe  a  deux  de  vos  Lettres.  Afin  de 
vous  convaincre.  Monsieur,  que  les  branches  du  pore  biliai¬ 
re  font  des  tuyaux  lymphatiques  qui  nai/Tent  de  celles  de  la  veine 
porte  &  de  la  cave  ,  comme  je  l’ai  dit  dans  mon  Nouveau  Syftème 
des  Faijfeaux  du  Corps  humain ,  vous  n’aurez  qu’à  lier  en  fon  temps 
le  tronc  de  la  veine  cave  du  foye  d’un  pourceau  égorgé  depuis  peu  , 

&  jetter  environ  trois  ou  quatre  livres  de  mercure  cru  dans  la  veine* 
porte,  &  vous  verrez  affurement que  ce  mercure  jetté  dans  cette 
veine  avant  que  le  fang  en  foie  entièrement  figé ,  reviendra  en  partie 
parle  pore  biliaire iSi  fl  vous  commencez  à  jetter  le  mercure  dans 
le  pore  dont  je  parle,  d'un  autre  foye  de  porc,  vous  le  verrez  alors 
P  afier  dans  le  tronc  de  la  veine  porte,  fans  qu’il  en  entre  aucun  grain 

I  i  ij 
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dans  l’artcrc  hépatique.  Je  ne  doute  pas  que  vous  ne  regardiez  ces 
deux  expériences ,  comme  des  preuves  demonftratives  de  la, commu¬ 
nication  naturelle  qu’il  y  a  entre  les  rameaux  du.  pore  biliaire  ,  6c 
ceux  des  veines  hépatiques. 

Les  féconds  vailTeaux  lymphatiques- veineux  -  hepatiques-inte- 
rîeurs  font  ceux  que  feu  M.  Courtial  fçavant  Profeffeur  en  Mé¬ 
decine  de  la  Faculté  de  Touloufe ,  a  découvert  le  premier  ,  fi  je  ne 
me  trompe  ,  en  recherchant  la  ftruélure  intérieure  du  foye  d’un 
homme  :  ces  féconds  vaifieauxlymphaciques-veincux-hepatiques-in- 
terieurs  font  cachez  fous  lacapfule  de  Giilfon  j  ils  font  faits  à  nœuds,. 
6c  portent  une  lymphe  fort  limpide  5  pour  me  convaincre  de  leur 
exiftence ,  je  liai  avec  du  fil  la  veine  porte  du  foye  d’un  pourceau  ,, 
au  moment  qifon  en  eût  ouvert  la  poitrine  6c  le  bas  -  ventre  ; 
la  ligature  n’en  fut  pas  plutôt  faire,  que  les  conduits  lymphatiques 
répandus  fur  le  tronc  de  cette  veine  commencèrent  de  fe  gonfler 
j’en  fuivis  quelques-uns  jufqu’à  leur  origine  ,  &  je  trouvai,  comme 
M.  Courtial  ,  qu’ils  partoient  immédiatement  des  branches  de  la- 
veine  porte.  ♦ 

Les  premiers  vaifleaux  lymphatiques-veincux-hepatiques-exte- 
rieurs  font  ceux  qui  forment  le  tifiii  de  la  membrane  délicate ,  qur 
couvre  toute  la  furface  extérieure  du  foye:  ces  vaifleaux  lymphati¬ 
ques  font  d’une  petiteflTe  extrême  ,  Sc  rangez  par  des  quarrez  impar¬ 
faits  ,. comme  je  l’ai  expliqué  dans  la  quatorzième  de  mes  Expérien¬ 
ces  ^  6c  dans  les  Réflexions  qui  la  fuivent  ;  mais  quoiqu’ils  foient  d’u¬ 
ne  petitefle  prefque  incomprehenfible ,  vous  ne  laiflerez  pas 
MoNSiEURide  vous  les  rendre  fort  fenfibles  par  Texperience 
fuivante.  Vous  lierez  avec  du  fil  les  troncs  de  la  veine  cave,  de  la 
veine  porte ,  de  l’artere  hépatique  ,  8c  du  pore  biliaire  du  foye  d’un 
porc  récemment  tué  ;  toutes  ces  ligatures  étant  faites  ,  vous  jetterez 
autant  de  mercure  dans  un  des  plus  gros  rameaux  de  la  veine  porte, 
qu’il  en  pourra  recevoir  ;  6c  d’abord  qu’il  en  fera  tout-à-fait  rempli 
les  parties  les  plus  fines  de  ce  corps  fluide  s’infiuueront  dans  les  con¬ 
duits  lymphatiques,  dont  la  membrane  qui  couvre  extérieurement  le 
foye  ,  eft;  tifliië  ,  6c  vous  le  reprefenteront  comme  argentez,  5c  ran¬ 
gez  par  petits  quarrez  non  parfaits.  Ce  fera  l’infpedion  de  ces  con¬ 
duits  ,  M  O  N  s  I E  U  R  ,  qui  vous  perfuadera  ,  à  mon  avis ,  qu’il  n’y 
a  aucuns  vaifleaux  dans  le  corps  humain,  quelques  petitswqu’on  puifc 
fc  les  imaginer,  qui  ne  piiiflent  être  découverts ,  6c  même  rendus> 
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fortfenfibles  par  des  injeélionsde  mercure  crû  faites  avec  toutes  le^ 
précautions  neceflaires.  ' 

J  appelle vaijfeaux  lymphatïques-velneux-hepatlques  exte^ 
rieurs  c^\xx  qui  partent  de  la  lûrface  extérieure  de  la  partie  cat^e  du 
toye,  dont  les  uns  s ’appuyent  d’abord  fur  la  ve/Tie  du  üel,  &  les  autres 
Itir  le  tronc  delà  veine  cave  &  de  la  veine  porte  pour  fe  porter  fur 
le  merentere,'&  s’inferer  enfin  dans  le  refervoir  de  pecquer.  Or  ces 
vaiüeaux  nailTent  immédiatement  de  la  membrane  dont  la  furface 
extérieure  du  foye  eft  revêtue,  qui  leur  fournit  la  lymphe  qu’ils  por¬ 
tent  5  ainfi  il  faut  les  regarder  comme  naifians  mediatemenc  des  bran 
ches  de  la  veine  porte  &  de  la  cave.  J’ai  fait  alTez  fouvent  des  in- 
/eétions  de  mercure  dans  les  arteres  cyftiques,  apres  avoir  lié  les 
veines  de  ce  nom  ,  pour  voir  fi  des  parties  de  ce  corps  fluide  s  nifi- 
mieroient  dans  les  conduits  lymphatiques  ,  qui  paroifFcnr  'fur  la  fur- 
tace  extérieure  de  la  vefiîe  du  fiel  j  mais  je  n’y  en  ai  jamais  vû  entrer 
un  leul  grain.  J’ai  fait  encore  plufieurs  fois  de  pareilles  injeaions 
dans  les  rameaux  des  arteres  hypogaftriques ,  qui  arrofent  la  matrice 
&  la  vefiie^de  1  urine,  les  veines  qui  les  accompagnent  étant  liées  , 
fans  que  j*aye  jamais  vu  entrer  aucun  grain  de  mercure  dans  les  con’ 
duirs  lymphatiques ,  qui  paroifient  ordinairement  fur  le  dehors  de  ces 
deux  parties ,  &  vont  aboutir-au  refervoir  de  pecquet;  &  parce  que 
l’experience  ma  appris  que  ce  corps  fluide  pouflfé  dans  les  arteres 
s’ infinuë  dans  tous  les  conduits  fecretoires  &  excrétoires  qui  en  par¬ 
tent,  je  fiiis  pleinement  convaincu ,  que  tous  les  vaificaux  lympha¬ 
tiques  qui  abotirifient  au  refervoir  de  pecquet  ou  au  canal  thoraeV 
que  ,  bien  loin  de  partir  des  arteres ,  naifient  au  contraire  immédiat 
tement  ou  mediatement  des  veines.  Je  finis ,  M  o  N  s  i  e  u  r  ,  ces 
Refléxions ,  en  vous  alTurant  qu’il  n'efi:  perfonne  au  monde  quiVoit 
avec  un  attachement  plus  fincere  Sc  plus  refpeéfucux  que  je  le  fuis,, 

monsieur, > 


A*  Montpellier  ce  Votre  très  -  humble  &  très^ 

JJ.  Mars  1714,  '  obéïflfant  ferviteur ,  ' 

y  I  E  U  S  S  E  N  S,. 

I»  •  »  • 
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Fs  E  P  O  N  S  E 


DE  MONSIEUR  MANGET, 
A  MONSIEUR  VIEUSSENS. 

IS^  O  N  S  I  E  U  R, 

j’ai  remis  à  MelTieurs  Cramer  &;  Perachon  vos  deux  dernieres 
Lettres  pour  les  faire  tenir  à  Leipfik  ,  comme  ils  ont  déjà  fait  te¬ 
nir  les  precedentes  ;  je  les  ai  lues  jMonsieur,  avec  bien  de  Fat- 
tention  &  un  extrême  plaifir  :  &  quoique  je  n'eulTe  certainement 
point  prévii  que  fur  la  derniere  Réponfe  que  j  avois  eu  rhonneur 
de  vous  faire  ,  où  je  n’avois  produit  aucune  difficulté  de  ma  part ,  &: 
où  par  manière  d’acquit  je  rapportois  les  idées  de  Meffieurs  Lifter  & 
Bidloo,  bien  éloigné  d’y  prendre  aucun  interet,  puirqu’au  contraire 
je  les  réfuté  de  tout  mon  mieux  dans  ma  grande  Anatomie  5  quoi¬ 
que,  dis-je  ,^M  O  N  s  I  E  U  R  5  je  n’eufTe  abfolument  point  prévu 
que  vous  dûfficz  fur  mefdites  Réponfes  vqus  donner  la  peine  de 
me  fournir  de  nouveaux  éclairciftemens ,  dont  le  mérité  ne  peut  ja¬ 
mais  démentir  Fiiluftre  fource  qui  les  produit  5  je  n’at  pas  vu  avec 
moins  de  fatisfaéfion  les  belles  expériences  &  les  folides  raifonne- 
mens ,  par  où  votre  fyftême  qui  fera  toujours  celui  des  plus  fages 
&  des  plus  exaéfs ,  me  paroît  mis  hors  de  toute conteftation.  Je  vous 
prie  de  croire  qu’on  ne  peut  pas  être  plus  plein  d’une  eftime  très- 
refpeéfueiife  ,  ni  plus  parfaitement  que  je  le  fuis , 

MONSIEUR, 


A  Genève  le  zg. 
Juin  1714, 


Votre  très -humble  Sc  très- 
obéïffiant  ferviteur  , 


M  A  N  ‘G  E  T. 


Ckap»  xy  II,  De  tejprlt  animal. 
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CHAPITRE  XVI  1. 


Du  leyain  de  fefiomach. 


PO  UR  faire  comprendre  aifément  ce  que  j’ai  à  dire  de  la  natu¬ 
re  5c  des  proprictcz  du  levain  de  l’eftomach  ,  je  donnerai  une 
idée  claire  de  la  itruélure  de  ce  vifcere  s  &  pour  cela  je  rapporterai 
la  neuvième  de  mes  Expériences.  Le  ii.du  mois  de  Décembre  de 
l’année  1705.  je  tirai  du  bas-ventre  d’un  porc  qu’on  venoit  d’égor¬ 
ger  5  l’eftomach,  la  rate  ,  le  pancréas ,  l’epiploon  ,  5c  l’inteftin  e/uo- 
denum.  Avant  que  ces  parties  fulTenc  refroidies  ^  5i  que  le  fang  fut  injcawn, 
entièrement  figé  dans  leurs  vaiflfeaux  ,  je  jettai  du  mercure  dans  le 
tronc  de  l’arteregaftre-épiploïque  ,  qui  entra  d’abord  dans  tous  fies 
rameaux  répandus  fur  le  fond  5c  furies  cotez  de  l’cftomach,  fan  g  l’cflomach 
entrer  dans  les  veines  qui  les  accompagnoient  i  j’en  pouffai  encore 
dans  le  meme  tronc  5  5c  au  lieu  de  revenir  par  les  rameaux  de  la 
veine  gaftre-épiploïque  ,  comme  je  m’y  étois  attendu  ,  je  le  vis  cou¬ 
ler  dans  les  branches  de  la  gaftrique  qui  rawipoicnt  f  ur  tout  le  haut 
de  reftomacb,  5c  s’étendoient  depuis  fon  orifice  fupericur  jufqu’aii 
pylore  ;  ce  mercure  ne  fe  fut  pas  plutôt  infinué  dans  les  branches  de 
cette  veine  ,  qinl  paffa  dans  fon  tronc  ,  5c  de-là  dans  la  veine  fplc- 
nique  ,  à  laquelle  il  va  aboutir.  Voyant  qu’il  n’étoit  point  entré  de 
mercure  dans  la  veine  gaftre-épiploïque  ,  j’en  pouffai  d’autre  dans  le 
tronc  dei’artcre  gaftrique  i  5c  celui-ci  coula  très-aifément  dans  tous 
fes  rameaux  ,  8c  dans  ceux  de  la  veine  gaftre-épipioïque  qui  s’en  dé- 
-chargea  dans  la  veine  fplenique  ;  tandis  que  j’en  jettois  dans  l’arte- 
regaftre-épiploïqiie,  j’en  vis  pafferpluficurs  parties  dans  les  vaiffeaux 
fanguins,  5c  même  dans  quelques  conduits  graiffeux  de  l'épiploon  , 

5c  de  ceux  qui  occupoient  la  furface  extérieure  du  fond  du  ven¬ 
tricule  joignant  les  troncs  de  l’artere  5c  de  la  veine  gaftre-cpiploï- 
que. 


Ces  injeélions  étant  finies  ,  j’examinai  avec  attention  la  furface  idée  de  la 
extérieure  de  l’eftomach  ,  5c  j’obfervai  premièrement,  qu’elle  étoit  de 

toute  tiffuë  d  artères ,  de  veines  ,  5c  de  conduits  lymphatiques-arte- 
nels-nerveux,quc  le  mercure  reprefentoit  fous  la  forme  de  vaiffeaux  chons,. 
argentez;  il  y  avoit  même  beaucoup  de  conduits  graiffeujj  aux  cnr 


/ 


Les  artères 
gatheépi- 
ploïqucs  fc 
changent  en 
veines  gaf- 
triques  ,  & 
les  ancres 
gaftriques  fe 
changent  en 
veines  gaf- 
i  ce- épiploï¬ 
ques. 


Réfutation 
àe  l’opinion 
de  Pitcar- 
rius  tou¬ 
chant  la  ma¬ 
niéré  dont  le 
fang  des  ar¬ 
tères  pafle 
dans  les  vei¬ 
nes. 
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viions  (le  l’orifice  fDpcricur  de  ce  vifeere ,  cachez  fous  fa  première 
tunique.  Je  remarquai  en  fécond  lieu  ,  que  toutes  les  arteres,  même 
les  plus  petites  ,  étoient  accompagnées  d’une  veine ,  Si  fe  chan- 
geoient  elles-mêmes  en  veines:  en  effet  ,  les  rameaux  de  l’artere 
gaftre-cpiploique  qui  rampoient  fur  le  dehors  de  Teftomach  ,  fe 
changeoient  immédiatement  en  rameaux  de  la  veine  gaftrique ,  6c 
ceux  de  l’artcre  gaftrique  fe  changeoient  en  rameaux  de  la  veine 
gaftre-épiploïque.  Gela  eft  fi  vrai ,  qu*en  preftant  les  arteres  gaftri- 
ques  remplies  de  mercure  ,  on  le  fait  couler  très-aifément  dans  les 
veines  gaftre-épiploïques  3  6c  de  ces  veines  on  le  fait  repafter  dans 
les  arteres  gaftriques  i  ainfi  on  ne  fçauroit  douter  que  les  arteres  Sc 
les  veines  de  la  furface  extérieure  de  l’eftomach  ,  ne  foient  des  tu¬ 
yaux  véritablement  continus  nullement  joints  enfemble-par  au^ 
Clin  corps  glanduleux  ,  ni  par  aucuns  refervoirs  :  comme  ces-arteres 
6c  ces  veines  ne  fe  touchent  pas  immédiatement  par  leurs  cotez ,  du 
moins  félon  toute  leur  étendue  ,  je  fixai  ma  vue  fur  cette  cfpece  de 
filions  membraneux  blancheatres  ,  qui  les  empêchoient  de  fe  tou¬ 
cher  immédiatement,  Sc  qui  les  lioient  pourtant  fort  étroitement 
enfemble  ;  6c  en  les  examinant  de  fort  près, je  m’apperçus que  plu- 
fieurs  parties  du  mercuire  jetté  dans  les  arteres  gaftre-épiploïques  6c 
gaftiïques ,  s’écoienc  infinuées  dans  leurs  cavitez  infenfibles. 

Ke flexions  fur  la  pre'ce dente  expérience, 

Monsieur  Pitcarnius  a  publié  que  lartere  Sc  la 
veine  font  un  même  vaifteau  recourbé  comme  un  fyphon  ,  6c 
a  fiippofé  dans  l’endroit  de  la  courbure  une  glande  par  le  moyen  de 
laquelle  le  fang  fe  filtre  avant  que  paffer  dans  l'autre  jambe  du  vaif- 
feau.  L’expcrience  que  je  viens  de  rapporter ,  démontré  première¬ 
ment  5  que  cet  Auteur  &  fes  Sedateiirs  fe  trompent ,  s'ils  croyenc 
que  toutes  les  arteres  6c  les  veines  du  corps  font  des  vaifleaux  con¬ 
tinus  recourbez  3  puifqu’elle  fait  voir  clairement  que  les  veines  gal- 
triques  font  une  continuation  des  arteres  gaftre-épiploïques,  6c  que 
les  gaftriques  fe  changent  en  veines  gaftre-épiploïques:  or  ces  vaif- 
feaiix,quoique  continus, font  dircélementoppofez  les  uns  aux  autres  : 
ils  ne  fe  recourbent,  ni  ne  s’inclinent,  6c  ne reprefentent  en  aucune 
maniéré  des  fyphons  ;  au  contraire  parmi  les  rameaux  des  arteres 
gaftre-épiploïque  6c  gaftrique,  il  y  en  a  plufîeiirs  qui  décrivent  une 

ligne 
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ligne  pfefque  droite  en  fe  changeant  en  veines  :  il  eft  vrai  que  les 
arteres  qui  arrofent  les  ligamens  larges  de  la  matrice  ,  paf  exem¬ 
ple  5  fe  recourbent  à  meliire  quelles  fe  changent  en  veines ,  6^  ré- 
prefentent  en  quelque  maniéré  des  Typhons  ;  mais  il  n*en  eft  pas  de 
même  dans  le  ventricule  5  ni  dans  le  cœur ,  ni  dans  plufieurs  autres 
parties  du  corps. 

Cette  même  expérience  prouve,  en  fécond  lieu  très-évidem- 
mentjque  M.  Pitcarnius  &  tous  ceux  qui  ont  embraifé  Ton  opinion, 
fe  trompent ,  quand  ils  fuppofent  qu’il  y  a  une  glande  deftinée  à  la 
filtration  du  fang  dans  l’endroit  de  la  courbure  de  chaque  artere  qui 
va  devenir  veine  3  puirque  s'il  y  en  avoir  quelqu’une,  le  mercure  s’y 
feroit  infinué  ,  S:  l’auroit  rendue  fenfible  fous  la  forme  d'un  petit 
globe  argenté  ,  femblablc  à  ceux  qu'il  reprefente  quand  il  remplie 
les  veficules  du  poiimon  ;  la  même  chofe  arriveroit  s’il  y  avoir  de 
petits  Tacs  dans  les  extrêmitez  des  arteres,  &  les  commencemens 
des  veines  ,  deftinez  pour  la  filtration  du  fang  ,  le  mercure  les  rem*-, 
pliroit  avant  que  d’entrer  dans  les  veines  ,  Se  nous  le  reprefenteroit 
fous  la  forme  de  petits  globes  argentez  5  cela  n’eft  pourtant  pas  arri¬ 
vé  dans  quelques  arteres  que  je  l’aye  jetté  :  ainfi  j'ofe  avancer  que 
cette  derniere  opinion  eft  fauflfèjde  même  que  celle  deM.Pitcarnius. 

Puifque  des  parties  du  mercure  jetté  dans  les  arteres  gaftre* 
épiploïques  ,  &:  dans  les  gaftriques  ,  palTent  de  leurs  cavitez 
dans  les  iyllons  membraneux  blancheâtres  qui  les  /eparent  des  vei¬ 
nes  qui  les  accompagnent ,  &  il  n'y  a  aucun  lieu  de  douter,  ce  me 
fcmble,  que  les  fyllons  ne  foient  un  véritable  tilTu  de  ces  conduits , 
que  j’ai  appeliez  lymphatiquès-arteriels-nervettx  dans  mon  Nouveau 
Syïieme  des  Vaifieaux  du  Corps  humain  ,  lefqucls  naiftent  des  parois 
des  arteres ,  Si  aboinÜTent  à  celles  des  veines.  La  teinture  de  fa- 
fran  tirée  avec  l’eau  de  vie,  Si  jettéc  dans  les  arteres  dont  je  viens  de 
faire  mention  ,  pafte  encore  plus  aifément  Si  plus  vite  que  le  mer¬ 
cure,  dans  les  tuyaux  fccretoires  qui  partent  de  leurs  cotez. 

Après  avoir  examiné  fort  attentivement  tout  le  dehors  de  cet  ef- 
tomaclî  ,  je  l’ouvris  par  le  haut ,  Si  j’obfervai  d’abord  trois  chofes 
très-remarquables  ;  je  vis  premièrement  une  dragme  ou  environ 
de  mercure  ramalTé  dans  le  fond  de  fa  cavité  ;  je  découvris  en  fé¬ 
cond  lieu  ,  même  fans  microfeope,  dans  les  vaifteaux  fccretoires  de 
fa  furfacc  interne  un  nombre  indéfini  de  petites  parties  rondes  de  ce 
corps  fluide  3  je  remarquai  encore  dans  îa  furface  interne  plufieurs 
I  /.  Partie*  K  k 
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^5^  .  ,  des  Liqueurs  du  ^orps  humain  , 

fofTétes  inégales  en  grandeur ,  qui  ne  fe  trouvent  point  dans  1  efto*" 
mach  de  1  homme,  &:  qui  avoient  beaucoup  de  rapport  à  celles  qu  on 
obferve  dans  le  ventricule  de  l’Autruche ,  qui  réprefentent  en  quel¬ 
que  façon  de  petits  godets  5  &  qu’on  peut  regarder  comme  des 
corps  glanduleux.  Les  petites  parties  rondes  de  mercure  qui  paroif. 
lent  hir  la  furface  veloutée  de  i’eftomach ,  occupoient  les  cavitez  in- 
lenlibles  de  les  conduits  fecretoires ,  où  elles  s  écoient  arretées  pour 
n  avoir  pas  ete  poulTées  par  d’autres  autant  qu’il  Tauroit  fallu  3  &: 
cela  eit  h  vrai,  que  j’en  déplaçois  plufieurs  allez  aifément,  &  les  fai- 
lois  tomber  dans  la  cavité  de  ce  vifeere  en  le  prelTant  extérieure¬ 
ment  en  quelques  endroits  avec  les  doigts.  Ces  deux  premières  ob- 
lervations  prouvent  demonllrativement  que  les  tuyaux  fecretoires  dii 
ventricule  nailfent  immédiatement  des  vailTeaux  lymphatiques-arte« 
riels-nerveux  de  fa  tunique  interne ,  comme  je  l’ai  indiqué  fur  la  fin 
deJa/^.  ^3. de  mon  Nouveau  Syfiême  des  Faiffeaux  du  Corps  humain. 
Ce  tait  ne  fpuroit  fouffrir  aucun  doute  3  car  il  faut  que  les  parties 
du  mercure  jette  dans  les  arteres  gaftre -épiploïques, ou  dans  les 
triques  qui  tombent  dans  la  cavité  de  i’ellomach  ,  y  palfent  par^'les 
excremitez  de  ces  arteres,  ou  par  les  tuyaux  fecretoires  qui  partent 
des  vaifleaux  lymphatiques-arteriels-nerveux  defa  troihéme  tunique. 
La  première  de  ces  deux  voyes  eft  naturellement  impratiquable  5 
puilque  les  arteres  &  les  veines  de  ce  vifeere  iont  des  canaux  conti¬ 
nus  :  la  fécondé  eft  donc  la  feule  5  puifqu’on  ne  fcauroit,,à  mon,, 
avis  ,  en  découvrir  une  autre. 

Pour  rcconnoîtrc  la  véritable  ftruaure  du  tilTu  intérieur  du  ven¬ 
tricule  a  la  faveur  du  mercure  qui  lavoit  pénétré  ,  je  féparai  la  pre¬ 
mière  tunique  des  deux  autres;;  on  fappclle  avec  beaucoup  de  rai- 
lon  «ern-ea/e,  parce  qu’il  eft  certain  qu'elle  n’eft  autre  chofe  qu’une 
dilatation  des  nerfs  ftomachiques  entrelacée  de  vailTeaux  ftinouins 
tres-pems,  qui  fe  continue  fur  toute  la  furface  extérieure  de?  bo- 
yaux.  Comme  les  principaux  nerfs  qui  compofent  cette  tunique , 
setendent  en  long  à  mefure  qu’ils  fè  portent  vers  les  boyaux  ,  on 
a  üppclle/àres  /^^gi^uénales  les  petits  uiy^uK  nerveux  qui  enfor- 
^  de  la  Pharmaceutique  du  celehre 

M.  FvMlu  Cependant  il  y  a  plufieurs  nerfs  confiderables  fur  le 
auc^de  eftomach  ,  entre  fon  orifice  fuperieur  &  le  pylore  ;  il  y  en 
a  mcinc  un  aftez  gros  en  fa  partie  inferieure ,  que  j’ai  deftîné  dans 
•a  ^  de  ma  NevrogrAphk  i  or  tous  ces  nerfs  jettent  de 


^  >iVU.l>u  levain  de  tefiomdch.  ar, 

yons  dr^oJe,!  “  =>«x  ra- 

A  mefLire  que  /e  diffcquois  la  tunique  nerveiife  dp  î 

dont  les  vaifTcaux  Aneminc  ^  l  tiel  eitomach  oefeription 

inerrrirp  I  ^  Oient  reçu  beaucoup  de  parties  de 

merc  re  dans  leurs  pet, tes  cavitez  ,  je  voyais  un  très-rand  no,,  bre 

t«,  -’d-«nervenx,V,i  parce, en°:  de  raZÈ  "■“"• 

interne  ,  Sc  qui  pcnctroient  fort  avant  dans  le  tiffli  intérieur  des  a,, 

dZT:TZ‘‘'^  ^  tern.i.:"e"  e,.  pard; 

reriV!  ranguins,  &  en  partie  dans  les  lymphatiques  ar 

preLa  d-aboX"  V 

de  ve  nés  de  vaT  ^'7  ’  P""'' 

V  dé  '"J  ’f  "'“f  ’  ='PP=““'  antrefois#.e; 

fort  air/ à  ’  ‘^“"diiits  lyniphatiqiies-arteriels-nerveux  ••  il  étoic 

rsTrteres‘&  d«  '  "0"-Po‘>lement  dans  les  cavitez  fe'nfiblls 

rond  •  veines,  mais  encore  dans  les  cavitez  infeniîbles  des 

uirs  charneux5&  des  lymphatiques-arteriels-nerveux  ;  leurs  ori 

S|:ï;:ï2 

Lè  é  I  r  *  efto'nach  vers  fa  partie  fuperieure  ;  &  à  me 

fnrequils  fe  porto.ent  de  bas  en  haut,  les  uns  f.u  route  la Ice 

V  devT  ’  “"é  '‘T''  pofterieure  de  ce  vifeere  ils 

y  ivoicnt  de  denii-cercles  ,  &  en  les  décrivant ,  ils  s’infcroi'cnc 

branf  gaflrique  ;  &  par  ce  moyen  ils  em- 

bralîoicncde  telle  manière  tout  l’eftomach  ,  qu’ils  fembloient  for- 

,  .  le  nom  àzjîhres  orhïculaires.  Les  conduits 

c  arneux  qui  naifToient  des  branches  de  Tarcere  gaflrique,  imitoienc 
fl  bien  leur  arrangement  naturel,  qtre  les  uns.  ramafTez  comme  par 
petits  aiiccaiix  ,  fe  portoient  comme  en  ligne  droite,  de  lorihce  fli- 
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perieur  vers  le  pylore  j  en  s’inclinant  &  fe  répandant  un  peu  de  I  un 
Si  de  l’autre  côté  5  &  les  autres  defeendoient  obliquement  de  fa  par¬ 
tie  fuperieure  vers  l’inferieure  en  tendant  vers  le  pylore  ;  &  en  fai- 
fant  leur  chemin  ,  ils  fe  terminoient  dans  les  rameaux  de  la  veine 
gaftre-épiploïquc.  Comme  les  derniers  conduits  charneux  croifent 
les  premiers  décrits 5  Si  font  pour  la  plupart  fituez  obliquement,, 011 
9  fans  doute  pris  de  là  occaûon  de  les  appeller^i^/'^/  tra^Jk/erfales 
ou  obliques  5  elles  font  beaucoup  plus  nombreufes  j  plus  grolTes ,  & 
par  confeqiient  plus  fenfibles  dans  Teftomach  des  cochons ,  que 
dans  celui  des  hommes.  A  l’égard  des  conduits  lymphanques-arte- 
riels  appeliez  fierveux  3  parce  qu  ils  reçoivent  dans  leur  tiiïli  une  in- 
6nité  de  bouts  de  petits  nerfs,  ils  nailfoient,  à  la  vérité,  des  parois 
des  arteres ,  comme  les  vaiflfeaux  charneux  ;  mais  il  y  avoir  une  gran¬ 
de  différence  entre  le's  infertions  des  uns  &  celles. des  autres:  car  les 
vaifTeaux  charneux  qui  partoient  des  branches  de  1  artere  gaflrc-epi-. 
ploïque  3  alloient  s’inferer  dans  celles  de  la  veine  gaftrique  5  &  ceux 
qui  naiffoient  des  rameaux  de  l’artere  gaftrique,  fe  terminoient  dans 
celles  de  la  veine  gaftre-épiploïque ,  comme  il  a  ete  déjà  remarque  : 
au  contraire  tous  les  conduits  lymphatiques-arteriels-nerveux  qui 
partoient  des  branches  de  Tartere  gaftre-epiploique,  alloient  aboiir 
tira  celles  de  la  veine  du  meme  nom  ,  &  tous  ceux  qui  prenoient 
leur  origine  des  rameaux  de  l’artere  gaftrique  ,  fe  terminoient  dans 
celles  de  la  veine  gaftrique.  Les  vaiffeaux  graiftcux  qui  etoient  aux 
environs  de  l’orifice  fuperieur  du  ventricule  3.  naifïoient  des  branches 
.  de  i’artere  gaftrique  3  8c  abouriftbient  aux.  veines  de  ce  nom  5  ces. 
vaiffeaux  ne  font  pas  fort  fenfibles  dans  les  porcs  fort  maigres,  8i 
ne  fe  trouvent  pas du  moins  ordinairement ,  dans  les  hommes  ,  ni 
dans  la  plupart  des  animaux. 

En  réparant  la  fécondé  tunique  de  la  troifiéme ,  je  la  trouvai  une 
fois  plus  épaiffe  ,  pour  le  moins ,  que  la  fécondé  de  1  eftomach  de 
rhomme  ,  8c  il  ne  m’auroit  pas  été  difficile  delà  divifer  en  plufieurs 
autres  tuniques ,  mais  cette  divifion  ne  me  paroiffant  tout  au  plus 
que  curieufe  ,  je  la  negligeai  pour  paffer  à  la  recherche  de  la  veri-^ 
table  ftruélurede  la  derniere  tunique  qui  me  reftoit  à  examiner  ;  je 
n’eus  pas  beaucoup  de  peine  à  en  découvrir  la  tiffure  ,  elle  me  parue, 
d’abord  uniquement  conipofée  d’ arteres  ,  de  veines,  de  conduits 
lymphatiques-arteriels-nerveux ,  8c  de  très  -  petits  tuyaux  fccretoi-^ 
î:cs,.  Comme  il  n’y  avoit  pas  un  feul  vaiffeau  fanguin ,  ni  pref^ 
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que  aucun  conduit  lymphatique-artcriel- nerveux  qui  n  eut  reçu  du 
mercure  dans  fa  cavité  ,  je  les  diftinguois  très-aifément  les  uns  des 
autres,  &  je  les  voyois  tellement  pliez  &  repliez,  &  fi  bien  liez  en- 
femble  ,  que  leurs  cntortillemens  me  paroiflToient  auflî  inexplica¬ 
bles  que  difficiles  à  reprefenter  fur  le  papier  ;  c’eft  fingulierement 
par  les  entortillemens  de  vaiffeaux  foûtenus  par  le  racourcTlfement 
des  conduits  charneux  fous  lefquelsils  font  couchez,  que  la  furface 
interne  du  ventricule  des  animaux  paroît  naturellement  froncée 
comme  celle  de  l’eftomach  des  hommes  ,  &  par  confequent  garnie 
de  certains  plis  &  replis  irréguliers ,  lorfque  ce  vifeere  ne  fc  trouve 
pas  rempli  d’alimens.Ce  furent  fans  doute  ces  memes  entortillemens 
de  vaifleaux  ,  qui  portèrent  autrefois  le  célébré  Vvillis  à  croire  que 
la  furface  interne  de  la  tunique  vafculeufe  du  ventricule  des  hom¬ 
mes  étoit  en  partie  tiffiië  de  petites  glandes  entrelacées  avec  des 
vaiflfèaux  fanguins  ,  par  lefquelles  fe  faifoit  la  féparation  du  levain 
deftiné  pour  la  digeftion  du  manger  3c  du  boire  :  mais  s’il  y  avoir  des 
glandes  dans  l’eftomach  des  hommes  ,  ces  glandes  ne  pouvant  re¬ 
cevoir  le  levain  qu  elles  auroient  à  filtrer ,  que  du  fang  artériel ,  elles 
auroient  neceffairêment  quelque  communication  avec  les  arteres  j 
ainfi  des  parties  du  mercure  jetté  dans  l’arterc  gaftre-épiploïque  oUi 
dans  la  gaftrique  de  ce  vifeere  ,  s’infinueroient  dans  le  tiffii  inté¬ 
rieur  ,  3c  les  rendroient  fenfibles  en  les  gonflant  5  mais  c’eft  ce  que  je 
n’ai  jamais  obfervé  ,  quoique  j’aye  fait  plufieurs  fois  des  in  jetions, 
de  mercure  dans  les  arteres  dont  je  viens  de  parler.  A  l’egard  des  tu¬ 
yaux  fecretoires  de  l’eftomach  de  porc  ,  ils  ne  poiivoient  pas  fe  dé¬ 
rober  à  mes  yeux  >  parce  qu’à  mefure  que  je  dilTequois  ce  vifeere  y. 
plufieurs  de  ces  tuyaux  un  peu  trop  prelTezpar  mes  doigts,  laiffoicnt 
échaper  du  mercure  dans  fa  cavité. 

Après  cet  examen  très-exad,  je  fis  fecher  les  tuniques  de  cet 
eftomach.  Si  je  les  eonferve  dans  mon  cabinet  féparécsles  unes  des 
autres  ,  pour  les  faire  voir  aux  Curieux  toutes  les  fois  que  l’occafion 
s’en  prefente.  Le  mercure  qui  a  refté  au  dedans  de  leur  tiflTu  ,repre- 
fente  clairement  les  divers  arrangemens  de  leurs  diflfèrens  vaiffeaux,, 
3c  fingulierement  ceux  de  la  tunique  interne, qui  font  beaucoup  plus, 
entortillez  que  ceux  de  la  première  Si  de  la  fécondé,  comme  il  a; 
déjà  paru  par  ce  que  j’ai  dit  ci-delTiis.  Les  tuyaux  iecretoires  qui  oc- 
tupoient la  furface  interne  du  ventricule.  Si  la  faifoientparoître  ve¬ 
loutée,  font  naturellement  fi  petits  3c  fi  courts,  que  s’étant  defifcchez  „ 

Kküi 


Il  nV”»- 

point  de 
glandes  dans 
l’eftomach 
de  1  hotnmco- 


202  Tfaitê  des  Liqueurs  du  Corps  humain , 

&  par  confequenc  fort  raco.ircis ,  ,1s  o.rt  difparu  5  c’eft  pourquoi  au- 
;ourcl  hu,  la  tuniquc  interne  de  ce  vifccre ,  au  lieu  de  paroi, re  velou- 
tee  ,  comme  auparavant,  pat  le  côté  qu'elle  regardoit  fa  cavité,  pa- 
oit  percce  d  un  nombre  indéfini  de  petits  trous  qu’on  apperçoit 
aircment,  parce  qii  ils  font  remplis  de  mercure  qu’on  peut  dépla- 

etamïl’:  bout  du  doig^  ;  &  k  mtcîc 

&  oifle  ‘^“.'“>;*‘.'=‘'bcrcto, tes  qu’il  occupoit,  relient  à  découvert, 
&  on  les  voit  clairement  par  le  fccours  du  microfeope 

aux^av"onsdu‘L‘ër''’"'*'  étant  expoféc  direaement 

nér.I  •  ^  ^  ''  '«nrparente,  qu'à  peine  peut-on  ap- 

p  reevoir  que^ues  parties  du  mercure  ,  qui  font  renfermées  au  de¬ 
dans  de  fon  tilfii  intérieur  j  mais  fi  dans  le  même  temps  ,  &  fans  la 
anger  de  place,  on  la  regarde  à  travers  un  verre  optique  on  voit 
qii  il  n  y  a  pas  un  de  fes  vailfeaux  ,  de  quelque  efpece  ql’ils  foient 
contienne  un  grand  nombre  ;  &  elles  en  reprefentent  fi  bien 
les  entortiUemens ,  qu’ils  forment  un  fpeaacle  fort  a’creabTe 

treJ'vktno?  )=  viens“de-la  démon- 

le  lan^^  étant  pouffe  dans  fes  arteres  à  diverfes  repriTes  il  nVft 

Explication  feul  Phyficien  ,  à  mon  avis ,  qui  n’entre,  fans  IieLer  dans  le 

redontfe  femenr.  A  v  ’  de  la  maniéré  dont  fe  fait  le  vomif- 

*  et  Auteur  avance  un  fait  confirmé  par  Texperience  iour 
«l.cm  dans  la^.^.  a  8  de  l'mfto.re  de  l’AcadLie  Roylle  1/  a 
ces ,  de  l  annee  1700.  .1  avance ,  dis-je .  qu’il  y  a  des  perfonnes  oui 
vomilfent  avec  tant  de  facilité  ,  qu’elles  ne  peuvent  Spemev? 
d  aucun  effort  du  diaphragme  &  des  mufcles  du  bas-ventre^  auquel 
n  puille  attribuer  ce  fymptome  5  &  après  avoir  rapporté  en  homme 

au’eH  **  arteres ,  fe  trouvent  aulfi  plus  comprimées 

qu  elles  par  une  trop  grande  quantité  de  lait  ;  &  dans  le  fëco  d  wr 
des  alimens  pris  avec  excès  :  or  cela  me  paroît  fuffifant  pour  excieee 


fait  le  vo- 
miiTemcnt. 


le  vomiiTement  5  car  les  veines  de  ce  vifcere  étant  alors  alTe^  ri  ^ 
prnneesponr  ne  pouvoir  donner  un  paflTage  libre  &  wLoVL  f  ” 
qn  elles  portent,  elles,  &  confeqneinnientlcs  arrer«  "P' P""? 
lobftacleqni  soppofe  à  la  circulation  du  fang  qui  itf  "ï" V'’“ 

vifcere  regonflent  à  leur  tour,  foutue  pouvoirlé  S.  ' 

promptement  de  leur  fane  dans  les  r,me,  a  '  nechaigcr  alfez 
ploïque  &  gaftrique,  &  par  confequent  ils  fe  contraâfnt^'^A 

'rafc‘''î'L;';,”’?“r'^  nco„,c,œ:„. ,  1„  «bici.ta  ".'S: 

or/Sc.  ,„fa  “  ;  '‘"*'■”"7.  r» 

à  chaffer  de  fa  cavité  une  parde  des  ffbftanrés  violence, 

les  faire  monter  dans  la  bouché  ^ 

«n  eff^édiiréomtS  dt’ cofiécï  ’hir 

ils  le  contraâent  tantôt  à  l’occafinn  A’  du  ventricule  ;  & 

des  vaiffeaux  fanges  de  ci  v^eÎ!  comme' 
deifiis  marquez  ;  tantôt  à  l’occafion  des  obftrn  ^ 

vaifleaux ,  ou  des  lvinphatiques-arteriels-nerveiéx'°oéi  l  '”'^'™es 

ancres  enfemble  •  leur  mnrr'jAVv  eux,  ou  des  uns  ou  des 

r;;ir'.rb'L““;f“£ES^ 

pleinement  convaincu  il  nV  a  rm'A  /-  rj  *  ^  erre 

deux  fituationsnaturelle’i;  il  ^  contraélédénénér'^  "’ulcle  dans  fes 
il  eft  comtaaé,  fes  conduits  chretfx  qt  fl  S;,™;"  f 
phage,  lembraflTent  de  toutes  parts  vV  / 
liii  feroit  alors  très-diificile  de  dmmer  natr  'vilement ,  qu’il: 

prefentent  pour  monter  à  la  bouche;  cL  ef  fi' 
iriic  /amais  que  dans  le  temps  de  rexpiration  •  nr  1  a- 
naturellement  relâché  dans  «  tempsdà  &  iVe  „  diaphragme  eft 

PpBSSSËEëif 

lier,  en  pafTanr,  un  exemple  du  vomifTemenc  violent  caiifé  mr  V  ur 
tmaion  de  quelques-uns  des  vailfeauxde  l’éftotéch  Lé  part^ïïf 
F  atique  du  fang  artériel  celfant  de  fe  filtrer,,  ou  ne  fe  fîltLit  quLi- 
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parfaitement  dans  Tes  couloirs  ,  ne  manque  jamais  de  fe  trop  épaif- 
fit  à  fi  dans  cet  état  d’épaiiïîlfement  elle  prend  Ibn  cours  vers  le 
ventricule  par  Tartere  gaftre-épiploique,  ou  par  la  gaftrique,  ou  par 
rime  &  Tautre ,  comme  cela  arrive  fouvent ,  fes  parties  les  plus  grof- 
fieres  ne  pouvant  pafler  dans  les  veines  avec  la  meme  facilite  qu  el¬ 
les  (ont  forties  des  arteres  ,s*embarra(rent,  6c  fe  ramafient  peu  a  peu 
dans  les  conduits  lymphatiques  -  artériels  -  nerveux  de  ce  vifeere, 
dans  lefquels  elles  entrent  à  mefure  qu  elles  fe  féparent  du  fang  arté¬ 
riel.  Toutes  les  fois  que  la  lymphe  fe  ramalTe  dans  ces  conduits  af- 
fez  abondamment ,  pour  retarder  par  leur  gonflement  le  cours  du 
fang  dans  les  vailTeaux  fanguins  de  l’eftomach  qu'ils  preffent  exte- 
rieiuement ,  6c  pour  caufer  des  irritations  violentes  dans  les  tuniques 
de  ce  vifeere  ;  elle  excite  un  vomilTement  plus  ou  moins  violent,  8c 
plus  ou  moins  douloureux,  fuivant  que  fa  quantité  eftplus  ou  moins 
'  «^rande  :  cette  efpece  de  vomiflement  dont  les  retours  (ont  fore 
frequens  en  certains  hommes ,  ceffe  ,  comme  l’experience  nous  1  ap¬ 
prend  ,  d’abord  que  les  fucs  lymphatiques  trop  épaiffis  qui  les  pro- 
duifent,  ont  palTé  dans  le  ventricule  par  les  tuyaux  fecretoires  qui 
naiflent  des  conduits  lymphatiques-arteriels-nerveux ,  oj.i  ils  s  etoient 
ramaflez  ,  8c  que  par  la  contraction  des  vaiffeaux  charneux  de  ce 
vifeere ,  ils  ont  été  chaflfez  hors  du  corps. 

Rcfucaiîoii  L’ordre  demanderoit  que  je  parlalfe  maintenant  du  levain  de  l'ef- 
de  l’opinion  tomach ,  mais  il  me  paroît  à  propos  de  réfuter  plutôt  l’opinion  d’un 
queao”^"*  Médecin  de  Paris  touchant  la  coaion  des  alimens,  pour  pouvoir 
chant  la  di-  donner  un  grand  jour  à  tout  ce  que  jè  dois  dire  dans  la  fuite  ;  contra- 
ria  contrarùs  oppojita  fnagis  elucoj^cunt.  Ce  Médecin  qui  n  a  jamais 
fçu  répondre  que  par  des  turlupinades  ,  aux  objeaions  que  je 
lui  fis  d’abord  que  (bn  Traité  des  Difpenfes  du  Careme  eut  paru  , 
veut,  par  le  peu  de  connoilTance  qu  il  a  de  l  Anatomie ,  8c  par  ion 
averfion  mal  fondée  pour  toutes  iortes  de  fermens ,  que  1  aaion  des 
dents  8c  celle  de  rcftomachfe  reifemblent  3  que  la  coaion  des  ali¬ 
mens  confifte  dans  leur  broyement  commence  dans  la  bouche,  8c 
continué  dans  l’eftomach  comme  dans  un  mufcle  creux  ;  il  prétend 
qu’ils  foient  là  paîtris  8c  düTous  par  la  force  de  fes  fibres  motrices  , 
qui  le  refferrent  8c  le  froncent,  8c  par  l’aaion  des  mufcles  voifins  , 
qui  tous  enfemble  comme  autant  de  mains ,  les  foulent,  les  broyent, 
lesdiiTolvent,  les  fondent ,  8c  les  font  paifer  en  une  crème  fine  8c 

délicate,  à  peu  près  femblable  à  celle  qui  fe  forme  fous  le  porphyre, 

s’ils 


gclUon  des 
alimens. 
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s  ils  font  de  nature  &  de  condition  à  fe  lailTer  brifer  5  maïs  Ton  feu- 
tnnent  ne  fçauroit  etre  goûté  des  Médecins  qui  connoiiTent  mieux 
que  lui  la  ftruaure  &  le  jeu  de  1  cftomach  ,  &  qui  n*ignorent  pas  la 

maniéré  dont  les  parties  voifines  de  ce  vifeere  contribuent  à  la 
cocrion  des  alimens. 

Lufage  des  dents  ne  fçauroit  reflembler  à  celui  de  l’eftomach 
parce  qui|  ny  a  aucune  reifemblance  entre  leur  ilrudture  Sc  celle 
de  ce  nfeere.  D’ailleurs  la  digeftion  des  alimens  fe  commence  dans 
la  bouche  non-feulement  par  l'adion  des  dents,  mais  encore  par 
celle  du  ferment  dont  la  falive  cil  imprégnée  ,  comme  je  l’ai  ex- 
phque  dans  le  neu-vume.  De  plus ,  le  mouvement  des  dents 

c  extraordinairement  fort ,  &  fe  fait  à  diverfes  reprifes  ;  &  celui  de 
Icliomach  eft  toujours  fort  doux,  &  ne  fouffre  naturellement  au- 

je  vais  le  faire  voir.  L  cftomach  eft  un 
tillu  de  difterens  vaifleaux ,  arrangez  de  maniéré,  qu'à  mefiireque 
ceux  de  les  deux  tuniques  propres  fe  racourcilTent,  &  fe  ferrent  les 
unes  contre  les  autres  par  la  vertu  de  leur  relTort  naturel ,  après  avoir 
etc  allongez  par  la  quantité  &  le  poids  des  alimens  ,  ces  deux  tuni 
ques  fe  froncent  à  la  vérité, mais  la  relîftance  que  font  les  alimens,oii 
bien  la  calife  qui  en  produit  le  froncement ,  eft  toujours  alfez  aran- 
de  pour  les  empccher  de  fe  froncer  promptement  à  diverfes  reprîfes 
&  avec  autant  d  effort  qu'il  le  faudroit  pour  broyer  les  alimens  qu  el¬ 
les  contiennent  ,  à  peu  près  comme  les  grains  de  froment,  par  exem¬ 
ple,  font  broyez  entre  deux  meules  de  moulin  dans  le  temps  qu’u¬ 
ne  tourne  fur  l’autre.  ‘  ^ 


Il  eft  certain  que  l’aaion  de  l’eftomach  rempli  d’alimens  eft  un 
mouvement  fans  interruption  ,  infenfible ,  &  par  confequent  fore 
doux ,  qui  dure  jufqu  à  ce  que  fâ  cavité  foit  vuide  :  or  ce  mouvemenr 
qui  confifte  dans  fon  froncement ,  ne  fçauroit  fuffire  pour  le  broye- 
ment  parfait  des  aiimens  folides  ;  &  ne  dites  pas  que  par  i  aélion 
du  diaphragme  &  des  mufcles  du  bas-ventre ,  ce  vifeere  eft  fi  preife 
par  le  haut  &  par  le  bas ,  que  fes  parois  font  forceés  de  s’approcher 
d  aflez  près  ,  &  avec  alfez  de  force  pour  broyer  &  réduire  en  boiiil- 
le  les  alimens ,  meme  les  plus  folides  ;  car  s’il  étoit  po/fiblc  que  ce-' 
la  le  ht  ainfî ,  il  faudroit  necelfairemcnt  que  le  diaphragme  &  les 
mulcles^  du  bas-ventre  portaflènt  en  meme  temps  tout  leur  effort 
contre  1  eftomach  ;  mais  tous  les  Anatomiftes  qui  fontaffez  bons 
Phyficiens  pour  pouvoir  connoître  à  fond  la  mécanique  du  corps , 
II,  Partie,  r  1  ^ 
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conviendront  totijoiirs  avec  moi ,  que  cela  ne  rçauroicfe  faire  natu¬ 
rellement  ;  parce  qu’au  meme  moment  que  les  mufcles  du  bas- ven¬ 
tre  prelTent  l’eftomach  >  le  diaphragme  le  relâche  ,  au  lieu  de  le 
prefifer  avec  eux  en  fe  relâchant ,  il  s’en  éloigne ,  &:  fc  porte  vers  le 
poumon  pour  faciliter  l’expiration  5  de  forte  que  le  diaphragme 
ne  s’approche  de  l’eftomach  ,  &  ne  k  prelTe  par  confequent ,  que 
lorfqu’il  s’applanit  ;  Sc  d’abord  qu’il  commence  de  s’applanir ,  les 
mufcles  du  bas-ventre  fiiyent  j  pour  ainfi  parler ,  s’éloignent  de 
l’eftomach  5  parce  qu’alors  il  s’allonge  ,  &  fe  relâche. 

Ce  fait  inconteftable  étant  fuppofé  ,  il  cft  vrai  dédire,  que  l’ac¬ 
tion  naturelle  &  douce  du  diaphragme  &  des  mufcles  du  bas  ventre, 
favorife,  à  la  vérité,  la  codion  des  alimens  dans  l’eftomach ,  en  tant 
quelle  contribue  en  quelque  façon  à  foûtenir  le  cours  des  fucs  que 
fes  vaifteaux  portent  le  reftbrt  de  leurs  tuniques  5  mais  on  ne 
peut  penfer  fans  s’éloigner  de  la  vraifemblancc  ,  qiie  ceire  adion  ft 
douce  puifte  fufïîre  pour  les  broyer.  De  plus  ,  le  mouvement  des 
mufcles  du  bas-ventre  devient  tout-à-fait  inutile  à  la  codion  des 
alimens  pendant  les  derniers  mois  de  la  grolTefte  ,  &  lorfque  le  bas- 
ventre  eft  fort  enflé  par  des  groftes  tumeurs  qui  fe  forment  peu  à  peu 
dans  fa  cavité  ,  ou  par  des  humeurs  aqueufes  qui  s’y  font  ramaffées  y 
parce  que  la*force  qui  les  tient  pour  lors  allongez  étant  fuperieure  à 
celle  qui  tend  à  les  faire  contrader,  ils  reftent  comme  dansl’inac- 
tion,&  le  peu  d’effort  dont  ils  font  capablcs,fe  termine  ou  fur  la  ma¬ 
trice,  ou  fur  les  tumeurs  formées  dans  les  entrailles,  ou  fur  les  eaux 
dans  lefquclles  l’eftomach  nage  ;  cependant  la  digeftion  du  manger 
ou  du  boire  ne  laiffe  pas  de  fe  faire  dans  le  cas  qu’on  vient  de 
marquer ,  comme  le  prouve  évidemment  l’obfervation  fuivante. 

Mademoifellc  de  Guiran  de  Nîmcs,fut  atteinte  il  y  a  deux  ans  oit 
environ,  d\me  colique  néphrétique  ,  qui  futfuivie  d’une  hydropifie 
du  bas-ventre,  produite  par  une'ferofité  urineufe  ;  cette  Demoifclle 
qui  vint  à  Montpellier  au  mois  de  Novembre  de  l’année  1713.  pour 
me  demander  mon  avis  fur  fa  maladie  ,  m’avoüa  qu’elle  avoir  mai¬ 
gri  beaucoup  depuis  quelle  étoit  hydropique  ,  mais  elle  n’avoit  ja¬ 
mais  eu  la  fièvre  ,  &  quoique  la  grande  quantité  des  eaux  ramaffées 
dans  la  cavité  du  bas- ventre  ,  empêchât  affûrement  fes  mufcles  d’a- 
gir  fur  fon  eftomach ,  elle  avoir  toujours  confervé  un  fort  bon  appé¬ 
tit  ,  Si  bien  digéré  toute  forte  d’alimens  ;  d’ailleurs  toutes  les  autres 
fonctions  de  fon  corps  fe  faifoient  à  peu  près  comme  elles  ^voient 
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accoutumé  de  fe  faii:c  avant  qu  elle  tombac  dans  l'hydropifîc. 

A  l’égard  du  foye  ,  de  la  rate ,  du  pancréas,  &  de  l'épiploon,  qui 
font  aux  environs  de  Teftomach  ,  il  efl:  certain  qu’ils  entretiennent 
par  leur  chaleur  le  mouvement  des  liqueurs  que  portent  les  vaiffeaux 
de  ce  vifeerc,  qu’ils  foûtiennenr,  Sc  fortifient  par  confequent  l'aélion 
de  Ton  ferment  5  de  forte  que  l'eftomach  recevant  la  vapeur  chaude 
qui  s’élève  continuellement  de  ces  parties ,  on  peut  dire  qu'il  efl 
toûjours  comme  placé  dans  un  bain  vaporeux. 

Puifque  par  toutes  les  raifons  Phyfiques-mecaniques  que  je  viens 
de  rapporter  ,  l’cftomach  ne  peut  par  lui-meme ,  ni  par  les  parties 
volfinesjbroyer  $c  réduire  en  boüillie  les  alimcns  defeendus  dans  fa 
cavité  ;  il  faut  donc  qu’il  les  digéré  ,  $c  les  cuife  par  l'aélion  de  Ion 
propre  levain  :  en  effet,  fi  ce  vifeere  n’avoir  pas  un  ferment  particu¬ 
lier  ,  comment  pourroic-on  expliquer  la  diffolution  des  corps  carti¬ 
lagineux  dans  l’cflomach  des  hommes,  &  des  os  meme  dans  celui 
de  certains  animaux  ?  Ne  faut-il  pas  pour  qu’un  corps  foie  broyé  par 
un  autre  ,  que  la  force  du  corps  broyant  l’emporte  infiniment  fur  la 
refiftance  de  celui  qui  doit  erre  broyé?  Or  après  avoir  comparé  la 
dureté  des  cartilages  Se  des  os  avec  la  foupieffe  de  l’cflomach  d’un 
chien  ,  par  exemple  ,  qui  ne  croiroit  que  l'eftomach  étant  d’un  tiffir 
afî'ez  délicat ,  ces  alimens  durs  le  déchireroient  plutôt  qu'il  ne  les 
brisât ,  fi  la  digeftion  devoir  s’en  faire  par  leur  fimple  broyemenc  ? 
Comment  expliqueroit-on  pourquoi  les  perfonnes  qui  ont  la  faim 


canine ,  digèrent  fi  promptement  ?  Les  épingles  Se  les  aiguilles 
qu’on  avale  quelquefois  par  inadvertance ,  ne  piqueroient-elles  pas 
toûjours  l’eftomach  les  os  fort  pointus  que  les  chiens  avalent 
très-fouvenr ,  ne  les  blcfTcroient-ils  point  affez  pour  les  faire  gémir, 
fi  les  parois  de  leur  eftoinach  s'approchoient  d'alfez  près ,  Se  avec 
afiez  de  force  pour  les  pouvoir  broyer  ?  Cependant  il  eft  rare  que 
ce  vifcerc  foit  piqué  par  aucun  des  corps  étrangers  dont  je  viens  de 
parler.  Quelle  raifon  pourroir-on  rendre  de  la  confiftance  épaiffe 
que  prend  le  lait  dans  l’eftomach  des  enfans  ,  meme  les  plus  fains, 
qui  font  à  la  mammclle,  où  il  fe  caille  naturellement  au  lieu  d’y 
conferver  fa  fluidité?*  Où  trouveroit-on  la  caufe  de  cette  difficulté 
qu’ont  naturellement  plufieurs  perfonnes,  de  digérer  toutes  les  fubf- 
tances  laiteufes  qui  ne  fçauroient  s’en  nourrir,fans  que  leur  eftomacli 
en  fouffre  ,  quoiqu’elles  joüifient  d’ailleurs  d’une  fanté  parfaite  ? 
Tout  cela  prouve  demonftrativemcnc ,  que  l’eftomach  ne  digéré  les 
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aliînens,  que  par  un  levain  qui  lui  eft  particulier  5  en  effet,  ce  levaîn 
venant  à  lui  manquer,  ou  devenant  mal  conditionné,  on  perd  Tappe- 
tir  ,  &  la  nourriture  qu'on  prend ,  refte  dans  fa  cavité  quelquefois 
pendant  vingt-quatre  heures ,  fans  y  fouffrir  aucune  alteration  fenfi- 
ble,  comme  1  expérience  le  fait  voir ,  quoique  d’ailleurs  fa  ftruâu- 
re  foit  dans  fon  entier ,  que  le  mouvement  du  diaphragme  &  des 
mufcles^du  bas-ventre  foit  réglé,  &  à  peu  près  aufïî  fort  qu’il  a  cou¬ 
tume  d  etre  dans  le  temps  qu’on  joüir  d’une  bonne  fanté. 

L  eftomach  n  étant  qu’un  tiffu  de  differens  vaiffeaux ,  ^  ces  vaif- 
feaux  étant  pourvus  d  une  force  élaftique  ,  il  eft  évident  que  toutes 
les  fois  qu  on  mange  ou  qu  on  boit ,  ils  doivent  s’allonger  plus  ou 
moins ,  fuivant  que  la  quantité  de  la  nourriture  qu’on  preTid,  eft  plus 
ou  moins  grande  :  or  les  arteres,  les  veines ,  les  conduits  charneux , 
les  vaiffeaux  lymphatiqiies-arteriels  ,  &:  les  nerfs  de  ce  vifeere  ne 
fçauroient  s’allonger ,  fans  que  les  pores  de  leurs  tuniques  &  leurs 
cavirez  fc  retreciftent  5  &  pour  lors  deux  choies  arrivent  neceffaire-" 
ment  5  premièrement,  que  la  force  du  reffort  naturel  de  tous  ces  vaif¬ 
feaux  augmente  beaucoup  ,  parce  que  les  vapeurs  fines  qui  s’écha- 
pent  continuellement  des  liqueurs  qu'ils  portent,  ne  pouvant  pas  en¬ 
trer  ailement  dans  les  pores  de  leurs  tuniques  nouvellement  rétré¬ 
cis  ,  elles  font,  par  la  force  de  la  matière  fubtile  dont  elles  font  im¬ 
prégnées  ,  de  nouveaux  de  plus  grands  efforts  qu’auparavant  pour 
s’y  infinucr  ;  enfin  elles  s’y  infinuent,  &  remettent  leurs  petites  ca- 
vitez  dans  leur  premier  état  de  dilatation  ;  or  cela  ne  peut  fe  faire 
ainfi, fans  que  ces  vaiffeaux  reprennent  auffi  leur  premier  état  de  ten- 
fion.  Il  arrive  enfeGond  lieu  ,  que  lescavjtez  des  arteres,,  des  vei¬ 
nes  ,  des  conduits  charneux,  des  vaiffeaux  lymphatiques-arteriels  , 
&  des  nerfs  de  l’eftomach  étant  nouvellement  rétrécies,  les  liqueurs 
qui  leur  viennent  de  nouveau ,  ont  plus  de  peine  qii’auparavant  à  y 
entrer  &  y  circuler:  c’eft  pourquoi  le  cœur  meme  n’a  pas  alors  la 
meme  liberté  qu’il  a  quelque  temps  avant  qu'on  mange  &  qu’on 
boive,de  chaffer  aifément  le  fang  de  fes  ventricules  5  de  forte  qu'é¬ 
tant  en  quelque  façon  gêné,  &  ne  pouvant  fe  contraéler  pour  lors 
auffi  aifément  qu  après  la  digeftion,  il  eft  forcé  de  redoubler  fes  con^ 
traélions,  &  par  confequent  de  les  rendre  plus  fortes  &  plus  fre¬ 
quentes  ,  comme  on  peut  s’en  appercevoir  par  les  changemens  qui 
arrivent  dans  le  pouls  ,  après  qu’on  a  dîné  oufbûpé.  Car  ileft  conf- 
tant  qu  a  mefiire  que  l’eftornach  fe  dilate  par  les  aliinens  qu'il  reçoit > 


ns 
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le  pouls  devient  plus  vigoureux  &  plus  frequent ,  qu’il  seleve  ,  &  Le  poui, 
qu’il  paroit  plus  plein  qu’auparavant ,  lorfque  les  parties  les  plus  fi-, 
nesdesalimens,  &  le  chyle  qui  en  provient,  paffent  dansle  ventri*  gcftiondtia 
cille  du  cœurj  il  eft  donc  évident,  que  tandis  que  l’cftomach  fe  ^ 

trouve  rempli  d’alimens  ,  tous  fes  vailTe aux  s’efforcent  continuelle- 
ment  de  reprendre  leur  tenfion  naturelle  ,  &  leur  force  élaftique 
s'augmente  alors, &  eft  fortement  foûrenuë  par  le  mouvementdu  fan<^, 

&  par  les  differens  fucs  qui  paffent  les  uns  dans  les  autres  •  c’eft 
donc  leur  effort  continuel  foûtenu  par  la  forte  impulfion  que  le  Expifcarion 
cœur  communique  aux  liqueurs  qu’ils  portent ,  qui  pouffe  les  ali- 
mens  de  la  cavité  de  l’eftomach  à  mefure  qu’ils  s  y  dicrercnt  dan^  i'" 
celle  des  inteftins  grêles  5  &  quelque  temps  après  qu’ils  y  font  tom-  ie?boyat' 
bez ,  l’appetit  fe  reveille  de  la  maniéré  fuivante. 

A  mefure  que  l’eftomach  fe  refferre  &  fe  décharge  des  alimens 
dans  les  inteftins,ra  tunique  vafculeufe  fe  fronce, &  les  differens  vaif 
féaux  dont  elle  eft  tifliië  ,  s'entortillent  de  maniéré  que  les  liqueurs 
qu'ils  portent, ne  circulent  pas  librement  dans  leurs  cavitezr  en  effet 
le  froncement  de  la  tunique  vafculeufe  de  l’eftomach,  &  l’entortille¬ 
ment  des  vaiffeaux  fanguins  ,  font  que  le  fang  des  artères  ne  pafte 
pas  avec  une  entière  liberté  dans  les  veines  i  c’eft  pourquoi  elles  fe 
dilatent  beaucoup  ,  &:  leur  grande  dilatation  fait  que  les  petites  em¬ 
bouchures  des  conduits  lymphatiques-arteriels-nervcux  qui  naiffent 
de  leurs  parois,  s’entr’ouvrent  aufft  beaucoup  ,  &  laiffent  paffer  dans  Comment 
leurs  Cavitez  plus  de  lymphe  artérielle  ,  qu’ils  n'en  peuvent  déchar-  eft 

ger  dans  les  veines  aufquelies  ils  aboutiffent  :  de-là  vient  que  ces 
conduits  fe  gonflent,  &:  que  la  liqueur  qu’ils  contiennent,  irrite  dou¬ 
cement  leurs  parois  toutes  nerveufes  ,  foit  par  fa  grande  quantité  ' 
foit  par  le  mouvement  de  fes  parties  falincs-acres-fuffurées,  qui  tou¬ 
tes  adoucies  quelles  font,  ne  laiffent^  pas  d’avoir  affez  de  pointe 
pour  fe  faire  fentir  d’une  maniéré  qui  flate  agréablement  l'imLina- 
tion  5  &  par  cette  même  irritation  douce  communiquée  au  centre 
ovale  du  cerveau  par  l’efprit  animal ,  fe  produit  dans  i'ame  le  fenti- 
ment  qu’on  appelle ,  ou  de  manger.  Or  la  faim  diminue  à 
mefure  qu’on  mange  &  qu’on  boit;  parce qu’alors tous  les  vaiffeaux 
de  l’eftomachjtant  fanguins  que  fecretoires,fe  dévelopent  peu  à  peu, 

&  que  les  liqueup  qu  ils  portent ,  circulent  aftez  librement  à  travers 
^n  tifïli ,  pour  n  en  pouvoir  plus  ebranlerles  fibres  nerveufes  autanc 
qu'il  le  faudroit  pour  foutenir  l’appetir.. 
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Après  avoir  fait  voir  le  ridicule  de  Topinion  de  ceux  qui  rappor¬ 
tent  la  digeftion  des  alimcns  à  leur  iimple  broyement ,  &  expliqué 
les  mouvemens  mécaniques  de  reftomach  de  rhoinme,  qui  fervent 
à  les  digérer ,  je  dirai  pour  donner  une  véritable  idée  de  la  nature 
^  proprietez  de  Ton  levain  ,  que  n*y  ayant  dans  fon  tilTu  que  ces 
loniach.  artcres  quipuilTent  lui  donner  un  ferment ,  il  faut  neceflairemenc 
que  ce  ferniebt  foit  un  fuc  lymphatique-arteriel ,  imprégné  de^par- 
ties  très-volatiles  du  Tel  falé-acre-fulfuré  du  fang ,  &:  de  beaucoup 
d’efprit  animal  3  &:  parce  qu’il  n’eft  point  de  lymphe  qui  ne  foit  une 
Liqueur  akaline,  il  faut  neceflaircment  que  ce  fuc  foit  une  Liqueur 
alkaline  ,  &  c’eft  le  meme  fuc  quieft  le  véritable  menflriië  naturel  , 
deftiné  pour  la  diflTolution  des  alimens  ,  qui  précédé  toujours  la  fer¬ 
mentation  douce  par  laquelle  finir  leur  coàion  ,  comme  je  vais  le 
démontrer  par  les  expériences  les  obfcrvations  qui  fuivent. 

J’ai  mis  plufieurs  fois  des  morceaux  de  reftomach  de  quelques 
hommes  morts  depuis  peu  ,  qui  ne  paroiffoit  pas  avoir  été  altéré 
par  leurs  maladies  ,  dans  cinq  ou  fix  onces  de  teinture  de  fleurs  de 
mauve  tiede  5  &  j’ai  toujours  obfcrvé  que  cette  teinture  prennoic 
dans  fort  peu  de  temps  une  couleur  verte  3  j’ai  diftillé  autrefois  l’cf. 

Prouves  de  tomacli  d’uii  homme  mort  d’une  peripneumonie  ,  qui  me  paroiflbic 
levain  de  laui ,  aptcs  1  avoir  dépouillé  autant  qu  il  me  fut  poffible  de  fes 

rcilomach.  vaiflTeaux  fanguins  ,  j’en  tirai  une  lymphe  blancheâtre  par  le  fel 
fal  é-acre-fulphuré  dont  elle  étoit  empreinte;  cette  lymphe  ayant  été 
niélée  avec  le  fyrop  violât  &  la  teinture  de  fleurs  de  mauve  ,  leur 
communiqua  une  couleur  verre  aficz  foncée  ;  de  forte  que  le  tilfii 
de  Teftomach  étant  naturellement  abreuvé  d’une  Liqueur  lymphati- 
que-alKaline  ,  il  n’y  a  aucun  lieu  de  douter ,  que  le  levain  que  les 
conduits  fccretoires  de  ce  vifeere  tirent  de  fa  propre  fubftance  pour 
le  verfer  dans  fa  cavité ,  ne  foit  un  fuc  lymphatique-alKalin  ;  j’ai  dit 
avec  raifon  ,  ce  me  femble  ,  que  ce  fuc  eft  imprégné  de  beaucoup 
d’efprit  animal ,  puifqinl  eft  confiant  que  l’eftomach  eft  garni  d’une 
plus  grande  quantité  de  nerfs ,  qu’aucune  autre  partie  du  corps ,  qui 
lui  viennent  de  la  huitième  paire  &  des  intercoftaux ,  comme  on 
peut  le  voir  dans  la^«r^  aie  la  planche  vingt-troijieme  de  ma  Nevro- 
graphie:  oc  c’eft  cet  efprit  que  j’ai  toujours  regardé  comme  le  prin¬ 
cipal  ouvrier  de  toutes  les  operations  du  corps  ,  qui  par  fes  parties 
élaftiqiies  unies  à  celle  de  la  falive  ,  communique  au  (èl  falé-acre- 
fulphuré  du  levain  de  l’eftomach ,  cette  force  du  coin ,  par  laquelle  il 
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pénétré ,  divife,  &  difTout  les  alimens  ;  il  met  auflî  en  meme  temps 
la  matière  echeree  qui  en  occupe  les  pores  ,  en  mouvements  de 
te  que  par  Ton  aâ:ion  il  debarralTe  peu  à  peu  leur  Tel  acide  ,  du  refte 
de  leurs  principesj&réleve  enfin  afTez  pour  que  Tes  parties  volatiles 
s*infînuent  librement,  accompagnées  de  la  feule  matière  du  premier 
élément ,  dans  les  molécules  de  fon  Tel  falé-acre-fulphuré ,  afin  qu  el¬ 
les  excitent  cette  fermentation  douce  ,  par  laquelle  la  nourriture  de 
l'homme  ,  &  meme  celle  des  animaux  ,  acquièrent  le  dernier  degré 
de  coélion  naturelle.  On  ne  doutera  nullement  de  ce  que  je  viens 
d’avancer,  fi  on  fait  quelque  rcfléxion  fur  l’experience  &  l’obfer- 
vation  qui  fuivent. 

J  ai  lié  plufieurs  fois  avec  du  fil  de  foye  ,  les  troncs  des  nerfs  de 
la  huitième  paire  &  des  intercoftaux  de  plufieurs  chiens,  d’abord 
après  leur  avoir  donné  à  manger  quelques  morceaux  de  chair  de 
mouton  ,  ils  font  tous  morts  après  la  ligature  de  ces  nerfs  faite 
dans  Tefpace  de  dix-huit  ou  vingt  heures ,  par  une  inflammation  du 
poumon  ,  comme  je  l’ai  dit  fur  la  fin  du  dix-feptiême  chapitre  dit 
Traité  du  Cœur:  mon  j’en  ouvris  l'eftomach  ,  &  j’y 

ai  toujours  trouvé  les  morceaux  de  chair  tous  entiers,  &  fans  au¬ 
cune  alteration  fenfible  ,  fans  doute  parce  que  le  levain  de  ce  vif- 
cere  fe  trouvant  dépourvu  d’efprit  animal  qui  en  cft  comme  i'ame  , 
il  navoit  pu  en  pénétrer  le  tiflTu  intérieur,  ni  les  diffoudre.  Pour 
confirmer  ce  que  j’ai  dit  ci-deffus  de  lahiature  du  levain  de  l’efto- 
mach  ,  Si  rendre  aifée  l’intelligence  de  tout  ce  que  je  dois  dire  dans 
la  fuite,  je  rapporterai  avant  toutes  chofes ,  la  diffeéhon  des  efto- 
machs  de  quelques  veaux  Si  de  quelques  chevreaux,  que  je  fis  an 
mois  de  Mars  1713.  en  prefence  de  Meffieurs  Martin  ,  Chauvet  Si 
Dupeyré  ,  Doéieurs  en  Medecine  5  enfuite  je  parierai  des  expérien¬ 
ces  que  je  tentai ,  Si  des  obfervations  que  je  fis  auffi  en  leur  prefen¬ 
ce,  fur  les  eftomachs  de  ces  memes  animaux,  pour  tâcher  de  décou¬ 
vrir  la  nature  de  leur  levain  ,  Si  la  maniéré  dont  fe  fait  en  eux  la 
coéhon  des  herbes  qui  leur  fervent  de  nourriture. 

Le  premier  des  quatre  eftomachs  des  veaux  dans  lefquels  l'œfo- 
phage  s'ouvre  ,  paroît  être  d’une  grandeur  à  pouvoir  contenir  pour 
le  moins  dix  ou  douze  pintes  d’eau  .*  il  eft  compofé  de  quatre  tuni¬ 
ques  J  j’appelle  la  première  nerveufe  ,  parce  qu’elle  eft  principale¬ 
ment  tifTijè*  des  tuniques  des  nerfs  de  ce  vifeere  j  la  fécondé 
phaticpue  graijfeufc ,  parce  qu’on  remarque  dans  fa  tiffure  beaucoup 
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^Defeription  plus  Hc  Conduits  lyinphatiques-arteriels,  que  de  grailTeux  i  fous  ccf- 
eftomaeïr  Seconde  tunique etroitement  colée  à  la  première  prefque  dans  tou- 

des  veaux,  te  fon  étcndiië  ,  rampent  les  plus  gros  rameaux  de  Tartcre  gaftriqiie 
&  dc^  la  gaftre-épiploïque  ;  cette  même  tunique  cache  fous  elle  la 
troifiéme ,  que  j’appelle  tendineufe ,  parce  qu  elle  eft  principalement 
compofee  de  fibres  tendineules  ,  qui  tiennent  lieu  défibrés  charneu- 
res5&  qui  font  rangées  en  divers  fens  :  car  il  y  en  a  de  longitudinales, 
d’obliques,  &  de-traurverfales  5  elles  font  fort  blanches  &  entremê¬ 
lées  de  beaucoup  de  conduits  lyrnphatiqucs-arteriels5&  fe  ramaflent 
en  quelques  endroits  par  gros  faifeeaux  5  de  forte  que  c  eft  la  tunique 
dont  je  parle ,  dans  laquelle  confifte  particulièrement  la  grande  for¬ 
ce  elaftique  du  premier  eftomach  des  veaux  j  cette  tunique  eft  cou¬ 
chée  fur  la  quatrième  ,  a  laquelle  je  donne  le  nom  de  vajculeuje  y 
parce  quelle  eft  toute  tiftiië  d’arteres  ,  de  veines ,  &:  de  conduits 
lymphatiqucs-arteriels  dun  gris  de  perle  ,  qui  leur  vient  de  la  lym¬ 
phe  artérielle  qu  ils  portent.  La  fiirface  interne  de  cet  eftomach  eft: 
garnie  d  un  nombre  indéfini  de  papilles  qui  la  rendent  âpre  &  ra- 
boteiife  ;  ces  papilles  font  à  peu  près  femblables  à  celles  qui  paroif- 
fent  fur  la  furface  de  la  langue  des  boeufs ,  elles  font  rangées  en  di¬ 
vers  fens  ,  &  font  principalement  deftinées  à  verfer  un  fuc  lympha- 
tique-arteriel  dans  la  cavité  de  ce  viieere  ,  qui  eft  comme  partagé 
.  en  quatre  efpeces  de  facs  de  grandeur  inégale  5  la  marge  de  l’em- 
bouchure  de  chacun  de  ces  facs  eft  garnie  d’une  efpece  de  mufcle 
fphinaer  d’une  groffeur  fort  confiderable  ,  qui  eft  compofé  de  fibres 
tendineufes  étroitement  liées  enfemble  ;  c  eft  de  ces  facs  que  les 
veaux  font  remonter  plufieurs  parties  de  l’herbe  qu’ils  ont  avalé  dans 
la  bouche  ,  pour  y  être  remâchées  &  remêlées  avec  la  falive. 

La  ftruélure  du  fécond  eftomach  des  veaux  eft  differente  de  cel¬ 
le  du  premier ,  non-feulement  en  ce  qu’il  eft  beaucoup  plus  petit 
que  lui ,  mais  encore  en  ce  que  la  furface  interne  de  fa  cavité  eft 
garnie  de  petites  cellules  membraneufes,  arrofées  d’une  infinité  de 
petits  vaiffeaux  fanguins  5  &  revêtues  d’une  membrane  fort  mince 
dun  brun  clairs  ces  cellules  qui  ont  beaucoup  de  rapport  aux  ra¬ 
yons  du  miel ,  ont  en  leur  furface  beaucoup  de  petites  papilles. 

-  Le  troifieme  eftomach  eft  different  du  premier  &  du  fécond  5  pre- 
mierementjen  ce  que  fa  féconde  tunique  a  beaucoup  plus  de  tuyaux 
graiffeux  que  de  lymphatiques-arteriels'  5  fecondement,  en  ce  que 
la  troifiéme  eft  garnie  d’une  fi  grande  quantité  de  fibres  tendineufes, 

longitudinales , 


de  teflomach» 

longitudinales 5  obliques  ,  &  tranfverfales,  couchées  les  unes  furies 
autres  ,  &  fort  blanches  ,  quelle  eft  beaucoup'plus  épailTe  &  plus 
forte  que  la  troihéme  tunique  du  premier  &  du  fécond  cftomach 
troihememcnt ,  en  ce  que  fa  tunique  vafculeufe  que  je  compte  pour 
la  quatrième ,  eft  d’un  tiftii  infiniment  délicat  s  il  y  a  enfin  cette 
difterence  entre  le  troifîéme  ,  le  premier  &  le  fécond  cftomach 
des  veaux  ,  que  le  troifîéme  eft  beaucoup  plus  petit  que  les  deux 
autres  ,  que  les  deux  cotez  &  le  fond  de  fa  cavité  font  garnis  de 
trente  ou  trente-deux  lames  tendineufes  de  grandeur  differente  affez 
près  les  unes  des  autres,  &  couvertes  d’une  produéfion  de  fa  tunique 
vaiciileufe  5  il  paroit  fur  la  furface  de  chacune  de  ces  lames  un 
nombre  indéfini  de  petits  mammcllons  membraneux  tous  rancrez  en 
meme  fens,  &  qui  paroiffent  bruns  par  la  membrane  brune  &  tres- 
deheate  qui  les  couvre  :  mais  d’abord  qu’on  a  ôté  cette  membrane , 
&  qu'on  les  a  mis  à  découvert ,  ils  fe  trouvent  d’un  beau  gris  tirant 
fur  celui  de  perle  ,  furtout  quand  on  les  examine  après  les  avoir  cx- 
pofez  aux  rayons  du  Soleil  ;  cette  couleur  leur  vient  du  fuc  lym- 
phatique-arteriel  très-limpide  &  fort  tranfparent  qu’ils  contiennent 
dans  leurs  cavitez  5  ce  fuc  qui  eft  fort  fenfible  ,  nefçauroic  rentrer 
dans  les  arteres  ,  parce  que  celui  que  le  fang  artériel  leur  fournit 
continuellement  ,  l’empéche  de  remonter  vers  fa  fource  ;  c’eft 
pourquoi  il  faut  ncccffairemcnt  que  les  petits  mammellons  qui  le 
contiennent ,  le  verfent  peu  à  peu ,  à  mefure  qu’ils  font  comprimez , 
dans  le  troifîéme  cftomach,,  par  les  pores  des  parois  membraneu- 
les  de  leurs  petites  cavitez,  ^  par  ceux  de  la  membrane  brune 
qui  les  couvre ,  pour  y  pénétrer  les  alimens  ,  &  les  difpofer  à 
etre  fermentez  dans  le  quatrième  cftomach  ,  par  l’exaltation  de 
leu^  parties  falines-acides  -  volatiles  ,  de  maniéré  qu’ils  puiffent  y 
fouffrir  un  changement  effentiel ,  comme  ils  l’y  fouffrent  veritablei 
ment ,  en  s  y  changeant  partie  en  chyle  ,  qui  fe  féparc  dans  les 

boyaux  grêles  de  ce  qu’ils  ont  de  plus  groffier ,  que  nous  appelions 
matière  fécale.  ^  rr 

A  1  égard  du  quatrième  ventricule  de  veau  ,  il  a  cela  de  commun 
^  tJ^ois  autres,  quil  eft  fait  comme  eux  de  quatre  tuniques  5 
les  fibres  tendineufes  de  fa  troifieme  tunique  ont  le  meme  arrange¬ 
ment  que  celles  de  la' troifîéme  du  troifîéme  ventricule  ,  je  veux 
dire  ,  qu  elles  s  etendent  jufqu’à  l’orifice  inferieur  de  ce  vifeere  5  & 
les  autres  font  rangées  les  unes  obliquement  5  &  les  autres  tranfvcr- 
/  /.  Partie.  ^  ]Vi 
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faleinent.  Le  quatrième  ventricule  a  ceci  de  particulier  /que  fa  tu¬ 
nique  tendineufe  eft  moins  forte  que  celle  du  troifiéme  ,  &  que  la 
fécondé  qui  eft  prefque  entièrement  tiftiie  de  conduits  graifTeux  , 
cache  au  dedans  de  fon  tiflii  un  fi  grand  nombre  de  vaifleaux  fan- 
guins  5  qu’il  femble  qu'elle  tient  lieu  en  quelque  façon  de  deux  tu¬ 
niques  ,  fçavoir ,  de  l’adipeufe ,  8c  de  la  vafculeufe  5  de  plus  j’ia  fur- 
face  interne  de  fa  quatrième  tunique  n'eft  garnie  d'aucunes  papilles 
ni  d’aucuns  mammellons  ;  mais  elle  eft  fort  douce  au  toucher  par  les 
petits  conduits  fecretoires  qui  la  rendent  veloutée,  à  peu  près  com¬ 
me  le  font  les  parois  de  l’eftamach'dcs  hommes. 

La  cavité  du  quatrième  eftomach  eft  beaucoup  plus  grande  que 
celle  du  fécond  8^  du  troifiéme  ,  fa  partie  la  plus  haute  8c  la  plus 
large  eft  garnie  de  dix  ou  douze  plis  membraneux  très-fouples ,  8c 
fort  doux  au  toucher ,  dont  quelques-uns  font  larges  d'un  travers  de 
doigt  8c  demi ,  ou  environ  s  à  mefure  que  cette  cavité  tend  vers  fa 
fin  5  elle  fe  rétrécit  de  maniéré  ,  qu’elle  femble  fe  terminer  en  un 
petit  fac  membraneux  de  grandeur  à  pouvoir  contenir  un  gros  œuf 
de  poule  d’inde  :  on  obfecve  d’abord  après  ce  fac  membraneux  une 
cfpece  de  corps  glanduleux  d'un  tiftii  fort  ferré  ,  qui  femble  être 
prin  cipalement  compofé  des  extrêmitezdes  fibres  tendineufes  delà 
troifiéme  tunique  de  ce  ventricule  ;  ce  corps  glanduleux  plus  large 
par  le  bas  que  par  le  haut  >  où  l’on  remarque  une  petite  cavité ,  eft 
deftiné  pour  empêcher  que  les  alimens  ne  puiflfent  tomber  dans  le 
premier  des  inteftins  grêles  ,  que  lorfqu’ils  font  parfaitement  bien 
digerez  ;  car  il  rend  le  pylore  fi  étroit ,  qu’à  peine  peut-on  y  intro¬ 
duire  le  bout  du  petit  doigt.  On  trouvera  la  ftru<fture  tant  extérieu¬ 
re  qu’interieure  des  eftomachs  que  je  viens  de  décrire  ,  parfaitement 
bien  reprefentee  par  les  figures  dopt  M.  Peyer  a  embelifon  Trai¬ 
té  des  eftomachs  des  Ruminans. 

Les  chevreaux  n'ont  que  trois  eftomachs  d'une  tifllire  beaucoup 
plus  délicate  que  celle  des  eftomachs  des  veaux  ,  parce  qu’ils  n’ont 
que  trois  tuniques ,  fçavoir  la  nerveufe  ,  la  tendineufe  >  8c  la  vafcir- 
leufe  5  il  y  a  un  petit  fac  membraneux  précifementau-defliis  du  pre¬ 
mier  eftomach  ,  dont  la  furface  interne  eft  afièz  douce  au  toucher  5 
ce  petit  fac  eft  deftiné  fans  doute  pour  recevoir  les  alimens  que  les 
chevreaux  renvoyent  dans  la  bouche.  La  marge  de  remboucheurc 
du  premier  8c  plus  grand  eftomach  des  chevreaux  dans  lequel  l’œ- 
fophage  s’ouvre  ,  eft  garnie  d’un  ligament  ou  fphinéter  tendineux  > 
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<jui  cil:  uni  à  celui  qui  eft  au  bas  He  la  petite  poche  membraneulc 
dont  je  viens  de  parler  ;  la  furfacc  interne  de  la  cavité  de  cet  efto- 
inach  5  de  grandeur  à  pouvoir  contenir  environ  deux  pintes  d’eau  , 
eft  garnie  d’une  infinité  de  papilles  ,  qui  la  rendent  âpre  &  rabo- 
tcufe  ;  ces  papilles  font  placées  fort  près  les  unes  des  autres  ,  tour¬ 
nées  en  divers  fens,  &  de  differente  groffeur,  à  peu  près  comme  cel¬ 
les  dont  la  furface  interne  de  la  cavité  du  premier  eftomacli  des 
veaux  eft  garnie. 

Le  fécond  eftomach  des  chevreaux  eft  beaucoup  plus  petit  que 
le  premier,  &:  que  le  troifiéme  3  la  furface  interne  de  fa  cavité  eft 
garnie  de  quelques  lames  membraneufes ,  dont  la  furface  eft  cou¬ 
verte  de  pciites  papilles  ;  ces  lames  membraneufes  ,  dont  les  unes 
font  plus  &  les  autres  moins  larges ,  font  que  le  dedans  de  cet  efto¬ 
mach  a  quelque  efpcce  de  rapport  avec  le  dedans  du  troifiéme  ef¬ 
tomach  des  veaux  3  ce  troifiéme  eftomach  eft  garni  interieuremenc 
de  beaucoup  de  lames  membraneufes  fort  douces  au  toucher,  com¬ 
me  le  refte  de  fa  furface  intérieure  ,  &  fort  fouples  3  ces  lames 
metubraneufes  ,  dont  les  unes  font  larges  de  trois  lignes  ,  ou  envi¬ 
ron  ,  les  autres  de  deux  ,  &  les  autres  d’une,  fc  portent  prefque  di- 
reélement  depuis  l’orifice  fuperieur  de  cet  eftomach  ,  jufqu  à  l’infe¬ 
rieur.  On  voit  à  trois  travers  de  doigt ,  ou  environ  ,  au-deffus  du 
pylore,  une  efpece  de  fac  membraneux,  ^  on  obferve  dans  ce 
fac  beaucoup  de  rugofitez  rangées  en  ligne  droite  ,  &  produites  par 
la  réunion  de  beaucoup  de  fibres  tendineufes,  obliques  &  tranfver- 
fales  ,  qui  en  rendent  les  parois  fort  épaiffes  5  ces  rugofitez  abou- 
tiftent  au  mufcle  fphinéter  du  pylore  ,  &  contribuent  avec  lui  à  fer¬ 
rer  fon  orifice  ,  de  maniéré  qu'on  ne  fçaiiroit  y  introduire  qu'avec 
beaucoup  de  peine,  le  bout  du  petit  doigt. 

Après  avoir  recherché  avec  beaucoup  d’attention  la  ftru(fture  des 
eftomachs  des  veaux  &  des  chevreaux  ,  dont  /ai  parlé  jufqu’ici ,  je 
tâchai  de  découvrir  la  nature  Sc  les  proprietez  du  fuc  caché  dans  le 
tiffu  intérieur  de  leurs  tuniques  :  pour  y  réüfrir,ie  fis  les  expériences 
fuivantes  au  commencement  du  Printemps  de  l'année  1713.  en  pre-  quiiricvam 
fence  des  témoins  ci-deffus  citez.  Je  mis  premièrement  dans  fîx 
onces  ,  ou  environ ,  de  teinture  de  fleurs  de  mauve ,  un  morceau  des  fucaikaiiar 
tuniques  du  premier  eftomach  d*un  veau  dépoiiillé,  autant  qu’il  fut 
pofîîble  ,  defes  vaiffeaux  fanguins  3  je  mis  encore  féparement  dans 
de  la  teinture  de  fleurs  de  mauve  5  un  morceau  des  tuniques  du  fc- 
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cond  &  du  troifiéme  éftomach  de  cet  animal  :  les  trois  teintures  de 
fleurs  de  mauve  contenues  dans  trois  verres ,  prirent  en  fort  peu  de 
temps  une  couleur  verte  affez  foncée  ,  quelles  conferverent  pen¬ 
dant  quinze  ou  feize  heures.  Secondement,  je  diftillai  par  un  feu  de 
fable  les  trois  premiers  eftomachs  d*un  veau  5  la  première  Liqueur 
que  fen  tirai,  fut  une  efpece  de  lymphe  blancheâtrc ,  qui  donna  une 
cduleur  verte  à  la  teinture  de  fleurs  de  mauve.  Je  mis  en  troifiéme 
lieu  ces  memes  eftomachs  coupez  par  petits  morceaux  dans  une 
cornue  de  verre  bien  liittée  ;  &  par  un  feu  de  reverbere  j’en  fis  for- 
tir  un  efprit  roLiftâtre  qui  verdit  beaucoup  la  teinture  de  fleurs  de 
mauve ,  &  qui  fe  fermenta  très-fenfiblemcnt  avec  les  efprits  aci¬ 
des  ;  cet  efprit  roufsatre  fut  fuivi  d’tin  peu  de  fel  volatil ,  d  une 
huile  noirâtre  fort  puante  &  inflammable.  Je  retirai  la  tête  mor¬ 
te  du  fond  de  la  cornue ,  j’en  fis  une  lefeive  5  &  parce  que  Je 
mapperçus  qu’à  mefure  que  je  la  faifois  évaporer ,  le  fel  dont  elle 
etoit  chargée  ,  fe  diflipoit ,  fe  trouvant  plutôt  volatil  que  fixe  ,  pour 
en  reconnoître  la  nature  je  verfai  un  peu  de  cette  lefeive  fur  la  tein¬ 
ture  de  fleurs  de  mauve ,  qui  prit  d*abord  une  couleur  verte  fon¬ 
cée  ;  je  jettai  enfuite  fur  le  refte  de  la  même  lefeive  quelques  goû¬ 
tes  d’efprit  de  vitriol ,  qui  excitèrent  une  fermentation  fort  fcnfible. 

Je  fis  enfiiite  Tanalyfe  des  deux  premiers  eftomachs  d’un  che¬ 
vreau  ,  qui  eut  un  fuccès  tout  femblable  à  celle  que  j’avois  faite  au¬ 
paravant  des  trois  premiers  eftomachs  d’un  veau.  Et  parce  qu’il  eft 
conftant  que  des  morceaux  du  quatrième  eftomach  de  veau  ,  &:  du 
troifiéme  de  chevreau,  rougiftent  la  teinture  de  fleurs  de  mauve  , 
comme  je  le  ferai  voir  dans  la  fuite  ;  je  diftillai  ces  derniers  efto¬ 
machs  feparement  Pun  de  l’autre  ,  &  j’en  fis  une  analyfe  entière , 
pour  découvrir  s’il  y  avoir  quelque  fel  acide  caché  dans  leur  tiflTu  5 
mais  le  phlegme  blancheâtre ,  l’efprit  roufsatre  ,  &le  peu  de  fel  que 
j’en  tirai  ,  communiquèrent  à  la  teinture  de  fleurs  de  mauve  une 
couleur  verte  fi  foncée,  qu’il  y  a  tout  lieu  de  croire  qi#e  ces  efto¬ 
machs  ne  cachoient  au  dedans  de  leur  propre  tiflTu,  qu’un  fel  falé- 
acre-fulphure  3  de  forte  que  fi  quelque  morceau  de  leurs  tuniques 
infufees  dans  la  teinture  de  fleurs  de  mauve ,  lui  communiquent  une 
couleur  rouge  pafTagere ,  ce  n'eft  que  par  l’impreftion  que  font  fur 
ia  furface  intérieure  de  leur  cavité  les  parties  falines-acides  des  ali- 
mens  ,  à  mefure  qu’elles  s’y  exaltent  par  la^  fermentation  douce 
q^uTils  y  fouftrent,,  comme  je  l’expliqiierai  dans  la.fuke..  Je  aoi  qu'il 
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n  eft  point  d’habile  Phyficien ,  ni  de  Médecin ,  qui ,  après  avoir  ftit 

expériences  &  les  obferva^tions  que  j’ai 

■  »''<=<'  "’oi .  que  le  levain  de  l’ef- 

tomach  des  hommes  &  de  ceux  des  Ruminans  ,  eft  une  Liane, .r 

lymphatique-arterielle ,  imprégnée  de  fel  falé-acre-fulphuré  &  d’ef 

prit  animal ,  &  qu  elle  eft  pat  confequent  allcaline.  ^  “  “ 

Pour  tacher  de  découvrir  la  manière  fecrette  d’agir  de  la  namre 

danslacodion  des  al, mens ,  j’ai  examiné  plufieiirs^fois  les  divers 

changemens  qu’ils  fouffrent  dans  les  eftomachs  des  veaux  ;  ces  vif! 

ceres  fe  trouvant  dilatez  par  leur  quantité  &  leur  poids ,  s’efforcent 

continuellement ,  comme  l'eftomach  des  hommes ,  pat  leur  propre 

reffort,  de  reprendre  l'extenfion  qu’ils  ont  lorfqu’üs  font  rotit-à-fait 

k  d1larat°"  a, fanent,  fi  on  fait  attention  aux  fuites  de  Exp|i„,io» 

la  dilatation  des  eftomachs  des  veaux  &  des  chevreaux  pue  pro- 

dmlent  les  alimens ,  &  aux  efforts  continuels  qu’ils  font  nonr  Ir""*  T''* 

couvrer  leur  tenfion  naturelle  ;  on  comprendra ,  dis.  ie,  aifément 

que  le  cours  des  Liqueurs ,  que  portent  les  differens  vaiffeaux  donr  ^ 

lis  font  ttfilts  doit  être  en  quelque  façon  embarraffi  &  "  o.JC  --  O- 
fiifpendu  ;  de  forte  qu  ils  fe  gonflent ,  &  preffent  rellement  les  con  a'"',,"'  “  '* 
dutts  ymphatiques-arteriels ,  qu’ils  en  chalfentles  parties  les  pTil;  ' 
fines  de  la  lymphe  arterielle  qu'ils  portent ,  &  la  pouffent  comme 
par  voye  d  expreffîoii  dans  la  cavité  du  premier  &  du  fécond  efto- 
inach  des  veaux  par  les  nombreufes  papilles  ,  dont  fa  futface  iute 
rieure  eft  garnie  ;  dans  la  cavité  du  troifiéme  ,  pat  les  petits  matn- 
mellons  qui  font  aux  deux  cotez  de  fes  lames  tendineuL  5  &  dans 
la  cavité  du  quatrième ,  par  des  conduits  lecretoires,  fcmbl  iblesà 
ceux  qui  occupent  le  dedans  de  l’eftomach  des  hommes .  &  a,  ren¬ 
dent  la  furface  veloutee  ,  &  très  -  douce  au  toucher.  C'eft  par-là 
que  la  nature  commence  cer  ouvrage  fi  neceffaire  de  la  coaioii, 
des  alimens;  pour  la  fuivre  pas  à  pas  dans  fon  operation,  &  tâ- 
er  d  en  reconnoitreks  progrès,  j’ai  foiivent  examiné  les  diffe¬ 
rentes  alterations  que  fouffrent  dans  l’eftomach  des  veaux  &  des 
chevreaux,  les  herbes  qu’ils  broutent,  &  elles  m’ont  toujours  paru, 
telles  que  ;e  vais  les  expofer.  ^ 

Les  herbes  contenues  dans  le  premier  eftomach  d'un  veau ,  qu'il  Expofi.ion, 
avoir  mangées  peu  de  temps  avant  qu’il  fût  conduit  à  la  boucherie  ‘■'“"S'r 
commençoient  de  fe  ramollir ,  &  de  fe  divifer  par  lé  ferment  qui  ks  f-r."' 
a-voit  de;a  peiietrces  5  mais  elles^ivétoient  pas  encore  affez  ramoL 
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lies  J  ni  alfez  divifées  pour  pouvoir  entrer  dans  le  fécond  eftomach 
fans  avoir  été  remâchées  plufieurs  fois  dans  la  bouche, &  pénétrées 
de  nouvelle  falive ,  avec  laquelle  le  levain  de  l’eftomach  a  une  fore 
grande  analogie  j  j’examinai  le  fuc  de  ces  herbes,  &  je  connus  à  fa 
couleur  verte  ,  à  fa  crudité  ,  &  à  fon  goût  fade ,  quelles  avoient  vé¬ 
ritablement  fouffert  quelque  dilfoliuion  ,  mais  non  pas  de  change¬ 
ment  elfentieh 

J’ai  toujours  trouvé  les  herbes  dans  les  féconds  eftomachs  des 
veaux  beaucoup  plus  ramollies  &  plus  divifées  que  dans  le  premier; 
car  elles  reifembloient  à  des  épinards  un  peu  cuits  &:  groiheremenc 
hachez  ;  cependant  le  fuc  que  j’en  exprimai,  étoic  fort  verd,  crû,  6c 
infipide,  &  n’étoit  fermenté  par  aucun  efprit  acide  ,  ni  par  l’huite 
de  tartre  :  ainfi  l’alteration  de  ces  herbes  n’étoit  qu’une  dilfolution 
continuée  fans  changement  elfentiel  de  leur  ftibftance. 

A  Tégard  des  herbes  contenues  dans  le  troifiéme  eftomach  ,  8c 
nichées  dans  les  entredeux  de  fes  lames  tendineufes ,  je  les  ai  toû- 
jours  trouvées  réduites  en  une  efpece  de  boüillie  verte  ,  grofïîere  Sc 
épailfe  ,  &  d*un  goût  fort  fade  ,  j’en  exprimai  le  fuc  à  travers  une 
ferviette  ,  dont  la  couleur  tant  foit  peu  pâle  6c  blancheâtre  me  fur- 
prit ,  &  me  fit  d’abord  foupçonner  qu  elles  avoient  été  converties 
en  quelqif autre  fubftancc  ,  mais  mon  foupçon  fe  trouva  faux  5  car 
ce  fuc  blancheâtre  fut  d’un  goût  fade ,  Si  ne  communiqua  à  la  tein¬ 
ture  de  fleurs  de  mauve  aucune  couleur  verte  ni  rouge  ,  parce  que 
fes  parties  falines  étoient  encore  alfez  embarralfécs  avec  fes  autres 
principes ,  pour  ne  pouvoir  fe  manifefter  par  le  goût  ni  autrement; 
de  forte  que  je  le  regardai  feulement  comme  le  dernier  degré  de  dif- 
folution  ,  Si  comme  une  difpofition  prochaine  à  l’exaltation  de  fes 
parties  falincs-acides ,  qui  devoit  fe  faire  dans  le  quatrième  efto¬ 
mach. 

En  effet ,  j’ai  toûjours  trouvé  dans  cet  eftomach  les  herbes 
diffoutes  en  un  corps  fluide  verdâtre,  qui  nonobftant  fa  couleur 
verte  ,  rougiffoit  la  teinture  de  fleurs  de  mauve;  j’ai  toûjours  coulé 
ce  corps  fluide  verdâtre  à  travers  une  ferviette ,  ‘Si  il  m’a  toûjours 
fqurni  une  efpece  de  crème  d’un  blanc  de  lait ,  &  par  confequcnc 
M  chyle  qui  communiquoit  à  la  teinture  de  fleurs  de  mauve 
un  beau  rouge  de  cerife.  C’eft  donc  dans  le  quatrième  eftomach 
des  veaux  feulement ,  que  les  parties  falines-acides  de  leur  nourritu¬ 
re  ramollie  Si  diffoute  fuccefîivcmcnc  dans  les  trois  autres,  s’exal" 


,y 
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tenc ,  pour  y  penetrer  les  corpiifcules  falins-acres-fcilphurez  de  ton 
levain  accompagnez  de  la  feule  matière  du  premier  élément ,  &  y 
exciter  cette  fermentation  douce ,  par  laquelle  les  alimens  y  chan¬ 
gent  efFeâivement  de  nature  j  puifque  leurs  parties  les  plus  fines  y 
prennent  la  forme  de  chyle ,  qui  fe  fcpare  de  ce  qu’ils  ont  de  plus  ' 
gtoffier  dans  les  boyaux  grêles  pour  s’infinuer  dans  les  veines  laâées, 
de  la  maniéré  dont  je  l’ai  expliqué  dans  le  Chafitre  deuTjéme  de  ù 
fécondé  Partie  de  ce  Traite, 

J’ai  examiné  plufîeurs  fois  avec  beaucoup  d’attention  les  altera¬ 
tions  fuccefTives  que  fouffrent  dans  les  eftomachsdes  chevreaux  les 
diflFerentes  herbes  dont  ils  fe  nourriffent,  je  les  ai  toû;ours  trouvées 
médiocrement  ramollies  &:  divifées  dans  le  premierjtoûjours  vertes , 

&  torijours  abreuvées  d’un  fuc  verd  &  d  un  goût  fade  5  de  forte  qinî 
ne  leur  etoit  furvenu  encore  aucun  changement  effenriel  ;  mais  ce 
qui  avoit  déjà  palfé  de  ces  herbes  du  premier  eftomach  daijs  le 
fécond,  m*a  toujours  paru  fort  di(rout,&  réduit  en  une  liqueur 
verte  &  groffiere  :  à  la  vérité ,  j’ai  toujours  filtré  cette  liqueur  à  tra^ 
vers^  une  ferviette,&  elle  m'a  toujours  fourni  un  fuc  fost  fluide  blan- 
cheàtre  &  infipide  ,  qui  étant  verfé  fur  la  teinture  de  fleurs  de  mau¬ 
ve  ,  la  délayoit  feulement  fans  lui  communiquer  aucune  couleur 
verte  ni  rouge  ,  &  qui  étant  mêlé  avec  des  efprits  acides  ne  fe  fer- 
mentoit  nullement  ;  de  forte  que  la  nourriture  des  chevreaux  ne 
change  point  de  nature  dans  le  fécond  eftomach ,  mais  elle  s'y 
diffoLit  de  maniéré  ,  que  fa  diftblution  eft  une  véritable  dirpoficion 
prochaine  &  abfolumenc  neceftaire  ,  à  la  fermentation  qu  elle  doit 
fouffrir  dans  le  troifiéme  eftomach  par  l’exaltation  de  fes  parties  fa- 
lines-acides. 

Toutes  les  fois  que  j’ai  ouvert  le  troifiéme  eftomach  de  ces  ani¬ 
maux  pour  examiner  les  changemens  qui  y  furviennent  aux  her¬ 
bes  qui  leur  fervent  de  nourriture  ,  je  les  ai  trouvées  réduites  en  une 
Liqueur  verte  affez  fluide  ,  d’où  j’ai  toujours  tiré  en  la  filtrant  à 
travers  une  ferviette,  un  fuc  d’un  blanc  tirant  fur  celui  du  lait,  & 
par  confequent  chileux  s  ce  fuc  verfé  fur  la  teinture  de  fleurs  de 
mauve,  l’a  rougie. 

Il  paroit  par  ce  que  je  viens  de  dire  ,  que  les  trois  premiers  Poarquoiies 
cftomachs  des  veaux,  par  exemple  ,  ont  été  faits  en  faveur  du  qua- 
triéme ,  parce  que  leur  nourriture  eft  fort  difficile  à  ramollir  &  à  XLSr 
divifer;  ainfî  on  doit  les  regarder  comme  des  vifeeres  préparans. 
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Au  contraire  les  viandes  dont  les  hommes  fe  nourrilTent ,  étant  bien 
choifîes  &  dûèment  préparées,  font  fort  faciles  à  diflToudre  ;  c’eft 
pourquoi  ils  n’ont  eu  befoin  d’aucuns  eftomachs  préparans  ,  un 
feiil  étoit  fuffifant  pour  digerer  le  manger  &  le  boire. 

Je  ne  fçai  comment  eft-ce  que  regarderont  les  autres  la  manière 
d’agir  fimple,  uniforme  &:  confiante  de  la  nature  dans  la  coélion 
des  alimens  dont  fe  nourriffent  les  Ruminans  ,  que  j’ai  expolee  & 
expliquée  ci-deflTus.  Pour  moi  ,  qui  me  fuis  toujours  fait  un  vrai 
plaifîr  de  travailler  pour  découvrir  la  fîmplicité  ,  i’uniformiré  &  la 
confiance  qui  régné  dans  toutes  fes  operations  ,  &  qui  ai  toujours 
aimé  à  la  fuivre  ,  plus  j'examine  fa  conduite  dans  le  cas  prefent  , 
plus  je  l’admire ,  &  plus  je  me  fens  convaincu  que  la  coélion  des 
alimcns  fe  fait  non  par  élixation  ,  ni  par  putrefaélion ,  comme  le 
veulent  certains  Médecins  ,  que  la  nature  n’a  pas  encore  conduits 
dan^  fon  fanéluaire  5  niais  par  deux  autres  diflferens  mouvemens  , 
dont  j’appelle  le  premier  dijfolution  ,  qui  efl  une  difpofition  pro¬ 
chaine  &  abfolument  neceffaire  pour  la  produélion  du  fécond  ,  à 
qui  on  a  donné  le  nom  de  fermentation  s  &:  ce  fécond  mouvc' 
ment  fait  changer  de  nature  à  la  nourriture  ,  en  la  dépouillant  de 
fa  première  forme  ,  pour  lui  donner  celle  de  chyle.  Je  fuis  encore 
perfuadé  que  les  alimens  fe  digèrent  dans  les  hommes  auffi  par  un 
mouvement  de  diffolurion ,  fuivi  d'une  fermentation  douce.  Car  y 
ayant  un  rapport  prefque  entier  entre  la  flructure  du  quatrième  cf- 
tomach  des  veaux  ,  &  celle  de  l’eflomach  des  hommes ,  comme 
nous  l’avons  remarqué  ,  la  coélion  des  alimens  doit  fe  faire 
dans  les  hommes  de  la  meme  maniéré  quelle  fe  fait  dans  le  qua¬ 
trième  eflomach  des  veaux  ,  &  dans  le  troifiéme  des  chevreaux  5  je 
veux  dire  ,  par  une  fermentation  qui  n'a  rien  de  violent ,  précédée 
d’une  düTolution  douce. 

Avant  que  de  finir  ce  Chapitre,  je  ferai  remarquer  deux  chofes 
en  paffant.  La  première,  que  lorfquc  les  chevreaux  font  fi  jeunes 
qu’ils  ne  mangent  que  peu  d’herbes  très-fines ,  le  lait  qui  efl  lapins 
abondante  nourriture  qu’il  prenne ,  commence  de  fouffrir  un  chan¬ 
gement  effentiei  dans  leur  fécond  eflomach  par  la  grande  facilité 
qu'ont  les  parties  faljnes-acides  à  s'exalter  5  car  fi  on  le  mêle  avec  de 
la  teinture  de  fleurs  de  mauve, il lui^communique  une  legere  couleur 
rouge  ;  d’où  on  peut  tirer  cette  confcquence  ,  que  le  choix  des 
viandes  ,  aifees  à  fe  ramollir  &  fe  diffoudre  dans  l'eftomach  des 

hommes 
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hommes  qui  aiment  fort  la  vie ,  ne  doit  pas  leui:  être 
differente. 
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une  chofe  in- 


■  On  rcniarquera  en  fécond  lieu  5  que  route  fermentation  fuppo- 

lant  deux  fubftances  heterogfcnes  ,  afin  qu’elle  puiffe  fe  faire  tou¬ 
tes  les  fois  qu  elles  fe  melent  enfemble  ,  de  maniéré  que  certaines 
parties  de  l’une  pénétrent  le  tiffu  intérieur  de  certaines  parties  de 
1  autre  ,  accompagnées  de  la  feule  matière  du  premier  élément  il 
doit  neceirairemenc  arriver  que  Ml  y  a  des  ammaux  qui  fe  nourdf- 
n  alimens  purement  alKalins  5  comme  font  peut-être  les  loups  puremcncal- 

coction  s  en  tait  en  eux  par  un  fimple  mouvement  de  diffolution  5  ««e 
veu  que  les  alimens  akalins  qui  leur  fervent  de  nourriture,  ne  peu- 
vent  fournir  à  leurs  eftomachs  quun  fuc  alkalin ,  d’une  nature  à  peu 
près  kmblable  à  celle  du  levain  de  ce  vifeere  5  c’eft  pourquoi  au¬ 
cune  iermentation  ne  peut  être  excitée  dans  fa  cavité. 


CHAPITRE  XVII  L 


Du  rapport  mutuel  de  mouvement  qu  il  y  a  entre  le  fang<^  ps 
fucs  recrementeux  »  prouve  par  les  imprejjions  que  font 
fur  eux  la  colere  la  peur* 


Le  s  mouvemens  des  Liqueurs  qui  foutiennent  l’oeconomie  du 

corps,  dépendent  tellement  les  uns  des  autres  ,qinl  ne  peut  ar-  àltlZT 
river  aucun  changement  confiderable  dans  le  cours  naturel  6/ d^^ns 
h  confiftance  de  quelqu'une ,  fans  qu'il  /n  arrive  anifi  dans  le  cours  r.i'y'r;.. 
^  la  coniiitance  des  autres.  En  effet ,  toutes  les  fois  que  le  mou-  fangS: 
vement  naturel  du  fang  augmente  ou  fe  ralentit ,  &  que  fa  rarefac- 
non  augmente  ou  diminue  ,  &  qu'il  devient  par  confequent  plus  ou  qui  ^ 
moins  fluide  ,  1  efprit  animal ,  la  lyniphe-artctielle  ,  la  veineufe  ,  &  "“V'*' 
les  autres  fucs  recrementeux  acquièrent  auflî  de  nouveaux  degrez 
de  mouvement ,  Ou  en  perdent ,  5c  fe  raréfient  ou  fe  condenfehc  , 

&  deviennent  par  ce  moyen  plus  ou  moins  fluides.  Lorfque  par  l'ac- 
tion  de  quelque  caufe  externe  ou  interne,  le  mouvement  naturel  de 
1  efprit  animal ,  8c  de  1  une  &  1  autre  lymphe ,  s’augmente  ou  dimi¬ 
nue  ,  que  ces  trois  Liqueurs  fe  raréfient  par  confequent,  ou  fe 
condenfenr ,  le  fang  ne  manquejamais  d’acquerir  de  nouveaux  de- 
/  /.  Partie,  jsj 
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grez  de  mouvement,  &  de  fe  raréfier,  ou  de  perdre  quelque  chofe 

de  celui  qu’il  avoit  auparavant ,  &  de  fe  condenfer. 

On  fera  pleinement  convaincu  de  cette  vérité  par  ce  qui  fuit ,  & 
par  ce  que  je  dirai  en  expliquant  les  impreffions  que  la  colere  Sc 
la  peur  font  fur  toutes  les  Liqueurs  du  corps  ,  la  maniéré  donc 
elles  produifent  quelquefois  la  peripneumonie. 

Les  mouvemens  des  differentes  Liqueurs  du  corps  ne  pouvant 
fubfifter  long-temps  les  uns  fans  les  autres  ,,  on  ne  fçauroit  douter 
qu’ils  ne  s’entre-aident,  &  ne  fe  foûtiennent  par  le  fecoiirs  récipro¬ 
que  qu’ils  fc  donnent.  En  effet ,  le  mouvement  du  fang  foûtienc 
celui  de  l’efprit  animal ,  du  fuc  nerveux,  de  la  lymphe-arterielle  ,, 
de  la  veineufe,  des  fiics  graiffeiix  mouvement  de  ces  re^ 

cremens  foutient  auffi  à  fon  tour  celui  du  fang.  L’experience  le 
fait  clairement  voir  5  car  elle  nous  apprend  que  cette  Liqueur  cef- 
fant  de  circuler ,  le  cours  des  fiics  recremeiKeiix  eft  bicn-tot  inter¬ 
rompu  5  cela  paroît  par  la  ceffation  de  toutes  les  aélions  &  fonc¬ 
tions  des  parties  du  corps.  Elle  nous  enfeigne  encore  que  toutes  les 
fois  que  les  Liqueurs  recrementeufes  ne  fe  meuvent  plus  ,  la  circu¬ 
lation  du  fang  ceffe  auffi  en  peu  de  temps  y  car  la  mort  en  fuit  la 
ceffation. 

D’ailleurs  ,  à  mefure  que  la  colere  s’allume  y  la  produdion  de 
l’efprit  animal  eft  hâtée  dans  le  cerveau  &  dans  la  moelle  de  l’épi¬ 
ne  ,  &  fon  fins  vers  toutes  les  parties  commence  par  une  fuite  ne- 
ceffaire  de  l’union  de  l’ame  avec  le  corps ,  à  devenir  plus  précipité 
qu’il  ne  l’eft  ordinairement  ;  les  raifons  que  j’en  donnerai  ci-après, 
le  prouvent  évidemment.  En  forte  que  les  mouvemens  de  la  cole¬ 
re  ,  qui  eft  une  efpece  de  haine  accompagnée  de  quelque  trouble 
paffager  de  l’efprit ,  devenant  plus  forts ,  cette  Liqueur  fi  finefe  por¬ 
te  par  les  nerfs  dans  le  cœur  ,  dans  les  conduits  lymphatiques-ar- 
teriels-nerveux  ,  dans  les  conduits  graiffeux-nerveux  ,  &  dans  les  fi¬ 
bres  motrices  des  miifcles ,,  plus  vite  &  en  plus  grande  quantité 
qu’auparavanr.. 

Cette  efpcce  de  phrenefie  paffagere  que  la  colere  produit,  &  qui: 
fait  qu’on  parle  &  qu’on  agit  le  plus  fouvent  contre  les  réglés  de  la- 
droite  raifon  ,  eft  une  preuve  très-claire  ,  que  par  la  force  de  cette- 
paffion  ,  c’eft-à-dire ,  par  le  defir  violent  qu’on  a  de  vanger  l’iniure- 
ou  le  mal  reçu  ,  l’éfprit  animal  fe  produit  aifément  abondamment 
dans  le  cerveau  „  Sc  qu’il  s’y  meut  mçme  avec  quelqfie  dérègle^- 
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itient  5  piiifque  ks  idées  qui  y  font  excitées  pour  lors  ,  font  extrc- 
lîicment  vives  &  un  peu  dérangées.  La  grande  force  des  contrac¬ 
tions  des  dilatations  du  cœur,  fa  palpitation  qui  fuit  toujours  de 
fort  près  cette  pafTion  ,  font  des  marques  évidentes  que  refprit  ani¬ 
mal  (e  porte  vers  ce  vifcere  avec  précipitation  ,  &  meme  avec  quel¬ 
que  défordre  ,  routes  les  fois  que  la  colere  cft  fort  vive  ,  Sc  que  le 
fang  eft  fermenté  &  raréfié  en  meme  temps  dans  fes  cavitez  d’une 
maniéré  extraordinaire.  La  grande  force  &  rimpctuofité  des  mou- 
vemens  des  perfbnnes  qui  s’abandonnent  à  la  colere,  marquent  très- 
clairement  que  la  vîtelfe  &  la  quantité  de  Te fp rit  animal ,  qui  leur 
vient  du  cerveau  &  de  la  moelle  de  l’épine  par  les  nerfs  durant  tout 
le  temps  de  cette  paffion  ,  font  fort  augmenrées ,  &  que  la  lymphe 
artérielle  qui  fe  trouve  dans  les  cavitez  infenfiblcs  des  vaifTeaux  lym- 
phatiqiies-arteriels-nerveux,  &  des  conduits  charneux  de  leurs  muf* 
des ,  eft  par  confequent  fort  agitée  &  raréfiée  j  parce  que  fon  agi¬ 
tation  &  fa  rarefaéîion  font  toujours  proportionnées  à  la  chaleur 
du  fang ,  &  à  la  viceffe  &  à  la  quantité  de  l’cfpric  animal  quelle 
reçoit  au  dedans  de  fon  propre  tiffu. 

L’efprit  animal  &  la  lymphe-artcriellc,  quoique  deux  fubftances 
très-fines  &  très-pures,  ont  abfolument  befoin  ,  foit  pour  produire 
le  mouvement ,  foit  pour  exciter  le  fentiment ,  d’étre  fortifiées  par 
tout  oii  elles  fe  trouvent ,  par  la  chaleur  du  fang  5  fans  quoi  leur  ac¬ 
tion  périt,  je  veux  dire ,  le  mouvement  Sc  le  fentiment  ;  l’cxpcrience 
ne  nous  permet  pas  d*en  douter.  Et  cela  prouve  très  manifeftement 
le  rapport  naturel  qui  fe  trouve  entre  les  mouvemens  des  Liqueurs 
qui  foûtiennent  Tœconomie  du  corps,  &  la  dépendance  ncceffaire 
&  réciproque  qui  fait  que  ks  uns  ne  peuvent  pas  fubfifter  fans 
les  autres  ;  ce  qui  étant  ainfi ,  la  grande  force  des  membres  des  per- 
Ibnnes  qui  entrent  en  une  forte  colere  ,  ne  marque  pas  feulement 
que  par  cette  paffion  le  flus  de  l'efprit  animal  eft  précipité  ,  &  que 
les  autres  fucs  recrcmcntcux  font  plus  agitez  qu  ils  n'ont  coutume 
de  l’étrc ,  comme  je  l’ai  fait  remarquer  ci-deffus  5  niais  elle  fait  en¬ 
core  connoître  que  le  fang  circule  avec  beaucoup  de  précipitation , 
&  qu’il  fe  fermente  &  fe  raréfié  extraordinairement  dans  ks  cavi¬ 
tez  du  cœur  par  ks  fermens  fpiritueux,  que  les  fucs  recrcmenteux 
qui  fe  féparent  de  fa  maffe  ,  lui  fourniffent  en  fort  grande  quantité 
par  leur  circulation  précipitée. 

Les  levains  naturels  du  fang  étant  beaucoup  animez  par  ceux 
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iciprit  animal  &  les  autres  Liqueurs  recrementeufes  lui  fbuf» 
müent  abondamment  dans  la  colere ,  &  les  mouvemens  du  cœur, 
étant  en  meme-temps  fort  violens ,  il  eft  certain  que  cette  Liqueur, 
paiîan-t  par  les  cavitez  ,  &  étant  bien  difpofée  à  s‘y  fermenter  aifé- 
ment,  y  eO:  en  effet  extraordinairement  fermentée,:  &:  en  eft  cn-^ 
luite  chaffée  avec  une  force  très-grande,  fur  tout  Ci  cette  palfioneft 
accompagnée  d’un  grand  courage  &  d’une  grande  hardieffe  3  cela» 
paroit  pour  lors  par  1  élévation ,  la  force  &:  la  vîteffe  du  pouls  ,  par 
Lorfquela  rougeur  du  vifage,  par  l’excès  de  la  chaleur  des  membres  ,  & 
Sre'”  gonflement  des  vailTeaiix  fanguins  qui  les  arrofent 

joignent  àla  Il  la  peur  Sc  la  trifteffe  furviennent  à  cette  paflîon  comme 

co'üTl'"  '  fle  lefprit  animal  devient  tout-à-fait  dé- 

l'efprit  ani-  agitations  contraires  que  ces  trois  difFerentes  palTions 

|n.i  eevienc  lu,  donne, U ,  &  alors  le  fang  eft  en  quelque  façon  retenu  dans  k 
déréglé  ;  &  ^  dans  les  parties  voifînes  5  de-îà  vient  que  les  perfonnes  ef^ 

pourquoi,  ttayees  tremblent ,  paliffent ,  &  pleurent  meme  quelquefois. 

Tandis  que  Puifque  pat  la  colere  toutes  les  Liqueurs  deftinées  à  produire 
réX'^ou:  nionyemens  du  cœur  ,  fc  portent  vers  lui  plus  vite  qu'aupara- 
veincnsdu  vant ,  plus  abondamment,  &  meme  avec  quelque  défordre  & 

pfe  fom  &  n*  a-  beaucoup ,  &  augmentent  par  confequent  la  for- 

plus  précipi-  ce  e  a  ique  des  conduits  charneux  de  ce  vifeere  ;  il  faut  necefïai- 

loî^utLe  P';*  oomraaions  &  fes  dilatations  deviennent  plus  for- 

n’eftaghéc  J'f  ^  Pms  ptecipitees  5  Sc  quelles  le  faflent  meme  avec  quelque 

&:riT  foff  ■■  avec  une  très-graikc 

alors  ce  vif.  >  de  fes  ventriCLiles  le  fang  que  la  veine  cave  &  la  veine  pul 

Sott',.  r""'"  ^  quelque  palpitation  toutes  les. 

pitation.  ^  abandonne  a  cette  pafïîon ,  comme  nous  l’avons  remar¬ 

que  ci-devant.. 

Après  tout  ce  que  nous  venons  de  dire  ,  il  eft  fort  aifé  de  com, 
prendre  que  toutes  les  fois  que  la  violence  de  cette  paftion  eft  ex<^ 
treme  ,  le  ventricule  droit  du  cœur  doit  neceffairement  fournir  une 
trop  grande  quantité  de  ftng  à  l’artere  pulmonaire ,  pour  pouvoir- 
s  en  décharger  facilement  dans  la  veine  de  ce  nom,  à  caufe  des  en, 
tortiilemens  &  des  petites  cavitez  de  leurs  plus  petits  rameaux  5 
amh  ces  vaiffeaux  s’engorgent  tellement,  qu’ils  crevent  lorfque  le 
tiiiu  en  eft  trop  délicat  5  &  le  fang  s’extravafè  dans  le  poumon  & 
y  proQuir  une  hiRsimmtion  précédée  d’une  grande  difticulté  de  ref- 
pirer.,  L’experience  confirme  ce  que  [e  viens  d’avancer,, puifquellé: 


pitation. 
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nous  apprend  <][iiil  y  a  pliifieurs  perfoniies  qui  ne  Içauroientfe  fâ-  Il  y  a  piu* 
cher  beaucoup  fans  cracher  du  fàng.  Il  y  a  huit  ou  neuf  ans 
^Li  un  Marchand  de  Montpellier  entendant  crier  un  de  fes  enfans ,  "efçau. 
âgé  de  27.  ou  28.  mois  ,  &  voulant  faire  celTer  fes  cris ,  le  mena- 
ça  fl  rudement  J  qu’il  fut  faifî  d*une  colere  extrême  ,  cette  paffion  ,  cracha  du 
bien-tôt  fuivie  d’une  très-grande  peur  par  la  continuation  de  plu-  j  & 
heurs  menaces  trop  rudes ,  jetta  ce  petit  enfant  dans  une  oppref^  P°“rquoi. 
fion  de  poitrine  fi  grande  ,  qu’il  rendit  Tefprit  entre  les  mains  de  lorfye°!re*ft' 
ion  pere  5  ce  qui  arriva  fans  doute,  parce  que  fon  cœur  &  fon  vioien- 

poumon  fe  gorgèrent  tellement  de  fang  ,  que  la  circulation  en  fut 
entièrement  interrompue.  vie  d’une 

Il  n’en  eft  pas  de  la  peur  comme  de  la  colere  ;  l’une  &  l’autre  Pomme.' 
de  ces  deux  palïîons  peuvent,  à  la  vérité,  donner  lieu  à  la  peripneti-  Lacoiere  sc 
monie ,  $c  meme  a  plufieurs  autres  maux  5  comme  il  paroîtra  par  ‘Crainte 
ce  que  je  dirai  ci  -  après  5  mais  pourtant  leurs  fuites ,  quoiqu’el- 
les  partent  d’une  même  fource,  en  tant  quelles  dépendent  de  Tu-  & 

nion  de  lame  avec  le  corps ,  &  quelles  foient  par  confequent  éga-  &Vommr’ 
lement  necefïaires  j  arrivent  par  des  maniérés  bien  différentes  ;  en 
effet}  la  colere  rend  prefque  d  abord  les  fentimens  de  l  ame  extrê^ 
mement  vifs  ,  Sc  les  mouvemens  des  parties  du  corps  extraordinai^ 
renient  forts  ;  Sc  elle  produit  enfiiite  fes  autres  effets  en  agitant}  ra¬ 
réfiant  }  Sc  répandant  l’efprit  animal ,  la  lymphc-artericlfc  }  &  les 
autres  fiics  recrementeux.  Au  contraire},  la  peut}  qui  eft  une  ef- 
pece  de  trouble  de  l’entendement  Sc  de  l’imagination  }  ôte  prefque 
d’abord  à  l’ame  l’exercice  libre  de  fes  fondions}  Sc  rend  en  mê¬ 
me  temps  les  mouvemens  de  toutes  les  parties  du  corps  extraordi- 

r  tout  quand  elle  eft  excitée  par  une  caufe  ex¬ 
traordinaire}  &  tout-a-fait  imprévue.  Cette  paffion  commence  de 
produire  ces  deux  grands  effets  ,  Sc  ceux  dont  il  fera  parlé  dans  la 
fuite  }  en  diminuant  Sc  troublant  d  abord  en  quelque' façon  le  mou-  o  e  l’amc 
vement  naturel  de  l'efprit  animal ,  en  le  condenfanr  &:'ie  concen-  feiXede- 
trant  dans  le  cerveau.  La  peur,  par  une  fuite  neceffairc  de  l’union  iVs  fonc- 
dc  Tame  avec  le  corps ,  fufpend  encore  Sc  trouble  le  flus  ordinaire  "T’A 
de  lefprit  animal  vers  la  moelle  de  l’épine,  les  nerfs,  Sc  les  autres  Jes 
parties  5  fait  perdre  enfuite  au  fang  ,  à  la  lymphe  artérielle  Sc 
aux  autres  Liqueurs  recrementeufes ,  quelque  chofe  de  leur  agita-  Ues^du  * 
rion  Sc  de  leur  fluidité  naturelle  5  Sc  les  condenfe  par  confequent 
plus  ou  moins  j  fuivant  que  la  paffion  eft  plus  ou  moins  forte.. 

Nn.nX 
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Comme  cette  efpece  d’inaélion  de  Tame  dans  laquelle  toutes  les 
perfonnes  extrêmement  effrayées  tombent  ordinairement ,  efl;  une 
preuve  fort  convaincante  que  famé  qui  n’eft  jamais  agitée  dans  Tes 
paflîons  que  parrentremife  du  corps,  n’a  pas  alors  une  entière  liber¬ 
té  d’agir,  &  qu’elle  agit  meme  ou  penfeavec  quelque  defordres  de 
même  aufïi  cette  impuiffance  d’efprit  &  de  corps  pii  elles  (è  trou¬ 
vent,  qui  ne  leur  permet  pas  de  refifter  aux  maux  quelles  regardent 
comme  fort  proches  d’elles  ,  marque  évidemment  le  peu  de  vivacité 
de  leurs  fens  tant  extérieurs  qu’interieurs ,  &  la  foiblefïe  des  mou- 
vemens  des  parties  de  leur  corps  ;  cette  même  inaétion  de  l’ame  ac¬ 
compagnée  de  quelque  trouble  dans  fes  fondions ,  Sé  cette  impuif¬ 
fance  ,  font  encore  voir  très-clairement ,  que  le  mouvement  de  Tef- 
prit  animal  efl:  en  quelque  façon  diminué  8c  troublé  dans  le  cerveau , 
&  qu’il  s'y  eft  par  confequent  condenfé  &  concentré  ;  car  comme 
on  ne  fçauroit  comprendre  que  les  premiers  effets  que  la  colcre  pro¬ 
duit,  puiffent  dépendre  d’aucunes  autres  caufes,  que  de  l’agitation 
trop  grande  8c  un  peu  déréglée  de  l’efprit  animal ,  de  fa  rarefadion , 
8c  de  l’effort  qu’il  fait  au  dedans  de  la  tête  pour  s’éloigner  de  fou 
centre  ;  de  même  auflî  on  ne  fçauroit  concevoir  que  les  premiers 
changemens  que  la  peur  apporte  dans  l’ame  8c  d-ans  le  corps  ,  puif- 
fenr  provenir  d’ailleurs  que  du  mouvement  trop  lent ,  8c  un  peu  dé¬ 
réglé  du  même  cfprit  animal ,  de  fa  condenfation  ,  8c  de  fon  cours 
vers  le  centre  du  cerveau  ,  comme  il  paroîcra  fort  clairement  par 
ce  qui  fuit. 

La  prompte  foibleffe  des  membres  des  perfonnes  fort  effrayées  , 
leur  palpitation  de  cœur  fouvent  accompagnée  de  quelque  défail¬ 
lance  ,  8c  le  tremblement  de  tout  le  corps  qui  les  faifit,  font  des 
marques  certaines  que  par  l’adion  de  la  peur  le  cours  ordinaire  de 
l’efprit  animal  vers  la  moelle  de  l’épine  ,  les  nerfs ,  le  cœur  ,  8c  les 
autres  parties  vers  lefquelles  il  a  coutume  de  fe  porter  ,  eft  comme 
fufpendujSc  en  quelque  façon  troublé  ;  parce  qu'étant  certain  que  la 
force  8c  le  mouvement  réglé  du  cœur  8c  des  membres  dépendent 
principalement  du  flus  libre,  continu ,  8c  réglé  de  l’efprit  animal  5  il 
fera  toujours  vrai  de  dire ,  que  la  foibleffe  8c  le  tremblement  des  mê¬ 
mes  membres ,  8c  cette  agitation  déréglée  du  cœur,  qu’on  appelle 
palpitation  ,  dépendent  d’une  fufpenfîon  ou  d’une  interruption  paffa- 
gere ,  8c  par  confequent  du  déreglement  du  flus  de  l’efprit  animal  ; 
puifque  quand  le  fins  de  cette  Liqueur  eft  interrompu  pendant  un 


ch»  lIl»n^i4ydppoTt  d^cntTC  le  les  Jhcs  y^c»  28^7 
trop  long  temps,  fou  éclypfe  trop  longue  dans  le  cœur  &  dans  les 
membres  ,  eft  infailliblement  fuivie  de  pâmoifon  ,  5c  quelquefois 
même  d  une  mort  foudainc. 

Le  froid  des  extrémitez  du  corps  ,  l’abattement  des  yeux  ,  &  la 
couleur  pale  du  vifage  des  perfonnes  fort  effrayées  ,  font  des  preuves 
évidentes  du  mouvement  trop  lent  &  de  la  condenfation  du  fang, 
5c  des  efforts  foiblcs  &:  comme  inutiles  que  le  cœur  fait  pourlc 
pouffer  du  centre  du  corps  vers  fa  circonférence  ;  parce  qu’étant 
évident  que  la  chaleur  des  pieds  &  des  mains,  la  vivacité  des  yeux  , 
&  la  couleur  naturelle  5c  vive  du  vifage,  dependenr  non-feulement 
de  l’efprit  animal  5c  de  la  lymphe  artérielle  ,  mais  encore  du  faner 
qui  les  arrofe  continuellement,  5c  les  échauffe  par  ce  moyen,  les 
anime,  5c  foutient  leur  couleur  naturelle  ^  il  faut  neceffairement  que 
tous  ces  accidens  contraires  proviennent  de  ce  que  le  même  fang 
n’arrofe  plus  ces  parties ,  comme  il  les  arrofoit  auparavant  ;  or  il  ne 
peut  ceficr  de  les  arrofer  de  la  maniéré  dont  il  les  arrofe  naturelle¬ 
ment  ,  que  parce  que  fon  mouvement  devient  trop  lent ,  parce 
qu’il  fe  condenfe 5c  fe  retire  dans  les  grands  vaiffeaux. 

Les  changemens  que  la  peur  apporte  tant  dans  le  mouvement 
que  dans  la  confiflance  des  differentes  Liqueurs  qui  foûtiennent  i’œ- 
conomie  naturelle  du  corps  ,  étant  nettement  expliquez  ,  il  ne  ref- 
te  plus  qu’à  faire  voir  tout  ce  que  ces  changemens  produifent  de 
nouveau  dans  le  cœur,  5c  enfuire  dans  la  fermentation  &  circula¬ 
tion  du  fang,  Ôc  même  dans  le  poumon,, pour  faire  aifément  com¬ 
prendre  pourquoi  5c  comment  cette  paffion  quand  elle  eft'  confidc- 
rablement  forte  y  contribue  à  produire  la  pcripncumonie.. 

Dès  que  la  peur  a  fi  fort  condenfé  5c  concentré  rcfprit  animal 
dans  le  cerveau, que  fon  flus  vers  le  cœur  en  eft  comme  fiifpcndu  pour 
quelque  temps  3  il  arrive  premièrement,  que  les  contrarions  de  ce 
vifeere  deviennent  foiblcs  ,  petites,  inégales  ,  6c  frequentes  ,  ce  qui 
paroît  affez  par  la  foibleffe ,- la  petiteffe , d’inégalité ,  5c  la  fréquen¬ 
ce  du  pouls  des  perfonnes  fort  effrayées  j  parce  que  le  cerveau  ne 
lui  envoyant  alors  qu’une  fort  petite  quantité  d’cfprit  animal ,  6c  la 
lui  envoyant  même  avec  quelque  interruption,  il  ne  peut  pas  fe  con- 
traéfer  pour  lors  avec  la  même  vigueur  6c  la  même  régularité  dont 
il  fe  contrare  5  lorfqu’il  ne  lui,  manque  rien  des  forces  qui  con¬ 
courent  naturellement  à  le  faire  mouvoir  ,.ôc  que  ces  forces  agiftent 
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Il  arrive  en  fécond  lieu,  que  le  cœur  ne  fe  coniradant  que  foiblc- 
inent ,  il  ne  peut  chalTer  entièrement  de  fes  ventricules  le  fang  qu'il 
y  a  reçu  5  il  ne  peut  pas  meme  communiquer  à  celui  qu’il  en  chafle 
toute  limpuliion  dont  ilauroit  befoin  ,  pour  pouvoir  poulTer  autant 
qu’il  le  faiidroit ,  le  fang  qu’il  rencontre  en  fon  chemin  ,  &  foûtenir 
par  ce  moyen  fon  mouvement  de  circulation  :  c'eft  pourquoi  cette 
Liqueur  circulant  trop  lentement ,  la  plus  grande  partie  de  fa  mafîb  - 
doit  être  confiderée  comme  concentrée  dans  le  corps  ,  par  le  trop 
long  féjour  quelle  fait  dans  les  grands  vaifleaux  qui  font  aux  envi¬ 
rons  du  cœur. 

Les  changemensquela  peur  apporte  dans  le  cours  &  la  confif- 
tance  de  lefprit  animal ,  du  fiic  nerveux,  Sc  de  la  lymphe  artériel¬ 
le  5  dérangent  les  contradions  du  cœur  5  mais  ceux  que  la  même 
paillon  caufe  dans  le  cours  Sc  la  confiftance  du  fang  ,  dérano'ent  auf- 
fî  les  dilatations  ;  en  effet,  d  abord  qu  un  grand  effroi  commence  à 
condenfer  &  à  concentrer  le  fang  dans  le  corps ,  il  fe  retire  pour  la 
plus  grande  partie  dans  la  veine  cave  ,  Sc  fe  porte  avec  tant  de  pré¬ 
cipitation  vers  le  cœur,  qu’au  lieu  d'entrer  comme  auparavant  dans 
fon  ventricule  droit  a  pas  réglé  ,  sil  cft  permis  de  parler  ainfi  ,  Sc  en 
une  quantité  médiocre  ,  il  y  entre  avec  beaucoup  de  defordre  ,  Sc 
en  fi  grande  abondance,  qu  il  écarté  les  parois  ,  Sc  les  dilate  extraor¬ 
dinairement  j  de  forte  que  la  force  du  fang  qui  entre  dans  le  ventri¬ 
cule  droit,  Sc  le  fait  dilater,  étant  de  beaucoup  fuperieure  aux  forces 
qui  le  font  contratfler ,  cette  Liqueur  le  tient  par  intervalles  trop 
long-temps  dilate ,  &  par  confequent  elle  interrompt  fes  contrac¬ 
tions,  &  rend  le  pouls  inrermittant.  Mais  comme  cet  état  de  dilata¬ 
tion  du  cœur  eft  violent ,  &  que  les  caufes  deftinées  pour  le  faire 
contradler ,  quoique  faibles ,  ne  laiffent  pas  d’agir  autant  qu’elles 
peuvent ,  &  défaire  de  continuels  efforts  pour  le  tirer  &  le  délivrer 
de  la  peine  quilen  fouffte  ;  il  arrive  que  par  l’inégalité  qui  fe  trou¬ 
ve  entre  les  forces  qui  le  dilatent ,  8c  celles  qui  le  contrarient  3  fes 
mouvemens  deviennent  tout-à-fait  précipitez ,  pénibles ,  &  déré¬ 
glez  ,  Sc  dégenerent  en  palpitation  jufqu’à  ce  que  par  l’éloignement 
de  l’objet  effrayant  qui  avoit  mis  lame  comme  hors  d’elle-même, 
le  fang  8c  fes  fucs  recrementeux  reprennent  infenfiblement  leur  con- 
fiflance  8c  leur  fuidité  naturelle ,  8c  rétabliffent  chaque  partie 'du 

corps  dans  lecat  qui  lui  convient,  pour  bien  faire  toutes  fes  fonc¬ 
tions. 


On 


Ch.  XVllI.  Du  rapport  J'entre  U fang &lesrucs, 

On  me  demandera  peut-être  don  v,ent  que  les  perfonnes  fort 
effrayées  étant  travaillées  violemment  de  palpitation  de  cœur  , 

V  *'“  5  &  je  refoudrai  aifé- 

ment  la  d  fficulte  de  cette  queftion  ,  en  faifant  remarquer  qu’à  me- 

fce  que  le  fang  qui  entre  pour  lors  avec  précipitation  .  &  trop 
abondamment  datis  le  ventricule  droit  du  cœur ,  en  dilate  extraor^ 
dmanement  &  avec  violence  la  cavité ,  &  l'oblige  à  bondir  ;  il  en 
abaiffe  aiiffi  tellement  les  valvules  trigloffmes  par  fon  propre  poids 
&  pat  les  efforts  continuels  qu'il  fait"  tant  contre  ellL  ,‘que  c?„: 
tre  les  parois  de  ce  ventricule  ,  qu’elles  ferment  prefque  entiere- 
ment  1  embouchure  de  l’arterc  pulmonaire  j  ainfi  le  fang  fe  ferme 
Il  bien  fon  paffage  ,  ou  du  moins  il  fe  le  rend  Ci  difficile,  que  quel 
.  que  grand  que  foit  l’effort  qu'il  fait  pour  en  fottir ,  il  ne  monte 
au  poumon ,  &  ne  defeend  enfuite  dans  le  ventricule  gauche  ,  qu'en 
fore  petite  quantité  ,  tandis  que  la  peur  dure:  auffi  ce  ventricule 
n  elt  pas  en  état  de  recevoir  beaucoup  de  feng  5  parce  qu'alors  A 
cavité  fe  trouve  rétrécie  par  l'apptoch'e  de  fes "p^rL  ,  q.?i‘'fi  J 
faiffees  fur  ellcs-mcmes ,  parce  quelles  font  trop  comprimées  par 
la  grande  abondance  du  fang  ,  dont  le  ventricule  droit  eft  rempli 
&  comme  gorgé.  Or  ce  ventricule  gauche  du  cœur  ne  recevant 
que  peu  de  lang  ,  tandis  que  l'ame  eft  faifie  d'un  grand  effroi  &  les 
forces  quOe  contraâent  étant  d'ailleurs  foibles ,  il  ne  fçauroit  en 
poiillet  qu  une  fort  petite  quantité  dans  l’aorte  &  dans  fes  rameaux  • 
&  Il  ne  peut  meme  coinmuniquer  au  peu  qu’il  pouffe,  qu’une  petite 
impulfion  ,  a  caufe  de  fa  foibleffe.  Ainfi  le  pouls ,  au  lieu  d’étre 
tort  ,  le  trouve  foible  ;  mais  il  ceffe  de  paroître  tel ,  d’abord  oue 
le  cœur  répit  du  cerveau  par  les  .nerfs  affez  d’efprit  animal  pour 
pouvoir  faite  des  cpntraaions  proportionnées  à  fes  dilatations  ;  car 
alois  les  valvules  trigloffincs  fe  détendent,  &  fe  hatiffent  enfuite  par 
le  lang  qui  fe  gliffe  lotis  elles ,  toutes  les  fois  que  ce  vifeere  fe  con- 
traéte  pour  s  mfinuer  dans  l’artere  pulmonaire ,  &  dans  l’aorte 
La  palpitation  de  cœur  dont  les  perfonnes  fort  effrayées' font 
travaillées ,  eft  affez  fouvent  ftiivie  de  pàmoüon  &  même  quel¬ 
quefois  delà  mort:  elle  eft  ftiivie  de  pâmoifon  feulement,  lotfque 
les  contraaions  de  ce  mufcle  font  fi  foibles ,  qu'à  peine  le  fang  peut- 
il  circuler  5  &  elle  eft  finvie  de  la  mort ,  lorfque  par  l’excès  extraor- 
dinaire  de  la  peur  le  flus  de  refprit  animal  vers  le  cœur  eft  touc-à- 
tait.lulpendti,  &  que  ce  vifeere  tombant  par  la  fufpenfion  troo 
/ /.  JP.i/'He.  Oü  ^ 
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longue  (lu  cours  de  cette  Liqueur,  dans  rimpuiffance  de  fe  contrac-^ 
ter  ,  fe  gorge  fî  fort  de  fang  ,  que  la  circulation  en  eft  entieremeiîti 
interrompue  pendant  long  temps. 

Les  changemens  confiderables  que  la  peur  apporte  dans  ’la  con-- 
fiûancc  &  les  mouvemens  des  Liqueurs,  &  dans  les  contrarions! 

les  dilatations  du  cœur  ,  empêchent  beaucoup  que  le  fang  ne, 
foit  diiémcnt  fermenté  dans  fes  ventricules  ;  parce  que  ,  tandis  qu’il 
eft  agité  d’une  palpitation  violente,  fes  mouvemens  ne  font  pas  tels 
qu’ils  doivent  être  pour  favorifer  la  fermentation  de  cette  Liqueur 
qui  eft  déjà  un  peu  condenfée  avant  que  ce  vifeere  la  reçoive  dans  feS' 
cavitez  ,  &  peu  chargée  de  ces  fermens  fpiritiieux ,  que  Tefprit  ani¬ 
mal  &  la  lymphe  ont  coutume  de  lui  fournir. 

Lorfque  l’ame  refte  quelque  temps  faille  d’un  grand  effroi ,  le  tif- 
fu  du  poumon  parle  cïéfaut  d’une  fufïifante  quantité  d’efprit  ani¬ 
ma] ,  ,8é  par  le  peu  de  chaleur  &  de  rarefaélion  du  fang  qui  l’arrofe 
pour  lors ,  perd  fa  tenfion  naturelle  ,  ^  fe  relâche  ;  ,  toiis  les  boutS' 
capillaires  de  fes  vaiffeaux  fangiiins  s’affaiffent  fur  eux-mêmes , 
bouchent  en  quelque  façon  le  paffage  au  fang; de  force  que  celui- 
ci  montant  affez  lentement  dans  le  poumon  ,  à  mefiire  que  le  cœur 
le  chaffe  par  les  foibles  contraétions  de  fon  ventricule  droit,  Sé  y. 
trouvant  fon  paffage  trop  rétréci,  y  circule  avec  tant  de  difficulté  y, 
qu’il  eft  obligé  d’y  féjourner  &  de  s’y  ramaffer  en  fi  grande  quan¬ 
tité  ,  qu’il  en  gonfle  trop  les  vaiffeaux  ,  &  preffe  affez  fes  petites  vcf- 
ftes ,  pour  empêcher  que  l’air  n’y  entre  &  n’en  forte  librement;  6c 
par  ce  moyen  il  caufe  l’efToufflemcnc  8c  l’oppreffion  de  poitrine  , , 
dont  les  perfonnes  extraordinairement  effrayées  font  fouvent  fai- 
fies. 

Puifque  le  fang  ne  circule  pas  aifément  dans  le  poumon  des  per¬ 
fonnes  fort  effrayées,  6c  qu’il  eft  tout  difpofé  à  s’y  condenfer  par 
la  froideur  de  l’air  qu’elles  refpirent  ,  parce  qu’il  vient  de  fortir  du 
ventricule  droit  du  cœur  mal  fermenté ,  6c  peu  raréfié ,  6c  que  fa  ra-* 
refadion  ne  fçauroit  être  foûrcntië  alors  par  ia  chaleur  du  fang  qui 
le  fuit  ;  il  eft  évident  qu’il  doit  circuler  plus  ou  moins  ’difficilemenB 
au  dedans  du  tiffu  de  ce  vifeere ,  6c  s’y  condenfer  plus  ou  moins  ,, 

I  fuivant  que  la  peur  eft  plus  ou  moins  grande.  En  forte  que  tou¬ 
tes  les  fois  que  cette  paffioneft  confiderable  ,  6c  long-temps  foûte- 
nuë  par  l’objet  qui  l’a  produite ,  ou  par  l’idée  vive  qui  en  refte  dans 
rimagiiiation  ,  le  fang  doit  fe  condenfer  extraordinaircnient,  dans  fea  > 


XV III»  Du  rapport  d'entre  le  Jung  ^  les  fucs^  2pi 
'vaifTeaux.,  &  par  confequenc  fes  molécules  doivent  fe  ferrer  fi  près 
les  unes  des  autres ,  &  fe  lier  fi  étroitement  enfemble  ,  quelles  per¬ 
dent  enfin  le  rapport  quelles  avoient  auparavant  avec  les  petites 
embouchures  des  rameaux  capillaires  de  la  veine  pulmonaire.  Il 
cefle  enfin  d’y  circuler  librement  ,  &  y  produit  une  inflammation 
toutes  les  fois  qu’il  s'extravafe  dans  fà  fubftance.  L’obfervation  fui- 
vante  en  eft  une  preuve  convaincante. 

Il  y  a  vingt-cinq  ans  qu’une  fille  appellée  Jeanne  Daiimafie,  fut 
fi  fort.eflrayée  5  fe  voyant  pourfuivie  par  un  foldat  qui  avoir  fon  épée 
à  la  main  ,  que  fes  réglés  qui  couloient  alors ,  furent  entièrement 
fupprimées  j  6c  leur  fuppreflîon  fut  prefquc  fur  le  champ  fiiivie  d’u¬ 
ne  peripneumonie ,  qui  après  avoir  fuppuré  jetta  la  malade  dans  une 
fièvre  lente,  dont  elle  mourut  dans  l'Hôpital  faint  Eloy  de  Mont¬ 
pellier  5  j’ouvris  fon  cadavre  le  lendemain  de  fa  mort ,  j’y  trouvai 
non-feulement  le  poumon  gâté  par  la  peripneumonie  fuppuréc,  mais 
encore  d’autres  chofes  fort  fingulieres ,  comme  on  le  verra  un  jour 
dans  mes  Ohfervations  d' Anatomie-Pratique, 

pin  de  la  feednde  Partie, 
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chapitre  premier. 

De  la  différence  qdtl  y  a  entre  la  forme  le  tempérament 

du  Jang. 

A  forme  du  fang  n’êft  autre  chofe  que  la  combî- 
iiaifon  particulière  des  modes  de  fes  parties  elTen- 
tielles  &  intégrantes ,  qui  fait  qu'il  eft  un  corps  flui- 
■le ,  humide,  ronge,  gras,  qui  fe  fermente,  qui  eli 
chaud  5  &  qui  circule  continuellement  dans  fes 
,  ,  „  vaiueaux  propres  :  mais  cette  combinaifori  confi- 

La  diffiren-  elle-meme ,  &  par  rapport  à  fes  fuites ,  n’eft  pas  ce  qui  dé- 

•c  qu'il  y  a  termine  precifement  le  tempérament  du  fans;  c'eft-à-dire  .  ce  oui 
a  tu.,  fan  «ju'il  eft  plus  fluide ,  ou  plus  gras ,  ou  plus  chaud  dans  un  homr 


(}a^.  I.  De  la  différence  de  la  forme ,  (ss’c.  a  qî 
me  ,  que  dans  nn  amre  ;  il  faut  donc  neceflairement  que  quelque 
arconftance  particulière  qui  accompagne  la  première  fonnaS 
de  cette  Liqueur,  &  qu.  eft  diftinâe  de  fa  forme ,  en  déten^iië  le 
Kmpeiament:  or  .il  n  y  a  rien,  ce  me  ferable,  qui  piiilTele  déter- 
miner ,  que  la  quantité  &  les  qtialitez  contraires  des  differens  corps 
qui  la  compofentj ,  aiTurerai  donc  que  le  tempérament  du  faim  cT 
fifte  dans  une  proportion  de  quantité  &  des  qiialitez  de  fes°prin- 
cipes- fenfibles  ,  melez  &  unis  enfemble ,  qui  eft  la  foiirce  pro- 
ënT*Vf  l^diverfes  proprietez  qu’on  reconnoîten  lui,qiLid 
on  le  confidere ,  foit  par  rapport  à  düFerentes  efpeces  d’aniinaux 

loit  par  rapport  a  leurs  differens  tndividus,  * 

mem  du  rang  eft  une  proportion  non-feule¬ 

ment  de  quantité,  mais  encore  des  qualitez  de  ces  principes  (enfî- 
bles ,  parce  que  les  fubftances  nagiffent  jamais  comme  fübftances 
fimplement ,  mais  comme  ayant  une  relie  ou  telle  étendue  détermi- 
nee  ,  &  tels  ou  tels  modes  5  &  ces  modes  mêmes  par  lefquels  elles 
agilTent  les  unes  contre  les  autres ,  étant  des.qualitez  infcparablcs 
de  leur  quantité ,  tandis  qu’elles  fubfîftent  fous  la  forme  de  tdles  ou 
telles  fubftances  , il  eft  évident  que  les  principes  fenfibles  de  cette 
Liqueur  n  en  peuvent  véritablement  déterminer  le  tempérament  pat 
la  proportion  de  quantité  qui  fe  trouve  naturellement  entre  eux 
que  comme  des  corps  dotiez  de  differentes  qualitez  ;  ainfî  l’idée  de 
la  nature  du  tempérament  du  fang  doit  neceffairement  renfermer 
en  elJe-meme  non-feiilement  la  proportion  de  quantité ,  mais  en¬ 
core  des  qualitez  de  fon  phlegme  ,  de  fon  foûfre ,  de  fes  fels ,  &  de 

J  ai  dit  en  fécond  lieu ,  que  les  principes  fenfibles  du  fans  en  dé- 
ermiiient  le  tempérament ,  comme  mêlez  Se  unis  enfembfe ,  par- 

menri‘r^‘’rr  de  qualitez  doit  necefiTaire-' 

ment  etrefuivie  de  leur  nrelangc  &  de  leur  union  ,  afin  qu’ils  puif- 

fcnt  compofer  un  tout  different  d’un  chacun  d’eux  pris  en  parricii- 

.  &  parce  qu  on  ne  fçaiiroit  concevoir  le  tempérament  du  faim, 

qu  on  fade  a  certaines  circonftances  fur  lefquelles  il  eft  fondé  ie 
veux  dire  ,  au  mélange  &  à  l’union  des  parties  de  cette  Liqueur , 
dont  I^idee  renferme  neceffairement  la  combinaifon  des  modes  de 
ces  memes  parties  ;  il  paroît  clairement  que  la  définition  que  je  viens 
de  donner ,  ou  plutôt  la  defcription  que  je  viens  de  faire  du  tempe- 

P  O  iij 


me  5c  le 
leinpcra- 
ment  du. 
fang. 


25»4  Traité  des  Liqueurs  du  Corps  humain^ 

iraiilcnc  du  fâng,  comprend  non-feulement  l’idée  de  la  proportion 
de  quantité  &c  des  qiialitez  des  differens  corps  qui  le  compofent  , 
.mais  encore  fa  propre  forme. 

J’ai  remarqué  de  plus ,  que  le  tempérament  du  fang  eftla  foiircc 
prochaine  de  routes  les  differentes  proprietez  qu’on  reconnoît  en 
lui  5  quand  on  le  confidere  par  rapport  à  differentes  efpeces  d’ani¬ 
maux  5  ou  par  rapport  à  leurs  differens  individus.  Cela  ne  fouffre  ,  ce 
mefemble,  aucune  difficulté  ,  parce  qu’on  ne  fçauroit  rapporter  la 
différence  qu’il  y  a  entre  la  chaleur  du  fang  des  hommes  &  celle  du 
fang  des  tortues ,  par  exemple  ,  qu’à  la  differente  proportion  de 
quantité ,  des  qiialitez  du  phlegmc ,  du  foûfre ,  des  fels  ,  &  de  la  ter¬ 
re  ,  qui  fervent  à  former  le  fang  des  hommes  ,  &  celui  des  tortues. 
On  ne  fçauroit  auffi  rapporter  la  différence  qu’il  y  a  entre  la  fluidité 
du  fang  de  Pierre  ,  &  celle  de  Jean ,  par  exemple  ,  qu’à  la  differente 
proportion  de  quantité  des  qualitez  des  principes  fenfibles  ,  dont 
le  fang  de  ces  deux  hommes  eft  compofé. 

J’ajouterai  à  cela  ,  que  quoique  les  principales  qualitez  du  fang 
(  je  veux  dire  ,  fa  fluidité  ,  fou  humidité  ,  fa  rougeur  ,  fa  fermenta¬ 
tion  ,  3c  fa  chaleur  )  confiderées  en  elles-mêmes  ,  fbientfans  aucu¬ 
ne  difficulté  les  fuites  de  fa  forme ,  elles  dépendent  neanmoins  de 
la  differente  proportion  de  quantité des  qualitez  des  divers  corps,' 
qui  fervent  à  les  former ,  quand  on  les  confidere  par  rapport  aux  dif¬ 
ferens  degrez  de  leur  étendue  :  en  effet,  fuivant  que  la  quantité  du 
phlegme  du  fang  eft  plus  ou  moins  grande ,  il  eft  plus  ou  moins  flui¬ 
de  ,  a  raefure  que  fbn  foûfre  eft  plus  ou  moins  abondant,  &  plus 
ou  moins  gras  ,  &  que  fes  parties  font  plus  ou  moins  unies  enfem- 
ble  ,  il  eft  plus  ou  moins  vifqucux  ,  doux  ,  Si  rouge  ;  fuivant  que  la 
quantité  de  fes  fels  eft  plus  ou  moins  grande  ,  Si  qu’ils  font  plus  oii 
moins  exaltez ,  il  eft  plus  ou  moins  difpofe  à  fe  fermenter ,  à  deve¬ 
nir  plus  ou  moins  chaud  >  Si  à  circuler  avec  plus  ou  moins  de  vîtef- 
le;  Si  à  mefure  que  fa  terre-eft  plus  ou  moins  abondante  ,  elle  mo^ 
dere  plus  ou  moins  fa  fermentation. 
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CHAPITRE  IL 

Des  différences  du  tempérament  du  fang ,  des  caufes  mi  les 

déterminent» 

PU  I  s  QjJ  E  le  tempérament  du  fang  pris  en  general, confifte  dans 
la  proportion  de  quantité  &  des  qiialitez  de  Tes  principes  fenfi- 
hles  5  il  faut ,  ce  me  lemble,  expliquer  cette  proportion,  pour  en  pou¬ 
voir  découvrir  aifément  les  différences  ,  les  caufes  qui  les  détermi¬ 
nent,  Si  les  lignes  qui  les  font  connoitre.  Je  dis  premièrement, 
que  la  quantité  de  chacun  des  principes  du  fang  eft  naturellement 
tdle  ,  que  le  phlegme  y  abonde  toujours  plus  que  le  foûfre  ;  la 
quantité  du  foûfre  y  furpaffe  celle  des  fels  ,  Si  les  fefs  y  dominent 
fur  la  terre  ,  comme  je  l’ai  fait  voir  dans  la  Partie  de  cet 

Ouvrage,  Je  dis  en  fécond  lieu  ,  quon  doit  regarder  chaque  princi¬ 
pe  fenfible  du  fang  comme  dominant  fur  les ‘autres ,  fans  avoir 
égard  à  fa  quantité  toutes  les  fois  que  fes  qualitez  l’emportent  fur 
celles  des  autres  i  cela  eft  fi  vrai ,  que  le  phlegme  eft  toujours  plus 
abondant  dans  la  partie  lymphatique  du  fang  ,  par  exemple  ,  que 
tous  les  autres  principes  pris  enfemble  :  cependant  tous  les  Méde¬ 
cins  conviennent ,  que  le  foiifre  y. domine  fur  le  phlegme,  fur  le  fcl 
falé-acre.  Si  fur  la  terre,  lorfque  fes  parties  font  affez  groffes  Si 
aftez  branchuës  pour  pouvoir  abforber  toutes  les  autres ,  &  les  em¬ 
pêcher  de  fe  faire  fentir;  on  ne  doute  pas  aufli  que  le  foûfre  de  la 
meme  portion  lymphatique  ne  foit  plus  abondant  que  fon  fel  falé- 
acre  ;  cependant  on  .convient  que  ce  fel  y  domine  fur  le  foûfre  ,  tou¬ 
tes  les  fois  qu’il  fe  trouve  affez  exalté  pour  s’y  faire  fentir  ,.foit  par 
le  goût,  foit  par  les  effets  ,  Sic. 

Cela  étant  ainfi  ,on  peutregarder  le  tempérament  dufangeomme 
ftmplpjSi  comme  compofé  j  je  divife  le  premier  en  quatre  efpeceSjSi 
le  fécond  en  douze  :  lorfque  le  phlegme,  le  foûfre,  les  fels ,  Si  la  terre 
font  en  telle  proportion  de  quantité  Si*  de  qualitez  ,  que  fon  fel  falé- 
acre  n  étant  pas  aftez  abondant  ou  affez  délayé  ,  ou  fe  trouvant  trop 
chargé  de  parties  falines-acidcs ou  terreftres,  ne  peut  pasdivifer  beaii^ 
coup  le  foûfre  5  alors  les  parties  de  ce  même  foûfre  reftent  confin 
derablement  groffes.  Si  garnies  d’un  grand  nombre  de  petites  braii-'^  - 


On  expli¬ 
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ches  5  par  lcrqiiellcs  il  einbra{re&  lie  fi  bien  enfemble  tous  les  autres 
principes  ,  qu’il  femble  les  tenir  fous  fa  domination.  Or  le  foûfrcdii 
iang  étant  tel ,  &  fe  trouvant  par  confbqfuent  fort  gras  &  doux  ,  il 
ne  Içauroit  manquer  de  rendre  fa  mafic  fort  grafie  &  douce,  en  s’en¬ 
trelaçant  avec  le  refte  de  fes  principes  ycn  les  enveloppant  de  tous 
cotez  5  ainfi  la  proportion  de  quantité  &:  des  qiialitez  des  principes 
fenfibles  du  fang  doit  être  regardée  pour  lors  comme  un  tempera^ 
ment  gras  5  &  parce  que  le'  Ibûfre  qui  le  rend  gras  ,  a  non-feulé-' 
ment  une  chaleur  radicale ,  mais  encore  une  chaleur  réelle  par  la 
fermentation  chaude  qu'il  fouffre,  Ô£  qu’il  eft  d’ailleurs  fort  humi¬ 
de  5  j’appellerai  ce  tempérament  ch4ud  Sc  humide,  » 

Toutes  les  fois  que  la  proportion  narureUe  de  quantité  &  des 
qualitez  entre  les  principes  fenfibles  du  fang ,  eft  telle  ,  que  le  fel 
acre  fe  trouve  aftez  débarraifé  du  fel  acide  de  la  terre  ,  afiez 
abondant  &  aftez  délayé  dans  le  phlegme  pour  divifer  aifément  le 
foiifre  5  il  le  divife  U  le  rend  fi  fin  ,  qu’il  ne  fçauroit  lier  étroite¬ 
ment  enfemble ,  &  envelopper  de  tous  cotez  les  autres  principes  j, 
de  forte  que  le  i^ng  eft  plus  fluide  3c  moins  doux  ,  le  fel  acre  y  do¬ 
mine  fur  le  refte  des  principes  par  la  pointe  de  fes  parties ,  par  la 
liberté  qu’il  a  d’agir ,  &  par  le  grand  mouvement  que  lui  donnent 
les  corpufcLiles  faîins-acides ,  qui  le  fermentent  à  mefurc  qu’ils  en 
pénétrent  le  tiftu.  Et  parce  que  la  bile  eft  principalement  compo- 
îée  de  ce  fel,  &  du  foûfre  auquel  il  eft  toujours  étroitement  uni, 
j’appellerai  cette  proportion  de  quantité  6c  des  qualitez  des  princi¬ 
pes  fenfibles  du  fang,  Tempérament  bilieux  ;  Sc  je  regarderai  ce  tem¬ 
pérament  comme  chaud  6c  fec  ,  c’eft-à-dire  ,  comme  plus  chaud  6c 
moins  humide  que  le  gras  5  parce  que  le  fel  falé-acre  du  fang  doit 
être  regardé  comme  chaud  6c  fec  ,  à  caufe  qu’il  eft  contimielle- 
ment  agité  par  une  fermentation  chaude  qu’il  produit  ,  6c  qu’il 
caufe  par  elle  une  grande  diftîpation  des  parties  humides  du  fang  : 
c’eft  donc  ,  félon  ce  que  je  viens  de  dire  ,  le  fel  falé-acre-fulphuré 
du  fang ,  qui  détermine  fon  tempérament  bilieux. 

Lorfque  les  principes  fenfibles  du  fang  font  en  telle  proportion  , 
que  le  phlegme  s’y  trouve  trop  abondant  ,  alors  il  délaye ,  6c  écar¬ 
te  trop  les  autres  principes  ,  6c  fait  par  confequent  un  fang  aqueux 
ou  phlegmatique  ;  ainfi  j’appellerai  avec  fondement  cette° propor¬ 
tion  Tempérament  phlegmatique  ou  pituiteux  y  lequel  doit  être  re¬ 
garde  comme  froid  6c  humide  ,  ou  comme  moins  chaud  que  le 

tempérament 
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tempérament  gras  &  le  bilieux ,  mais  comme  beaucoiip''pltis  hu- 
midc  que  rmi  &  l’autre. 

Si  les  principes  du  fang  font  en  telle  proportion  que  les  parties 
lalmes-acidcs  qui  s’unilTent  étroitement  avec  Ton  fel  acre  &  fon 
ou  re  5  ni  bouchent  allez  les  pores ,  foie  par  leur  quantité  ,  loit  pat 
leur  grolTeur ,  pour  empêcher  que  le  fel  acide-volatil  qui  flote  dans 
la  malle  ,  ne  les  pénétré  alTez  aifément ,  pour  pouvoir  exciter  une 
lermentatioii  aulïî  chaude  que  celle  du  fang  d’un  tempérament  erras 
ou  bilieux  ;  alors  le  fel  acide  dominera  fur  les  autres  principes  T  & 
parce  que  ce  fel  acide,  fondu  &  répandu  dans  toute  la  malTc  du 
ang ,  doit  ètre^  pris  pour  cette  portion  que  les  anciens  Médecins 
ont  appellee  mélancolie  ^  je  donnerai  le  nom  de  Tempérament  me-, 
lancoltque  à  cette  proportion  de  fes  principes  fcnfiblcs ,  &  je  croi- 
Mi  ce  tempérament  froid  &  fec  ,  c'eft-à-dire  ,  moins  chaud  &  moins 
humide  que  le  gras  i  parce  que  le  fel  acide  qui  le  détermine  ,  eft  lui- 
menie  froid  &  fec  ,  &  quil  ralentit  la  fermentation  du  fang  ,  & 
que  fa  mafife  n’eft  pas  fort  chargée  de  phlegme.  l’appelle  cardinaux 
les  quatre  temperamens  Amples  du  fang  dont  je  viens  de  parler  ; 
parce  qu’ils  font  comme  la  bafe  ou  le  fondement  de  ces  douze 
temperamens  compofez  ,  que  j’expliquerai  dans  la  fuite.. 


C  H  A  P  I  T  R  E  1 1  I. 

Des  fîgnes  du  tempérament  gras  du  fang. 

T  a  N  D  I  s  que  la  malTe  du  fang  conferve  fon  état  naturel,  cl-  _  ,,  . 

le  fournit  beaucoup  de  ces  fucs  grailTeux-doux  ,  qui  font  pro-  désigne"”" 
près  a  donner  de  1  embonpoint ,  &  beaucoup  de  cette  lymphe  ar- 
terielle-gralTe,  douce,  &  chargée  d’efprit  animal ,  qui  fert  à  noiir-  TLI" 
rir  les  parties  folides  ,  à  les  rendre  capables  de  toutes  leurs  fonc- 
'  tions.  C’eft  pourquoi  les  hommes  en  qui  le  fang  fe  trouve  natu¬ 
rellement  d'un  tempérament  gras ,  ont  ordinairement  une  phyfio- 
nomie  riante  ,  &  fi  avantageufe  pour  eux  ,  qu'il  eft  difficile  de  les 
regarder  long-temps  fansfe  prévenir  en  leur  faveur  5  ils  ont  de  plus 
1  habitude  du  corps  fort  charnue  ,  gralfe  ,  Sc  d’un  blanc  entremêlé 
de  couleur  de  chair ,  &  leur  pouls  eft  plein  &  bien  réglé. 

La  pioportion  de  quantité  Sc  de  qualitez  de  tous  les  recremens 
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fournis  par  le  fang  d’un  tempérament  gras ,  eft  telle  ,  qu’ils  fe  trou¬ 
vent  toujours  bien  tempérez  ;  ainfi  les  hommes  dont  le  fang  eft  de 
ce  tempérament ,  font  le  plus  fouvent  d'un  bon  naturel,  &:  ils  ont, 
lorfqu’ils  viennent  au  monde,  les  cheveux  blonds,  un  corps  bien  for¬ 
mé  bien  nourri ,  dont  la  peau  ,  qui  paroît  d’abord  rouge,  perd 
bien-tôt  fa  rougeur,  &  prend  infcnfiblemcnt  une  véritable  couleur 
de  chair. 

Les  fucs  recrementeux  fournis  par  un  fang  gras ,  étant  b*ien  tem- 
perez  &  doux  ,  le  fuc  nerveux  doit  erre  aftèz  onélueux  pour  don¬ 
ner  par  fa  fluidité  naturelle  aux  petits  vaiflfeaux  qui  compofent  la 
fubftancc  blanche  du  cerveau  ,  une  fouplcflTe  qui  fait  que  l’efpric 
animal  leur  communique  aifément  les  imprefllons  que  les  objets  ex¬ 
térieurs  font  fur  les  oro:anes  des  fens.  Le  fuc  nerveux  étant  onc- 
tueux  ,  par  confequenc  fort  poreux  ,  il  doit  contenir  beaucoup 
d’efprit  animal  :  cependant  comme  fes  parties  fulphurécs,  quoiqu’in- 
finiment  petites  ,  nelaiflent  pas  ci’étre  branchuës  ,  elles  doivent  em- 
barraifer  cet  efprit  ,  &  en  modérer  aflèz  le  mouvement ,  pour  em¬ 
pêcher  que  le  cours  nen  foit  pas  trop  précipité  ni  trop  lent,  tan¬ 
dis  qu'il  ne  fe  prefente  aucune  caufe  externe  ni  interne ,  capable 
d’en  augmenter  ou  d’en  diminuer  la  vîcelTe. 

11  eft  aifé  de  comprendre  par  ce  que  je  viens  de  dire  que  tous  les 
hommes  ,  dont  le  fang  eft  naturellement  gras  ,  parviennent  facile¬ 
ment  à  la  connoiftance  des  chofes  qui  fe  prefentent  à  leur  efprit 
par  l’entremife  des  fens ,  Si  que  les  traces  de  leurs  idées  reftent  gra¬ 
vées  affez  profondément  dans  les  parois  des  petits  vaifi'eaux  ,  qui 
forment  le  centre  ovale  du  cerveau  ,  pour  ne  pouvoir  en  être  effa¬ 
cées  qu'avec  peine  ,  c’eft  par  cette  raifon  que  ces  hommes  doivent 
avoir  de  la  vivacité ,  un  jugement  folide  ,  un  raifonnement  jufte  ,  & 
une  mémoire  heureufé  y  ils  doivent  être  portez  ,  comme  ils  le  font 
en  effet ,  à  la  joye  &  au  plaifir  ,  &  à  aimer  toutes  les  chofes  qui  fla- 
tent  les  fens;  ils  font  bienfaifans  ,  honnêtes  ,  égaux  dans  leur  ma¬ 
niéré  de  vivre  ,  reconnoiflans  ,  &  difpofez  à  prendre  toute  forte 
d’impreflîons  ;  de  forte  que  s’ils  font  affez  heureux  pour  être  bien 
élevez  dès  leur  tendre  jeuneffe ,  ils  acquièrent  toutes  ces  bonnes 
qualitez  ;  ils  deviennent  polis ,  gracieux,  fçavans ,  fages ,  6c  d’un 
bon  commerce  5  ils  s’attirent  l’eftime  &  l’amitié  de  tout  le  monde  y. 
ils  font  même  capables  de  faire  réüffir  leurs  entreprifes.. 
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CHAPITRE  IV. 

^es  fgnes  du  tempérament  bilieux  du  fang, 

Le  fang  bilieux  ne  fçauroit  fournir  des  recremens  aufïî  gras  &  LesP.^nn 
aufîî  doux  que  ceux  qui  fe  féparenc  d’un  fang  gras  ,  fuivant  ce  tempera- 
que  j’ai  dit  du  tempérament  bilieux  dans  {^Chapitre  fécond  de  cet-  üeùx  du 
te  Partie  5  ainfi  les  hommes  en  qui  cerre  Liqueur  eft  naturelle- 
ment  de  ce  tempérament,  doivent  avoir  l’habitude  du  corps  mé¬ 
diocrement  charnue  &  graffe  3  leur  pouls  cd;  frequent ,  leurs  che¬ 
veux  font  ordinairement  châtains,  ouïe  deviennent  bien-tot  ,  ils 
font  quelqueiois  d’un  roux  ardent,  &  quelquefois  rouges  &  cre- 
-pez. 

Le  fcl  acre  qui  domine  fur  les  autres  principes ,  lorfque  le  fang 
cd  d’un  tempérament  bilieux  ,  fait  que  tous  les  recrcmens  font  beau¬ 
coup  moins  gras  &  moins  humides ,  que  ceux  qui  fc  tirent  d’un  ' 
fang  gras  5  aind,  le  fuc  nerveux  ,  fourni  par  un  fang  bilieux, 
doit  être  nccedaircment  beaucoup  moins  groflier  &  moins  humide, 
que  celui  qui  fe  fcpare  d’un  lang  gras  5  l’efprit  animal  contenu 
dans  les  porcs  de  ce  fuc  ,  doit  être  fort  fubtil  &  fort  libre  dans  Tes 
mouvemens  ;  &  les  vaiflTcaux  ,  dont  la  fubdance  blanche  du  cer¬ 
veau  ed  tiffue  ,  doivent  être  médiocrement  fouples  ;  de  forte  que 
dans  les  perfonnes  d’un  tempérament  bilieux ,  les  impredions  des 
objets  fir  les  organes  des  fens  fe  communiquent  très-vite  au  centre 
ovale,  St  leurs  traces  y  rederoient  affez  long-temps  gravées,  fi  de 
nouvelles  imprefiions  ne  les  elfaçoicnt  fouvent ,  comme  je  l’expU- 
querai  plus  bas. 

Il  s’enfuit  donc  de-là  que  les  hommes  douez  de  ce  tempérament: 
doivent  avoir  neceffairemeut  une  fi  grande  pénétration  ,  qu’il  ne 
leur  foit  pas  permis ,  fur  tout  lorfque  leur  imagination  ed  fort  échauf¬ 
fée  ,  de  réfléchir  fur  leurs  idées  autant  qu’il  le  faudroit  ,  pour  bien 
didinguer  les  rapports  de  convenance  ou  de  difconvcnance  qu’il  y" 
a  entre  elles  :  de-là  viennent  les  faux  jugemens  les  faux  raifonne- 
mens  qu’ils  font  ordinairement,  fur  tout  lorfqu’ils  s’abandonnent  à 
leur  trop  grande  vivacité  5  &  parce  qu’il  y  a  ordinairement  trop  de 
précipitation  dans  leur  maniéré  de  penfer,  les,  traces  des  imprefiions  y 
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que  les  objets  extérieurs  font  fur  leur  cerveau  ,  fe  trouvent  fi  fuper- 
ficielles ,  qu'une  idée  nouvelle  efface  la  plupart  de  celles  qui  l’ont 
précédée  5  aînfi  leur  mémoire  ne  peut  pas  être  fort  heureufe. 

-Ces  hommes  font  toujours  portez  à  tenir  de  longs  difi  ours ,  & 
ont  les  fentimens  trop  vifs  pour  pouvoir  fe  mettre  aifément  au-def. 
fus  des  paffions  ;  ainfi  il  ne  faut  pas  sétonner  s’ils  ennuyent  le  plus 
foiivent  les  perfonnes  avec  lefquelles  ils  s’entretiennent  ,  &  s’ils 
font  voluptueux  ,  fujets  à  la  colere  ,  &  prompts  à.  fe  vanger  5  ils 
ont  un  corps  bien  difpofé  à  faire  toute  forte  d'exercices  ,  mais  ils. 
font  ordinairement  inconftans ,  infidèles ,  ingrats  ,  trop  remplis  de: 
leur  propre  mérité,  par  confequent  vains  &  orgueilleux. 


CHAPITRE  V. 

né>es  fignes  du  tempérament  pituiteux  du  fang. 


Explicatiori 
dès  fignes  du 
tempera- 
ment  pitui¬ 
teux  du 


LO  RS  Qjj  E  le  fang  eft  d’un  tempérament  pituiteux  ,  le: 

phlegme  qui  domine  fur  fes  autres  principes  ,  s’unit  de  telle* 
maniéré  à  fon.foufre  ,  &  abforbe  fi  bien  fa  terre  3^  fes  Tels,  que  fa. 
maffe  fournit  une  grande  quantité  de  recrcmens  gras  Sd  doux  ,  à. 
peu  près  comme  ceux  qui  le  féparent  du  fang  d’un  tempérament 
gras  ;  mais  ils  font  beaucoup  plus  aqueux  :  de-là  vient  que  les  hom* 
mes  dont  le  fang  eft  d'un  tempérament  pituiteux  ou  phlecrmatf.. 
que,  ont  l'habitude  du  corps  fort  charnue  &  graffe,  &r  que  leur 
peau  eft  d'une  grande  blancheur  :  l’air  de  leur  vifage  paroît  ordinai-^ 
rcment  doux  ,  leur  pouls  eft  mol  5c  affez  lent  ;  ils  ont  les  cheveux, 
plus  blonds  5c  plus  fins  que  ceux  dont  le  fang  eft  d’un  tempéra¬ 
ment  gras,  5c  leur  tête  blanchit  plutôt  que  celle  du  refte  des  honir 


mes; 


Les  fucs  recrementeux  fournis  par  un  fang  d’un  tempérament 
pituiteux  font ,  à  la  vérité ,  gras  5c  doux  ;  mais  parce  qu’ils  font  fort: 
aqueux  ,  l'efprit  animal  fe  trouve  trop  délayé,  5c  comme  noyé  dans, 
eux:  c’eft  pourquoi  les  hommes  en  qui  le  fang  eft  de  ce  tempéra¬ 
ment,, ne  font  pas,  à  beaucoup  près,  aufiî  vigoureux  que  ceux  dont 
le  fang  eft  d’un  tempérament  gras,  ou  bilieux,  ou  mélancolique 
6c  ils  ne  font  point  par  confequent.  propres  à  foûtenir,de.violensj 
exercices^,  ni  de  grandes  5c  longues  applications., 
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On  peut  inferer  facilement  cic  ce  que  je  viens  de  dire  ,  que  le  fiic 
nerveux  tiré  du  fang  pituiteux  eft  gras  &  fort  aqueux  j  de  forte  que 
la  fubftance  blanche  du  cerveau  qu’il  nourrit ,  doit  être  fort  molle 
&  d’une  grande  fouplelTe  ;  ce  fuc  affoiblit  tellement  par  fa  trop  gran¬ 
de  humidité  là  force  de  l’efprit  animal  contenu  dans  fes  pores  ,  que 
cet  efprit  foit  parle  relâchement  du  reifort  de  fes  parties  aeriennes 
£bit  par  la  trop  grande  divifîon  des  nitreufeSjiie  fçauroit  communiquer 
'  que  foiblement  au  centre  ovale  les  impreiïîons  des  objets  extérieurs 
fur  les  organes  des  fens  ;  c’eft  pourquoi  les  idées  que  ces  impref- 
fions  excitent  dans  l’ame  ,  fe  trouvent  foibles  ,  &:  s'effacent  ficile- 
menr,  tant  parce  quelles  font  foibles  ,  que  parce  qu’elles  font  im¬ 
primées  fur  les  parois  des  vaiffeaux  tendres  Sc  mois  ,  dont  la  fubf¬ 
tance  blanche  du  cerveau  eft  tiftiië. 

Cela  étant ,  il  eft  aifé  de  juger  que  les  perfonncs  dont  le  fang  eft 
d’un  tempérament  pituiteux,  n’ont  ni  beaucoup  de  pénétration  ,  ni 
beaucoup  de  mémoire:  en  effet,  elles  ne  conçoivent  pas  aifément 
les  chofes  qui  fe  prefentent  à  leur  efprit*,  Sc  quand  elles  les  ont  con¬ 
nues  ,  elles  n’en  confervent  pas  long-temps  le  fouvcnir:  on  en  fera 
perfuadé  ,  fi  on  fait  quelque  attention  à  la  grande  difficulté  qu’ont 
les  cnfans  d'un  tempérament  fort  humide  ,  à  apprendre  les  princi¬ 
pes  desiciences ,  &  à  leur  grande  facilité  à  les  oublier:  enfin  ces  per- 
fbnnes  ne  femblcnt  pas  nées  pour  les  grandes  chofes  ,  parce  que  ne 
les  connoiffant  pas  bien,  Sc  n'étant  pas  capables  d’y  faire  des  reflé- 
xions  ferieufes,  elles  ne  fçauroient  les  entreprendre,  ni  les  faire  bien 
réüffir:  ces^mêmes  perfonnes  font  peu  fenfibles  prefqueà  toutce  qui. 
date  les  fens  >  auffi  n’ont-elles  pas  beaucoup  de  peine  à  vaincre  leurs 
paffions ,  Sc  ne  font  pas  obligées  de  faire  une  grande  violence  à  leur 
naturel  pour  être  vertueufes,  &  pour  acquérir  de  bonnes  tnœurs  ; 
ainfi  il  ne  faut  pas  s'étonner  fi  elles  font  chartes ,  pieufes ,  paifibles ,. 
&  plus  attentives  aux  évenemens  les  plus  fâcheux  de  la  vie  :  com¬ 
me  ordinairement  elles  ne  font  guere  touchées  des  plaifirs  qu’on 
leur  fait,  elles  ne  fe  piquent  pas  beaucoup  d'en  témoigner  promp-- 
tement  leur  reconnoiffance  5  parce  qu’elles  les  oublient  facile— 
.  ment ,  elles  tombent  fouvent  dans  l’ingratitude  ;  comme  leurs  mem¬ 
bres  ne  font  pas  fort  vigoureux  ,  elles  font  pareffeufes  à  marcher ,, 
ôc  peu  propres  à  foûtenir  de  g^rands  exercices.. 
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CHAPITRE  VL 

Des  fignes  du  tempérament  mélancolique  du  fang. 

LO  RS  QjJ  E  le  fang  ell:  d'un  temperamenc  mélancolique,  le 
Tel  acide  domine  fur  les  autres  principes ,  &  s  unit  teflemenc 
à  Ton  Tel  falé-acrc-rulfuré  ,  qu’il  en  rend  le  tilTii  trop  ferré  pour  qu’il 
pLiiffe  être  facilement  pénétré  par  les  parties  falines  -  acides  -  vola¬ 
tiles  qui  reftent  dotantes  dans  fa  maffe,  comme  je  l’ai  expliqué  dans 
le  chapitre  trmfmne  3  ainfi  la  fermentation  naturelle  en  eft  fi  modé¬ 
rée  ,  quelle  ne  fçauroit  fuffire  pour  divifer  beaucoup  fes  molécu¬ 
les  r  le  fang  d’un  tempérament  mélancolique  doit  être  épais  ,  & 
fes  recremens  doivent  avoir  plus  de  confiftance  ,  &  moins  de  flui¬ 
dité  que  ceux  du  fang  qui  efl:  d’un  tempérament  gras,  ou  bilieux  , 
ou  pituiteux. 

Cela  étant  ainfl,  les  hommes  en  qui  le  fang  fe  trouve  d’un  tem¬ 
pérament  mélancolique  ,  doivent  avoir  l’habitude  du  corps  médio¬ 
crement  charnue  &  gralfe,  parce  que  cette  Liqueur  fc  trouvant 
épailfc  ôc  peu  chargée  de  phlegme  ,  ne  fournit  pas  beaucoup  de 
flics  rccrementeux  3  cependant  ceux  qui  fc  rirent  de  fa  malfe  n  e- 
tant  pas  fort  aqueux,  les  parties  qui  s’en  nourriflent ,  doivent  avoir 
plus  de  confiftance  3c  plus  de  force  ,  que  celles  qui  font  nourries  de 
recremens  tirez  du  fang  gras  ,  ou  bilieux,  ou  pituiteux:  &  c’efl:  pour 
cela  que  les  perfonnes  mélancoliques  font  ordinairement  plus  robuf- 
tes  &  plus  /aines  que  les  autres  5  elles  ont  la  peau  d’un  blanc  tirant 
fur  le  brun  3  elles  ont  quelque  chofe  de  ferieux  dans  leur  phyfio- 
iiomie  3  leur  pouls  efl;  le  plus  fouventlent3  lorfqu'elles  viennent 
au  monde  ,  leurs  cheveux  font  d’un  chatain  fort  foncé  ,  qui  dans  la 
fuite  fe  change  en  noir. 

Déplus ,  le  fuc  nerveux  tiré  d’un  tempérament  mélancolique  , 
tout  fluide  quil  efl,  ne  laifle  pas  d  avoir  plus  de  confiflance  ,  Sc  par 

confequent  le  tiflii  plus  ferré  que  celui  qui  fe  fépare  du  fang  gras, 

ou  bilieux  ,  ou  pituiteux  ;  d’où  il  s’enfuit  que  l’cfprit  animal  t  quoi¬ 
que  bien  conditionne  ,  n  a  pas  une  grande  facilité  à  fe  mouvoir 
dans  fes  porcs ,  &  que  la  flibflance  moelleufe  du  cerveau  qui  en  eft 
nourrie,  a  plus  de  fermete  dans  lesperlbnnes  mélancoliques,  que 
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dans  les  antres ,  &  par  confeqiient  les  ébranlemens  faits  par  les  ob¬ 
jets  extérieurs  fur  leurs  organes  ,  ne  peuvent  être  communiquez 
que  lentement  &  avec  peine  ,  aux  petits  vaiffeaux  blancs  du  centre 
ovale.  Cependant  les  idées  excitées  dans  famé  par  ces  ébranle- 
niens  communiquez  lentement  par  la  difpofition  particulière  du 
fuc  nerveux  ,  &  par  la  tenfion  de  des  vaiffeaux  blancs ,  ne  laiffcnt 
pas  d’être  fortement  imprimées  ,  &  profondément  gravées  dans  les 
parois  de  ces  mêmes  vaiffeaux  ;  parce  que  les  parties  de  l’air  que 
l’cfprit  animal  contient,  ont  affez  de  reffort ,  &  les  parties  nitreufes 
du  même  efprit  ont  des  maffes  affez  groffes ,  pour  pouvoir  rendre  les 
traces  de  ces  idées  profondes  &  durables. 

Il  paroîc  parce  que  je  viens  de  dire  ,  que  les  perfonnes  d’un  tel 
tempérament  ne  connoiffent  pas  aifément  les  chofes  qui  fc  prefen- 
fentent  à  leur  efprit  par  l’entremife  des  fens  ;  mais  lorfqifellcs  les 
ont  connues  ,  elles  en  perdent  difficilement  le  fouvenir  :  cela  fait 
que  ces  perfonnes  font  naturellement  portées  à  réfléchir  meurcmenc 
fur  leurs  idées.  Se  par  confequent  propres  à  découvrir  tous  les  rap¬ 
ports  de  convenance  ou  de  difconvenance  qu’il  y  a  entre  elles  ;  auf- 
fi  elles  portent  le  plus  fouvent  des  jugemens  très-folides ,  elles  font 
des  raifonnemens  juftes  ,  Sd  ont  une  mémoire  très-heureufe  ;  de  for¬ 
te  que  fî  elles  n’ont  pas  autant  de  vivacité  que  celles  d’un  tempera* 
ment  gras,  ou  bilieux  ,  elles  ont  l’avantage  de  les  furpaffer  en  foli- 
dité  d’efprit ,  en  juflelfe  de  raifonnement ,  &  en  ce  qu'elles  confer- 
vent  plus  long-temps  le  fouvenir  des  chofes  qu’elles  ont  déjà  con¬ 
nues.  De  plus ,  elles  font  fages ,  6c  fe  portent  plutôt  au  bien  qu’au 
mal ,  pourveu  qu’elles  ne  foient  pas  gâtées  par  une  mauvaife  éduca¬ 
tion  ,  ou  par  des  exemples  capables  de  corrompre  ^cs  bonnes 
moeurs  ;  comme  elles  font  fort  portées  à  méditer,  Sc  à  ne  point  fortir 
hors  d’elles-mêmes  ,  elles  n’aiment  guere  le  commerce  du  monde, 
6c  fe  font  regarder  comme  des  perfonnes  indifferentes  à  l’égard  des¬ 
autres:  mais  lorfqu’elles  font  pénétrées  d’eftime  pour  quelqu’un, elles 
l’aiment  fîneerement  Sc  conflamment  ;  car  ce  n’eft  pvis  la  legereté,) 
mais  la  confiance  qu'elles  ont  en  partage  ,  puifque  l’expcrience  nous. 
apprend  que  de  tous  les  amans  ,  il  n’en  fût  jamais  de  plus  conf- 
tans,que  ceux  d’un  tempérament  mélancolique.  Enflnles  mélanco¬ 
liques  ont  une  fermeté  d’efprit  fort  louable,  lorfqu’elle  a  de  ju{les= 
bornes  ,  mais  digne  de  mépris,  lorfqu’elle  va  jufqu’à  l’opiniarreté.. 

Au  refie  ^  lorfque  le  tempérament  mélancolique  du  fang  rend  lai 
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fubftance  blanche  du  cerveau  trop  ferme  pour  pouvoir  recevoir  les 
imprefllons  des  objets  extérieurs  ilir  les  organes  des  fens  ;  &  lorfque 
d’ailleurs  leur  efprit  animal  eft ,  ou  mal  conditionné  ,  ou  aflfez  eiii' 
barraflfé  dans  du  fuemerveux  trop  épais  ,  pour  ne  pouvoir  commu¬ 
niquer  qu’imparfaitement  ces  imprelîîons  au  centre  ovales  ces  per- 
fonnes  ont  la  conception  fi  dure  ,  le  jugement  fi  peu  folide  ,  le 
raifonnement  fi  foible ,  &  b  mémoire  fi  mauvaife  ,  qu'on  peut 
les  appeller  ftupides. 


CHAPITRE  VII. 

^es  dljferences  du  temj> crament  compof'e  du  fang  y  des  cau^ 

fes  qui  les  déterminent^ 

JE  réduis  les  différences  du  tempérament  compofé  du  fang  à  dou¬ 
ze  principales  5  je  dis  principales  5  parce  que  toutes  celles  qu’on 
fçauroit  imaginer ,  peuvent  leur  être  rapportées.  C’eft  fans  aucune 
difficulté  que  les  principes  fenfibles  du  fang  ne  dominent  pas  tour  à 
tour  les  uns  fur  les  autres  ,  de  telle  maniéré  qu’il  n’y  en  ait  jamais 
qu  un  feul  qui  furpaffe  les  autres  par  fa  quantité  feulement ,  ou  par 
fa  quantité  &  fes  qualitez  >  ou  par  fes  qualitez  feulement.  Au  con¬ 
traire,  je  fuis  perfuade  que  de  ceux  quife  trouvent  au-deffous.du 
plus  dominant,  il  y  en  a  ordinairement  quelqu'un  qui  l'approche  de 
bien  près ,  &  le  contrebalance  en  quelque  façon  ,  du  moins  par  fes 
qualitez,  Or  toutes  les  fois  que  les  chofes  fe  paffent  ainfi  ,  il  y  a 
deux  caufes  qui  déterminent  le  tempérament  du  fang  5  il  eft  donc 
compofé  comme  je  vais  le  faire  voir. 

Lorfque  le  fel  acre  du  fang  domine  prefque  autant  que  fon  foû- 
fre  dans  cette  proportion  de  quantité  Sc  des  qualitez  qui  en  éta¬ 
blit  le  tempérament  gras  ",  pour  lors  ce  tempérament  tient  beau¬ 
coup  du  bilieux ,  &  dépend  d’un  foûfre  gras  &  d’un  fel  acre,  com¬ 
me  de  deux  caufes  differentes  qui  le  déterminent,  dont  la  premiè¬ 
re  eft ,  a  la  vérité  ,  plus  puiffante  que  la  fécondé  ;  ainfi  au  lieu  d’ê¬ 
tre  fimple  ,  il  eft  véritablement  compofé  ,  &  on  doit  l’appeller  Tem- 
pramern  gras-bUieux ,  &  par  confequent  il  eft  plus  chaud  &  moins 
humide  (jue  le  tempérament  fimplement  aras. 

Lorfque  le  phlegmc  domine  par  fes  qualitez ,  prefqu’autant  que 

le  ' 


Ch.  vu.  Des  differentes  du  tempérament  du  fan? ,  (fc.  30? 
le  foilfte  dans  cette  proportion  ,  en  laquelle  conJidc  le  temnera- 
«nentgras  ;  alors  ce  tempérament  doit  être  appellé  gras-phk^ma. 
,  &  on  doit  le  regarder  comme  moins  chaud  ,  &  comme  pins 

hnmide  qne  le  tempérament  fimplement  gras.  ‘  Au  contraire ,  lorf- 

qiie  le  fel  acide  domine  prefque  autant  que  le  foilfre  dans  cette  mê¬ 
me  proportion ,  il  fait  un  tempérament  gw/.W/awiTo/zW,  qui  eft 
gras"*  ‘^**^“‘*  ^  humide  que  le  tempérament  fimplement 

L’c.xplication  que  /e  viens  de  donner  des  trois  premières  efiie- 
ces  du  tempérament  compofé  du  fang  ,  fuffit  pour  faire  entendre 
que  tantôt  lefoufre,  tantôt  le  phlegme,  &  tantôt  le  fel  acide  feul 
ou  joint  avec  la  terre  ,  tempèrent  fi  fort  le  fel  acre  par  leur  quan’ 
tite ,  ou  du  moins  par  leurs  qualitez ,  dans  le  fécond  des  quatre  tem- 
peramens  cardinaux  du  fang  ,  qu’ils  y  dominent  tour-à-tour  ptef 
qu  autant  que  lui  ;  &  lorfquc  cela  fe  paffe  ainfi  ,  ce  tempérament  fe 
trouve  corn pofe  de  forte  qu’il  eft  tantôt  büuux  gras ,  tantôt  hi- 
lieux-phlegmatique ,  Si  tantôt  hiUeux-mélancoUque  ;  ^  par  confe 
quent  il  eft  tantôt  moins  chaud  &  moins  fec  que  le  temperameiü 
limplement  bilieux  ;  tantôt  moins  chaud  &  moins  fec  que  les 
deux  premiers  tempetamens  cardinaux  ,  à  caufe  du  phlegme  qui  v 
tempere  beaucoup  le  fel  acre  ;  &  tantôt  moins  chaud  &  moins  hii- 

mide  que  les  deux  premières  efpeces  du  tempérament  bilieux  corn- 
pôle  du  fang. 

Toutes  les  fois  que  le  foûfrc  ,  ou  le  fel  acre,  ou  le  fcl  acide  feul 
ou  joint  à  la  terre ,  ne  fe  trouvent  pas  fi  fort  abforbez  par  le  phlc^! 
me  qui  domine  fur  eux  dans  le  troiliéme  tempérament  cardinal^ 
qu  ils  ne  piulTent  fe  faire  fentir  avec  lui  ,  alors  ce  tempérament  eft 
fhlegmanque.gras  ,  ou  fhlegmatique  bilieux  ,  ou  fhlegmatique-mé^ 
UncoUque  j  le  tempérament  phlegmariquc  compofé  de  la  premiè¬ 
re  efpece ,  eft  plus  chaud  &  moins  humide  que  le  tempérament  fim¬ 
plement  phlegmatique  ;  celui  qui  eft  de  la  fécondé  efpece ,  doit  être 
regarde  comme  plus  chaud  6c  moins  humide  que  le  tempérament 
fimplement  phlegmatique  5  Sc  le  phlegmatique-gras,  à  caufe  du  fel 
acre ,  qui  eft  la  fécondé  caufe  qui  le  détermine  ;  &:  celui  de  la  troi- 
fiemç  efpece,  je  veux  dire,  lephlegmatique-mélancolique,  eft  beau¬ 
coup  moins  chaud  Sc  moins  humide  que  le  tempérament  de  la  pre¬ 
mière  6c  de  la  fécondé  efpece.  On  peut  divifer  auffi  le  quatrième 
tempérament  cardinal  en  mélancolique-gras ,  mélancolique- bilieux 

///.  Partie. 
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Si  mélancolique-phlcgmatiquc.  *  Le  premier  eft  plus  chaud  plus 
humide  que  le  tempcramenc  fimplemcnc  mélancolique  ;  le  fécond 
eft  plus  chaud  j  mais  beaucoup  moins  humide  que  le  mélancolique- 
gras  5  &  le  troifiéme  eft  beaucoup  moins  chaud  ,  mais  beaucoup 
plus  humide  que  le  mélancolique-gras  ^  ou  le  mélancolique-bilieux, 
à  caufe  de  la  froideur  de  l’humidité  du  phlegme ,  qui  eft  la  fé¬ 
condé  qui  le  détermine. 

Comme  il  peut  y  avoir  beaucoup  de  proportions  dé  quantité  Sç 
des  qualitez  des  principes  fenfibles  du  lang ,  differentes  de  celles 
que  j’ai  expliquées ,  on  me  dira  peut-ctre  qifon  ne  fçauroic  tirer 
des  quatre  tempetamens  cardinaux  &  des  douze  compofez  ,  toutes 
les  lumières  dont  on  a  befoin  dans  la  théorie  &  dans  la  pratique 
de  la  Medecine,  pour  connoître  ce  qui  établit  la  fanté,  pour  dé- 
*  couvrir  les  caufes  des  maladies  internes ,  &  prendre  enfuite  des  in¬ 
dications  juftes  pour  pouvoir  les  combattre  avec  un  heureux  fuc- 
cès.  Mais  je  réponds  à  cela,  qifil  ne  fçauroit  y  avoir  aucune  pro¬ 
portion  de  quantité  &  des  qualitez  du  phlegme  ,  du  foûfre ,  des  fels , 
&  de  la  terre  du  fang ,  qu'on  ne  puiffe  rapporter  à  quelqu'une  de  ceL- , 
les  que  j’ai  propofées ,  comme  je  l'ai  dit  au  commencement  de  ce 
Chapitre  ;  Sc  par  confequent  elles  fuftifent  pour  la  théorie  ôc  la  pra¬ 
tique  delà  Medecine:  d'ailleurs  elles  pourroient  apporter  de  la  con- 
fufîon  dans  l’efprit  des  Médecins ,  au  lieu  d’y  répandre  des  lumiè¬ 
res ,  fi  le  nombre  en  étoit  plus  grand  5  ainfi  bien  loin, de  m’amufer  à 
divifer  davantage  le  tempérament  du  fang ,  je  me  contenterai  de 
faire  remarquer  en  paffant ,  que  chacune  de  fes  differentes  efpeces 
tant  fimples  que  compofees ,  a  un  nombre  indéfini  de  degrez  d’é¬ 
tendue  ,  qui  par  le  mouvement  continuel  de  fermentation  qu’il  fouf- 
fre  ,  par  l’aéfion  des  corps  qui  nous  environnent,  par  l’iifage  des  ali- 
mens  que  nous  prennons ,  par  plufieurs  autres  raifons ,  changent 
à  tous  momens ,  gc  font  par  confequent  au-deffus  de  la  portée  de 
l’efpcit  humain  ;  ainfi  je  n’en  entreprendrai  pas  l’explication  :  mais^ 
ces  changemens  ne  méritent  pas  l’attention  des  Médecins  j  lorfqu’ils^ 
ne  vont  pas  jufqu’à  caufer  une  alteration  fenfible  dans  la  fanté.. 
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CHAPITRE  VIII. 

Des  (tgnes  du  tempérament  gras-hilteux  du  fang» 

PO  UR  découvrir  aifémeiit  les  véritables  figues  des, douze  tem- 

peramens  coinpofez  du  fang  ,  j’examinerai  d'abord  comment  du  trm'p^err. 
cfi-ce  qu'agifient  dans  fa  mafie  fes  principes  fcnfibles  qui  fe  trou-  gf-*®- 
vent  rour-à-tour  afiez  exaltez,  pour  pouvoir  modifier  fes  quatre  tem- 
peramens  cardinaux  ,  Sc  les  faire  regarder  comme  compofez.  Lorf. 
que  le  Tel  acre  eft  afiez  débarrafie  des  autres  principes  pour  pou¬ 
voir  agir  modérément ,  Sc  rendre  le  foufre  gras  &  doux  qui  domine 
fur  lui  dans  le  tempérament  gras ,  un  peu  plus  fluide  qu’il  n’eft  ordi¬ 
nairement,  en  le  divifantinfenfiblenicnt  par  les  pointes  Scia  furface 
herifieedefes  petites  parties  ;  il  fait  que  le  fang  fournit  des  recre- 
mens  un  peu  moins  épais,que  ceux  qui  s’en  féparent,lorfqu  il  efl;  d’un 
tempérament  fimplement  gras.  Les  perfonnes  en  qui  cette  Liqueur 
fe  trouve  d’un  tempérament  gras-bilieux  ,  ont  donc  necefiairemenc 
riiabitude  du  corps  moins  grafie  Sc  moins  blanche  que  ceux  d’un 
tempérament  fimplement  gras  ;  leurs  cheveux  en  venant  au  mon¬ 
de  ,  font  ordinairement  blonds  ,  ou  d’un  châtain  fort  clair.  J'ai  dit 
ordinairement  5  parce  que  le  foufre  &  le  fel  acre  de  leur  fang  fe  tem¬ 
pèrent  quelquefois  l’un  l’autre  de  telle  maniéré,  que  le  ftic  qu’il  four¬ 
nit  pour  la  nourriture  &  Taccroifiement  des  cheveux  ,  leur  donne 
tantôt  une  couleur  roufic-ardente  ,  Sc  tantôt  une  couleur  véritable¬ 
ment  rongée. 

O 

L'efprit  animal  qui  occupe  les  pores  du  fuc  nerveux  dans  les 
perfonnes  d’un  tempérament  gras  -  bilieux ,  efl:  donc  aufii  plus 
fubril  &  plus  agile  Se  plus  propre  à  communiquer  au  ,  centre  ovale 
tous  les  differens  ébranlemcns  faits  fur  les  organes  des  fens,  que 
ne  refl:  celui  dont  fe  trouve  imprégné  le  fuc  nerveux  des  perfonnes 
d’un  tempérament  fimplement  gras. 

'Dé  forte  que  toutes  les  bonnes  qualitez  du  corps  &  de  l’efprir , 
que  j’ai  attribuées  dans  le  Chapitre  troifiéme  aux  perfonnes  d'un 
tempérament  gras,  fe  trouvent  dans  celles  qui  font  d’un  tempéra¬ 
ment  gras-bilieux  ,&  meme  à  un  plus  haut  degré  de  perfeétion  ; 
parce  que  tous  les  fucs  recrcmcnteux  fe  trouvant  plus  fluides  dans 
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CCS  perfonnes,  que  dans  les  autres,  &  étant  par  confcqiient  plus  purs 
&  p'us  fins  ,  la  confirmation  dés  differentes  parties  de  leur  corps  en 
doit  etre  meilleure  ,  Sc  leurs  fonétions  plus  parfaites.  En  effet,  le 
cerveau  des  perfonnes  d  un  tempérament  gras-bilieux  étant  nour¬ 
ri  d  un  fi]c  nerveux  plus  pur  &  plus  fin  que  celui  qui  nourrit  le  cer- 
veau  de  celles  qui  ont  un  tempérament  fimplement  gras ,  le  rifTu  en 
doit  etre  plus  délicat  Sc  plus  ouvert  dans  les  premiers  que  dans  les' 
derniers  5  &  par  confequent  il  doit  être  plus  fufceptible  des  impref- 
fions  que  lefprit  animal  communique  au  centre  ovale,  dès  qu’elles 
ont  ete  faites  par  les  objets  extérieurs  fiir  les  organes  des  fens. 

Il  eft  aifé  d’inferer  de  tout  ce  que  j’ai  dit  jufqinci ,  que  le  temr 
perament  gras-bilieux  eft  beaucoup  meilleur  qpe  le  tempéraments 
fimplement  gras.  En  effet,  file  dernier  orne  de  beaux  dons  natu¬ 
rels  tant  du  corps  que  de  l  éfprit comme  je  l’ai  expliqué  dans  le 
Chaptre.tr&ifiéme  ,  le  premier  en  produit  d’exccllens.  Car  c’eftt 
principalement  a  ce  tempérament  qu’on  doit  rapporter  non-fetilë- 
mentlcs  rares  talens  des  grands  Hommes  dans  toute  forte  de  con¬ 
ditions  &.  de  profeflîons  ,  à  la  pénétration  defqiiels  il  femble  que 
nen  ne  peut  échapper ,  maisscncore  cette  grandeur  d’ame  ,  pFefque 
toujours  refervée  aux  Rois  ,  aux  Princes ,  &  autres  Hommes  d’une 
naiftance  diftinguée,  qui  fe  produit  au  dehors  tantôt  par  une  li¬ 
béralité  qui*  n’a  point  de  bornes,  tantôt  par  un  courage  accompa¬ 
gné.  d  une  grande  prudence  ,  foûtenu  par  une  idée  fi  forte  de  la 
gloire ,  quelle  abforbe  entièrement  toute  idée  de  crainte  ,  &  ne 
permet  jamais  d’e^ntrevoir  aucun  danger  ;  tantôt  par  une  generofité. 
qiii  vous  porte  toujours  à  pardonner  à  fes  ennemis ,  &  à  fe  recon^ 

Gilier  de  bonne  foi  avec  eux  5  &  tantôt  par  d’autres  maniérés  d’agiti 
tres-nobles.,  ^ 

On, en  peut  inferer  encore  que  les  figues  du  tempérament  fim¬ 
plement  gras  ceux  du  tempérament  gras  bilieux  ,  ne  different: 
que  du  plus  au  moins  ;  ainfi  Tun  ne  fçauroit  être  diftingué  de  l’autre  ,, 
que  parce  que  les  perfonnes  d’un  tempérament  gras-bilieux  ont  1  ha¬ 
bitude  du  corps  un  peu  moins  charnue,  moins  graffe  ,  &  moins> 
Dianche  que  ceux  d’un  tempérament  fimplement  gras  5  &  parce 
«ju  ils  ont  des  yeux  plus  vifs ,  une  phyfionomie  plus  riante  ,  une  pé¬ 
nétration  P  us  grande,. un  jugement  plus  folide  ,  un  raifonnemenc 
P  us  )  une  mémoire  plus  heureufe,.un  plus  grand  penchant  ài 
îs^pandre  leurs  biens,  un  plus  grand  CQurage  accompagné,  de  heaib- 
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coup  de  prudence ,  un  plus  grand  amour  de  la  gloire ,  &  une  plus 
grande  generofite.  ^ 


CHAPITRE  IX\ 

h 

‘Des  fignes  du  tempérament  gras-pituiteux  du  fang. 

COMME  le  foufre  du  fang  quelque  épais  qu’il  foit ,  eft  divifé  j  r 
plus  ou  moins  par  fon  phlegme ,  fuivant  que  la  quantité  en  eft  d-  «4»“ 
plus  ou  moins  grande  ,  &  qu’il  eft  plus  ou  moins  imprégné  de  fel 
acre  ;  il  eft  donc  conftant  que  dans  le  tempérament  gras-pituiteux  , 
le  loutre  gras  qui  domine  dans  le  fang  avec  le  phlegme,  eft  beau 
coup  plus  divifé  par  fon  phlegme  même  ,  que  dans  fon  tempera- 
ment  limplcment  gras.  ^ 

Cela  étant ,  je  dis  premièrement,  que  tous  les  recremens  fournis 
par  le  fang  gras-pituiteux  doivent  être  neceflairemcnt  plus  aqueux 
&  plus  fluides  ,  que  ceux  qui  fortent  d’un  fang  fimplement  pras  ; 
amfi  les  petfonnes  d’un  tempérament  gras-pituiteux  ont  l'habftude 
du  corps  un  peu  moins  ferme  ,  mais  plus  gralfc,  &  plus  blanche  que 
celles  qui  font  d  un  tempérament  limplcment  gras ,  elles  ont  même 
les  cheveux  plus  fins  &  plus  blonds,  ou  d’un  châtain  plus  clair,  & 
leur  pouls  eft  beaucoup  plus  mol. 

Je  dis  en  fécond  lieu  ,  que  tous  les  fucs  recrementeiix  tirez  du 
fang  gras-pituiteux,  étant  plus  chargez  de  parties  aqueufes  que  ceux 
qui  coulent  d’un  fang  fimplement  gras,  il  faut  que  le  cerveau  des 
petfonnes  d’un  tempérament  gras-pituiteux  ,  foit  plus  humide  & 
plus  mol  que  celui  des  petfonnes  qui  font  d’un  tempérament  fim¬ 
plement  gras  :  c’eft  pourquoi  le  cerveau  des  premiers  n’eft  pas  pro 
pre  à  confetver  long-temps  les  idées  des  chofes ,  quoiqu’il  femble 
bien  difpofe  à  recevoir  les  ébranlemens  communiquez  aux  oroanes^ 
des  fens  ,  parce  que  fi  leurs  traces  fe  gravent  fans  peine  fur  les^vaif- 

feaiix  blancs  du  centre  ovale  ,-elles  en  font  aullî  fort  aifémenc 
eftacecs. 

Je  dis  enfin  ,  que  le  fuc  nerveux  tiré  du  fang  gras-pituiteux  étant' 
ton  aqueux,  aflôiblit  beaucoup  l’efprit  animal, foit  en  diminuantle’ 
reflort  defes  parties  aeriennes ,  foit  en  divifanr  trop  fes  parties  ni- 
tteufes  alors  cet  eiprit  affoibli ,  quelque  bien  dilpofé.  qu’il  pa? 

"h 
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roilfe  pour  connîuiniqiier  promptement  au  centre  ovale  les  impreC- 
fions  des  objets  exrcricnrs  furies  organes  des  fens ,  ne  peut  pas  les 
imprimer  profondément  ;  ç’eft  pourquoi  les  porfonnes  d’un  tempé¬ 
rament  gras-pituiteux  n'ont  pas  une  vivacité  auffi  grande,  ni  un 
jugement  aufii  folide  ,  ni  un  raifonnement  aulîî  jufte  ,  ni  une  mé¬ 
moire  aulTi  hciireufe  ,  que  ceux  d'un  tempérament  fimplemcnt  gras'. 


CH  A  PITRE  X. 

Des  pgnes  du  tempérament  gras -mélancolique  du  fang. 

Toutes  les  fais  qu‘un  fcl  acide  domine  dans  le  fang  fur  (es 
autres  principes  fenfibles  avec  un  foûfre  gras  ,  il  fait  un  tempé¬ 
rament  gras-melancolique  ,  comme  je  l’ai  expliqué  dans  le  chapitre 
feptl'eme  \  dans  ce  cas  le  fiel  acide  modifie  de  manière  le  foLifre  gras , 
qu’il  l'épailTît  :  or  ce  foufre  ne  fçauroit  s  epaiflir ,  fans  que  toute  la 
malTe  du  fang  sepaifiiire.  Cela  étant  ainfi  ,  je  dis  premièrement, 
que  le  fang  d'un  tempérament  gras-melancolique  doit  neceflfaire- 
ment  fournir  des  recremens  moins  fluides  que  celui  d’un  tempéra¬ 
ment  fimplclnent  gras  ;  fecondement ,  que  ces  recremens  étant 
d’une  confiftancc  à  pouvoir  bien  nourrir  toutes  les  parties  folides  , 
les  perfonnes  en  qui  le  fang  eft  d’un  tempérament  gras-melancoli¬ 
que  ,  doivent  avoir  l’habitude  du  corps  plus  charnue  ,  plus  gralTe  , 
&  plus  épaflTc  que  celles  en  qui  il  fe  trouve  d’un  tempérament  fim- 
plement  gras  5  leur  peau  eft  d’une  couleur  de  chair  aflèz  foncée; 
leurs  cheveux  font  ordinairement  d’un  châtain  obfcur  ,  &  quelque¬ 
fois  noirs.  Je  dis  en  troifiéme  lieu ,  que  le  fuc  nerveux  eft  plus  épais 
dans  les  perfonnes  d’un  tempérament  gras-melancolique  ,  que  dans 
les  féconds  ;  ainfi  l’efprit  animal ,  quelque  bien  conditionné  qu’il 
foit  5  s’y  trouve  moins  embarralfé,  &  moins  propre  à  communiquer 
promptement  au  centre  ovale  les  ébranlcmcns  faits  fur  les  organes 
des  fens ,  3c  pour  les  y  imprimer  profondément. 

On  concevra  fans  peine  maintenant,  que  les  hommes  d’un  tem¬ 
pérament  gras-melancolique  doivent  avoir  à  peu  près  les  memes 
qualitez  defprit,  qiiont  ceux  d'un  tempérament  fimplement  oras  ; 
avec  cette  différence  pourtant,  que  ceux  en  qui  le  foûfre  gras  du 
fang  n  eft  pas  trop  epaiflî  par  un  (cl  acide ,  les  pofledent  dans  un  plus 
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haut  degré  de  perfection  ,  &  ont  un  genie  excellent  ;  au  lieu  quel- 
les  Ce  trouvent  beaucoup  moins  parfaites  dans  les  autres,  je  veux  di¬ 
re ,  dans  celles  dont  le  fang  eft  lurchargé  de  parties  falmes-acides  , 
qui  en  épailTiirent  trop  la  partie  fulphuréc  5  &  c  elt  pour  cela  qiion 
les  appelle  des  honi/nes  êfais  ,  pour  fignifîer  que  toutes  les  fonaions 
de  Tame  fe  font  en  eux  d’une  maniéré  beaucoup  moins  parfaite ,  que 
dans  ceux  d’un  tempérament  vif  ;  de  forte  que  le  bon  tempérament 
gras'inelancolique  du  lang  fe  connoit  par  1  habitude  du  corps  fort 
charnue  5  grafïe  ,  epaifle ,  par  les  cheveux  d  un  chatain  foncé  ,  $c 
quelquefois  noirs,  par  la  peau  d‘un  rouge  afTez  foncé ,  &  peu  entre¬ 
mêlé  de  blanc  ,  par  la  pénétration  ,  le  bon  fens,  Sc  les  autres  belles 
qualitez  de  lefprit  qui  en  font  des  fuites  ;  &  on  les  diftingue  defon 
tempérament  gras-inelancolique-groflier ,  parce  que  celui-ci  eft  ac¬ 
compagné  d’une  vivacité  médiocre  ,  d’un  jugement  médiocrement 
folidc  ,  d  une  maniéré  de  raifonner  allez  commune  >  d  une  mémoire 
médiocrement  heureufe  ,  d’un  panchant  affez  grand  à  manger  &  à; 
boire,  &  à  fe  donner  les  autres  plaifirs  qui^flatent  les  fens ,  de  l’a¬ 
mour,  du  repos  ,  de  la  tranquillité  de  l’efprit ,  Scc, 


CHAPITRE  XI. 

Des /Ignés  du  tempérament  bilieux-gras  du  fang.- 

PO  U  R  connoître  aifément  le  tempérament  bilieux-gras  dit 
fang  >  on  n  a  qu  a  confîderer  le  rapport  qu’il  a  avec  fon  tempe- 
rament  fîmplement  bilieux ,  &  en  quoi  il  en  différé  ;  pour  cela  je  «nentbi- 
repeterai  ici  en  peu  de  mots  ce  que  j’ai  dit  ci-devant  de  la  nature  de 
run&  de  l’autre  5  &  comparerai  enfemble  leurs  fuites,  afin  qu’on 
puiffe  facilement  reconnoître  toutesles  différences  qinl  y  a  entre  elles. 

Lorfqiûm  fcl  acre  uni  à  un  foûfrc  fort  divifé  par  confequent 
maigre  ,  domine  feul  par  fes  qualitez  dans  le  fang  ,  il  en  détermine 
fèul  le  tempérament  ,  &  fait  qu  on  l’appelle  fimplement  bilieux  3- 
mais  toutes  les  fois  qu’un  foufre  affez  gras  s’y  trouve  étroitement  uni 
à  ce  même  fel ,  ôc  eft  affez  abondant ,  &  affez  exalté  ,  pour  y  pou¬ 
voir  dominer  conjointement  avec  lui ,  il  en  détermine  auffi  avec  lui. 
le  tempérament ,  &  tous  deux  enfemble  font  qu’il  eft  bilieux-gras.. 

Un  fel  acre  uni  à  un.  foufre  maigre  dans  le  fang  d’un  tempera- 
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ment  fimplcment  bilieux  ,  fait  que  ks  fucs  recrementcux  font  trop 
fins  Si  trop  fluides  pour  pouvoir  bien  nourrir  les  parties  folidess  c*eft 
pourquoi  les  perfonnes  d'un  tempérament  lîmplement  bilieux  ont 
1  habitude  du  corps  médiocrement  charnue  &  blanche  ;  au  contrai¬ 
re  un  fcl  acre  un  foûfrc  aflTez  gras  unis  enfemble  dans  le  faiKr 
d’un  tempérament  bilieux-gras  ,  font  que  les  recremens  ont  aflez  de 
confiftance  pour  pouvoir  aflfez  bien  nourrir  toutes  les  parties  foli- 
des  s  &  par  confequent  les  perfonnes  d’un  tempérament  bilieux- 
gras  doivent  avoir  l’habitude  du  corps  un  peu  plus  charnue ,  plus 
graflfe ,  &  même  plus  blanche  que  ne  l’ont  ceux  d’un  tempérament 
iîmplement  bilieux. 

On  entrevoit  aifément  que  le  tempérament  bilieux-gras  du  fang 
efl:  beaucoup  meilleur  que  fon  tempérament  Amplement  bilieux  ; 
car  j’ai  fait  voir  dans  le  Chapitre  quatrième  ,  que  la  trop  grande  déli- 
cateife  du  fuc  nerveux  des  perfonnes  d’un  tempérament  Amplement 
bilieux  ,  &  la  trop  grande  facilité  qu’a  l’efpric  animal  à  fe  mouvoir 
dans  les  pores  de  ce  fuc  ,  font  que  ces  perfonnes  ont  trop  de  vivaci¬ 
té  ,  quelles  font  Aijettes  à  faire  de  faux  jugemens  &  de  faux  raifoiu 
nemens  ,  quelles  parlent  fans  s’écouter  ,  que  leur  mémoire  n’eft  pas 
heureufe , quelles  aiment  avec  excès  tout  ce  qui  peut  leur  plaire, 
qu’elles  font  violentes ,  vindicatives  ,  inconftantes ,  inAdéles  ,  trop 
remplies  d’elles-mêmes  ,  &  par  confequent  aflfez  vaines  &  aflfez  or- 
guëilleiifes  pour  méprifer  les  autres. 

Mais  les  chofes  fe  paflfent  bien  autrement  dans  les  perfonnes  en 
qui  le  fang  fe  trouve  d’un  tempérament  bilieux-gras  ,  parce  que  les 
fucs  recrementeux  font  aflfez  gras  ,  aflfez  doux  ,  &  aflfez  fluides  pour 
avoir  toutes  les  proprietez  neceflfaires  pour  bien  nourrir  toutes  les 
parties  folides  ,  &  les  rendre  capables  de  toutes  leurs  fondions  :  de 
forte  que  le  fuc  nerveux  ne  fe  trouvant  ni  trop  épais ,  ni  trop  fluide 
dans  ces  perfonnes  ,  il  donne  une  bonne  confiftance  à  la  fubftance 
rnoëlleufe  du  cerveau ,  l’efprit  animal  contenu  dans  fes  pores ,  s’y 
meut  fort  facilement  5  à  la  vérité,  mais  pourtant  reglement,  &  fans 
trop  de  précipitation  ,  tandis  qu*il  ne  fe  prefente  aucune  caufe  ex¬ 
terne  ,  ni  interne ,  capable  d’en  augmenter  extraordinairement  la 
viteflfe.  C'eft  pour  cela  que  cet  efprit  communique  promptement, 
&  fans  aucune  confuAon  ,  au  centre  ovale  les  ébranlemens  faits  fur 
les  organes  des  fens ,  &  qu  il  imprime  aflfez  profondément  les  tra¬ 
ces  des  objets. 


II 
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Il  faut  donc  que  les  perfonncs  d’nn  tempérament  bilieiix-eras 
ayent,  &  ont  en  effet  beaucoup  de  finelfe  &  de  prefcnce  d’efprit  ' 
un  bon  jugement ,  un  taifonnement  jufte ,  &  une  mémoire  heu- 
reufe  ;  de  forte  que  ces  hommes ,  &  ceux  d’un  tempérament  bi- 
heiix-melancoliqiie,  ou  melancolique-bilieux  ,  font  ^  pour  ainfi  di 
re ,  les  mignons  de  la  nature,  à  qui  elle  femble  avoir  refervé  ren¬ 
trée  dans  Ton  fanauaire  ,  où  elle  prend  plaifir  de  leur  reveler  tout  ce 
quelle  a  de  plus  fecret.  En  effet,  ces  hommes  paroiffent  être  nez 
pour  découvrir  par  leurs  talens  naturels  bien  cultivez,  les  verita 
b  es  principes  de  tous  les  Arts  &  de  toutes  les  Sciences  ,  même  les 
plus  abftraites.  Ces  hommes,  dis-je,  répandus  dans  tout  le  mon¬ 
de ,  &  fingulierement  en  France,  en  Angleterre,  en  Allemagne  , 
en  Italie  ,  en  Hollande ,  ont  mis  au  jour  dans  le  fiecle  paffé,  &  au 
commencement  de  celui-ci ,  tous  ces  grands  Ouvrages  de  Philofo- 
phie  ,  de  Mathemanque ,  de  Médecine,  d’Hiftoire ,  d’Eloquence 
&  de  Poëhe,  ou  il  femble  que  la  vérité  même  parle  ;  c’eft  encore 
du  mombre  de  ces  hommes  qu*il  faut  tirer  ceux  qui  fe  diftinauent 
h  fort  dans  1  Art  Militaire ,  dans  l’Etat  Ecclefiaftique ,  &  dans  les 
aftaires  qui  regardent  le  Gouvernement  des  Royaumes ,  &  par  con- 
fequent  la  Juftice  &  la  Police.  ^ 

Si  les  talens  finguliers  pouvoient  exclurre  toute  forte  de  défauts, 
ces  hommes  feroient  véritablement  parfaits  :  mais  quelques  Grands 
&  quelques  diftinguez  qu’ils  foient ,  ils  font  toujours  hommes.  Et 
comment  pourroient-ils  fe  défendre  des  impreffions  que  font  les 
louanges  qu  on  leur  donne  de  toutes  parts  ?  Comment  fe  met- 
troicnt-ils  au-deffus  du  mépris ,  lorfqu’en  examinant  les  autres  ils  n*y 
trouvent  pas  ces  dons  fi  rares  ,  qui  les  portent  jufqu’à  s’admirer  eux- 
memes  ?  Comment  pourroient-ils  avec  des  fentimens  auffi  vifs  qu’ils 
les  ont,  s’empêcher  d’être  moins  fenfibles  que  les  autres  hommes 
aux  chofes  agréables  ?  Cela  me  paroît  prefque  impoffible  5  parce 
que  dès  leurs  plus  tendres  années  ils  font  comme  forcez  par  un  cer¬ 
tain  penchant  naturel  à  ne  ferien  refufer  de  tout  ce  qui  peut  leur  fai- 
re  quelque  plaihr.  Comment  pourroient-ils  enfin  ne  pas  pouffer  juf- 
qu  a  1  avarice  1  amour  des  richeffes  ,  qu’ils  regardent  comme  des 
moyens  furs  pour  s  entretenir  aifement  dans  le  luxe  ,  &  fournir  à 
la  carrière  large  &  aifee  dune  vie  tout-à-fait  délicieufe  ?  S’ils  font 
fenfibles ,  comme  ils  le  font  en  effet ,  à  tout  ce  qui  flate  l’amour  pro¬ 
pre ,  peuvent-ils  être  infenfiblcs  au  defir  de  la  gloire  ?  Peuvent-ils 

III,  Partie,  r  ^ 
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encore  n*étre  pas  touchez  de  tout  ce  qui  paroît  contraire  à  leurs  îii- 
clinations  ,  &  n’etre  point  par  confequent  difpofez  à  fe  mettre  en 
'  colere  ,  &  à  ne  fouffrir  qu’avec  beaucoup  d’impatience  les  dégoûts 
qu’il  eft  difficile  d*éviter  quand  on  aime  le  commerce  de  la  vie  ?  Je 
dois  pourtant  dire  à  leur  avantage,  que  plus  leurs  lumières  naturelles^ 
font  grandes  ,  plus  ils  font  capables  de  profiter  d’une  bonne  éduca¬ 
tion  ;  qu’autant  qu’ils  font  fbuvent  occupez  à  de  bonnes  chofes,  au¬ 
tant  font-ils  détournez  des  mauvaifesj  de  forte  qu’ils  font  ordinai¬ 
rement  plus  pénétrez  que  le  refte  des  hommes ,  des  principes  du 
Chriftianifine  ,  &  font  plus  fages  &  plus  vertueux. 

Enfin  5  l’habitude  du  corps  plus  charnue  ,  plus  graffe  &  plus  blan¬ 
che  que  ne  l’cft  celle  des  hommes  d*un  tempérament  fimplemenf 
bilieux  ,  la  vivacité  des  yeux ,  &  les  autres  grâces  que  la  nature  fem- 
ble  avoir  pris  plaifir  de  répandre  fur  le  vifage,  la  grande  fineffed’ef- 
prit ,  le  bon  jugement ,  le  raifonnement  jufte,  la  mémoire  heureii- 
ih  ,  la  connoiffance  particulière  ,  Sc  la  pratique  des  bienféances  de  là^ 
vie,  $cc.  font  donc  les  véritables  preuves  du  tempérament  bilieiiXr» 
gras  du  fang.. 


CHAPITRE  XII.. 

Des  fignes  du  tempérament:  bilieux -pituiteux  du  fang.. 

?  T  E  foûfre  abreuvé  de  fel  acre  ,  &  le  phlegme  ,  qui  dominent' 
JL-/  cnfemble  dans  le  fang  d*un  tempérament  bilieux  pituiteux  ,, 
fe  temperentrun  l’autre  de  telle  maniere,que  fes  recremens  font  plus, 
aqueux  &  plus  fluides  ,  &  meme  plus  abondans  que  ceux  qui  fe  fé- 
parent  d’un  fang  fimplement  bilieux,  ou  bilieux-gras  s  ainfi  ces  re¬ 
cremens  font  affez  propres  pour  bien  nourrir  toutes  les  parties  folides.. 
Aqffi  les  perfonnes  d’un  tempérament  bilieux-pituiteux  doivent  avoir 
l’habitude  du  corps  plus  charnue  ,  plus  graffe  ,.plus  blanche,  &  plus. 
fouplc,que  ne  l’ont  celles  en  qui  cette  Liqueur  efl  du  premier  de  ces 
deux  temperamens  ,  leur  pouls  efl  bien  réglé  ,  &  un  peu  mol  ,  & 
leurs  cheveux  forft  blonds  ou.  châtains  ,  humides  Si  fouples  ,  Si  par 
confequent  beaucoup  moins  difpofez  à  fe  crêper,  que  ceux  des  per- 
fonnes  d’un  tempérament  fimplement  gras  ,  ou  gras-bilieux ,  ou- 
gras. mélancolique  ,  011  fimplement  bilieux 3,011  biheux-gras ,  ou  bir- 
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U^ux-melancolique  ,  ou  fimplement  mélancolique ,  ou  melancoli- 
que-gras,  ou  melancolique-bilieux. 

Le  Tel  acre-fulphuré  qui  domine  dans  le  fang  d*un  tempérament 
bilieux-piruiteux,  eft  tellement  tempéré  ,  &  Ton  tifTii  eft  fi  ouvert 
par  le  phlegme  qui  y  domine  avec  lui ,  qu’il  n’efl:  pas  aulTi  propre ,  à 
beaucoup  près ,  à  erre  fermenté  par  le  Tel  acidc^volatil ,  dotant  dans 
fa  mafïe  ,  que  1  eft  le  iel  acre-fulphure  du  fang  d*un  tempérament 
fimplement  bilieux  ,  ou  bilieux-gras  ,  ou  bilieux-melancolique. 
D  ou  il  s  enfuit  que  le  corps  des  perfonnes  d’un  tempérament  bi- 
lieux-pituiteux  eft  beaucoup  moins  chaud  S:  moins  fcc,  que  le  corps 
de  celles  d  un  tempérament  iîmplcment  bilieux  ,  ou  bilieux-gras,  ou 
bilieiix-melancolique.  De  plus  ,  les  fucs  recrementeux  fournis  par 
le  fang  d’un  tempérament  bilieux-pituiteux  ,  étant  plus  aqueux  que 
ceux  qui  fe-féparent  d’un  fang  qui  eft  de  l’un  de  ces  trois  tempera- 
mens  ,  le  fuc  nerveux  qu*il  fournit,  doit  être  fort  fluide  &  fort  hu¬ 
mide  ;  &  par  confequent  il  ne  peut  donner  qu’une  confiftance  aflfez 
molle  à  la  fubftance  moèlleufe  du  cerveau.  A  l’égard  de  l’efprit  ani¬ 
mal  contenu  dans  les  pores  de  ce  fuc,  il  ne  fçauroit  erre  aflez  bien 
conaitionné  pour  communiquer  très-promptement  au  centre  ovale' 
les  ébranlemcns  faits  fur  les  organes  des  fens ,  &:  pour  y  imprimen: 
profondément  les  traces  des  idées  excitées  dans  famé;  ,  • 

On  peut  inferer  facilement  de  tout  ceci,  que  la  maniéré  dont  les 
fomftions  de  l’ame  fe  font  dans  les  perfonnes  d’un  tempérament  bi¬ 
lieux-pituiteux  ,  tient  quelque  chofe  de  celle  dont  elles  fe  font  dans 
celles  d'un  tempérament  fimplemcnt  bilieux,  ou  Amplement  pitui¬ 
teux.  Ainfi  les  hommes  d’un  tempérament  bilieux-pituiteux  doi¬ 
vent  avoir  les  fentimens  médiocrement  vifs  5  &  la  mémoire  médio¬ 
crement  beureuie.  Auflî  ils  ne  femblent  pas  nez  pour  ces  grandes 
enrreprifes  ,  qui  font  refervées  aux  hommes  d’un  genie  fupericur  j 
cependant  ils  peuvent  afpirer  à  un  fçavoir  médiocre  :  ils  ont  une 
phyfionomic  aflez  douce  ,  &^une  conduite  aflez  réglée  dans  leurs 
affaires,  que  l’experience  reélifie  d’un  jour  à  autre  5  ils  ont  de  plus 
de  bonnes  mœurs  ,  qui  font  trouver  quelque  chofe  d’agréable  dans 
leur  commerce  :  de  forte  qu’on  neut  mettre  ces  hommes  au  ran^  de 
ces  bonnes  gens  ,  dont  le  naturel  eft  ordinairement  la  fuite  du  tem¬ 
pérament  fimplement  pituiteux ,  ou  pituiteux-gras ,  ou  pituiteux- 
mclancolique  ,  comme  je  l’expliquerai  ci-après. 
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CHAPITRE  XIII. 

Des  Jtgn es  du  tempérament  hilieux-melancolique  du  fang^ 

tesfignes  O  M  ME  le  tempérament  biliciix-gras  &  bilieux-phlegmanqiie 
ne  font  antre  chofe  que  le  tempérament  Amplement  bilieux- 
lieux  meian-  pat  du  foûfre  gtas ,  &  par  dit  phlegme,  fuivant  ce  que  j'en 

colique  du  ai  dit  dans  les  deux  Chapitres  précedens  j  le  tempérament  bilieiix^^ 
mélancolique  n’eft  auflî  qu'une  modification  du  tempérament  fini- 
plement  bilieux,  faite  par  un  fel  acide.  Je  vais  expliquer  avant  tou¬ 
tes  chofes  cette  modification  ,  parce  qu  elle  nous  découvrira  aifé- 
ment  les  fignes  certains  du  tempérament  bilieux-melancolique ,  &. 
pour  cela  je  rappellerai  ici  en  fort  peu  de  mots  l’idée  de  la  caufe,, 
&  des  principales  fuites  de  ce  tempérament. 

.  J’ai  fait  remarquer  dans  le  fécond  chapitre  ^  que  lorfque  le  fel  acre 
du  fang  étroitement  uni  à  une  quantité  médiocre  de  foûfre  maicrrc 
domine  feul  dans  fa  maflfe  ,  il  en  rend  le  tempérament  fimplemenc. 
bilieux  ,  &  par  confequent  fort  vif  ;  ce  qui  paroît  évidemment  pac 
les  fuites ,  je  veux  dire  ,  par  la  trop  grande  pénétration  ,  par  la  pré¬ 
cipitation  des  jugemens  &des  raifonnemens ,  pat  la  mémoire  ingra¬ 
te,  &  par  la  vivacité  extraordinaire  des  yeux.des  hommes  dont  le 
fang  eft  de  ce  tempérament  s  comme  il  paroît dis-je ,  par  une  cer-^ 
taine  démangeaifon  que  ces  memes  hommes  ont  de  parler  toujours 
par  de  frequentes  faillies  ,  &  par  une  grande  legereté  d’efprit ,  qui 
tjk  ordinairement  la  fource  de  l’inconflance ,  de  Tinfidelité,  &  de 
lÜngratitude.  -  .  ' 

Toutes  les  modifications  que  peut  fouflPrir  le  tempérament  fim- 
plement  bilieux  du  fang  ,  étant  des  fuites  neceifaires  de  celle  que 
fouffre  le  fel  acre  joint  à  un  foûfre  maigre  ,  qui  fait  ce  tempérament 
tel  qu’il  eft  5  il  faut  avant  toutes  chofes  expliquer  en  peu  de  mots  la; 
véritable  ftru(fture  5  &  les  principales  proprietez  de  ce  fel  ,  pour, 
examiner  enfuite  comment  cft-ce  qu’il  eft  modifié  par  un  fel  acide. 

Le  fel  acre  dont  je  parle ,  eft  un  corps  fenfible  fort,  poreux 
Gompofe  de  tres-petites  parties  longues ,  droites ,  roides ,  ai*^uës ,  & 
d  une  furface  inégalé  $c  âpre  ;  ce  fel  le  (el  acide  du  fang ,  confider 
rc2  indépendamment  des  autres  corps  aveclefquels  ils  fe.  trouvent: 


f 
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mêlez,  doivent  être  regardez  fans  aucune  difficulté  comme-les  vé¬ 
ritables  principes  de  fa  fermentation  naturelle  :  le  premier  de  ccs 
deux  fels  en  eft  le  principe  paffif,  &  le  fécond  le  principe  adif. 
Si  le  Créateur  neût  pas  entremêlé  les  parties  du  fel  acre  du  fang, de 
quelques  corpufcules  falins-acides  ,  de  fulphurez ,  &  de  terreftres  , 
pour  en  affermir  le  tiffu  ,  il  n’auroit  pu  fe  fermenter  fans  être  bien¬ 
tôt  détruit  3  moins  ce  fel  eft  charge  de  ccs  corpufcules  ,  plus  fes 
pores  font  ouverts  &  difpofez  à  recevoir  facilement  les  parties  fali- 
nes-acidcs-volatiles  ,  accompagnées  de  la  feule  matière  du  premier 
element ,  qui  le  fermentent  j  &  plus  il  eft  libre  pour  agir  fur  les  au¬ 
tres  principes  du  fang.  C  eft  ainfi  que  le  fel  acre  ,  chargé  d  un  fou- 
fre  maigre  &  d’une  fort  petite  quantité  de  fel  acide  ,  qui  domine 
par  fa  quantité  ,  &  encore  plus  par  fon  exaltation  dans  cette  Lir 
queur ,  lorfque  fon  tempérament  eft  ftmplemcnt  bilieux ,  fe  fer  > 
mente  fi  facilement ,  &  que  pat  fa  fermentation  ,  &:  parles  pointes 
&  la  furface  heriffée  de  les  parties  ,  il  brife  infenfiblement  les  maf- 
Tes  des  autres  principes  fenfibles  ,  &  les  liens  fi  délicats  qui  les  unif¬ 
ient  enfemble  ;  de  forte  que  toutes  les  fois  que  les  chofes  fe  paffenc 
ainli  5  ce  lèl  donne  au  fang  une  fort  grande  fluidité  ,  &  par  confe- 
quent  à  l’efprit  animal  cette  grande  fubtilité,  &  cette  liberté  à  fe^ 
mouvoir  dans  les  pores  du  fuc  nerveux  j-qui  font  que  les  hommeS' 
d’un  tempérament  Amplement  bilieux  ont  trop  de  pénétration ,  & 
que  les  fondions  de  l’ame  fe  font  en  eux  avec  trop  de  précipitation  ,, 
comme  je  l’ai  marqué  ci-devant. 

Cela  étant  ainfî  ,  je  redirai  encore  que  toutes,  les- fois  que  le  fel 
acide  fondu  &  répandu  dans  le  fang ,  y.  eft  affez  abondant  &  affez* 
exalté  pour  y  dominer  prefque  autant  que  fon  fel  acre  joint  à  un- 
foufre  médiocrement  gras,  ces  deux  fels  en  rendent  le  tempérament' 
bilieux-melancolique  ,  &  alors  le  premier  modifie  le  fécond  ;  parce 
que  plulieurs  parties  s’uniffent  avec  lui  affez  étroitement  &  en  affez 
grande  quantité  pour  en  ferrer  beaucoup  le  tiffu ,  &  pour  lui  ôter  par 
confequent  quelque  chofe  de  fa  grande  difpofition  naturelle  à  fe  fer¬ 
menter,  à  diviler  le  lang  ,  en  augmenter  la  fluidité; 

Si  le  fel  acide  du  fang  en  modifiant  fon  fel  acre-fulfuré  en  em¬ 
pêche  la  trop  grande  dilfolution  ,  le  fel  acre-fulfuré  en  modifiant, 
le  fel  acide  en  empêche  auffi  à  fon  tour  la  trop  grande  coagula¬ 
tion  ,  comme  je  l’expliquerai  dans  le  chapitre  quinzième  de  forte- 
qiie.lesiecremens  fournis.par  lafang^d’un  tempérament  bilieux-me-- 
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lancoliqiie  ,  ne  doivent  pas  avoir  la  grande  fluidité  qu’ont  ceux  qui 
fe  réparent  de  la  mafle  du  fang  d’un  tempérament  Amplement  bi¬ 
lieux,  ^  ils  ne  doivent  pas  être  tout-à-fait  atifli  épais  ,  que  ceux  que 
fournit  le  fang  d’un  tempérament  Amplement  mélancolique:  c’eft 
pourquoi  l’habitude  du  corps  des  hommes  d*im  tempérament  bi- 
lieux-melancolique  doit  être  médiocrement  charnue  &  graflTe  ,  af- 
fez  ferme  ,  &  d*une  couleur  qui  tire  un  peu  fur  le  brun  :  on  remar¬ 
que  dans  leurs  yeux  une  certaine  vivacité  qui  plaît  ,  &  fur  leur  vi- 
fage  un  certain  air  qui  tout  ferieux  qu’il  eft  ,  ne  laifle  pas  d’avoir 
fes  agrémens,  Sc  de  leur  donner  une  phyAonomie  avantageufe  :  (  ^ 
fane  legitur  Homo  )  leurs  cheveux  font  le  plus  fou  vent  d'un  châtain 
foncé  ,  tirant  tantôt  plus  &  tantôt  moins  fur  le  noir  ;  ils  font  même 
bien  nourris ,  &  par  confequent  aflez  gros ,  &:  difpofez  à  fe  crêper 
par  eux-mêmes. 

Puifqiie  la  confiftance  des  recremens ,  &  par  confequent  du  Aie 
nerveux  &  de  1  efprit  animal ,  fournis  par  le  fang  d'un  tempérament 
bilieux-melancolique ,  tient  comme  le  milieu  encre  la  conAftance 
des  Aies  recrementeux  qui  fe  feparent  du  fang  d'un  tempérament 
"Amplement  bilieux  ,  U  celle  des  Aies  recrementeux  que  fournit  le 
fang  d'un  tempérament  Amplement  mélancolique,  ainfi  que  je  l’ai 
expliqué  ci-deifus  ;  il  faut  neceffairement  que  les  fondions  de  l’a¬ 
ine  fe  falAnit  dans  les  hommes  d  un  tempérament  bilieux-melanco- 
lique  avec  moins  de  précipitation  que  dans  ceux  d’un  tempérament 
Amplement. bilieux,  &  avec  un  peu  moins  de  lenteur  que  dans  ceux 
d’un  tempérament  Amplement  mélancolique  ;  c’eft  donc  la  conAf¬ 
tance  particulière  que  donnent  au  fang  fon  propre  fel  acide  ,  &  fou 
fel  acre-fulphiiré  en  fe  modiAant  &  fe  tempérant  l’iin  &  l’autre  ,  qui 
cft  la  véritable  fource  de  cette  heureufepenetration,dc  ce  jufte  dif- 
ccrnemcnt,qui  font  des  hommes  plus  grands  &  plus  eftimables  que 
cous  ceux  dont  j'ai  parlé  ci-devant ,  comme  je  vais  le  prouver.  Gau- 
'deant  her/e  nati. 

Comme  les  temperamens  gras-bilieux  &  bilieux-gras  du  fan<y  fe 
trouvent  fouvent  mieux  conditionnez  en  certains  hommes  qu’eu 
d  autres,  ccux-la  A^nt  aufA  véritablement  fuperieurs  à  ceux-ci  par  un 
genie  plus  excellent  j  car  ils  ont  une  pénétration  à  laquelle  rien  ne 
peut  echaper ,  &  une  grandeur  d  amc  peu  commune  ,  ils  ont  même 
de  certaines  difpoAtions  du  corps  Sc  de  l’cfpric ,  qui  les  rendent  pro¬ 
pres  à  découvrir  les  véritables  principes  de  tous  les  Arts ,  &  même 
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clés  Sciences  les  plus  fublinies,  &  en  faire  cette  application  jufte 
qui  fait  qu’un  chacun  d  eux  excelle  dans  fa  Profeflion  ,  comme  jç 
l’ai  expliqué  dans  les  huitième  U  onT^ane  Chapitres, 

Les  hommes  d’un  tempérament  bilieux-melancolique  parfaite- 
tement  bien  conditionneront  toutes  les  bonnes  qualitez  de  ceux  donc 
je  viens  de  parler ,  &  n’en  ont  pas  les  ddfauts  ;  cela  paroîtra  par  ce 
que  je  vais  dire.  Le  fang  d’un  tempérament  gras-bilieux  ou  bilieux- 
gras  eft  naturellement  fi  difpofc  par  les  parties  falines-acres-fulphu-^ 
rées  à  fe  fermenter  aifement  &  fortement,  que  les  idées  des  hom¬ 
mes  de  l’un  ou  de  l’autre  de  ces  deux  temperamens  lorfqu’elles  font 
fort  Vives ,  en  exaltent  trop  ordinairement  les  principes  fermenta- 
•  cifs,  &  augmentent  affez  tous  fes  mouvemens ,  &  par  confequent 
ceux  de  fes  recremens,,pour  pouvoir  porter  bien-tot  quelque  trouble 
dans  les  fonélions  de  leur  jugement,  qui  foir  fuivi  de  ces  fautes 
qu’on  ne  remarque  que  trop  fouventdans  leur  conduite  ;  au  contrai¬ 
re  le  fang  d’un  tempérament  bilieux-melancolique  n’eft  pas  aifément 
fermenté,  parce  que  le  fel  acide  qui  en  modifie  le  fel  acre-fulphuré, 
bien  loin  d’augmenter  fa  difpofition  naturelle  à  fe  fermenter,  lui  en 
Ote  quelque  chofe:  c’eft  pourquoi  quelques  fortes  que  foient  les  im- 
preffions  des  objets  extérieurs  fur  lefprit  des  hommes  de  ce  tempé¬ 
rament  ,  leur  imagination  n'en  eft  pas  ordinairement  aflez  frappée 
pour  qu’elle  puilfe  dérégler  lesjnouvemens  des  Liqueurs,- jufqu'à 
troubler  les  fondions  du  jugement  |  ainfi  ces  hommes  ont  tout  le 
temps  neceffaire  pour  pouvoir  meurement  réfléchir  fur  leurs  idées  5 
aulfi  ont-ils  l’efprit  net ,  &  une  éloquence  naturelle ,  facile ,  &:  infil 
nuante  ,  ils  règlent  fi  bien  leur  conduite  ,  qu’il  eft  rare  qu’on  y  dé¬ 
couvre  des  manquemensconfiderables,  &  qu’on  voye  avorter  leurs 
projets  ;  c’eft  pourquoi  ils  doivent  pafter  pour  des  hommes  plus  fa- 
'  ges  &  plus  prudens,  &  par  confequent  plus  grands  ,  que  ceux  d’ûni 
tempérament  gras-bilieux  ou  bilieux-gras. 
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CHAPITRE  XIV, 

Des  fignes  des  temperamens  pttuiteux-gras  ^pituiteux-bilieux  i 
^  pituiteux-melancoltque  du  fang. 

J*  A  I  marqué  ci-cievanc  &  expliqué  trop  an  long  les  lignes  des 
fîx  premières  différences  du  tempérament  coinpofé  du  fang , 
pour  ne  pas  me  flater  qu’une  explication  courte, telle  que  la  fuivante, 
des  fignes  des  fix  dernieres  différences  du  meme  tempérament ,  fuffi- 
rapoLir  les  mettre  dans  un  affez  grand  jour. 

‘Lorfque  les  differens  principes  du  fang  font  en  telle  proportion  de 
quantité  &  deqiialitez,  que  le  phlegme  domine  en  lui  avec  un  foû- 
fre-gras ,  le  tempérament  en  eft  pituiteux-gras  ,  &  alors  lefoûfre  en 
embarraffe  de  telle  maniéré  par  fes  branches  greffes  &  fort  nom- 
breufes  non-feulement  le  phlegme  ,  mais  encore  le  refte  de  fes  prin¬ 
cipes  ,  qu’il  donne  à  fa  maffe  &,à  fes  recremens  une  telle  fluidité, 
que  les  hommes  de  ce  tempérament  ont  l’habitude  du  corps  charnue 
un  peu  plus  ferme  &  plus  approchante  de  la  véritable  couleur  de 
chair,  que  ne  l’ont  ceux  d’un  tempérament  fimplement  pituiteux  ; 
ils  ont  les  cheveux  un  peu  moins  blonds  &  moins  fins  ,  &  le  pouls 
moins  mol  ;  leurs  yeux  font  plus  vifs  5  leur  pénétration  eft  plus  gran¬ 
de  5  &  par  confequent  ils  ont  plus  de  difpofition  à  devenir  habiles 
dans  leur  Profeffion  5  ils  ont  ordinairement  le  naturel  bons  &leur 
corps  eft  affez  propre  à  foûtenir  toute  forte  d’exercices. 

Lorfqu’un  fel  acre  jointà  un  foûfrc  maigre  Jdominepar  fes  qua- 
litcz  dans  le  fang  prefque  autant  que  le  phlegme  ,  il  en  rend  le  tera- 
perainent  pituiteux-bilieux ,  &  par  la  liberté  qu’il  a  d’agir  ,  il  en  di- 
vifeSc  exalte  affez  les  autres  principes  fenfiblespour  rendre  fa  fer¬ 
mentation  plus  forte  :  c’eft  pourquoi  les  hommes  de  ce  tempérament 
ont  l’habitude  du  corps  moins  charnue  ôc  un  peu  moins  blanche  , 
mais  plus  chaude  que  ceux  d'un  tempérament  fimplement  pituiteux 
ou  pituiteux-gras  s  leurs  cheveux  font  moins  blonds  ou  d’un  châtain 
moins  clair  s  leurs  yeux  font  plus  vifs  ;  leur  pouls  eft  plus  frequent , 
&  leur  pénétration  plus  grande:  de  forte  qu’ils  font  plus  propres  à 
apprendre  toute  forte  d’Arts  &  de  Sciences  5  ils  ont  meme  les  niou- 
vemens  du  corps  6c  plus  libre  6c  plus  vigoureux. 
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Toutes  les  fois  que  le  phlegme  domine  avec  un  fel  acide  dans  le 
fang ,  Ton  temperamôîit  eft  pituitcux-melancolique  5  &  pour  lors  le 
fel  acide  à  force  de  ferrer  le  tiffu  de  fon  fel  acre-fulphuré ,  rend  fa 
fermentation  naturelle  médiocrement  forte,  &  il  devient  alTez 
épais  pour  ne  pouvoir  fournir  que  des  recremens  médiocrement 
fluides  :  ainfi  les  hommes  de  ce  tempérament  doivent  avoir  l’habitu¬ 
de  du  corps  plus  ferme,  mais  moins  blanche  ,  ^  moins  chaude,  que 
ceux  en  quiitfe  trouve  d’un  tempérament  fimplement  pituiteux  ou 
pituireux-gras  ,  ou  pituiteux-bilieux;  leurs  chevetix  font  d’un  châ- 
tin  foncé  tirant  un  peu  fur  le  noir ,  &  leur  pouls  eft  lent  i  leurs  yeux 
n'ont  pas  une  grande  vivacité  5  l’air  de  leur  vifage  eft  ferieux  ;  leur 
pénétration  n’cft  pas  grande  5  mais  ils  ne  laiftent  pas  d’avoir  aftez  de 
bon  fens  pour  la  conduite  de  leurs  affaires. 


CHAPITRE  XV. 

Des  umperamens  melancolîque-gras  ,  meUncolique-bilieux  >  ^ 

melancolïque-Ÿ^tuiteux  du  fang. 

LO  R  s  Qj;  E  les  principes  fenfibles  du  fang  font  en  telle  pro¬ 
portion  de  quantité  &  de  qualirez  ,  qu’un  fel  acide  domine  en 
lui  avec  un  foùfre  gras ,  le  tempérament  en  eft  melancolique-gras  3 
de  forte  que  dans  ce  cas  le  foûfre  enveloppe  ,  embarraffe  ,  &  adou^ 
cit  aftez  le  fel  acide  ,  pour  empêcher  qu’il  n’épaiftîfte  trop  la  maf 
fe  de  cette  Liqueur  ;  &:  le  fel  acide ,  en  s’infinuant  dans  les  pores 
du  f>ûfre ,  lui  Ote  à  fon  tour  quelque  chofe  de  fa  grande  difpofi- 
tion  naturelle  à  fe  fermenter ,  &  fait  par  confequent  que  la  fermen¬ 
tation  du  fang  eft  aftez  modérée  pour  ne  le  pouvoir  pas  trop  divifer. 
Cela  étant ,  je  dis  que  le  fang  d’un  tempérament  melancolique-gras 
fournit,  des  recremens  d’une  ft  bonne  confiftance  ,  que  les  hommes 
en  qui  cette  Liqueur  eft  de  ce  temperament,doivcnr  avoir  l'habiru- 
de  du  corps  charnue  ,  grafte,  ferme  ,  Sc  d’un  blanc  qui  tire  tantôt 
plus  Si  tant  moins  fur  le  brun  ;  leurs  cheveux  font  d’un  châtain  fon¬ 
cé-,  qui  approche  quelquefois  plus  Si  quelquefois  moins  du  noir  ; 
ils  ont  les  yeux  vifs,  Sc  l'air  du  vilage  d’un  ferieux  qui  plaît  5  leur 
pouls  eft  lent  5  ils  ont  l’efprit  fort  bon  ;  6c  pour  couper  court,  je  dirai 
qu'ils  participent  à  toutes  les  bonnes  qualitez  que  j’ai  attribuées  aux 
III,  Partie,  S  f 
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perfonnes  d’un  tempérament  fimplcmcnt  mélancolique  ,  &  à  celles 
d’un  tempérament  lîmplemenc  gras;  on  trouve  auffi  en  ces  perfori- 
nés  beaucoup  de  bon  fens  ,  une  grande  fermeté  d’ame ,  une  véri¬ 
table  voiture ,  &c. 

Toutes  les  fois  qu  un  fel  acre  joint  à  un  Ibiifre  maigre  domine 
dans  le  fang  prefque  autant  que  fon  fel  acide  ,  fon  tempérament  eft 
,  meiancolique-bilieux  5  Sc  alors  ces  deux  fels  fe  modifîentj&:  fe  tem¬ 
pèrent  de  telle  maniéré  ,  qu’ils  rendent  cette  Liqueur  un  peu  moins 
ëpaiffe  qu  elle  n'eft ,  lorfqu'elle  eft  d'un  tempérament  ftmplement 
mélancolique,  &  un  peu  moins  fluide,  que  quand  elle  fe  trouve  d’un 
tempérament  ftmplemenc  bilieux  ;  de  Ibrte  que  les  perfonnes  d'un 
tempérament  mélancolique  -  bilieux  ont  à  peu  près  les  memes  qua- 
litcz  du  corps  &  de  1  efprit ,  qu  ont  celles  d’un  tempérament  fîmple- 
ment  mélancolique  ;  &  cependant  elles  participent  aufïi  en  quelque 
façon  aux  qualitez  du  corps  Sz  de  l’efprit  des  hommes  d'un  tempé¬ 
rament  fîmplemenc  bilieux  :  en  effet  ,  les  hommes  dont  je  viens  de 
parler  y  ont  ordinairement  1  habitude  du  corps  médiocrement  char¬ 
nue  Si  grafïe  ,  Si  d  une  couleur  brune  ,  Si  comme  olivâtre  ;  leurs 
cheveux  font  le  plus  fotivent  noirs,  ils  ont  les  yeux  vifs,  l’air  du 
vifage  ferieux  l’efprit  net  î  mais  s’il  s’en  trouve  plufieurs  parmi 
eux  y  comme  il  s  en  trouve  en  effet ,  qui  fbient  fuperieurs  aux  au¬ 
tres,  parce' que  les  talens  qu’ils  ont  reçu  de  la  nature  ont  été  bien 
cultivez  i  il  y  en  a  aufïî  ,  qui  faute  d’une  borine  éducation  Si  de  bons 
exemples ,  font  trop  fermes  dans  leurs  refolutions,  pour  ne  pas  dire 
opiniâtres  j  trop  attentifs  à  leurs  interets  ,.  pour  ne  pas  dire  avares  y 
trop  fenûbles  aux  injures  qu’on  leur  fait,  pour  ne  pas  dire  vindica- 
tifs ,  Sic.  de  forte  que  leur  commerce  ne  fçauroit  convenir  aux  per¬ 
fonnes  qui  ont  de  bonnes  moeurs. 

Lorfqu  un  fel  acide  domine  dans  le  fang  avec  fon  pÈlegme  ,  fon 
tempérament  eft  melancolique-pituiteux  j  Si  dans  ce  cas  ces  deux 
principes  fe  modifient.  Si  fe  temperent  fi  bien  Tun  l’autre,  que  cette 
Liqueur  eft  beaucoup  moins  épaifte  que  lorfqu’elle  eft  d’un  tempé¬ 
rament  flmplement  mélancolique ,  ou  melancolique-gras  ,  ou  me- 
jancolique-biheux  ;  c’eft  pourquoi  fes  recremens  ont  aufll  plus  de 
fluidité  ,  Si  font  meme  plus  doux.  Cela  étant  ainfi  ,  je  dis  que  les 
hommes  d  un  tempérament  mélancolique  -  pituiteux  participent  de 
telle  maniéré  aux  qualitez  du  corps  Si  de  l'efprit  de  ceux  d’un  tem¬ 
pérament  fijnplcment  melaneolique ,  Si  de  ceux  qui  font  d'un  tem- 
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perament  fimplcment  pituiteux  ,  qu  ils  ont  niabftude  du  corps  aflez 
charnue  ,  alTez  graflTe  ,  &  médiocrement  brunes  leurs  cheveux  font 
d  un  chatain  qui  n  eft  pas  fort  foncé  ;  leurs  yeux  /ont  afTez  vifs  j  6c 
quoiqu’il  pamilTe  quelque  chofe  de  ferieux  fur  leur  vifa^c  ,  ils  ne 
lainentpas  d  avoir  la  phy/îonomic  douces  iis  ont  ordinairement  l’ef- 
prit  bon  ,  &:  une  conduite  fage. 


CHAPITRE  X  VL 

De  la  nature  du  tempérament  du  corps  5  pris  en  general. 

T  E  tempérament  de  tous  les  fucs  recrcmenteux  &  de  toutes  les  t,  natare 
a— ^  parties  lohdes  du  corps ,  eft  véritablement  une  fuite  du  tempe- 
rament  du  fang,  comme  il  eft  aifé  de  le  déduire  de  tout  ce  que  fen  Tor^stusca 
ai  dit  dans  les  Chapitres  précedens,  &  fidée  du  corps  pris  en  crene- 
raheomprend  toutes  les  parties  dont  il  eftcompofé,de  quelque  natu- 
re  qu  elles  foi  en  1 5  ainfi  fon  tempérament  doit  confifter  dans  la  pro¬ 
portion  de  quantité  &  de  qualitcz  des  differens  principes  fenfi blés 
qui  fervent  à  former  fes  parties  tant  liquides  que  folides  ,  laquelle 
clt  la  foLirce  prochaine  de  routes  fes  fondions  conftderées  par  rap¬ 
port  a  celles  de  differens  corps  pris  en  particulier ,  comme  il  paroi- 
tra  par  ce  qui  fuit.  La  forme  du  corps  eft,  à  la  vérité  ,  la  foiirce  pre¬ 
mière  ou  éloignée  de  tous  les  divers  mouvemens  de  fes  parties  tant 
iquidesque  folides;  mais  ce  neft  pas  elle  qui  en  réglé  ô<:  détermine 
les  oift^ens  degrez, quand  on  les  confidere  en  divers  hommes,  puif- 
que  c  eft  fon  tempérament  &  non  fa  forme,  qui  fait  que  la  force  des 

membres ,  par  exemple  ,  eft  plus  grande  dans  un  homme  que  dans 
im  autre.  s  ^ 


CHAPITRE  XVIL 

Des  différences  du  tempérament  du  corps. 

PU  I  s  QjJ  E  le  tempérament  du  corps  eft  une  fuite  de  celui 

du  fang,  fes  différences  doivent  être  les  memes  que  celles  de  tempera-^ 
Cette  Liqueur  5  ainfi  je  le  divife  d’abord  en  fimple  6i  compofe  :  il  y 

•  •  COf^S.# 


©rt  fxpli- 
cjue  le  tcni- 
pctaaicnK 


524  ^  T rahi  des  Liqueurs  du  Corps  humain  j  ' 

a  quatre  différences  du  tempérament  fimple  du  corps,  fçavoir,  le  gras 
ou  fanguin  ,  le  bilieux  ,  le  phlegmatiqueoii  pituiteux  ,  &  le  mélan¬ 
colique  j  &  il  y  en  a  douze  de  l'on  tempérament  compofé,  fçavoir, 
le  fanguin-bilieux  ,  le  fanguin-pituiteux  ,  le  fanguin-melancolique  » 
Je  bilieux-fanguin  ,  le  bilieux-pitiiiteux ,  le  bilieux-melancolique  , 
le  phlegmatique-fanguin  ,  le  phlegmatique-bilieux le  phlegmati- 
que-mciancolique  ,  le  melancolique-fanguin  ,  le  raclancolic^uc-bi- 
îieux,  &  le  melancoîique-phlegmatique. 

Ces  diverfes  efpeces  du  tempérament  du  corps  étant  les  memes 
que  celles  du  tempérament  du  fang  ,  on  concevra  aifément  qu'il  ne 
doit  y  avoir  aucune  différence  entre  les  caufes  &  les  lignes  des  unes 
&  des  autres  j  &  parce  que  j’ai  expliqué  ci-devant  ces  caufes  &  ces 
lignes,j’en  palferai  ici  fous  lilence  l’explication,  pour  ne  pas  tomber 
dans  des  redites  qui  pourroient  paroîrre  aulïî  ennuyeufes  qu’inutiles* 

Pour  ne  rien  oublier  de  tout  ce  qui  regarde  le  tempérament  du 
corps ,  je  le  diviferai  encore  avec  tous  les  Auteurs  qui  en  ont  parlé, 
en  naturel  &  acquis,  le  naturel  efl:  celui  que  la  nature  donne  dans  le 
ventre  de  la  mere  ,  &  l'acquis  efl:  celui  qu'on  acquiert  par  l’ufage  de 
üx  chofes  non-naturelles  :  Il  le  premier  ne  dure  pas  toujours  ,  il  du¬ 
re  pourtant  plus  que  l’acquis^  j’ajouterai  que  le  tempérament  eft  or¬ 
dinairement  plus  humide  dans  les  femmes  que  dans  les  hommes , 
qu'il  eft  humide  &  chaud  dans  l’enfance ,  chaud  fcc  dans  l’ado- 
lefcence  ,  fec  &  froid  dans  l’age  de  conliftance  ,  &  froid  &  humide 
dans  la  vieillelfe  à,  c’eft  le  fentiment  d’Hyppocrate  ,  comme  il  pa- 
roît  par  les  paroles  fuivantes,  tirées  de  fon  premier  Livre  du  régime 
de  vivre.  Ætates  aittem  ,  dit-il ,  fer p  confideratA  ,  hoc fe  hahent 
modo  ’jpuèr  quidem  ex  humidis  dr  cali-dis  témferationem  hahet'^  ado-- 
lefiens.  vero  calidus  d*  ficcus  eïi  ^  vir  ficcus  ^  frigldus  ^  fines  verot 
frigidi  df  humidi  fini.  ^  , 


C  H  A  P  T  I  E  XVIII. 


Du  tempérament  particulier  des  differentes  parties  fAides  àià 

corps. 


JE  ne  m'arrêterai  pas  à  expliquer  le  tempérament  particulier  dés 
differentes  parties  folides  du  corps ,  parce  quon  peur  aifémenit 


» 


^h.XVIlL  Du  tempérament  particulier^  (^c.  325 

comprendre  parce  que  j’ai  dit  dans  le  Chapitre  precedent ,  qu’il 
confifte  dans  la  proportion  particulière  de  quantité ,  &  des  qualitez 
des  differens  principes  ienfibles  dont  elles  font  naturellement  com- 
pofees  ;  mais  je  dirai  que  lorlqu’on  les  confidere  par  rapport  au 
chaud  J  au  froid  5  au  fec  ,  5c  à  1  humide  >  &  qu’on  les  compare  entre 
elles  ,  les  unes  font  regardées  comme  plus  chaudes  ou  plus  froides , 
plus  humides  ou  plus  feches  que  les  autres. 

Les  parties  folides  du  corps  confiderées  féparement  du  fang,  font 
toutes  froides ,  parce  qu’il  n’y  a  que  cette  Liqueur  dans  l’homme  > 
a  proprement  parler  )  qui  ait  de  la  chaleur;  ainiî  la  partie  eia  qui  el¬ 
le  commence*  de  fe  fermenter  5  &  celles  qui  en  renferment  dans  leur 
tilTu  propre  une  plus  grande  quaniité,fbnt  regardées  comme  les  plus 
chaudes  :  c’eft  par  cette  raifon  que  le  cœur  paife  pour  la  partie  du 
corps  qui  a  le  plus  de  chaleur  ,  &  que  les  autres  confiderées  par 
rapport  à  ce  vifeere ,  paffent  pour  froides  ,  c’eft-à^dire  ,  pour  moins 
chaudes  que  lui.  Du  refte  >  le  foye ,  le  poumon  ,  la  rate ,  les  reins ,  âc 
les  mufcles  font  plus  chauds  que  les  autres  parties ,  parce  que  leurs 
vaifTeaux  fanguins  font  &  plus  gros  &  plus  nombreux  ,  &  contien¬ 
nent  par  confequent  une  plus  grande  quantité  de  fang,  que  ceux  des 
tendons,  par  exemple,  des  ligamens  ,  &:c.  A  l’égard  des  diiferens  dé- 
grez  de  froideur ,  ou  d’humidité ,  ou  de  fechereffe  des  differentes  par¬ 
ties  du  corps  5  je  dirai  que  celles-là  paffent  pour  être  plus  froides  & 
plus  humides  ,  dont  le  tiffu  intérieur  eft  abreuvé  d’une  plus  orai^ 
de  quantité  de  lymphe  ;  telles  font  le  cerveau  ,  8c  le  pancréas^,  par 
exemple,  &  celles-là  au  contraire  font  regardées  comme  plus  froi^ 
des  8c  plus  feches  que  les  autres,  qui  contiennent  beaucoup  de  foiV 
fre  grofïïer  très-étroitement  uni  à  beaucoup  de  fel  fixe  8c  de  terre 
par  une  fort  petite  quantité  de  phlegme  jtels  font  les  os ,  les  cartila¬ 
ges ,  les  tendons^ 

Tin  de  la  troifime  Partie^ 
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CHAPITRE  PREMIER. 

T)e  la  nature  des  fucs  excrementeux  du  fang. 

E  S  flics  excrementeux  du  fang  font  des  humeurs 
luperflnes  ,  &  en  partie  inutiles  ,  qu’il  chaife  con¬ 
tinuellement  de  fa  mafife ,  pour  empêcher  qu’elles 
ne  troublent  1  œconomie  du  corps.  J’ai  dit  premiè¬ 
rement  ,  que  les  fucs  excrementeux  font  des  hti- 

X'iperfluës ,  pour  marquer  qu'ils  ne  font  que 

comme  la  lie  de  fa  inalfe  ,  qui  eft  reçue  à  meftire  qu’elle  s’en  fépa- 
rc  par  de  petits  tuyaux  ,  qui  nailfent  des  parois  des  arteres  :  fecon- 

dement,  que  ces  fucs  font  en  partie  inutiles,  pour  infinuer  qu’il  y 
en  a  quelques-uns  qui  font  non-feulement  utiles ,  mais  encore  ne- 
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ceflaires.  En  effet ,  la  bile  eft  im  excrcmcnt  utile  ,  piiifqne  le  fcl 
ftle-acre-fixe-dont  elle  eft  chargée,  fort,  dn  confentement  de  tons 
les  Médecins ,  à  exciter  les  boyaux  à  faire  leur  mouvement  periftal- 
,  tique  ,  par  lequel  ils  chaffent  les  matières  fecales  hors  du  corps 
La  bile  eft  encore  un  fuc  excrementeux  necelfaire  ,  puifqûe  le 
chyle  s'imprégne  dans  les  boyaux  grêles  de  fes  parties  falines-acres- 
lulphurees,  les  plus  fubtiles  &  les  plus  adoucies ,  comme  d'un  fer 
mentpalfif,  qui  lui  eft  neceffaire  non-fculcment  pour  devenir  blanc 
mais  encore  pour  être  dûément  fermenté  dans  les  ventricules  dit 
cœur;  de  forre  que  la  bile  eft  le  feul  de  tous  Icsexcrcmcns  du  fan- 
dont  quelques  parties  rentrent  dans  fa  maffe  après  qu'ils  en  ont  lil 
leparez  ;  ainfi  on  peut  la  regarder  comme  une  humeur  en  partie  cx- 
crementeufe ,  &  en  partie  recrementeufe.  J'ai  dit  enfin  que  le  fan» 
chalfe  continuellement  de  fa  maffe  les  fiics  excrementeux ,  pou° 
empecher  q^ils  ne  troublent  l'oeconomie  du  corps ,  parce  qu'il  eft 
confiant  qu’ils  la  troublent  toutes  les  fois  qu'ils  ne  s'en  féparent 
pas  ;Jls  dérangent  encore  fouvent  les  fonaions  des  parties  folides 
tantôt  par  un  trop  long  fejoiir  dans  les  conduits  excrétoires  ,  tantôt 
parce  qu'ils  dégenerent  de  leur  tempérament  naturel ,  &  tantôt  par 
leur  retour  dans  les  vaiffeaux  fanguins.  De  plus ,  la  femence  eft  un 
fuc  excrementeux  utile ,  &  même  abfolument  neceffaire  ;  puifqu’el- 
le  fert  pour  la  propagation  du  genre  humain,  &  que  fans  elle  cet- 
tc  propagation  ne  fçauroit  fe  faite. 


CHAPITRE  II. 

T)et  differentes  du  nombre  des  fucs  excrementeux  dufang. 

T  E  s  fucs  excrementeux  du  fang  font  purement  excrementeux ,  on  rvpiî. 

ou  en  partie  excrementeux ,  &  en  partie  rectementeux  ;  ils  ?"=  '« 
lont  fenfîbles  ,  ou  infenfibles ,  &  utiles ,  ou  inutiles.  J’appelle  fucs 
purement  excrementeux  ceux  qui  par  les  loix  de  la  nature  ne  doh  is 

vent  jamais  rentrer  dans  la  malTe  ;  tels  font  lurine  &  Ja  chaflîc  ,  par 
exemple.  Les  fucs  en  partie  excrementeux  ,  &  en  partie  rccremcn- 
teux,  font  ceux  dont  une  partie  rentre  naturellement  dans  les  vaif- 
feaux  fanguins  ;  telle  eft  la  bile ,  comme  nous  l’avons  marqué  dans 
le  Chapitre  précèdent,  • 
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Tous  les  flics  excrementeiix  du  fang  font  fenfibles ,  à  la  referve 
de  la  matière  de  la  tranfpiration ,  laquelle  s’échappe  du  corps  fans 
tomber  fous  les  fens.  Ces  fiics  font  pour  la  plupart  utiks  5  il  y  en 
a  meme  quelques-uns  abfolument  necelTaires  ,  comme  il  paroît  par 
ce  que  j’ai  dit  de  la  bile,  &  de  la  femence  dans  le  Chapitre  préce» 
dent.  Cependant  il  y  en  a  plufieurs  d’inutiles ,  qui  deviennent  me¬ 
me  nuifibles ,  fi  on  ne  les  fait  couler  hors  du  corps  dès  qu’ils  font 
forcis  de  la  mafle  du  fang;  tels  font,  par  exemple  ,  la  chalfie  qui 
s’attache  au  bord  des  paupières ,  &  l’humeur  jaunâtre  &:  vifqueufc 
qui  fe  ramaflfe  dans  le  conduit  des  oreilles. 

Il  y  a  dix-fept  fucs  excrementeux  du  fang  ;  Iç avoir ,  la  matière 
de  l’infenfiblc  tranfpiration,  la  fueur ,  le  fuc  des  gros  inteftins  ,  les 
crachats,  la  morve  ,  la  chaifie ,  rhumeur  vifqueul'e  des  oreilles  ,  les 
excremens  farineux ,  qui  s’attachent  à  la  furface  extérieure  de  la  tè¬ 
te  ,  la  crafie  qui  vient  (ur  la  peau  des  membres  ,  &  fur  tout  des  pieds 
quand  on  ne  les  lave  pas  de  temps  en  temps  ,  la  bile ,  les  larmes  , 
l’humeur  vifqucufe  qui  coule  des  proftates  dans  l’urethre ,  la  liqueur 
auffi  vifqueufe  qui  arrofe  le  dedans  du  vagin,  &  celle  qui  tient  hu^ 
mides  les  nymphes  &  la  furface  interne  des  lèvres  des  parties  hon- 
teufes  des  femmes  ;  l’urine ,  la  femence  ,  &  la  matière  des  menftruës. 


CHAPITRE  II  L 

De  la^  matière  de  l'infenjible  tranfpiration, 

La  matière  de  l’infenfible  tranfpiration  eft  une  fubftance  li¬ 
quide  très-fubeile ,  compofée  des  parties  les  plus  volatiles  du 
phlcgme ,  du  foûfre  ,  des  fcls ,  &  de  la  terre  des  fucs  qui  fe  tirent  des 
alimens  ,  pour  être  changez  en  fang.  L’écoulement  de  cette  fubf¬ 
tance  infenfible  fe  fait  par  toute  la  peau  ,  par  le  poumon  ,  la  bou¬ 
che,  les  narines,  les  oreilles  &  les  yeux,  &  il  doit  être  continuel  ; 
c’eft  pourquoi  il  ne  faut  pas  s’étonner  fi  elle  trouble  l’oeconomie  du 
corps  ,  &  nuit  à  la  fanté  quand  elle  eft  retenue.  La  matière  de  la 
tranfpiration,  toute  infenfible  quelle  eft,  ne  lailfe  pas  d’ètre  un  excré¬ 
ment  du  fang&  des  humeurs  beaucoup  plus  abondant  que  tous  les  au¬ 
tres  enfcmble  ,  fuivant  les  obfervations  du  célébré  Samftorius.  Cette 
matière  devient  quelquefois  fenfiblc ,  fur  tout  dans  les  hommes  fort 

gras, 
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s  arrêtant  fur  la  furface  de  certaines  parties ,  comme  les 
atirelles ,  par  exemple,  les  aines ,  &c.  &  en  sinfinuanc  dans  le  tififi. 
des  chemifes,  aurquelleselle  donne  foiivent  une  maiivaife  odeur  (e 
ne  ni  arrêterai  pas  à  parler  plus  long-temps  desfnbftanccs  volatiles; 
qui  fortentdu  corps  par  l'infenfible  ttanfpiration  ;  parce  que  \echa. 
fitre  du  premier  Livre  de  U  Nature  de  ï  Homme  de  M.  Ber^erm,  qua 
je  vais  rapporter  pour  y  faite  quelques  réflexions ,  explique  fore 
au  long  tout  ce  que  jeu  pourrois  dire. 

C  A  ■  P  U  T  X  1.  ■ 

* 

De  Tranfpiratione  occulta  3  quam  yocam  infen/tbilem. 

TVÆ  E  RI  T  6  autem  fii  hune  cenfum  venir,  arque  evacuarlo-  «  Tranfpîra- 
AT  Anuin,,  quæ  corpori  animato  adveniunt ,  omnium  prince'ps  «  'io 
haberur  occulta  perfpiratio  ,  vulgo  infenfibilis  ,  & 
etiognm  J^iditvDyi  Græcis  dida,  Cive  perperuum  illud  rotins  corporis 
ctiluvium  ,  quo  unà  cum  tcnuifïîmis  recrementis  quædam  noftri  “ 
portio  in  commune  omnium  effluviorum  reccptaculum  ,  quod  at- 
niofphæram  nuncupamus  ,  motus  incerioris  vi  aflîduè ,  tacitèque  « 
ea  copia  elabitur,  ut  indc  univerfa  nobis  moles  concideret,  vi-  «« 
tamque  amitterer ,  nid  victu  &  refpiratione  reftitueretur ,  quid- 

qmd  pefrpirationeeffluxit,&  confumptum,anii(rHniquefuit.Si-  “  superat«' 

qmdem  prætet  omnem  expedationem ,  &  quod  penè  fidem  ÇX-  cretiones 

cédât ,  in  artc  ftarica  edocemur ,  pleniorem  elfe  eam  exinani- 

tionem  omnibus  aliis  cvacuationibus  cæceris  fimul  unitis  5  ira  uc  “ 

Sanefonus,  qui  judice  dodi/Timo  Jae,  Sponio  Aph,  nov,  XXX. 

fccî-.  3.  materiam  hancce  exhaufilTe  videtur  ^  pluribus  tantiim 

per  eam  unica  die  naturali  evacuari  »  quantùm  per  alvum  quin- 

decim  dierum  curfu,  alFcrere  non  dubitarit  5  quando  fpario  unius 

noâiis  uncias  fexdecim  lotii  plus  miniis  ,  quatuor  fæcum  cra/fio- 

rum  per- alvum 3  &:  quadraginta,  ac  ultra,  per  occultam  perfpi-  “ 

rationem  evacuari  ut  plurimiim  folere  ,  eodem  prædi^o  ftatico 

Icrutinio  obfervavit  in  Medic.  Sm,  SeO-,  i.  Aphor.  ^p.  &  d-o.  quas 

quidem  SanSforu  oblervaciones  non  rejiciendas  efle  exifiiimat 

NohitifsimHs  Boyle ,  &:  faiflis  follicitè  in  leipfo  experimentis  3  ac 

collatis  cum  curiofi,  magnique  cujufdam  Principis  experientia , 

calcLilo  fuo  cqmprobar,  obfervato  tantiim  Clima  inter  Italicum ,  •  . 

IF,  Partie,  Xt 
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3,  in  qiio  visic ,  acqiie  Anglicanum  ,  iibi  ipfe  degir ,  at- 

,,  que  expérimenta  edidit  j  diferimine  s  Tentam»  prolog.  c.  3.  fed 
'33  miniis  ea  in  dubicationem  vocabit  quicumque  iioric  exfpiratio- 
33  nem  vegetabiliiim  3  in  quibus  nulla  eft  fenfibilis  excretio,  ut  plu- 
3)  nniLim,  comparacè  ad  pondus  3  longé  majorem  cflTej  quàmom- 
33  nés  iimul  excrctiones,  tam  fenfibiles  quàm  occultas  ,  animalium. 
,3  Confiât  cnim  experimcntis3  tertiam  fui  ponderis  partem  quotidie 
33  exiguam  plantain  perfpiraffe  perporos3  diim  intérim  folâ  aquâ 
33  niitrirerur  3  fl  fîdes  habenda  Francifea  1 1 1,  de  Lams  in  Magifi, 
33  n.  à  T.  II.  Exp.  iij.feqq.  _ 

Ejus  mate-  33  Equidem  matenam  iliius  cxhalationis  ,  atqiie  excretionis  in- 
3,  confpicuæ  3'maximam  partem  ,  aqua  conftituit,  quæ  ex  primis 
33  viis  cum  chylo  fanguini  infertur3  &  cum  hoc  utroque  per  varios 
33.  vaforum  dudus  cordis  pulfii  circumagitur.  Quo  nomine  Hyp- 
33  pocrati  o-^ct  ,  alimenti  vehiculum  nominatur  , 

33  eoque  funda  munere  3  vehiculum  quoque  excrementi  confli- 
„  tuit3quando  per  crebriorem  fanguinis  circuitionem  detritis,  abra- 
3,  fifque  à  maffa  humorum  prominentibus  terræ  3  falfumque  ramen- 
3,  tis  3  mollibus  quibufdam  diffoluti  olei  ramulis  paululiim  irreti- 
33  tis  3  ac  dclibutis  3  meaflnti  inftar  imbura  3  potifllmâ  fui  mole  per 
33  univerfum  corporis  habitum  expirât  3  &  habituum  atque  vapo- 

Ncccffitas.  forma  reddirur.  Quod  nifî  fîat  3  retentæ  Tordes  illæ  3  atque 

33  colledæ  in  vafis  3  implent  ea  ,  fanguineinque  fædant  &  inqui- 
33  nant  3  ac  vires  inimicas  3  nocenrerque  confequiinrur  3  vel  in  duc* 
3,  tibus  impadæ  viam  humoribus  intercludunt ,  quæ  clauflra  ciim 
33  fmgiiis  perrumpere  non  poteft  3  in  itu  fuo,  reditiique  impeditus 
„  fiftitur  facile  ,  &:  corpori  ac  valetudini  vim  infert.  His  tamen 
33  terræ  faliumquc  ramentis  ,oleosâ  delibutis  materiâ ,  ac  fuperva- 
33  canæis  aquæ  partibus  ,  negandum  non  eft  permultiim  quoque 
33  ætherei,  atque  aërei  3  &  claftici  ,  multiimque  fuccofi  3  Si  nutri- 
33  tii  mifccri  ,  quorum  jadura  deinde  fîmilium  fubftitutione  fit  re- 
3.3  farcienda.  Nam  fi  hoc  non  effet,  corpus  neque  laffefeeret  ,  ne- 
5,  que  alimento  opus  haberet  3  ciim  nihil  effluxiflet  3  quod  inftau* 
33  rari,  ac  refarciri  deberet.  Quorfum  refpiciens  Hyppocrates  eos  ^ 
33  quibus  corpus  benc  tranfpirat,  imbecilliores  ac  falubriores  exif- 
»  tere  3  promptèque  ad  fanitatem  redire  judicavit'/;^.  de  morbis:  im- 
»  becilliorcs  enim  funt  aliis ,  quia  cum  tranfpirantibus  humoribus 
r  M  fupervacancis  multiim  quoque  alibilium  ,  atque  elaûicarum  par- 
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ticiilanim  ,  quæ  cffedrices  func  virium  atque  opifîces ,  pcreunr, 
ac  diiîîpantiir  :  hi  tanicîi  faliibriores  vivunt  cæteris ,  eo  qiiod  hoc 
quidcm  inodo  languis  redè  expurgatiir  :  &:  fi  in  morbiim  inci- 
dune ,  hujufcc  expurgationis  ope  fanitacem  facilè  récupérant.  Ex 
quibus  illud  quoque  confequitur,  quod  codem  loco  habet  laii-  ‘‘ 
datus  fenex.  Quiûis  corpus  malè  tranfpirat,  ii ,  priurqiiàm  ægeo- 
tent,  robufliorc's  ;  cùm  veto  in  morbos  inciderint,  difficiliiis  ref- 
tituuntur.  Ecenim  ut  laudatus  Sponius  Le.  interpretatur ,  qui- 
bus  parva  eft  tranfpiratio ,  parùm  utilis  fiicci  diifipatur  ;  idcoque 
fanitatis  teinpore  robuftiores  funr  :  at  fi  in  morbum  incidant ,  dif- 
ficulcer  reftituuntur  ;  quia  per  habitiiin  corporis  fufficienter  climi- 
nari  nequeunt  pravi  humores ,  retenrique  majorem  diiitur- 
niorem  in  corporc  perturbationcni  pariunt:  quin  &  ipfa  partium 
foiidarum  ,  atque  menibrorum  corporis  elementa  adeo  firma , 
compadaque  non  fiint ,  quin  ex  iifdem ,  diini  villi  coruin  conti- 
nuo  difirahuntur  &  contrahuntur  ,  tamquàm  reciproco  quo- 
dam  æftu,  effluant  affiduè  &  exprimantur,  atque  in  fingula  pe- 
nè  momenta  décédant  quædam  ,  quibus  levamur ,  rurfurque  alia 
in  cadem  influant  ac  redeant ,  quibus  illud ,  quod  cffliivio  depe- 
riit,  refiituitur.  Quâ  quidcm  mutatione  clementorum  ,  eorum- 
que  compofitionis  varietate  ,  veluti  continuo  quodam  fluxu ,  to-  “ 
to  vitæ  curriculo  ita  ncccfie  eft  mutemur ,  ut  etiam  magna  afFec- 
tiiuni  3c  morum  mutatio  in  nobis  fiat.  Hinc  quantiim  fenex  fta-  “ 
turd,  figura,  corporifque  conformatione ,  atque  elemencorum  ra-  “ 
tione  diflrcrt  à  fefe ,  in  puerili  ætare  adhiic  conftituto  ;  tantiim 
etiam  morlbiis,  animique  motibus  diftentic ,  &  animalis  fenedu- 
ri  vel  nihil  >  vel  pariim  reftar  formæ ,  quàm  recens  habebat  :  fi- 
quidem  ea ,  ex  pluribus  fada  particulis ,  quotidie  per  partes  fluit , 

&  in  eariim  vices  fuccedentibus  aliis  conrinuo  renovatiir  ;  ita  ut 
ex  neceffitate  materiæ  ,  moiûrque  ,  perpetuo  folvamur,  fenfim- 
que  moriamur  ,  Si  vita  noftra  quidam  fit  continuus  veluti  flu- 
xusjinmortis  tandem  oriofam ,  diilcemque  piis  quietem  défi- 
uens. 

Duæ  veto  potiffimiim  vise  funt  expirationi  corporis  à  Dco  ergan* 

patefadæ  ,  nimirùm  pori  cutis.  Si  commune  illud  aeris  ex  vefi-  fccccîotia. 
culis  Si  bronchiis  pulrnonum  ,  ac  trachæa  Si  faucibiis  per  pacen-  “ 
tia  oris ,  nariiimque  foramina  iter  i  ex  quarum  partium  contex- 
tu  vafculofo  Si  dandulofo  magnam  vaporum  copiam ,  vel  ex. 
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„  folo  hahtti  ,  qiiein  unà  ciim  aère  perpetuô  expiramtis ,  &'  es, 

”  <:°o«ntrato,  cryftalli ,  faliaque , 

„  &  (ilphiir  a  cuuoûs  confici  folent ,  iit  prodiderimt  Fais.  Bartho- 
„  Mus  lib.  J.  de  diffich  refftrathne ,  &  Éarthoüaus  de  fubd  é- 
„  II.  judicari  liquidé  poteft.  Nam fi  rem  rêaè 

„  repuiamus ,  altcro  ferè  tanto  ampliùs  expiramus,  quàm  infpira- 
Qutd  mus  ”  '"f  '  videmus  fplriw  aliquoties  in  rpeciilum  illifo,  nube- 

•» ,  porïque  ”  '"^mcioms  partem  fibi  vindicant  innumcrabiles  illæ  Stenonis  liii- 
‘  glaiidiilæ»  majores,  mmorefvc,  quæ  reti  cutis  vafciilofo 

„  ex  fibris  fubjcaoriim  mufciiloriim  tendineis  ,  hifque  in  textis  pro’ 

„  pagmibus  extremis  nervomm ,  arteriarum  venarum,  pulchrè 
„  conftruao  mterjeaæ,  &  fubftratæ ,  fuis  emüTariis  unà  cim,  pro- 
„  cellibus ,  lire  papillis  nervomm  pytamidalibus  ,  è  foraminibus 
-  corporis  cupifdam  reticularis  ,  quod  cum  papillis  illis  Malpiahius: 
detexit,  protubérant,  atqtie  in  fuperficiem  cutis  ad  cuticulam 
fpeaant  ,  porofque  illius  fatis,  confpicuos  conftituimt  :  ex  his 

f  ““î'™'*  lîphunculis ,  cxtrulî  à  fanguine 
pned.a.  humoresTerolî  ,  rofeidi  „fain  ,  calidi ,  arque  aërei°con- 
tmua  fene ,  nvulifque  tenuiffimis  per  totum  corporis  habitum  ta- 
1  e  exihuntjvel,  fâao agmme,  erum pentes  in  madorem  ,  ac 
copiofas  aquæ  gutras,largofque  interdum  fudoris  rivos,  in  fuper- 
„  fîue  corporis  congregantur.  Cui  quidem  excretioni  non  parfim 
„  pih  conducunr ,  qui  tamquàm  plantulæ  fui  generis ,  aais  iii  fiibf- 
trata  cuti  pmguedinc veluti  amico  folo  ,  radicibus ,  ex  follicu- 
lo  ovair,  eique  conclufo  molli  &  glutinofo  bulbo,  per  prædic- 
ta  perfpiranonis  &  fudons  vafcula  ,  in  tenuiffimas^ fîftulas  & 
cailles  qiialî  graciles ,  extra  fiiperficiem  corporis  produaæ ,  affla- 
„  mque  aerisliccatæ  germinant,  &  expirationi  umftuofæ  ,  oleo- 

..  (æque  pmguedmismateriæ,  &  muniendis  partibus,.  arcendifaue 

m;uriis  aeris  ,  ut  &  decori  corporis  ferviunt.  De  quibus  quidam 
pilisillud  non  eft  prietcrmittendum  ,  eos  non  folùm^  confulto  na- 

”  r'rvmfc"  corioque  animantium  planta- 

„  1,  &  qua.i  confern  fed  etiam  interdum  in  tumoribus  morbolîs 
„  lento  ,  piiiguique  humore  refettis  ,  ipfifque  in  glandulis  &  vifee- 
„  ribiis ,  ex  neceflîtare  matetiæ,  vario  motu  in  lîftulas  ejufinodi  & 
tiibulos  cylindraceos ,  atque  integros  interdum  folliculos  pilomm 
BraJucdæ,  ac  congeftæ  gigni,_  Ciaemadmodiim  inter  alL  doc- 
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ik  Malplphtus  2.mm^àvQtx\t  in  operibus  pofthuin. py,  CuticuU 

Nec  vero  non  operæ  pretium  eft  cognofcere  iftud  mirabile 
cutis  rete  non  folùan-  duplici  ciiticulæ  ,  vcl  epidermidis  lamel- 
la,  interiore  unâ,  fibrosâ  &  membranaceâ  ,  altéra  exteriore 
ac  tennifTimà  ,  planèque  fquammosâ ,  ex  erumpente  cum  tranf- 
piranribus  particuiis  in  fuperfîciem  ,  corporis  tenui ,  lento,  ac  ve- 
luti  oleofo  rore ,  ab  ambientis  aëris  prelïione  in  fqtiammulascoac- 
to ,  denfatoque  produdâ  tcgi ,  &  hac  læviore  ac  décora  plan^ 
tie  deciis  univerfo  corpori ,  ac  pulchritudinem  conciliari  3  fed  ip- 
fos  quoqtie  poros  cutis  ,  illos  perfpirationis  pariter  ac  fudoris 
fontes  eà  conformatione  gaudere  ,  ut  paulo  ante  hiatus  fuos  pel-  ^ 
licLilis  quibufdam  incurvis  ,  quafi  valvulis ,  ut  rufpicatur  Ffener* 

ghius  ,  muniantur ,  &  proue  implexæ  iis,  ac  colligatæ  nervorum  ‘‘  poros 
fîbrulæ  ,  quaruni  textu  reticulari  continentur ,  laxantur ,  vel  ten-  &  toginu. 
diintur ,  ipfi  qiioquç  pororum  hiatus  laxari ,  &  aperiri ,  vel  ftrin- 
gi,  corrugari ,  claudique,  atque  adeô  curfiim  perfpirationis  va- 
riè  moderari  pofïînt.  Rariiis  autem  contingir,  poros  illos  &  mea- 
tus  ita  hiare  ,  ut  per  eos  fanguis  procédât,  vel  calx  ,  arque  ma- 
teria  podagrica ,  vel  arenulæ  ,  quæ  indudâ  manu  abftcrgi  pof- 
finr,  unà  cum  fero  exeant  ;  id  quod  Ant.  Benivemus  ,  ''  po^ 

üb.  de  abd.  ac  mr.  morb.  dr  fanït.  cauf.  c,  4,  Conrad.  LycoHhenes 
de  prodig.  Horjlius  manud.  ad  Med.  pag.  i.  Kerchrindus 
fficil.  anat.  obf.  Barîhollnus  Hïft.  Anat.  Centur.  i.  aut  ^ 
eos  ita  dilatari  y  ^  patefieri ,,  ut  non  magna  tantiim  pituitæ  fe- 
baceæ  copia  quotidie  exirc ,  fed  ctiam  hordei  granum aut  pi- 
fum  ,  aut  minoris  etiam  digiti  extremitas  imponi  iis  poflît  5  quem- 
admodiim  à  foan.  Ant.  Lïndemo  obfervatum  legimus  in  Phyfiol.  c.  '' 

16.  art.  13.  §.  24.  quo  tamen  loco  illud  eft  notandum ,  ca  qui- 
dem  facie  arque  craffirie ,  qua  in  cure  confpiciuntur  ilia  excre-  ‘‘ 
menta  ex  pondis  arteriarum  haud  egredi  3  fed  ex  conftuxione 
materiæ  intra  meatus  glandularum  ,  porofque  curis  colleras  de- 
mum,  conjunâarque  plures  particulas  eam  craïïîriem  acquirere, 

Namplura  haud  dubiè  emiffaria  arteriarum  in  unum  communem 
glandulæ  dudiim  ,  pocumque  cutaneiim  contendunr  ,  &  con- 
fluunt  :  ad  hos  vero  ftint  referenda  etiam  meatiium  auditoriorum  ‘‘ 
fpiracula;  ftquidem  humor  corum  fubflayus  &  oleofus  ,  ccru-  “ 
men  didus ,  è  propriis  meatiium  illorum  in  cure  pariter  fatis  , 
ovalibiis  atque  fubluceis  glandulis  ,,  &  ex  iifdem  egredienti- 
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bus  tubulis  expirât  ,  occiirfiique  aëris  colledlus  in  craflîorenî 
eju!inodi  confidcntiam ,  &  diuturnitate  tcmporis  in  calculofam 
materiani  compingitur.  Ac  ciim  iifdem  foraminibus  corporis  re- 
ticiilaris  univcrfæ  curis  fibrillariim  quoqiie  nervearum  papillæ  py¬ 
ramidales  contineantur ,  non  eft  dubium  qiiin  magna  ctiam  U- 
quoris  nervofi  portio  expîtationê  ica  excludatiir  ,  ac  diffletur. 

Præter  illos  aiitem  majores ,  confpicuofque  cutis  poros ,  cît 
quorum  plerifque  inter  rugas  cuciculæ  ordine  parallelo  difpo- 
fitis  ,  pili  efflorefcimc  ;  alii  etiam  minores,  &  aciem  oculorum, 
obtiitumque  pcnè  effugientes ,  arque  innumerabiles  exiftunt ,  qui 
relida  inter  priores  incervalla  pundis  quafi  creberrimis  adim- 
plenc,  &  ciitim  univerfam  mulciplicibus  effluviis  ,  arque  exhala-- 
tionibus  per  viam  ubique,  ac  meabilcm  reddunt  ;  quemadmodùm 
microfcopiis  &:  argumentis  variis  Fvillifms  pharmac.  ration  p, 
ii.f,  ili.  cap,  ^  Boyle  l,  c.  confirmant.  Quare  ut  quis  redè 
peripiret  >  multiim  incereft  qiio  tandem  corporis  habicu  prædi- 
tus  fit  ;  qui  enim  denfiore  funt  habitu  ,  &  compadlæ ,  atque  foli- 
dioris  texturæ  ,  illi ,  quia  miniis  funt  porofi  ac  pervii ,  miniis 
etiam  perfpirarc  pofilint,  quàm  ii ,  qui  tenui  &  molliore  cutis  tex- 
tu  gaiident  ;  plurefque  adeo  humores  excutere  faciiè,  atque  exfii- 
dare  pofiiint  j  quemadmodùm  de  pueris  confiât ,  eos  copiofâ  oau- 
35  deretranfpiratione  5  ob  abundantiam  humidi  ,  rariorcm  c°itis 
55  textiiram. 

Efi  autem  ,  quæ  reliqiiarum  fecrctionum  eadem  tranrpiratio- 
nis  caiifa  ,  motus  nimirùm  uterque  fanguinis  ,  ciim  expanfivus 
interiorum  particularum  ,  tum  progrediens  totius  mafiæ  per  cor¬ 
pus  univerfum  :  hi§  enim  divifio  minimorum  ,  &  fegretyatio  ac 
prefiîo ,  exprefiîoqiie  ,  &  difcuffio  liquidi  ex  arteriis ,  &  nervofis 
cutis  fibrulis  permeatus  ,  porofque  corporis  confiât.  Quare  noiv 
tantiim  pro  diverfa  pororum  confiitutione,  fed  ctiam  pro  varietâ- 
te  motus ,  Si  mixtionis  fanguinis  tranfpiratio  varié  agere  ,  & 
nunc  fortior  arque  calidior  ,  mine  niitiorefie  foler.  Cùm  enim 
fanguinca  mafia  ,  in  vafis  fuis  fluduans  ,  remifib  ,  ignavoque  cor- 
dis  atque  arteriarum  niotii  lentè ,  tardèque  iter  facit  fuiim  ,  &  fpi- 
rulæ  aëris,  atque  æthereæ  particulæ  ,  à  crafiîoribus  obrutæ  hu- 
moribus ,  &  quibufdam  quafi  nodis  devintfiæ  ,  vim  fuam  miniis 
adhibent  5  neceffe  efi  particulas  fanguinis  minùs  atteri,  magifque 
cohærere  5  &  prefiionem  humorum  ,  atque  adeo  expreflîonem  > 
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ac  pci*rpiracionem  qiioque  minui  >  poros  infarciri,  &  obftrui  dc- 
nnim*  Contrà  vero  iibi  libcriar,  explicatiorqiic  eft  dater ,  &  cir- 
culus  fangiiinis,  nec  minus  agentes  intus mobiliores  partes ,  quàm 
cordis  arque  arteriarum  idus  ,  eum  adjuvant ,  feliciiis  omnino 
folvi  debent  hiimores ,  ac  divelli ,  ejicique  majore  quâdam  copia 
&  vigore  ,  ubi  patentes  reperiunt  meatus.  Qiia  in  re  permultùm 
tribuendum  puto  cùm  ætheri  corpus  univerfum  ultro  citroque 
permeanti ,  tum  aëri ,  qui  per  pulmones  fanguinem  ,  continuo 
quafi  gurgite  ,  refpiratu  fubiens  ,  fuarum  agitatione  fpirularum  di- 
vidit  humores  &  disjungit,  rurfurque  expiracione  corporis  uni- 
verfi  emiflTus  ,  hiimida  iliorum  ,  hifque  innatantia  dura  ,  falfa  vi- 
dclicèr ,  &  terrea  corpufcula  fecum  aufert,  &  volatilifationis  , 
qiiam  vocant  Chymici ,  fine  capite  morruo ,  five  fine  incrafiatis, 
toftifque  reliquiis  in  fanguine  ,  caufa  præcipua  merito  habetur. 
Aliter  atque  lolo  calorîs  motu  fieri  folet,  quo  fi  è  corporc  iftæ 
fugarentur  aporrhææ  ,  magna  omnino  vis  crafiiorum  ,  toftâriim- 
que  partium  in  corpore  fierct ,  &  relinqueretur.  Quemadmodùm 
comperimus  omnes  animantium  partes ,  propulfis  exhalatione 
vel  deftillatione  tenuibus  particulis ,  infignem  aduftæ  ,  duræque  ‘‘ 
fæcis  carbonariæ  copiam  rdinquere,  licct  tepidifiimo  caloris  mo- 
tu  agas.  Q^amin  fententiam  Boyle  de  orig.form^  obfcrvat ,  ipfam 
etiam  aquam  pluvialcm  limpidifiimam  ,  quamvis  vel  ccnrics  ex¬ 
haler ,  aut  deftilletur,  femper  terreftre  quid  reliiiquere  ,  idquc 
fixifilmiim  5  ac  nullà  ignis  violentia  miitandum. 

Sicuti  vero  motus  &  mixtio  fanguinis  variât,  ita  tranfpiratio 
qiioque  non  tantum  major  ,  minorve  fierijverùm  athmofphæra 
quoque  inde  exorta  difFerre  ,  ac  fingulis  pene  individuis  fingula- 
ris  quædam  ,  propriaque  ,  vcl  nihil  olens,  vel  fuaveolens  ,  aut 
molefta  ingrata  elTe ,  ipfâque  aliquando  alTumpta  rcdolere 
folet  :  fie  multi  poft  haufttim  aquæ  frigidæ  grato  aliquo  odore  ci- 
namoni  ,  florum  namphæ,  jafmini,  &  fimilium  ,  medicatæ  ,  æC- 
tivo  præfertim  tempore ,  fudorem  effundunt,  ejufdem  aquæ  odo- 
rem  perfedè  redolentem;  Sed  rarum  eft  ,  ipfo  quoque-  colore  af- 
fiimptorum  fudorem  tingi ,  quemadmodùm  fudorem  luteum  ab 
ufu  rhabarbari  dodiflîmo  omni  ex  parte  extillaflein 

german,  dec.  i.  ann,  6.  &  7.  ebf,  78.  relatum  legimus.  Ne- 
que  aliter  à  liberaliori  potu  vini  rubri  Hyfpanici  quemdam  littc- 
rarum  ftudiofum  in  fimilem  quemdam  fudorem  folutum  vidit 
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m4s  Bmholims  ,  ut  referc  hïfi,  anat.  rar,  62.  çemur.  4.  imo  veto 
cerevifiam  liberaliùs  hauftain  ,  per  fudorem  excretam  fuilTe,  & 
allii  inrus  afifumpti  odorcin  ,  &  accti ,  aiit  fucci  limonum  ,  ^ 
aurantioriim  acorem  ,  tertiâ ,  quarrave  à  comeftione  horâ  perva- 
fifTe  ad  ciicem ,  idem  ille  ex  Salmutho  cent,  ii,  obf.  2S,  &  Bennett 
tothea.tr.  tabid.vejhibul.  exerc.  2p.  eodein  loco  refert.  Pari  mo¬ 
do  corpora  laâientium  ,  uti  teneritiidine  fua  &  albedine  laétis 
natiiram  referunts  ita  peciiliari  quâdam  athmofphærà  ,  acidum 
fermé  ladis  nidorem  redolence  ,  gaudent.  Cedit  tamen  cum  æta- 
te  hic  nidor  ,  S:  cum  laéte  plerumque  evanefcir.  Sunc  verô  etiam 
fua  adolefcentibus ,  fua  viris  pariter  ac  fœminis  ,  eaque  tenuïa 
fæpe^  &  fuavia,  iic  de'Macedonum  Rege  narrant  Hiftorici  ;  fæ- 
pe  veto  fatis  craflfa  ,  impiiraque,  ^  tetri  odoriseffluvia,  cadaveris 
interdum  odorem  fpirantia  j  quale  quid  de  viro  quodam  nobili 
qiioties  vino  nicaluerit  ille  ,  memoravit  Edm,  de  meara  in  exam. 
diatr.  VvüUs.de  febr.fag.  137.  Sacerdotem  quemdam  fcorbuti- 
cum  hominem  fibi  familiarem  ^  meminit  eruditiflîmiis  Pechlims', 
aiiimam  femper  fœdam ,  &  impudici  fœtoris  exhalafle  ,  eamque 
cum  grariore  mofchi  odore  commutaflTe  ^  quotiefcumque  morbî 
gravioris  periculum  impenderet,  ohf.  Phyf.  Med.l.  quo  quidera 
loco  multa  de  varictate  tranfpirationis ,  eademque  kdu  digna  , 
habentur.  îllud  certè  inficiandurn  non  eft  hanc  occultam  corpor. 
ris  expirationem  multarum  operationum  ,  6c  motuum  fympa- 
ticoriim  caiifam  exiftere.  Confiât  enim  ,  interdum  parentes  ad  fî- 
lios  præter  opinionem ,  nec  cognitos  ,  acceflîflTe  ,  ôc  utrifque  , 
ci'im ,  qui  effent ,  ignorarent ,  mutuo  afpedu  internam  quamdam 
&  jucundam  fanguinis  commotionem  ,  ac  læritiam  excitatarn  et 
fe.  Cæcerùmcùmrerum  aliarum,quas  vocant,  non  naciiralium  , 
præfcrtimqiie  viiflûs ,  6c  motuum  ,  animi  pariter  ac  corporis  , 
fomnique,  6c  vigiliariim  ;  tum  imprimis  ambientis  nos  aëris,  ad 
mutandam  excretionem  iftam  cutaneam  magna  omnino  vis  eft , 
CLijus  qtiippe  variis  habitudinibus  fluidum  interius  varié  cieri,  6c 
poros  nunclaxari  6c  aperiri ,  fluidumquejeorum  exprimi  6c  diffla- 
ri,  mine  adftringi  vehementiùs 6c  comprimi  meatus  ,  introque  re- 
jjci  difflandos  perfpiratione  humores ,  ufus  rerum  docet.  Qu«e 
caufa  eft  ,  quaniobrem  pro  varietate  regioniim  ac  tempeftatum 
anni  ,  variare  quoque  tranfpiratio  folear.  Sub  cœlo  enim  cali- 
diore  liberiùs  p.crrpiramiis  ,  ob  dilatationem  pororiim  fa^am  à 
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Chaf.  111.  linfenfible  tranffiration,  5^7 
caîore ,  quàm  iibi  inclementior  aër  poros  ftringir.  Imo  veto  ip- 
ih  eciain  teinpore  æftivo  j  à  frigore  calori  fiipervenientC}  librani 
fæpe  intcgram  iino  die  coèrceri,  corpore  conclufam  ,  qiiæ  alio- 
quin  expiraflfet  ,  fîdis  expenmentis  conftat.  Hiijus  igitiir  rei  « 
confiderationcm  multiim  ad  tiiendam  fanitatem  valere ,  facilè  in-  « 
tcllexeric  qiiicumqtie  animo  reputaverit ,  quantiiin ,  vigente  eâ  «« 
corporis  perfpiratione ,  utilitatis  ,  quantiimque ,  eâ  fupprefsâ  , 
detrimenti  ad  corpus  humanum  redundet.  <c 

M.  Bergerus  dit  dans  ce  Chapitre  ,  que  la  matière  de  l’infenfiblc 
tranfpiration  fe  fépare  du  fang  &  des  autres  Liqueurs  du  corps  pac 
les  glandes  miliaires  ,  donc  M.  S  tenon  nous  a  parlé  le  premier  y 
comme  de  corps  poreux  d’une  fubftance  particulière  3  les  uns  plus  , 
Sc  les  autres  moins  petits ,  qui  font  partie  de  la  peau  :  mais  parce 
que  ces  glandes  ne  font  elles-memes  que  de  petits  pelotons  de  dif- 
ferens  vailTeaux  5  ce  n  eft  pas  preciiement  par  elles  )  mais  plutôt  pac 
les  tuyaux  excrétoires,  dont  la  fur-peau  eft  formée  ,  que  forcent  du 
corps  toutes  les  parties  volatiles  qui  fe  féparent  continuellement  du 
fang  Sc  de  fes  recremens  ,  comme  je  l’ai  expliqué  dans  la  page  23, 
de  mon  Nouveau  Syftème  des  Faifeaux  du  Corps  Humain  :  il  dit  en¬ 
core  que  la  peau  eft  en  partie  formée  des  fibres  tendineulès  des  muf- 
des ,  qui  font  fituez  fous  elle ,  mais  il  m*a  toujours  paru  quelle  n  eft 
autre  chofe  qu’un  refeau  compofé  d’arteres ,  de  veines ,  de  nerfs  & 
de  conduits  lymphatiques-artcriels ,  entremêlez  de  quelques  con¬ 
duits  graifteux  dans  les  hommes  fort  gras.  Au  refte ,  cet  Aureur 
explique  Ci  bien  les  caufes  de  la  tranfpiration  infenfible ,  Sc  les  ma¬ 
niérés  differentes  dont  elle  fe  fait  en  divers  hommes  ,  que  je  n’ai 
rien  à  y  ajouter. 


CHAPITRE  IV. 


Jicond  }  tToipctns  >  ^  autves  pacs  cxcvevtci2tcux  du 

fmg. 


La  fueur  eft  une  ferofité  fenfible,  qui  s’échapc  des  arteres  &  uéedth 
des  vaiffeaux  lymphatiques-arteriels-nerveux  par  des  conduits  fueur!^  ^ 
excrétoires  très-petits  Sc  très-courts  ,  qui  naiffent  de  leurs  parois , 

&  qui  par  l’union  des  .marges  de  leurs  petites  embouchures,  for- 
I  F.  Partie,  V  u 


Idée  des 
fucs  cxcre- 
menteux  , 
fournis  par 
les  gros  bo¬ 
yaux* 


Quelle  eft 
la  matière 
prochaine 

des  crachats. 
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ment  lepiderme.  L écoulement  de  la  fiieur  n’eft  pas  toujours  faîti 
durant  le  cours  des  maladies  ;  il  Teft  pourtant  toutes  les  fois  qu'elle 
entraîne  avec  foi  les  mauvais  levains ,  dont  le  fang  fe  trouve  furchar- 
gé  J  pourveu  qu'elle  ne  foit  pas  extraordinairement  abondante  5  car 
pour  lors  elle  épuife  les  forces. 

S’il  eft  vrai  que  les  boyaux  grêles  foient  garnis  de  très-petits  con¬ 
duits  fecretoires ,  qui  verfent  dans  jeur  cavité  un  levain  fpiritueux 
qui  a  beaucoup  de  rapport  avec  celui  de  l’eftomach ,  comme  on 
n'en  doute  pas  aujourd’hui  ;  il  eft  encore  vrai  que  les  gros  boyaux 
ont  des  tuyaux  excrétoires  ,  par  lefquels  le  fang  fe  «décharge  conti¬ 
nuellement  dans  leurs  cavitez  de  quelques  fucs  excrementeux  ^  qui 
font  quelquefois  ft  abondans  6c  fi  piquans ,  qu’ils  produifent  un  cours 
de  ventre  plus  ou  moins  fâcheux ,  &  plus  ou  moins  opiniâtre ,  fui- 
vaut  que  la  fource  d’où  ils  partent  eft  plus  ou  moins  fécondé  5  ces 
fucs  ne  font,  à  proprement  parler,  qu’une  efpece  de  lie  compofée 
d’une  lymphe  aqueufe ,  &  imprégnée  de  corpufcules  falins-fulphu- 
rez-terreftres ,  laquelle  changeroic  afliirément  le  tempérament  du 
fang  ,  fi  elle  ne  fe  féparoit  peu  à  peu  de  fa  mafte. 

Les  hommes  pour  la  plupart  ont  fouvent  le  fang  fiirchargé  d’un 
phlegme  un  peu  vifqueux  ,  qui  rendroit  Tes  recrcmens  trop  épais  , 
&  formeroit  même  des  obftruâ:ions  dans  tous  les  vaifleaux  où  il 
s’infinueroic ,  foit  en  s’attachant  à  la  furface  interne  de  leurs  cavi- 
tez  ,  foit  en  s’arrêtant  dans  les  extrêraitez  de  leurs  petites  branches, 
s’il  ne  fe  féparoit  de  fa  maflfe ,  comme  il  fe  féparc  en  divers  couloirs 
du  corps.  Le  phlegme  vifqueux  du  fang  trop  abondant,  6c  par  con- 
fequent  excrementeux  ,  eft  la  matière  prochaine  des  crachats  , 
quand  il  fe  fépareau  dedans  du  poumon  par  les  petites  ouvertures 
dç  fes  conduits  lymphatiqucs-arteriels-nerveux  ,  qui  regardent  les 
cavitez  de  fes  petites  veffiçs,  comme  Je  l’ai  expliqué  en  paffant  dans 
mes  Rejlêxions  fur  la  troijiéme  de  mes  Expériences, 

Le  phlegme  excrementeux  épaiffi  au  dedans  du  poumon ,  fans 
avoir  néanmoins  perdu  toute  fa  fluidité  ,  irrite  ce  vifeere  tantôt  par 
fa  trop  grande  quantité  ,  je  veux  dire  en  étendant  trop  la  membra¬ 
ne  nerveufe  qui  couvre  la  furface  interne  de  fes  branches,  &  en 
faifant  quelque  obftacle  au  paftage  de  l’air  ;  tantôt  par  fon  acreté  , 
c’eft-à-dire  ,  en  piquant  la  même  membrane  par  les  pointes  des  par¬ 
ties  falines  qu’il  entraîne  avec  foi  ;  &  tantôt  par  fa  quantité  &  fon 
acreté.  Le  poumon  neft  pas  plutôt  irrité ,  que  par  la  fbree  élafti- 
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que  de  Tes  vaiffeaux  que  l’irritatioii  augmente  ,  il  Te  reflTerre  ;  par  Expiicatîo» 
fon  rcfTerrenncnt  il  comprime  l’air  contenu  au  dedans  de  Tes  petites  fc  don"^lT‘ 
vefiScs  5  Sc  en  le  comprimant  il  augmente  tellement  la  vertu  de  crachats  font 
Ton  reffort ,  que  cet  air  qui  porte  inutilement  toiît  TefFort  qu’il  fait  dù'poûmon* 
alors  pour  fe  dilater  contre  les  parois  des  petites  cavitez  qu’il  occu¬ 
pe  5  ne  trouvant  d’autre  lieu  à  pouvoir  fe  répandre  aifément ,  que  le  . 
dedans  des  rameaux  de  la  trachée-artere  ,  il  s’y  infinuë  ,  Sc  en  fore 
avec  tant  d’impetuofité  ,  qu’il  enleve  avec  foi  tout  le  phlegme  dif- 
pofé  à  être  enlevé  ,  qu'il  rencontre  en  fon  chemin  ,  &  le  porte  juf- 
qu’à  la  bouche,  d’où  il  eft  chaflTé  par  le  mouvement  de  la  langue  , 

&  par  rimpuhîon  de  l’air  contenu  dans  la  bouche  même. 

Toutes  les  fois  que  le*  phlegme  vifqueiix  dont  le  fang  fe  trouve 
chargé ,  eft  porté  avec  lui  par  des  rameaux  des  arteres  carotides 
jufqu’à  la  membrane  pituitaire  ,  il  devient  la  matière  prochaine  de 
la  morve.  Cette  membrane ,  dont  j’ai  donné  une  defeription  fort 
exaéle  ,  &  une  explication  nette  de  fes  ufages  dans  le  chaptre  fei- 
T^éme  du  Livre  premier  de  ma  Nevrographie  ,  eft  un  refeau  particii-  onexpifque 
lier  de  vailfeaux  ,  compofé  d’arteres  ,  de  veines ,  de  conduits  lym-  la  mankre 
phatiques-arteriels  , de  nerfs  ,  Sc  de  petits  tuyaux  excrétoires;  lorf-  mTla^mor* 
^tic  le  fang  qui  circule  dans  fes  arteres  &  fes  veines  ,  eft  furchargé  vc. 
de  fubftances  phlegmatiques,  gro/ïieres ,  il  s’y  trouve  ft  épais  Sc  ft 
vifqiieux  ,  qu’il  eft  obligé  d’y  circuler  lentement  ;  Sc  les  fucs  phleg- 
matiques  qui  s’en  féparent  fe  trouvant  gluans ,  coulent  aiiflî  lente¬ 
ment  dans  les  conduits  lymphatiques-arteriels  qui  les  reçoivent  : 
c’eft  pourquoi  tous  les  differens  vailfeaux  delà  membrane  pituitaire 
fe  dilatent ,  Sc  la  font  en  quelque  façon  froncer  ;  parce  qu’en  le 
dilatant  ils  fe  racourcilfent  :à  mefureque  les  vailfeaux  de  cette  mem¬ 
brane  font  difa^ez  par  les  Liqueurs  qui  féjournent  trop  dans  leurs 
cavitez  ,  la  vertu  de  leur  rclfort ,  Sc  de  celui  des  parties  élaftiques 
des  Liqueurs  qu’ils  portent ,  s'augmente  ;  de- forte  que  fes  artères 
poulTcnt  le  fang  dans  les  veines  par  leurs  conrraélions  à  tous  mo- 
mens  reïterées;  Sc  fes  conduits  lymphatiques-arteriels  poulTent  aiif- 
fi  par  leur  propre  force  ,  foùtenuë  pat  le  battement  des  arteres  voi- 
lînes  ,  une  partie  de  la  lymphe’ vifqueufe  qu’ils  viennent  de  féparer 
du  fang  artériel  dans  les  petits  tuyaux  excrétoires  qui  nailfent  de 
leurs  parois  5  tandis  qu’ils  verfent  l’autre  partie  dans  les  petites  vei¬ 
nes  ,  aufquelles  ils  aboutilfent.  Les  petits  tuyaux  excrétoires  de  la 
membrane  pituitaire  déchargent  les  lues  phlegmatiques  qu'ils  por- 
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tent  ordinairement  en  partie  dans  les  narines ,  &  en  partie  dans  Icfr 
deux  conduits  qui  s’étendent  depuis  la  racine  du  nez  jufqu'à  Tex-^ 
irémité  de  Tôs  du  palais ,  où  ils  s  epaiflîffcnt ,  &  prennent  la  forme 
déjà  morve ,  laquelle  fe  ^durcit  quelquefois  beaucoup  ,  &  s’attache 
à  la  furface  interne  des  narines. 

îdee  de  la  La  chaflîe  eft  un  fuc  excrementeux  jaunâtre /qui  fe  féparede 
fuc^wnâwe  ^ue  portent  les  conduits  lymphatiques-arteriels  nerveux 

qui  fe  ra-  paupieres  5  ce  fuc  eft  le  plus  fouvent  vifqueux ,  à  peu  près  com- 
mafle  dans  nie  de  la  glu  5  &  comme  il  eft  porté  par  de  petits  tuyaux  excrétoires 
des  oreilles.  reçoivent  julqu  au  bord  des  paupieres ,  il  les  cole  quelquefois 
tellement  enfemble  durant  la  nuit ,  quil  eft  difficile  de  les  détacher 
l’une  de  l’autre  fans  exciter  quelque  douleur^ 

L'humeur  qui  fe  ramaffe  dans  le  conduit  des  oreilles ,  eft  un  ex- 
crement  jaunâtre ,  gluant  &  amer  par  les  parties  fulphurées  groftie- 
res,  dont  il  eft  en  partie  compoféî  il  fe  fépare  du  (ang  artériel  par 
des  tuyaux  excrétoires  très-petits  Sc  très-courts,  qui  naiftent  des= 
parois  des  petites  branches  des  arteres  carotides  qui  arrofent  le  de^ 
dans  des  oreilles.. 

Les  excremens  farineux  ,  qui  s’attachent  à  la  furface  extérieure 
de  la  tête  &  des  cavitez  des  oreilles,  &  la  cralfe  qui  s’arrête  &  s’é- 
paiflfic  fur  la  peau  des  membres  ,  ne  font  autre  chofe  que  des  par¬ 
ties  de  la  matière  de  l’infenfiblc  tranfpiration  ,  ou  de  la  fiicur  ,  dont 
les  unes  font  arrêtées  fur  le  dehors  de  la  tête  &  dps  oreilles,  non- 
feulemerit  par  le  poids  de  l’air  qui  nous  environne  de  tous  cotez  „ 
mais  encore  par  les  cheveux  5  &  les  autres  s’arrêtent  &  fe  figent  fur 
la  peau  des  membres  auJÛTi  par  le  poids  de  l’air ,  &  par  les  habits  dont 
on  couvre  le  corps. 

CHAPITRE  V. 

^e  la  Bile* 

Explication  T"  A  Bile  eft  un  Juc  excrementeux  du  fang,  fulphuré ,  gras,  vif-' 

^  arnerydont  le  principal  ufage  eft  de  fervirpar 
les  molécules  falines-acres-fulphurées  à  exciter  la  fermentation  dou¬ 
ce  que  fouffrent  les  alimens  dans  les  inteftins  grêles ,  à  mefure  qu'ils 

tombent  de  i’eftomach. dans. leur  cavité#  Je  ferai  remarquer  ici  ea. 


V tr  jÿô  l(t  "Bile»  S^  f' 

pafTaiif,  que  la  Bile,  confîderée  comme  telle  qu’elle  eft  dans  la  vef. 
fie  du  fiel,  fe  trouve  fi  épaiflTe  &  fi  vifquenfe,  qu’elle  ne  fçauroit  être 
fermentée  dans  le  duodénum  par  les  parties  falines-acides- volatiles 
du  chyle ,  fi  elle  n’y  ctoit  délayée  pat  la  lymphe  hépatique  tant  foir 
peu  amere,  que  les  rameaux  du  pore  biliaire  féparent  continuelle¬ 
ment  du  fang  de  la  veine-porte  &  de  la  cave ,  comme  je  lai  ex¬ 
pliqué  dans  mes  Rejîéxions  fur  la  Reponfe  de  M,  Manget ,  a  ma. 
Lettre  du  15.  Mars  de  P  année  1714.  J'ai  meme  parlé  fort  au  long 
de  cette  lymphe  hépatique  dans  le  §.  de  la  troifiéme  Dijferta^ 
tion  de  ma  Reponfe  a  deux  Lettres  du  f  avant  Auteur  que  je  viens 
dè  citer.  Comme  les  parties  les  plus  grofiieres  de  la  Bile  fe  précipi¬ 
tent  dans  les  gros  boyaux  avec  les  matières  fecales ,  elle  pafle  dans 
refprit  de  la  plupart  des  Médecins  pour  un  fuc  purement  excre- 
menteux  ,  quoiqu’il  foit  véritablement  en  partie  recrementeux  , 
comme  je  Fai  démontré  dans  le  Chafitre premier.  Je  ne  parlerai  pas 
ici  de  toutes  les  proprietez  de  la  Bile ,  ni  de  Ton  véritable  couloir  5 
parce  que  j’en  ai  traité  fufïîfamment  dans  mes  Rejîéxions  fur  la  trei^ 
Tjéme  de  mes  Expériences  ,  &  dans  la  troifiéme  Dtjfertation  de  ma  Ré^- 
ponfe  à  deux  Lettres  du  célébré  M.  Manget, 

.  Ayant  fait  plufieurs  fois  l’analyfe  de  la  Bile  dès  moutons  ,  qui' 
femble  avoir  un  rapport  parfait  avec  celle  des  hommes  ;  pour  en 
découvrir  la  nature  &  les  véritables  ufages  ,  j’ai  reconnu  que  douze 
onces  de  cette  Bile  diftillée  fournifiènt  ordinairement  neuf  onces  & 
demie  de  phlegme  aufiî  limpide  que  Feau  la  plus  pure,,  dont  les- 
dernieres-  goûtes  fe  chargent  de  parties  falines-acres-fulphurécs-vo- 
latiles  ,  qui  leur  donnent  une  couleur  véritablement  laiteufe  :  elles 
fournifiènt  de  plus  un  efpritroufsâtre  ,  une  huile  noirâtre  fort  puan¬ 
te,  un  peu  de  fel  falé-acre-fulphuré  ,  &  un  peu  de  terre.  M.  Ber- 
gertis  ayant  des  opinions  fort  oppofées  aux  miennes  au  fujet  du 
couloir  ,  &  du  cours  de  la  Bile,  comme  il  paroi  t  par  ce  qu’il  en  a 
dit  dans  le  chapitre  quatorzième  de  fon  premier  Livre  de  la  Nature 
de  r Homme ,  je  vais  rapporter  ce  Chapitre  pour  y  faire  quelques  re¬ 
flexions  ,  afin  de  lui  faire  connoître  ce  en  quoi  je  croi  qu’il  s’efi: 
trompé,  fans  rien  perdre  néanmoins  de  tous  les  fentimens  d’efiiinc; 
que  fon  rare  mérité  m’a  infpicé  pour  lui- 
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C  À  P  U  T  XIV. 

De  fecreîtone  materia  hiliofa  in  hepate» 

yV  1*  ^  ^3:0  quidem ,  ut  niulta  alia ,  merirô  fatemiir  hu- 

«  mani  fcnfus  aciimine  vix  fatis  perfpici  pofTe.  S  une  rameii 
5,  etiaiii  milita,  quæ  faciliiis  po(runt&  fenfibus  percipi  ,  &  ratione 
,,  comprehendi:  inter  ea  veto  ,  de  quibus  mine  dicendum  eft  ,  ma- 
a>  gis  evidens  eft  5  ftudio  iaudati  T^pius  ,  iepa ratio  illius 

,,  Hilphiireaî ,  vel  oleofàî  ranguinis  partis ,  qiiæ  aflîduâ  vifceruin 
>>  &  vaforum  preffione  ,  mutuoque  ipforiimmet  fè(e  exac^itantiiim  , 
„  exfolventiumque  ,  minimorum  occurfu  &  attritu  ,  exeufTaà  faii- 
,,  bus  6c  ioluta,  ac  lymphaî  chryftalliiacB  interje(51:a5  eâque  irretita^ 
„  vorticofo  fuoruni  globulorum,  quorum  fubluteos  alios,  alios  pur- 
„  pureos  eflTe  fuo  loco  diélum  eft  ,  motu  colorem  fanguini,  nomen- 
5,  que  largirur  5  magis  deinde  difeerpta  ,  confraéfa ,  6c  divifa  , 
„  unàquecum  falium  6e  terræ  ramentis,  aqiieove,  cui  hæc  innatanc 
„  cunéta,  vehiculo  fecreta  à  fanguinis  malTa,  &  propriis  contenta 
5,  duétibus,  Bilis  niincupatur.  Ciim  enim  ea  fanguinis  pars  ex  ali- 
■5,  mentis  ,  motuque  humorum  aiïîduè  colligatur  ,  in  alimentum  ve* 
„  ro  5  atque  ilibftantiam  partium  haud  mutetur  5  idcirco  ne  copia 
,)  major  evadar ,  quàm  ufus  exigat,  commodumque  partium  reli- 
3>  quaruni  in  m alfa  ,  6e  geometrica  proportio  molis  humorum  ad- 
„  mittere  queat ,  ad  tutandam  fanguinis  craiîn  ,  quædam  ejus  por- 
5>  tio  fecerni  à  fanguine ,  dimittiqiie  débet. 

Id  vero  iüi  evenire  fanguini  obfcrvamus,  quem  vena  portæ 
35  magna  copia  ad  hepar  adducit.Namque  cum  ad  fînem  vifeus  hoc 
33  ex  vafis  quidem  omnis  generis  5  potilfimiim  aiitem  ex  illius , 
„  quam  diximus ,  venæ  propaginibus ,  in  varios  fafciculos  abeunti- 
3,  bus,  atque  ex  iifdem  egredientibus  ,  6e  per  viieus  univerfum  te- 
,5  nuifïîmè  fparfis  radicibus  ,  6e  duaibus  choledochis  eft  contex- 
35  3  ut  (an^uis  J  qui  per  omnes  illius  venæ  ramos  difftinditur  , 

33  quamdam  fui  partem  oleofam  ,  exfolutam  magis  ,  6e  divifam  , 
„  unàque  cum  falibus  in  maflTam  faponiformem,  6e  bileni  abituram, 
33  ex  minimis  illorum  propaginibus  in  radices  ,  diKftufque  choledo- 
33  chos  tranfmittat ,  à  depoficis ,  reli(ftifque  iftis  exuviis  ,  majore 
3>  fui  parte  per  venæ  cavæ  furculos  e.jufque  triincum ,  parte  vero 


Cf^ap.V.Dâ  U  Bile.  " 

qiiadani  (efofa ,  per  vafa  lymphatica  ,  &  conceptaculum  pccqiie-  <€ 
fi ,  cor  confcendar.  De  qua  vaforum  hepatis  communione ,  &  « 
Iiqiiidoriim  per  ea  motu  ac  derivatione  qui  dubitare  aufic,  is  fipho- 
Ile  injiciat  Liquorem  quemdam  teniiem  ,  coloratum,  ac  tepidiim  «« 
in  venam  portæ.  Sic  enim  comperiet  immifTiim  eiimdem  Liqiio- 
rem  ,  non  totam  tantum  vifceris  fubftantiam  ,  ipfofque  vaforum 
extremos  fafciculos  ,  qui  fpecie  glandiilarum  ,  Mabi^hium  €c 
multofque  alios  decepere  ,  &  minima  folliculi  fellei  vafcula  ,  re- 
tis  inftar  aptè  contexta ,  tinaiirâ  fuâ  replere  ,  &  imbuere,  ac  ip-  «  , 
iam  denique  interiorem  illiiis  tüfiicæ  fuperfîciem  irrorare  5  fed  « 
ctiam  conriniiatâ  injeâione  majorem  partem  per  cavam  tandem  </ 
redire,  corque  ipfum  invadere,  minorem  vero  portioncm  vafa  bi-  A 

^ hepaticam  fiat  injedio  ,  idem  c.  büî, 
naiia  ODierves.  IndidemilJud  etiam  colligamus  licet,  non  in  va- 

fisrolùm;ecoris,fed  in  veficaquoque  feileaperquofdam  eo  pro-  «  fcccS. 

pagatos  portæ  ramulos  abeuntes  in  apices ,  quorum  complûtes  «  ’ 

m  collo ,  rariores  circa  fundum ,  ut  eleganter  Ruïfchius  in  refpon-  « 

io  adepift.  Anatomiæ  quintam  figura  feptimâ  demonftrat,  repc-  a 

riuiKur ,  &  vulgo  glandulæ  dicuntiir  ,  matcriam  biliofam  feore- 
gari.  Neque  profedô  Deus  aliam  ob  caiifam  venæ  illius  confor- 
mationem ,  arteriis.  ferè  in  omnibus  fiiiiilem  efie ,  &  ramos  « 
ejufdem  ,  dudufque  choledochos ,  unà  cum  arteriæ  hepaticæ  <c 
propaginibus ,  communi  quâdam  membranâ  five  capfulâ  ,  fibris 
luis  motricibus  inftrudâ,  quæ  ab  invcnrore  Clijfçmo  nomen  du- 
xit,  veluti  mufculo  quodam  ,  intra  jecur  concliidi  voluit,  quam  « 
ut  motu  &  contra<51:ione  illius  involucri,  atque  arceriarum  pulfa-  'c 
tione,  diftributio  fanguinis  per  vifciis  illud,  &  feparario  Llis  « 
motufque  ,  pcrinde  ac  fieri  par  eft ,  peragi  poflit.  Nam  radices  « 
quidem  ejus  venæ  per  omenrum,  ventriculum,  pancréas,  lienem, 
intcftina  ,  &  mefenterium  difperfæ ,  atque  ab  anguftioribus  tubu- 
lis  in  ramos  majores  ,  in  unumque  tandem  truncum  coalefcen-  « 
tes ,  venarum  morem  habent ,  ufumque  præbent.  Cùm  verô  ea-  « 
dem  vena  ramificationes  fuas  ,  à  fpatio  amplo  ad  anouftius  ten- 
dentes,  duau  contrario  per  hepar  diftribuit,  &  fanguinem  ad  «« 
omnes  vifceris  illius  plagas  deducit,  arteriarum  naturam  &  dif>- 
nitatem  induit  pariter ,  atque  officium  facir.  Quo  magis  inducl-  viam  mate, 
mur  ,  ut  omnem  Bilis  fecretionem  per  illius  venæ  ramos  fieri  cre-  «  ^iiis  om 
damus.  Equidem  aliimunus  hoc  vcl  fpli  arteriæ  hepaticæ,  qua- 
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„  ciim  communicantes  arterias  novas  hepaticas ,  à  vafîs  diaplirig- 
„  matis  oriimdas ,  &  per  gibbani  hepatis  fubftantiam  diflemiiiatas 
,,  detexit  Ruifehius  in  refponiione  ad  epift.  Anatomicam  iionam 
O,  tribiiunt;  vel  commune  eiciimvenis  portæeflTe  volunt,  Ac  nupec 
5,  cl.  Pechlinus  eumdem  arteriæ  cœliaeæ  ramum,  ad  hepar  pariter, 
jj  ejufdemque  veficulam  abeuntem,  multô  elfe  majorem ,  quàm  ac- 
curatilïîmi  vulgo  Aiiatomici  voluere  ,  &  vaginam  quoque  ubique 
5,  comitari ,  lîngulifque  lobulis  furciilos  fuos  impertire ,  elegantf 
fehemate  contra  Glijfomum ,  aliofque  præclarè  oftendit  /.  c,  /.  i. 
>>  jp.quia  tamen  fingularfs  adeo  venarum  portée  ,  arteriif- 

que  refpondens  efteonformatio,  &  extremarum  cjus  propaginuin 
cum  valîs  bilariis  arda  conjundio,  colledioque  in  fafciculos ,  & 
3,  horum  vaforum  communio,ipfis  fenlîbus  patet  5  idem  ver6  de  ac-, 
9,  teria  jecoraria  haud  liquet,  &  hujus  prætereà  propagines  dudûs 
>3,  bilarii  copia  &  amplitudinc  fuâ  multiim  fuperantjUt  difpar  om- 
3,  nino  ucrorumque  vaforum  fit  proportio  :  nihil  adeô  obelfe  video , 
3,  quominiis  Malpghii ,  Glijfomlque  fententiæ  accedamus  3  omnem- 
3,  que  Bilis  materiam  unius  portæ  venis  acceptam  elfe  referendam 
3,  exiftimemus. 

5,  ^  Quid  aiitemÆaufæ  fit  3  quamobrem  à  fangiiine  venolb ,  atquc 
3,  ex  omento,  ventriculo ,  liene  ,  pancreate  ,  mefenterio,  &  intef- 
3,  tinisrefufo  ,  neque  à  fanguine  arteriofo ,  perinde  ac  ubique  cor- 
3,  poris  fecretio  hiimorum  fieri  folec  3  biliofa  materia  fegregetur,' 
3,  miniis  indicari  poteft.  Nam  circulus  Bilis ,  five  reditus  pervenas 
3,  mefaraïcas  ad  hepar  3  quem  de  motu  animal.  10. 

3j  pof,ioi.  &  103.  cqmmentus  eft,idoneo  experimento  defenfus 
3,  nondum  eft.  Quôd  fi  in  re  dilficili  3  «ec  parum  obfcura ,  quid  pro- 
3,  babilius  elfe  videatur3  fari  liceat  3  exiftimarim  id  quidem  idcirco 
,3,  accidere ,  quod  materia  biliofa  ex  eo  fanguine  faciliiis  lècerni 
3j  polfit  3  quàm  quidem  ex  arteriofo  :  hic  enim  cura  lymphâ  tur- 
3,  geat  totus  3  &  duplo  plus  illius  contineat ,  quàm  venofus ,  ac  præ- 
3,  cipiti  valde  motu  ferauir3  interjedam  illius  gelatinæ ,  ardiufque 
„  cohærentem3  falfo-fulphuream  materiam  dilïiciliiis  longé  dimktit, 
33  quàm  fanguis  venofus.  Neque  verô  tanta  humorum  moles quae 
,,  ex  inferioribus  per  cavam ,  propter  fitum  hujus  atque  afcenfiira 
3,  perpendicularem  3  &  languefeentem  ,  minoremque  cordis  3  utpo- 
3,  te  maximè  remoti , vjm  &  impulfionem  ,  difficiliùs  progeeditur  & 
3,  refliiic  3  continiiando  fanguinis^  per  vafa  hepatis  iiineri  3  fecelfio- 

nique 


•  f  • 


. T>eJa  B'tle.  . ,  ,  ^ 

Miquc  niatei'ia;  i),iliojæ  ,  apta  a:giiè  Si  içioneaiforet  ;  atque  ille  cft  “ 

/angiiis  ,  acijiepàr  ex  yifcerifc^us  vicinis  ,  miuiirque  aççljvibu^., 
quæ  mo^i,q  (iixiaius^  reyertitur  ;  quippe  qui,,  ciim  partem  qiiara- 

ipiniis  çxfolutam  ,  *bi  lobijlis  oment'i,  faccij-  « 
lirque  pinguifecis  mefenterii  rejiquerit,  magiiamqiie  lynq^hæ  co- 
piam  partiiii  per  pançreatis,  ventriciili,  ac  jiiteftiiiorum.glandulas 
in  cavuin  illius  aliipentoruni  canalis  dcpofueiic ,  parcim  verp  ad 
vafa  lymphatica  tam  numerofa  abiegarit,  à  vinciîlo  regre<yaræ 
lyinphæ  libéras. folutarque.,  &:  propjiis  /ibi  conjundlas  ,  ac  mlnp- 
agitatas  inotu  ,  iîbiquc  magis  reliras  ,  exçiiflas. à  falibus  oleo-^ 
las  parciculas  continet  ,  quæ  accedente  in  vena  portée  ex  liene 
iangiiine  niultmn atténuato, atque  fliiidiore  diviiîonem  illa^runi  au- 
genre  ,  à  reliquæ  lymphæ  ,  cui  adhuc  permixtæ  funt ,  contextu  «« 
iacile  exturbari,  Sc  vafcülofi  yiièeris  iiiinifterio  in  peculiares  duc- 
tus  expelli  ,  atque  fecedere  poterunt.  cc 

"  Neque  eiiim  alium  lienis  ufum  cfTc  præterquàm  eum  ,  ut  per-  Liems  urw. 
xolando /ueço  biliofo  in  hepate  operam  det,  vifeeris  ipfius  me-  ^ 
chanica ,  Sc  exeuntis  ex  eodeni  ianguinis  teniii/îînii  inmiattis  , 
idemque  nitilans  fluor  in  portani  .derivandiis  ,  adeb  indicat ,  ut  Etconfliuc* 
oihil  nos  impcdiatillud,  qubd  aïia  lienis  fabrica  in  homine,  alia  « 
in  aniiuan.tibiis  aliis  deprehendatur  :  in. omnibus  quidem  arteria  , 
ijt  pliinmimi  a  coeliaca.,  aliquando  ctiani  ab  ipio  aortse  trunco 
oriunda  ,  major  multo  hepaticâ ,  totum  interiorem  vifeeris  tex-  « 
tiim  ramis  numerofis ,  denfiflimis  nervorum  propaginibus  ,  ciim  à 
plexu  mefenrerico  conjugationis  odavæ ,  tiim  à  coftali  ramo  ejuA 
dem  nervi  flniftro,  diftindis^  çapfulâqiie  membraneâ ,  ^c  mufeu-  “ 
losa  conclufis  ,  fiibit  :  fed  præter  banc ,  ejurque  propagines ,  in  Difcrimct, 
ovibijs,  multôquej-nagis  in  vituljs ,  tam  copiofæ  tenues fl r-  Henisoviui 

mæque  übræ  raïupfæ  ,  à  fliccingente^membrana  ,per  .tranfve^^^ 

ab  iinô  ad  dterum  Jatus  iniro  quodam  ordine  dudæ  pccurrunt; , 
ut  imiverrum  lienis  corpus  fibrofum  reddant  9  xelietis  multiplici- 
bus  inter  fe  ihtervallis  ,  &  tamquàm  çelblis  ic  fulcis  ,  ex  qui-  “  ^  u.  (  , 

bus  adiuis  patet  per  patentia  foramina  in  ven^m  f^arfam  per  lie- 
nem ,  moreqiie  venariim  per  interiofem  pénis  cavernofam  fubr- 
tantiam  diifeminatarum,  cribri  inftar  perforaram  ,  ut  contra  Hig- 
morum  docuit  RujiJ'chim  in  obj'.  Ai74t.  çhir.  c.  quod  quidem  aliter 
fe  habet  in  fplenc  hiimano^  b  quo  nullæ  cjufmodi  fibræ  ,  quas  Alîcnchu- 
cti^n  homini  paricer  cum  Syî<vio  ,  Hïgméro  ,  &  Bidloo  ,  jnulti  af- 
1 V.  Partie,  X  k 
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finguîic  J  niilliqiie  adeo  inter  eas  reliâi  fiilci ,  venaruiîi  vicem  ge- 
rences  in  fplene  vitulino,  niiî  violento  quodam  motu  efficiantur  , 
occurriint,  qiiandb  tam  nuinerofæ  propagines  arteriarum ,  in  fpi- 
ras  qiiafi  5^  hélices  contortæ  ac  revolutæ ,  ipfas  in  venariim  , 
quibiis  ad  amiifîim  refpondent,  &  lymphæ  dudluum  radiccs  de- 
finunt  5  &  unà  ciini  nervis,  capfulâ  ilia,  vel  tiinïcâ  mufculosâ 
ab  altéra  licnis  membranajin  tubuni  extenfa  ,  obdiidæ,  in  plu- 
res  fafciculos,  ceii  penicillos  J  ita  inter  fe  complicantur  ac  coi- 
ligantiir  5  iit  fuis  mollibus ,  fliccofis  ac  rotundis  capillamenris  ^ 
pliirimas  pcllucidas  veficiilas ,  præfcrtim  fi  frigidæ  in  arteriam  in- 
jcàio  fiat  J  référant,  &  velnti  racemofæ  appareant,  glandiilariim- 
que  fpecie  ociilis  viri ,  alioquin  acerrimi  visûs,  Malpighii  ,  alio- 
rumque  clarifiimorum  Anatomicorum  illiiferint.  Neqiie  enim 
aliter ,  Inftratâ  accuratiiis  texturâ  vifeeris ,  de  fc  info  fatetur  exer- 
citarus  J  iclçmque  candidus  Anatomicus ,  Fr.  Euyjchiui  in  rejp, 
ad  Ep.  Afiat.  q*.  qiio  loco  fibras  henis  vitiilini  fadlas  efic  fciLè  mo- 
net  lit  etficiant  5  &  fiilciant  «fnlcos ,  qui  per  lienem  ,  loco  ramo- 
runi  venoforum  fiint  difperfi  5  ne  à  fanguine  refliio  nimis  exten- 
ejanrur  ;  in  liene  aiitem  humano  ,  niillis  fiilcis  ,  fed  venis,  inf- 
trudo  5  taies  fibras  haudquaqiiàm  requiri  ,  eumque  tottim  nihil 
aliud  efie  ,  præterqiiàm  fingularein  contextum  arteriariim  ,  ve-. 
n arum  5  lymphæ  duduum ,  &  nervorum  ,  ope  mcmbranariim 
comprehçnforum  5  &  præter  hæc  nihil  aliud  ad  fui  conftitutio- 
nem  lienem  hune  adfcifcere.  Nam  quæ  in;eâionc  aqiiæ  in  vc- 
nani  fplenicam  ,  ejurque  exprefiione,  ut  moris  eft  ,  in  excarna- 
tionc  5  quam  vocant-,  lieni.s  viculini ,  ‘eliito  è  vafis  crtiore  ,  fibræ 
,,  comparent  tranfvcrfæ  ,  in  liene  humano  eæ  ipfa  finit  vafa  iangui- 
nea,  fibras  ejufmodi  æmulantia,  quorum  quidem  molliores ,  extre- 
3,  inique  iafciculi ,  rupti  quoquomodo  ,  &  difeerpti ,  ablatique  ,  fi- 
3,  nulos  relinquunt ,  qui  pro  cellulis  vulgô  haberi  folenr.  , 
ufus  licnis  Haiic  igittir  omnem  vaforum  congeriem  intra  dtiplicem  mem- 
branam  adeo  concinnè  ,  eleganrique  artificio,  in  retis  cujiifdani 
mirabilis  modiim  contextam  ,  non  vanâ  opinione  auguramur,  lit 
fanguis  3  qui  per  arteriam  capacifiimam,  &  fèrpentino  reptatii 
progredientem  ,  atque  niultiplici  fiiorum  ramulorum  diremptii 
tenuillimè  divifam  ,  in  omnes  eorum  fpiras  ac  convolutiones  > 

J,  prefiii  ^  contra(5lione  ambientiiim  capfulæ  mufculofæ  fibrarum  , 
longé  latèque  diffimditurj  fibiqiie  ica  ipfiinillo  arteriariim  reti- 
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culo ,  S:  labyrintheo  textii ,  c  variis  hujus  ac  muîtiplicîbiis  an^ 
gulis  occiirric  5  &:  fiiperaflBuit ,  à  fiianim  partiiim  cohæfione  ma- 
gis  divcllatur ,  arque  iii  plures  muito  minore^  fupcrfideculas  fec- 
rus  ac  fblutus ,  emifsâ  magna  lymphæ  parte  in  vafa  lymphatica  , 
fluidior  mobiliflîmus  per  venæ  ramos  exprimatur  ,  arque  in 
porcarum  propulfus  trunciim  ,  hujus  quoque  fanguinem  diflolvat, 

&:  biliofas  ejus  particulas  à  compeditnis  gelatinæ  ,  cui  adhuc  co- 

hærentjSc  intextæfunt,  cxcurbet  ac  diWiiat,  quo  fibi  accom- 

modatos  radicularum  biliarium  meaciis ,  per  folas  cxpreiTionum  le- 

ges  J  facili  fecclîione  ingredi,  &:  humoresreliqui  in  venarum  cavæ, 

ac  lympliaticarum  dirculos  regeri  commodiiis  pofîînc.  Uc  adeo 

licnem  machinam  vocare  liceat  vafculofam  ,  æquè  ac  mufciilo-  " 

iam  ,  juvando  fanguinis  per  venas  portæ  circulo  J  &:  maturandæ 

parricuiarum  falino-fulphurcarum  fccelîloni  in  hepate ,  verâ  Bi- 

lis  officinâ  ,  ac  derivationi  hujus  per  fuos  proprios  canales  à  na- 

tura  præfcdam.  Nam  quæ^de  fuga  vacui  in  hippochondrio  læ- 

vo  ,  vcl  de  Iticci  &  fermenti  acidi ,  aut  fubaufteri  fecretione  à  fan- 

guinc  ,  motuque  ad  ftomachum  ,  vel  inteftina  per  vafa  brévia  , 

vel  hæmorrhoïdalia  ,  vcl  duôlum  pancrcaticum ,  atit  de  faliguinis 

eodemin  vilcere  generatione,  vel  ejus  temperacione ,  &:  conden- 

fatione ,,  vel  de  chyli  colledione  ,  arque  ablegatione  per  nervos 

ad  cerebrum,  vel  de  elaborarione  mucilaginis  hbras  nnifculorum 

Si  rendinum  5  jundturarque  olfium  lubricantis ,  vel  de  a.nimæ  , 

aut  vencris.,  hilaritacis ,  rifiirque  fede  cuni  fchola  Defmcritt  ,  G  a- 

lem  ^  Arahum ,  Helmontii  ^  Si  cruditis  quibufdam  Britanniæ  Me- 

dicis,  ac  noftrorum  denique  nonnullis  alii  comminifeuntur  ,  ea 

ridieuh  partini ,  partim  mechanicæ  vifeeris,  Si  circulo  fanc^ui- 

nis,  arque  cxpcrientiæ  Anaromicæ  prorfus  contraria  funt*,  ab  ip- 

fîfque  animantibus  ,  ex  fedo  fplene ,  falacioribirs  ,  voracioribus , 

arque  notabilcm  Bilis  in  fiio  folliculo  ,  Si  dudiibus  mutationem  , 

ac  inopinam  monftrantibus  y  id  quod  dar,  Bohomi  obfervationi 

debemus,  confutantiir ,  ruifque  adeo  inventoribus  meriro  relin- 

qiiuntur.  Nec  attinet  alios  hepati  ufus  tribuere  ,  Si  munus  fan-  Ufushepa- 

guificationis  jampridem  rcpulrum  rurfus  excitare ,  ciim  ex  conf- 

trudione  vilceris  pateac ,  illud  biliofæ  tantùm  materiæ  colum 

clTe.  *  -  cc 

Bilis  autem  fecreta  eo  ,modo  à  fanguine  in  jecorc  ,  Si  vafis  Motus Bilîs 
propriis  excretoriis,  quie  biliaria  niincLipantur ,  recepta  ad  intef* 

ij 
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„  tin  a  omnis  corrivattir.  Atque  eo  quidem  vel  immediatè  conipel- 
,,  litiir,  ac  derivatur  per  illos  duâiiiSyqui  radicibiis  &  furcijlis  in- 
J,  numerabilibiis ,  per.hepar  undiqiie  fparfis  ,•  colligentes  ipfos  fe  ad 
„  fimilitudinem  propaginum  porcæ,  ex  minimis  in  majores  rur- 
fumque  ae  iterùm  majores,  in  caudicem  poftrémo  abeiint,  vcl; 
„  truncum ,  porum  ,  diiâaimque  hepaticum  appellatum  ,  qiiem  de- 
,5  mom  canalis  commiinis  diÂus  çholedoehus  excipif.  Vcl  eaderri^ 
„  priiis  Golligitur  in  vefîctila  ex  proprioriim  vafculormb  apicibns ,, 
J,  &*  duétibiis  peciiliaiibus,  qui  vtilgô'cyfti-hepatiei,.  meliùs  hepati- 
j,  cyftici  dicuntur  ;  quia  ex  varculis  ijecorariis ,  poroque  hepatico- 
,5  ôriimdi  veficulæcommittunturjde  c^nhm Glijfomusin  Anat.  hepat:. 

i^l^Bohonius  l.  c.  frogvi'].  &  Vereheyenl.  g.  tr^at,  2.  cap.  i y.  legii 
„  meretitur.  Colleda  vero  in  illo  follieuloBilis ,  hujus  deinde  fun- 
,,  di  contraâ:ione  ,vope  mufculofæ  timiçæ ,  fibrirque  contextæ  mo- 
5,  tricibus  tntim  generum ,  redis ,  obliquis ,  &  tranfvcrfis  ,  aptifïî- 
,5  mæ  ad  continendumiparicer  ,  atque  expellendüm  per  cervicem  5^ 
»  porumque  proprium  cyfticimr,,  in  communi  illo  ,  qiiem  choie-' 
„  dochum  diximuS  j-Gum  Bile  hcpatica  confluit  y  ut  idem  cum  ea' 
5,  iter  fufeipiat  ad  amplam  duodenicavïtatem ,  utpotè  id  quam  diic- 
„  tui  ifti  comimini  ^  confedo  inter  duas  tunicas  irinerc  obliquo 
„  exitus  pater,  prope  hues  ^pancrcatici  5  ubi  in  ofcilltim  delinir;. 
,,  Numquàm  verô>5  nih^præter  naturæ  ordinem-id  fiat ,  folIiCullis  il*- 
„  le  Omni  Bile  vacuus  y  fed  moderatè  femper  plemis  efle  folet  ;  quia 
fibræ  quædann  orbiculares  cervicem  cjus  ita  coardant' ,nit  vix 
y,  humoris  aliquid^'effluere  poffit  y  nifi  accedente  veficæ  'Comprefi- 
5,  fione  :  nec  verb  latera  ejus  facile  ita  poiTunt  contrâhi  y  iic  omnis 
3,  evoinatur  humor./.  Quare  fi  vel  .vitio  veficæ  ,  vel  ipfiufinct  Bilis> 
,3  lentore  Si  vifcidicate  fiat,  uf^diutiùs-  inibf  fubliftar  Si*  ftàgnet,, 
,,  faciièeâ  quieteicontaduqueiminediato  fiiarum  partium  cohære- 
„  ret,  atque  in  calculos  concrefccre  poteft  :  idqiiod  non  rarb  alü 
,5  nofqtie  in  cadavere  iùi  clarijl  Gajparis  ziegleri  obfervavimus ,, 
3,  cujiis  vefica  fellea' ter  naturalem  ^magnitudinem  fuperabat  ,-S6 
5,  glandulas  confpicuas  valde  oftendebar ac  Bile  intus  copiofâ  S6 
„  vifcidâicalculirque  duodecim  referta  eratyejufdem  omnibus  propç' 
„  magnitudinis  æquantibus'nucem  avellanani^y;  figura  deptefsç  ro-- 
3,  ttindâ  3  pluriumque  laterum  ,  aliis  trium  ,  nonnuüis  quatuor,  qui^ 
„  bufdam  qiiinqiie ,  excepto  uno  majore  angulofo  ,  tribulum  aqua-- 
a  ticuin  rcferencc..  Læves  aïitem  fun:  omnfes,  coloreque  extiis  vi- 
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fclcente  ,  &  lîiaculis.nigrefcentibus  confperfî  iintùs  verô  çx  fia- 
vis  pârtim  ^  partim  obfcuris  corticibuS)  cæpariim  more ,  vel  la- 
pidis  bezoar ,  aut  calculoriim  vefîcæ  urihaciæ  ,  quorum  in  eo- 
dem^adavere  laudati  i(5i;i  23;.  repertos  fuÜTe  capite  fuperiore  die-  <S 
tum  eft,  ’  Aquis  autem  innarant  calculi  veiîcæ  fellese ,  facilèque  « 
flammam.'concipiiint  ,  &  comburimtur.  Quod  aliter  fe  habet  « 
cum  veficæ  -iirinariæ  calculis  ,  qui  graviores  miiltô  &  duriores  «« 

(iint,  nec  accendijpoiTunt.  cc 

"  ütriim  vero  Bilis  à  poro  quoque  hepatico  immediatè  per  eyf-  5^  PfobabiI^ 

ticum  in  veficulam  felleam  tranfmittatur ^ adeo  haudliquet,  ut  « 

nihil  dubitarioiiis  rclinqiiatur.  Namque  iter  obliquiim,  deorfum  ,  cc  CO  etiam 

que  vergens  meatûs  cyftici  ad  duaum  communem  confluenris 

eum  hepaticô,  id  quidem  minus  videtur  arguerc ,  quod  Bilis  <ç.fnvcLuiam 

viam  reâam  &  communem,  ac  patentiorem  ,  quee  à  poro  hepa-  «c  . 

tico  ad  ihreftinum  ducic,  derelinquat ,  ejufdemque  loco  anguftio-  «, 

rem  &  obliqmirn  cyftis  duatim  afeendat.  Præfertim  ciim  in  ani-  <c 

itiantibus  quibufdam  dudus  uterque  ,  hepaticus  &  eyi^'eus ,  dif-  «« 

tinaè  ac  ièorfum  ,  ad  inteftinum  urque  decurrant  ;  quemadmo-  « 

diuii  in' aquila  obfervavit  primo  dudum  hepaticum  , 

inde  duos  pancrearicos ,  tandem  cjftiGum  ,  omnes  intervallo  vix  «« 

kti  digiti  à  fe  diftantes  ,  tribiis  circicer  fpithamis  cum  femifle  in-  «- 

frapylorum  inteftinis  inferi.  Atque  in  anate  annotavit  Blafius  ^  in- 

teftînum-,  remoto  fatis  à  vencriculo  îoeo  ,  dutflum  primo  hepati- 

cum ,  5c  deinde  cyfticum ,  duobus  diftindis  foraminibus  ingeedi , 

illumque  BÜern  viridem  ex  hepate  ,  hune. veto  'nigricaritem  ma-  « 

gis  ex  veficuîa  adduccre.  Idem  in  Pavone  ,  Gailma  Ulula  ,  & 

pennatis  alîis ,  alii  obibrvarunt.  Videtur  can-ien  non  improbabile 

in  homine  &  animantibus  aliis  ,  quibus  porus  hepaticus  ,  duc- 

tuique  eyfticus  in  unum -communem  poTum  àbeunt,  aliquam  Bi- 

lis  partem^x  poro  bepatico  per  cyfticum  in  vefteam  tranfmitti , 

eo  quidem. rempote  quo  vefica  Bile  miniis  referta,miniirquc  côm-  « 

prefta  eamdem  facile  admirtit  &  recipitydum  à  colledâ  copia  Bi- 

Iis  diftenta,  ac  deinde  conftritftajCompreffaque  à  tumenre  ventri-  ‘‘ 

culo,quamdam  illms  pvinem  iterum  cvomatshujufque'propulftone 

perdiuftum  cyftiCum  j  motum  quoque  Bilis  éx  poro  hepatico  per 

dudhjm  communem  promovear  &  adjuvet.  Nam  quia  vefica 

fellis  à  declivf  &  capaciore  fundo  ad  cervicisfublimiqris  anguftias 

afttirgit ,  atque  principium  diuftûs  cyftici  annulo  qiiodam  fibrofo 
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5,  niiinlriim  habct ,  non  ni(i  comprefTa  ,  vel  confti-i(5î:a  Bilcni  cmit- 
„  tere,  extra  hune  veto  motiim  conftitiita ,  eamdem  ex  poro  hepa- 
tico  per  cyfticimi  fiicilè  admiteere  poteft  ,  (juamdiii  nimirùm  caex 
„  diiaiu  comnnjih ,  propter  anguftiorem  hiijiis  ,  obliqiiamque  in- 
„  fertionem  ad  inceftinum  parciiis  ,  tardoqiie  pede  progreditur ,  at- 
„  que  adeo  per  duélum  cyfticiim  in  folliculum  diverti  quodani  mo- 
3,  do  cogitur,  doncc  contrahente  fe  veficula  redeat  unde  divertit , 
3,  illufquc  opéra  inachinæ  compulfa  5  Bilis  quoqiie  hepaticæ  mo- 
„  tum  accelerct,  &  commune  cum  ca  ,  retflumque  ad  mteftina  iter 
„  recipiat.  Atquc  illi  quidem  Bilis  motiii  çx  poro  hepatico  per  eyf- 
„  ticum  in  vcficam  favcrc  videtur  experimentiim  laudatum  à  Boho- 
nio  5  Ruyfchio  ,  &  collcvaoribus  Bibliothecæ  Anatomicæ  ,  quo  , 
35  dilaccrato  in  diverhs  animantibus  vivis  folliculo  fellco  ,  ad  cervi- 
35  ccm  urque,  Bilem  tamen  ex  anguftiorc  du6]:u  cyftico  ad  latio- 
5,  rem  cervieem  erudavi ,  injedoque  duélui  eidem  vinciilo,  inter 
3,  eum  &  intcftinalem  meatum  Bilem  colligi ,  Viri  doâifïîmi  obfer- 
55  varunt.  Quibus  tamen  objicit  cl.Verheycn  'tn  epft.  anat.  ad  Buy f- 
,5  chïum^  motum  ilium  Bilis  præter  naturani  Rcri  5  impedito  videii- 
35  cet  Bilis  tranfitii  ad  inteftinum  duodénum  per  compreflîoneni 
55  ejurdem  5  vel  dud:us  communi^à  brachio  operantis ,  aut  partibus 
55  illuc  in  opcrationc  detrufis  5  maxime  ciim  operatio  ilia  fîeri  ne- 
35  queat  nifi  hepate  invcrlb. 

55  Præter  lias  nullæ  parent  aliæ  viæ  5  quibus  ab  hcpatc  ad  vcfîcu- 
55  lam5  vel  ab  hac  ad  illud  BMis  deferri  pofïîr.  Nanique  commen- 
55  tum  illorum  ,  qui  etiam  Bile  velicam  rcpleri  à  radicibus  quibuf- 
5,  damfundo  velicæ  iiifîxis  affirmant  5  experientia  refellit  5  quando 
35  radices  cjufmodi  nullæ  reperiCmtur  in  fundo  veficæ  5  quocumque 
5>  ille  modo  5  fivc  liber  naturà5  ncc  conjunâ:us  cum  hcpate  ,  five 
„  connatus  eidem  5  arteque  folutus  æilimerur.  Qiiod  veto  ad  incre^ 
5,  niofam  /afûh  Backii  de  corde  />.  130.  dr  Fr.  de  le  Boe  Sytvii 
55  tn  dtprt.  p.  ço.  opinionem  attinet5  quâ  illi  gaudebanc  fe  compe- 
3,  rifTc,  Bilem  omnem  in  veficula  elaborari5  îndeque  partim  deorfum 
5,  ad  inteftina  vergere  ,  partim  furfum  per  truncum  canalis  hcpatici 
„  in  fiios  ramos  per  hcpar  fparfos  moveri ,  &  per  cavam  ad  dextrum 
5,  cordis  ventriculum  duci  5  ut  in  eo  cumlympha  defeendente  con- 
fluens  efFcrvefcentiam ,  ignemquè  vitalem  ex^feitet  ;  ea  mine 
3)  prope  omnis  fepulta  eft  5  nec  plus  ■æftimationis5  fîdeique  habec 
quàm  effervercentia ,  vel  fernicntatio ,  aut  flammula ,  iuculaquc 
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vitaliSjquas  alii  in  fîniftro  cofdis  fînii  miranrur.  Nam' præter-  « 
quàm  quüd  defediis  naruralis  veficulæ,  qucm  iii  cervo^dama, 
atqiie  animantibus  qiiiburdam  aliis  obfervainus ,  ijc  &  infercio  « 
duaûs  cyftici  in  inteftiniim  duodénum ,  diftinda  à  poro  hepatico  « 
in^pennatis,  contrarium  fiiadeat  s  conftat  etiam  Malpighn  indufl  « 
tria,  miiltifqüe  experimcncis comprobatum  eft  ,  ligarodtidu  cvf- 
tico  5  exfedâque  pcnitiis  veficulâ  felleà,Bilcm  gigniin  hepate,  « 
genîtamqueamandariadinteftina.  Mictoquod  progrelHo  obliqua 
dudus  cyftici  è  vefica  dudum  versiis  commiinem ,  eademque  ita 
obliqua  ,  uc  ubi  cuin  poro  heparico  conjungirur ,  angulo  acuto 
hepar ,  obrufo  autem  inceftina  rcfpiciat,  quamvis  facilè  comnio-  «« 
neie  poftir,  fliixiim  Bilis  naturalem  eftc  è  veficula  in  porum  com- 
niiinem  ad  inteftina;  non  vero  è  veficula  ad  jccur,  ut  copiosè  ,  «« 
egregièque  demonftrac  Bellmus  de  motu  bilis ,  Prop.  31.  Accedit 
quod  cyftis'illa  fellea  in  ferpentibus  poro  hepatico  appenfii  j  ac- 
que  ad  aliquam  ab  hcpatc  diftantiam  /ira  ,  nulbm  aliain  ciim  co 
conncxionem  aut  communionchi  habeat  ;  imo  vcro  Bilcniàra- 
mis  ad  truncum  J  &  nihil  à  trunco  ad  ranios  moveri  capfula  illa 
mulcLilofa  fidcm  facir ,  quæ  veluti  machina  Bilis  motum  diri- 
gens  ,  non  extenditur  ad  rruncuin  canalis  biliaris  ,  qui  extra  |eciir 
cft,  fcd  ipfi  demum  advolvi  ad  ilium  ejus  terminum  incipit^ad  « 
quem  idem  canalis  jccur  fubit,  ex  quo  deindc  omncs  miniinos 
iliius  canalis  furculos  capiilares  J  unà  cum  venæ  portæ,  arteriæ- 
que  jecorariæ  propaginibiis  comitari  >  profequique  foler.  Qi^iare  « 
quia  rorus  truncus  pori  biliarfs  ,  qui  extra  jecur  fttus  eft  ,  nudus 
omnino  ,  nullaque  iliius  involucri  mufculofi  parte  tedus  eft,  ni-  “■ 
hil  quidem  videtur  clariiis  efte  pofte,quàm  Bilem  à'ramis  ad  trun- 
cuin  J  inteftina  versiis,  demitri ,  ejus  verô  nihil  ex  hoc  ad  idos 

derivari  quia  machina  illa ,  qua  Bilis  intro  in  ramos  fuos  agi  poi- 

fer  ,  idem  nudatus  &  deftitutus  reperitur.  Neque  vero  eff  quod 
quirquam  cum  Sylvio  contendar, Bilem  in  glandulis  hepatis  fccer-  «  ^ecrç^a  ex 
ni  quidem  ,  fed  exinde  non  rolùm  in  vafa  biliaria ,  arque  ad  in-  «  fu'cuJorca. 
teftina  ,  fed  etiam  in  venæ  cavæ  furculos  mitti ,  iançuiniquc  ite- 
rum  conjungi.  Id  quod  nuper  admodùm  cl.  Mufimckium  l.  c.  p, 

5^.  ftatuere  meminimus  ,  fubtiliorem  ,  ac  magis  volatilem,  pu-  , 
riorcmque  Bilis  portionem  fanguini  per  venam  cavam  ad  dex-  ‘‘ 
truin  cordis  ventriculiim  ex  hepate  afeendenti  denuo  mifeeri  >  ut 
ci  ht  loco  primarii  fermenti.  Namqiie  hæc  fententia  modo  fecre-  “ 
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,,  tionis  Bilis  ,  vaforum  ftrii6tiîræ  ,  ac  conformationi  coacîliari 
ÿ,  haiid  poteft.  Qiuppe  cimi  parucMiæ  çonftitiientes  Bileiii ,  faliiiæ 
5,  illæ  si  ftilphiireæ  5  tiiiic  deniùm  id  'nominis  iiiereanriit: ,  cùrà 
„  minifterio  pororum  prôpaginimt  portæ ,  du(5î:iiuînve  biliariiifii  fe- 
crctæà  confortio  Tangiiinisj  intraqiie  vafa  colledæ  exiftiint,  ex 
5,  quibiis  vel  in  pohæ’,  imde  venerunc ,  propàgines ,  vel  in  fiirculos 
„  cavæ  via  rcditnrque  nat;ura:lis  niillus  patec  3  fiquidem  ca  prædida 
5,  mufculofa  machina  motiii  ifti  répugnât ,  Bilemque  omnem  ex  ra- 
55  mis  ad  cruncum  &  inteftina  provol  vit.  ‘ 

Quamobrem  verb  Bilisnon  folùm  ex  hepate  ,  poroqiie  hepa- 
,,  tico  immediatè  ad  inteftina  derivetiir ,  fed  etiam  in  hominé  ,  & 
aliis  quibiifdam  animalibiis  in  peculiari  colligatur  Collkitlo ,  va- 
\y  riè  miiltumqiie  difputatiir.  Vidctur  aiitem  verofîmi'lius  proptereà 
id  fieri ,  ut  cibo  plenus ,  tenfiirque  ftomachus ,  contraâione  fep- 
ti  tranfverft  ,  premendo  veficulara  in  çavo  hepads  jfîta'm  largio.- 
yy  rem  Bilis  acceftionem,  perficiendi  chylihcationi  necciTariam ,  fol- 
licitet.  Nam  Bilis-,  qiiæ  veika  condnetur  ,  çam  ilia  morâ  , 
V,  majorem  acrimoniam  &  amaritudinem ,  vimque  adeô  fortiô- 
„  rem  contrahit,  qiiàm  ilia  habet ,  quæ  per  dudus  hcpaticos  ,  di- 
,,  lutamagis,  immediatè  ad  inteftina  defertur,  Eftque  hic  amariis 
V,  fellis  Liquor  purgamentiim  quidem  fanguinis  ,  fed  udle ,  nec  ni- 
V),  fi  exuberans  ejiis  pars  oleofa  ,  à  falihus ,  motuque  fanguinis  ex- 
eufla ,  divifa,  &  folufa ,  quae  lymphæ  intertexta  ,  vorticofo  fuo- 
5,  rum  globulorum  motu  cçlorem  fanguini  &  calorem ,  nomen- 
ÿ,  que  dat,  &  ne  fuâ  copia  molefta  atquemoxia  fiat ,  in  hepate 
yy  fegregatur ,  iftaqiie  nova  tranfvafatione  ardiùs  conjundacum  fa- 
,,  libus ,  alium  adeo  fuarum  particularum  ficum ,  ordinem ,  figri- 
5,  ram  &  motum  ,'atque  adeo  colôrem  quoque  alium ,  &  fapo- 
^jj  irehi  nada  ,  Bilis  nomine  ad  inteftina  devehitur,  ut  falefiio  falfo, 
,,  volatili  &  oleofo  ciborum  ex  ventriculo  egreftbrum  maftam 
5,  condiat  ac  temperet ,  &  unà  cum  fucco  pantreatico,  lymphaque 
3,  inteftinorum  penitiftîmè  totam  exfolvat ,  atque  adeè  chyli  fecre- 
yy  tionem  ,  parifer  ac  relidarum  fæcum  depulfionem  procurer. 
3,  Quantam  enim  iha  vim  in  exfolvendis ,  mifcendifque  rebus  ha- 
33  beat ,  fel  bubulum  oftendit ,  quod  pannorum  maculas  ipfo  fapo- 
3,  ne  potentiiis  extergit  5  idemque  pigmenta ftoceant 3  quæ  mirum, 
3,  quàm  latè  ,  adjedâ  Bile  ,  diffluant.  Non  foliim  autem  Bilis  maf- 
>>  ûin  cib.onuTJ  düTolvit ,  atque  fluidiorem  reddit,  fed  etiam  quafvis 
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illoruiîi  aculeatas,  acres,  acidas5rairafquemolecuIas3  lævibiis/liisj 
ramofîfque  &  flcxibilibus  particiilis  involvit  &  mitigar.  Tan- 
tùm  abeft  ut  cùm  miris  ingenii  pancreatis  fiicço  efFervefcat ,  que- 
madmodum  Sylvianafchola  docuir.  Neque  verù  eft  quod  cum  cl, 
VieujJ^ens  m  cpiji,  ad  Facultatew  Mcdic .  LipJ'.  de  fangiiine  huma- 
no  opinemur,  Bilem  effufam  in  inteftina ,  fulphure  fuo  volarili  « 
chylum  album  redderejeumdemque  ad  fernientefccndum  in  cor-  «« 
de,  ad  formamque  fanguinis  furcipiendam  præparare  &  difponc- 
re,ac  novum  adc6 quotidie  fermentum fanguinifuggerere,  quod 
nativisejus  fermentis  vigorem  infpirer,  jadurainque  eoruinrefar-  « 
ciat,  Sc' fermentationis  vitalis  niotum  cuearur  &  confervet.  Sci-  «« 
niusenimex  ciborum  è  ventriculo  egreiTorum  ,  malTa  etiam  an- 
tcquàm  cum  Bile  mifceatur ,  quamdam  chyli  portionem  la<ftea  in-  « 
teftiniduodeni  vafcula  ingredi,  coloremque  ejus  album  rnixturæ 
oleofarum  &  aquofarum  particularum ,  indeque  ortis  quàmplu- 
rimis  bullulis ,  &  minimis  fpecularibus  fuperfîcicculis  deberi ,  & 
malè  etiam  habente  ,  nec  affluente  fatisillo  Bilis  Liquore ,  talem  « 
deprehendi  ,  ipforumque  humorum  &  vifcerum ,  vaforumque  « 
conquaflfantium  motu  &:  agitatione  in  purpuram  fanguinis  & 
lymphæcryftallumcommutari.  Nec  illud  ampliiis  ignocumnullo 
fermento  tranfmutante  ,  vcl  fanguinem  ad  motum  incitante  opus 
eiïe.  Cùm  partes  chyli  pcrmixtæ  humoribus  fanguinis  ,  &  cum  « 
iifdem  per  vafa  pulmonum  trajedæ ,  illoque  itinere  attenuatæ  ma- 

gis  comminutæ,  nonfdùm  à  nobis  vitalisaëris  fubfîdiis,  fed 

etiam  à  predîone  pulmonum  ,  &:  iâibus  cordis  atque  arteriarum  , 
^mai'orem  vigorem  concipiant,  ^ continuatis ,  ac  fæpiiis  repentis 
circuitibus  ,  exurifque  fordibus ,  in  communem  demum  humo-  « 
rum  motum  confpirent ,  atque  in  vitalem  fanguinis  malTam  con-  « 
vcrtanrur.  <c 

M.  Bergerus  dit  fort  à  propos  dans  ce  Chapitre,  que  la  Bile  qui 
fe  tire  des  alimens ,  ne  pouvant  fe  changer  en  nourriture ,  il  faut 
qu  elle  foit  féparée  en  partie  du  fang  ,  de  peur  que  la  quantité  ifen 
devienne  trop  grande:  cnfuitc  il  avance  que  le  foye  eft  le  couloir 
de  cette  humeur  excrementeufe ;  &  il  prétend  le  prouver  par  Im- 
jeélion  d*une  Liqueur  ftibtile  dans  la  veine  porte  ,  difant  que  cette 
Liqueur  colorée  &  tiede ,  après  avoir  communiqué  fa  teinture  à  tou¬ 
te  la  fubftancc  du  foye,  à  tous  les  petits  pelotons  compofez  des  ex- 
trcmitez  .des  rameaux  de  la  veine  porte  &  de  la  cave  ,  que  M. 
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Malpighiiis  &  plufieiirs  autres  Anatomiftes  ont  pris  pour  de  petî' 
tes  glandes  ,  ^  aux  plus  petits  vaiflfeaux  de  la  veflfie  du  fiel ,  palTe 
pour  la  plus  grande  partie  dans  la  veine  cave  ,  &  fe  porte  jufqirau 
cœur  :  de  plus ,  il  ajoute  que  fi  on  fait  une  femblable  injedion  dans 
’  l’artere  hépatique ,  elle  n’a  pas  le  meme  fuccès, 

La  première  expérience  eft  véritable  ,  &  fait  voir  clairement 
qu  il  y  a  une  communication  libre  entre  la  veine  porte  &  la  cave  , 
&  que  les  petites  veines  qui  nailTent  de  la  veflîe  du  fiel ,  vont  abou¬ 
tir  au  tronc  de  la  veine  porte  5  mais  elle  ne  prouve  nullement  que  la 
Bile  fe  répare  du  fang  au  dedans  du  tiffli  du  foyejcomme  elle  le  prou- 
veroit,  fi  une  partie  de  la  Liqueur  jectée  dans  le  tronc  de  la  veine 
porte  5  pafibit  dans  la  cavité  de  la  ve/Tie  du  fiel  ,  la  rempliflToir. 
A  l’égard  de  la  fécondé  expérience  ,  cet  illuftre  Auteur  dit  quelle 
ne  réüffit  pas  comme  la  première  :  cependant  il  eft  certain  qu’une 
Liqueur  fubtile  ,  pou/Tée  dans  l’artere  hépatique  d’un  porc  qu’on 
vient  d’égorger  5  pafte  auftî-bien  que  le  fang  de  cette  artère,  dans  la 
veine  porte ,  dans  la  cave  ,  &  meme  dans  les  petites  veines  de  la 
veftie  du  fiel  3  fur  tout  fi  elle  eft  jettée  dans  le  tronc  de  l’artere  hé¬ 
patique  de  telle  maniéré  quelle  puiflfe  s’infinuer  dans  les  arteres  eyf- 
tiqiics.  La  douzième  de  mes  Expériences  prouve  évidemment  ce 
que  je  viens  d’avancer.  Il  dit  après  cela  qu’il  fe  fépare  quelque  ma¬ 
tière  bilieufe  dans  la  veftle  du  fiel ,  &  en  cela  il  dit  vrai  3  mais  il  fe 
trompe  quand  il  croit  que  cette  féparation  fe  fait  par  de  petits  ra¬ 
meaux  de  la  veine  porte,  puifqirelle  fe  fait  par  de  conduits  bilife- 
res  particuliers  ,  qui  font  partie  du  tiftlidela  veflie  du  fiel  ,  comme 
je^l  ai  démontré  par  la  de  mes  Ex^eriences-^ra^poytée  dans  ma 

Eepûnfe  à  deux  Lettres  de  M.Manget, 

Après  que  cet  Auteur  a  expofé  toutes  les  raifons  qu’il  a  pu  ima- 
giner  pour  prouver  que  la  Bile  le  fepare  du  iang  dans  la  veine  por¬ 
te,  il  explique  fort  nettement  la  ftruélure  de  la  rate  de  quelques  ani¬ 
maux,  fait  voir  clairement  que  celle  de  l’homme  ne  lui  relfem- 
ble  pas  toLit-à-fait ,  &  quelle  ri’a  aucunes  glandes  ;  enfuitc  il  vicTnc 
à  1  explication  des  ufages  de  ce  vifeere,  qu’il  prétend  être  unique- 
nient  deftiné  pour  fiibtilifer  le  fang  qui  circule  à  travers  fon  tilTu  3 
afin  que  ce  fang  étant  arrivé  jufqu’au  foye  ,  y  ferve  à  rendre  plus 
ubtil  celui  de  la  veine  porte  ,  &  à  féparer  de  fa  maffe  fes  parties  fa- 
ines-fulpliLirées ,  qui  doivent  fe  changer  en  Bile  3  &  il  conclud  que 
e  toye  eft  uniquement  deftine  pour  filtrer  cette  humeur  excremen- 
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teiife.  Maïs  tant  s'cn  faut  que  ce  vifcerc  (erve  à  feparei*  la  Bile  diî 
fang ,  qu’au  contraire  il  eft  le  principal  couloir  de  fa  portion  lym¬ 
phatique  >  comme  je  l’ai  dit  fur  la  fin  de  la  dix^feptlême  demes  Ex^ 
feriences.  Ayant  explique  à  fa  maniéré  la  génération  de  la  Bile  ,  il 
dit  que  celle  qui  s’engendre  dans  le  foye ,  eft  portée  par  les  ra¬ 
meaux  du  conduit  hépatique  dans  Ton  tronc,  &  du  tronc  de  ce  con¬ 
duit  dans  le  mcat  cholidoque  ,  &  enfin  dans  Tinteftin  duodénum  :  à 
1  egard  de  celle  qui  le  ramafic  dans  la  vefiie  du  fiel ,  il  veut  avec 
raifbn,qu  elle  pafie  de  la  cavité  delà  veffie  du  fiel  dans  ce  boyau  ;  $c 
il  prérend  qu’elle  en  eft  chaftec  par  la  contraélion  de  la  tunique 
mufculcufc ,  compofée  ,  dit- il,  de  fibres  motrices  de  trois  fortes  f 
fçavoir ,  de  droites  ,  d'obliques  ,  Sc  de  tranfverfalcs  :  mais  je  ne  vois 
pas  où  eft  le  fondement  de  cette  opinion  ;  car  je  n’ai  jamais  pu  dé¬ 
couvrir  dans  le  tiffu  de  la  veflîe  du  fiel  aucun  de  ces  conduits  char- 
neux  ,  qu’on  obfcrvc  dans  les  parties  mureulcufes  :  il  explique  me- 
me^n  paftant  la  maniéré  dont  la  Bile  fc  change  fouvent  en  pier¬ 
res  ;  mais  cette  explication  me  paroîc  un  peu  defedueufe  ;  on  peut 
en  juger  par  celle  que  j'ai  donnée  du  meme  fait  dans  mes  Réflexions 
fur  U  dixfeptiemê  de  mes  Expériences  ;  il  examine  encore  fi  la  Bi¬ 
le  qui  s’engendre  dans  le  foye,  peut  monter  dans  la  cavité  de  fou 
refervoir.  Cet  examen  paroîtra  toujours  fort  inutile  à  tous  ceux 
qui  fçauront  qu’il  y  a  plufieurs  rides  joignant  l’embouchure  du  col 
de  la  vcftie  du  fiel ,  &  meme  dans  fon  col ,  qui  tiennent  lieu  de  val¬ 
vules,  &  qui  empêchent  que  la  Bile  contenue  dans  le  méat  choli- 
doque  ,  ne  puifte  remonter  dans  fa  cavité ,  comme  je  l’ai  expliqué 
dans  la  feiztême  de  mes  Expériences, 

M.  Bergerus  combat  l’opinion  de  Mrs.  Backius  &  Sylvius  ,  qui 
ont  avancé,  fans  le  bien  prouver  ,  que  toute  la  Bile  s’entendre 
dans  laveftîedu  fiel  ,  &  qu'une  partie  defeend  dans  l’inteftin  duo^ 
denum^  tandis  que  l’autre  monte  dans  le  foye  ,  6c  fe  porte  avec  le 
fang  dans  le  ventricule  droit  du  cœur  ,  pour  s  y  échauffer  avec  la 
lymphe ,  &  y  allumer  le  feu  vital.  Je  ne  rapporterai  pas  ici  les  ex¬ 
périences  touc-à-fait  doutcufès  ,  ni  les  raifons  qu’il  met  en  avant 
pour  combattre  cette  opinion  ;  parce  qu’elles  fe  trouvent  abfolu- 
ment  détruites  par  celles  que  j’at  apportées  dans  la  feizieme  ^  U 
dix  feptiéme  de  mes  Expériences^  où  je  démontre  que  la  veffie  du 
fiel  eft  la  feule  partie  du  corps  qui  paroît  deftinée  à  feparcr  la  Bile 
du  fang.  Les  deux  Auteurs  que  je  viens  de  citer ,  ont  voulu ,  mais 
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fans  raifon  3  qiuine  partie  de  la  Bile  engendrée  dans  la  vefîîc  du  fîel 
montât  dans  le  foye  ,  &  pafsât  à  travers  Ton  tiflTii ,  pour  être  portée 
dans  le  ventricule  droit  du  cœurs  car  elle  ne  fçaiiroit  y  palTer  que 
par  les  branches  du  conduit  hépatique  ,  qui  portent  un  fuc  lym¬ 
phatique  tant  Toit  peu  amer  ,  qui  defeend  du  foye  dans  le  boyau 
duodénum^  qui  empêche  par  confequent  qu’aucune  autre  Liqueur 
ne  s’infinuë  dans  leurs  petites  cavitez ,  pour  fe  porter  vers  le  cœur, 

M.  Bergerus  veut  dans  le  chaptre  troijîême  de  fon  premier  Livre 
delà  Nature  de  l'Homme  3 page  1 2.  que  le  fang  ne  fe  fermente  point; 
cependant  il  dit  dans  le  Chapitre  que  j’examine ,  que  la  Bile  eft  un 
excrement  utile  ,  qui  donne  au  fang  la  couleur  3c  la  chaleur  qu'il  a 
par  le  mouvement  de  Tes  globules  à  l’cntour  de  leur  propre  centre. 
Or  c'eft  précifement  dans  ce  mouvement  des  molécules  du  fang  à 
l’entour  de  leur  propre  centre,  que  confifte  fa  fermentation  ,  fui- 
vant  le  fentiment  de  tous  les  plus  habiles  Philofophes  ;  ainfi  cet  Au¬ 
teur  ne  fçauroit  fe  détendre  d’avoücr  que  cette  Liqueur  fe  fermen¬ 
te  3  il  en  fera  meme  pleinement  convaincu, s’il  veut  bien  lire  les  deux 
derniers  chapitres  de  mon  Traite  de  la  ji:ru6ture  du  mouvement  du 
Cœur:  il  ajoute  enfuitc  que  la  Bile  alTaifonne  les  alimens  tombez  de 
l’eftomach  dans  les  inteftins  grêles  par  fon  fel  volatil  6c  huileux  , 
quelle  fert  à  la  réparation  du  chyle  ,  quelle  contribue  beaucoup 
à  chalTcr  hors  du  corps  les  matières  focales,  8c  quelle  eft  propre 
non-feulement  à  délayer ,  8c  rendre  fluide  la  mafle  des  alimens ,  mais 
encore  à  enveloper  Sc  adoucir  leurs  parties  falines  par  fon  foûfrc  ; 
8c  il  finit  le  chapitré  feiziême  de  fon  premier  Livre  de  la  Nature  de 
l  Homme  ^  fur  lequel  j’ai  fait  les  refléxions  précédentes,  par  uneob- 
jedion  qu’il  m'a  faite  au  fujet  de  la  caufe  de  la  blancheur  du  chy¬ 
le  ;  mais  je  ne  répondrai  pas  ici  à  cette  objcélion  ,  parce  qu’on  en 
trouvera  la  réponfe  dans  mes  Réflexions  fur  la  trei^éme  de  mes  Ex¬ 
périences, 

Il  eft  vrai  que  la  Bile  bien  temperée  a  toutes  les  bonnes  qualitez 
que  M,  Bergerus  lui  donne;  mais  lorfqu’elle  dégénéré  de  fon  tem¬ 
pérament  naturel,  elle  en  a  d’autres  qui  font  fort  mauvaifes;  car  el¬ 
le  eft  très-nuiflble  à  la  famé  ,  lorfqu'elle  devient  verte  ou  noirâtre* 
Or  la  Bile  prend  une  couleur  verte  toutes  les  fois  qu’elle  eft  déla¬ 
yée  par  un  fuc  aqueux  ou  lymphatique,  imprégné  d’un  fel  acide  fon^ 
du,  comme  je  vais  le  prouver  par  les  expériences  fuivantes  que  je 
fls  le  2p,  Août  de  l’année  1707.  dans  la  boutique  de  M.  Savy ,  Mai- 
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tre  Apoticaire  Juré  de  Paris,  &  en  raprefcnce.  Je  fis  un  peu  chauf¬ 
fer  deux  dragmes  ,  ou  environ  ,  de  Bile  tirée  de  la  vefTie  du  fiel  d’un 
mouton,  que  j'avois  mife  dans  une  petite  phiole  de  verre  ,  &  je 
verfai  pardelTus  dix  ou  douze  goûtes  d  efprit  de  vitriol  :  cette  hu^ 
meur  excrementeufe  prit  d’abord  une  couleur  verre  obfcure,  quis  e^ 
claircit  de  telle  maniéré  dansl’efpace  de  vingt-quatre  heures  ,  qifeb 
le  refiembloit  beaucoup  au  fiic  du  folattum  :  je  délayai  enfuite  pa¬ 
reille  quantité  de  Bile  de  mouton  un  peu  chaude  dans  deux  pleines 
cuilliers  d’eau  imprégnée  d’efprit  de  vitriol  3  &  alors  cette  Bile  prie 
une  couleur  verte  aüez  claire ,  qui  devint  fi  foncée  dans  lefpace 
d’un  jour ,  qu’elle  approchoit  beaucoup  du  verd  d’hérbe  :  je  mis  en¬ 
fin  Tune  &  l’autre  phiole  fur  de  petits  charbons  allumez  5  à  mefure 
que  le  mélange  quelles  contenoient,  s’évaporoit ,  fa  couleur  verte 
devenoit  plus  foncée.  On  fçait  que  toutes  les  fois  que  le  lait  s’ai¬ 
grit  dans  l’eftomach  des  enfans  qui  tettent,  il  fe  fermente  avec  la 
Bile  dans  les  inteftins  grêles,  qu’il  leur  donne  la  colique  ,  &  que 
cet  excrement  du  fang  devient  verd ,  &  communique  fa  couleur 
aux  matières  fecales. 

La  Bile  prend  une  couleur  brune  ,  qui  tire  fur  le  noir  toutes  les 
fois  quelle  fe  mêle  avec  une  Liqueur  fort  chargée  de  fel  acre  ou  a}-  ' 
kali,  comme  jel’ai  dit  ci-devant  ;  &  c’eft  ce  que  les  expériences  fui- 
vantes  vont  démontrer.  Le  même  jour  &  la  même  année  que  ci- 
defiliSi  je  verfai  douze  ou  quinze  goûtes  d’huile  de  tartre  fur  deux 
dragmes  ou  environ  de  Bile  tirée  de  la  vefiîe  du  fiel  d’un  mouton  , 
elle  prit  d’abord  une  couleur  brune  médiocrement  foncée  ;  enfuite 
je  délayai  pareille  quantité  de  Bile  de  mouton  dans  deux  pleines  cuil- 
licrs  d’eau  imprégnée  de  fel  d’abfynthe,  &  alors  cette  humeur  prit 
une  couleur  auffi  brune  que  celle  du  caffé  brûlé  :  je  mis  enfin  les 
deux  phioles  de  verre,  où  j’avois  d’abord  verfé.la  Bile  de  mouton  , 
fur  de  petits  charbons  allumez  ,  &  à  mefure  que  le  mélange  conte¬ 
nu  dans  leur  cavité  s’évaporoit ,  fa  couleur  brune  devenoit  un  peu 
foncée. 
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Des  larmes^  de  L* humeur  yifqueufe  qui  arrofe  le^ dedans  de 

turethre  dans  les  hommes  ,  0*  le  dedans  du  yagin  dans 

les  femmes* 

La  niaticrc  des  Ltitics  cft  une  iyinphe  Torr  a^iieufc  ^  <]|Lii  paroît 
natiirclleracnt  tant  foit  pcu  falée  ,  parce  que  ie  peu  de  foùfre' 
liquide  qu  elle  contient,  cftiî  divifc, qu’il  ne  rçauroitafTez  cnveloper 
8i  adoucir  fes  parties  falincs-acrcs  pour  les  empccher  de  fe  faire 
lèntir,  &  d’exciter  quelque  fcntiment  de  faleure  routes  les  fois  quel¬ 
les  font  appliquées  fur  la  langue.  Les  nouveaux  Anatomiftes  veu¬ 
lent  que  les  larmes  partent  de  deux  corps  glanduleux ,  dont  le  plus 
gros  eft  caché  dans  le  coin  externe,  &  le  plus  petit  dans  le  coin  in¬ 
terne  de  l’œil  ;  ils  veulent ,  dis-je  ,  que  ces  deux  corps  foient  defti- 
nez  à.  (eparcr  les  larmes  du  lang  par  certains  porcs  de  communica¬ 
tion.,  qu’ils  y  fuppofent  :  mais  ils  fe  font  trompez  ,  car  ces  corps 
glanduleux  ne  font  autre  chofe  qu'un  tilfu  d’artercs  ,  de  veines  ,  de 
vaiflTeauxlymphatiqucs-artcriels,  &  de  nerfs,  où  il  n  y  a  aucuns 
pores  de  communication  ;  de  forte  que  les  larmes  fe  féparent  immé¬ 
diatement  de  la  lymphe  que  portent  les  vailTeaux  iymphatiques-ar- 
teriels ,  par  de  petits  tuyaux  excrétoires  connus  depuis  lona-tcmps , 
qui  les  verfent  fur  la  furface  extérieure  iki  globe  des  yeuxrOn  peut 
aifément  inferer  dc-là  ,  que  les  larmes  font  un  fuc  excrementeux  de 
quelque  utilité,  puifquc  la  matière  dont  elles  fe  forment,  eft  très- 
propre  à  humeifter  par  fa  partie  aqueufe,  &  à  nettoyer  par  fon  fel 
laïc-acre  fort  adouci ,  le  devant  du  globe  des  yeux  ,  fans  y  exciter 
aucune  douleur ,  comme  je  l’ai  dit  ailleurs. 

Le  Créateur  a  bien  voulu  que  la  furface  interne  de  rurcthre  ,  qui 
eft  un  canal  membraneux  fort  fenfiblc  ,  fut  fans  cclfe  arrofée  d’une 
humeur  cxcrementcufe  un  peu  vifqueufe,  pour  empêcher  fans  dou¬ 
te  que  l’urine  ^l'clle  reçoit  à  mefure  qu’elle  eft  poulfée  hors  de  la 
cavité  de  la  velTie ,  n’y  caufe  des  irritations  douloureufes  par  les 
pointes  de  fes  parties  falines  5  cette  humeur  n’eft  autre  chofe  qu’un 
fuc  lymphatique-gras ,  qui  fe  fépare  de  la  lymphe  que  portent  les 
vaifleaux  lymphatiques-artericls ,  qui  font  partie  du  tilTu  des  prof- 
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tates  par  de  petits  tuyaux  excretoirçs ,  dont  les  embouchures  re¬ 
gardent  le  dedans  du  col  de  la  velHe, 

Le  vagin  ayant  été  fait  non-feulement  pour  recevoir  la  ver^e  de 
l’homme,  mais  encore  pour  donner  un  paflTage  libre  au  fœtus  d’a¬ 
bord  qu’il  fort  de  la  matrice ,  Ton  tiflu  a  dû  être  naturellement  fort 
Toupie ,  afin  qu'il  pût  fe  dilater  aifément  &  fans  beaucoup  de  douleur 
dans  le  temps  de  l’accouchcmcnt  ;  il  a  fallu  meme  pour  la  confer- 
vation  de  fa  fouplelTc  naturelle  ,  qu’il  fût  continuellement  arrofé 
d’une  Liqueur  excrementeufe  un  peu  vifqueufe  5  cette  Liqueur  n’eft 
autre  chofe  qu’un  fuc  lymphatique-gras ,  qui  fe  fépare;de  la  lymphe 
que  portent  les  vailTeaux  lymphatiques-arteriels  de  la  partie  dont  je 
parle  ,  par  des  tuyaux  excrétoires  fort  fenhbles  qui  aboutilTent  à  la 
furface  interne  de  fa  cavité:  une  humeur  de  même  nature  tient  hu¬ 
mides  &  fouples  les  nymphes  &  les  lèvres  des  parties  honteufes  des 
femmes. 


CHAPITRE  VII. 

De  t urine» 

L' U  R  I  N  E  eft  la  partie  aqueufe'du  fang,  qui  lave  toute  fa  ihaA 

fe ,  s’il  eft  permis  de  parler  ainfi ,  &  qui  dilfout  à  mefure  qu  elle  de  b 
la  lave,  &  entraîne  avec  foi  fes  molécules  falées-acres-fulphurées  l’urine^ 
trop  grolTieres  &  fuperfluës,qui  ne  manquent  jamais  de  déranger  l’œ- 
conomie  du  corps  lorfqu’elles  font  retenues  trop  long-temps  dans  les 
vaiireauxfangiiins  ,  comme  l’experience  nous  l’apprend.  Cette  Li¬ 
queur  que  je  regarde  comme  la  lefeive  du  fang  ,  fe  tire  principale¬ 
ment  des  alimens  liquides  que  l’homme  prend  ,  &  fe  fépare  de  la 
malTe  du  fang  dans  les  reins  par  la  force  mouvante  de  leur  fubftance 
intérieure  ,  comme  je  l’expliquerai  d’abord  après  avoir  donné  une 
idée  claire  de  la  ftriuàure  naturelle  de  cette  fubftancc  ,  que  j’ai  ap- 
Ÿ^WéQ'vafculeufe-fpongieufe  àmsmow  Nouveau  des  Faïf^ 

féaux  du  Corp  humain  :q\\  peut  aulfi  l’appeller  charnue  à  caiife  du 
rapport  quelle  a  par  fes  conduits  charneux  avec  la  chair  des  muf-  * 
des;  mais  aujourd’hui  je  la  regarde  comme  une  cfpcce  d’éponae 
vivante  &  à  reflfort ,  elle  eft  compofée  cette  éponge  de  pluficurs  ra¬ 
meaux  des  arteres  émtilgentes ,  qui  apportent  du  fang  toujours  char- 
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■gé  d’une  ferofité  urineufe ,  de  conduits  charneux  j  qui  naififcnt  des 
parois  des  rameaux  de  cesarteres,  &  aboutiiTent  à  celles  des  veines 
&  des  tuyaux  urincux  qui  prennent  leur  origine  des  conduits  char¬ 
neux  dont  je  viens  de  parler,  &  qui  en  s’uniflant  plufieurs  enfem- 
ble  forment  de  petits  mammellons  prefque  entièrement  renfer¬ 
mez  chacun  dans  une  gayne  membraneufe,  qui  a  une  petite  ouver¬ 
ture  par  laquelle  paroît  le  bout  de  ces  mammellons,  d'où  rurinc 
coule  peu-à-peu  &  comme  par  goûtes  ,  &  tombe  dans  le  ba/Tin  des 
reins.;  voyez  la  figure  fulvante  qui  reprefente  le  dedans  du  rein  droit 
d’un  homme  j  &  lifez-en  l'explication. 
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Explication  de  la  figuré  frecedentè. 
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Le  ba/Tin  d’un  rein  d’homme  dont  les  parois  font  Exdî’  * 
garnies  de  plufîeurs  petits  mammellons  ou  caroncules  «îc  la  figure** 
papillaires  qui  en  regardent  le  dedans  ;  ce  baflîn  n’eft  j 
pas  entier,  parce  qu’une  partie  a  été  emportée  avec  dUïC 
preique  la  moitié  du  rein.  '  hommeou- 

O  «wncules  papillaires  coupées  par  le  milieu,  SoÎ! 
OC  depoüillees  de  leur  gayne  membraneufe. 

Quatre  caroncules  papillaires  prefque  entières,  donc 
la  gayne  membraneufe  a  été  coupée. 

Trois  gaynes  membraneufes  des  plus  gros  rameaux 
des  vaiflTeaux  fanguins  des  reins ,  coupées  tcanfverfale- 
ment ,  &  reprefentées  ouvertes. 

Les  arceaux  veineux  de  cette  moitié  de  rein  ,  qui 
renferment  ion  épongé  :  les  conduits  charneux  de  cet¬ 
te  éponge  font  marquez  par  les  traits  noirs  ;  &  les 
traits  blancs  en  marquent  les  tuyaux  urineux. 

Quatre  gaynes  membraneufes  des  plus  gros  ra¬ 
meaux  des  vailTeaux  fanguins  des  reins ,  qui  nont  pas 
été  ouvertes. 

Le  dedans  de  la  partie  externe  du  rein,  reprelenté  tdl 
qu  il  paroit ,  lorfque  les  vaiflTeaux  fanguins  qui  le  com- 
pofent ,  font  remplis  de  mercure. 

Deux  caroncules  papillaires  dont  on  ne  voit  que  le 
bout  5  parce  qu’elles  font  nichées  dans  leur  gayne 
membraneufe. 

L’embouchure  de  l’uretere. 

Lafurface  extérieure  du  rein  dépouillée  de  fà  mem¬ 
brane  commune,  Sc  repreièntée  telle  qu’elle  paroît, 

lorfque  tous  les  vaiflTeaux  dont  elle  eft  tiflTuë>(bnt  pleins 
de  mercure  cru. 

La  veine  émulgente. 

L’artere  émulgente, 

L’uretere. 


/  Partie^ 
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dL'cTw  1  épongé  urineufe  à  relTort  des  reins,  font  par 

fc  filtre  à  ira-  chaciine  de  leurs  contradtions  les  deux  effets  (|ui  fliivent  j  preiniere*" 
TLcif^T'  pouffent  le  fang  quelles  portent  dans  les  conduits  char- 

d« reinsT  5  ^'en  déchargent  dans  les  veines ,  où  ils  aboutiffent  ;  elles 

&  en  quoi  font  en  fécond  lieu  ,  que  le  fang  quelles  viennent  de  pouffer  dans 
force  éiafti-  conduits  chameux  ,  fe  décharge  de  fa  ferofité  urineufe  dans  les 
que  de  cette  tuyaux  urineux  5  &:  comme  elles  preffent  ces  derniers  tuyaux  à  mc- 
eponge.  qu'elles  fe  dilatent ,  elles  les  refferrent  affez  pour  hâter  le  cours 

de  la  ferofite  qui  vient  de  s’infînuer  dans  leurs  petites  cavirez  ,  & 
pour  la  faire  tomber  dans  le  baffin  des  reins. 

Les  molécules  falines-acres-fulphurées  que  la  partie  aqueufe  du 
fang  diffout  &  entraîne  avec  foi,  font  compofées  dans  .l’homme  de 
fel  marin,  defel  acre  ,  de  Tel  acide ,  de  foûfre  ,  Sc  de  terre  ,  qui 
fe  tirent  des  alimens  ;  j’ai  dit  dans  l’homme  par  rapport  au  fel  ma¬ 
rin  ,  veu  qu’il  efl:  peu  d’animaux  qui  en  mangent  ,  de  forte  que  ces 
differens  principes  fe  trouvant  unis  enfcmble ,  forment  un  fel  fa- 
^lmZ7d  ^é-acre-fulphtiré-terreftre  ,  dans  lequel  le  fel  acre  domine  naturellc- 
faié-acre  H'^cnt  fur  Tacide  ,  comme  il  paroît  par  fa  faleure  accompagnée  de 
fuiphuté.  beaucoup  d'acreré.  On  peut  aifémentinferer  de  ce  que  nous  venons 
Explication  dire  ,  que  l’urine  doit  avoir  plus  de  confiftance  ,  &:  par  confe- 
dciaconfif.  quent  moins  de  tranfparence  que  l’eau  commune  ,  puifque  l’eau  oui' 
telle  de  l’u.  la  baie,  le  cha''ge,  tantôt  plus  &  tantôt  moins,  des  differens 
fine,  principes  dont  j  ai  parlé  ci-deffus,  qui  lui  donnent  cette  couleur  d’un 
citron  meur ,  q^u  elle  a  toutes^les  fois  qu’elle  en  eft  chargée  ,  autant 
qu’elle  doit  l’étre  pour  paroître  véritablement  naturelle.  Je  vais 
rapporter  le  chapitre  douzième  du  premier  Livre  de  la  Nature  de 
l  Homme  de  M.  Bergerus  ,  où  il  parle  de  l’urine  ,  afin  d’y  faire  des 
rcfîéxions,  dont  les  unes  regarderont  la  Théorie,  &  les  autres  la 
Pratique  de  la  Medecine, 

c  A  P  U  T  X  I  I. 

n^e  fecretione  liquoris  ohpœni» 

Materia ,  TD  ^  ^  humorum  per  poros ,  habitumque  corpo- 

,  &  ne.  5>  X  ris  expirationem,  non  parva  quoque  ejufdem  laticis  vis,  va- 
ramentis,  iifdemque  falfis ,  aculeata ,  per  cribra  renum  fecedir, 

«  qii*  lotu  &i  urinæ  nomine  per  iireteres  in  veficain  abdiicitur  , 
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contfacflione  hiijus  lîiurculofæ  tiinicæ,  per  cervicein ,  cujus  oC- 
culuiîi  mijfculi  (phitiifleris  fîbræ  obIi(][uè  ainbiimt  Sc  claudiintj 
in  urethram  ,  extraque  corporis  ambituni  expriinenda)  quo  fan- 
guis  efFætis ,  incommodis,  &  fupervacaneis  particulis  liber, exfo- 
lururque  ,  iter  fijum  fine  offenfionc  obire,  &  convenicntem  uni-  «« 
cuique  parti  fiiccum  difiribiiere  poiTit ,  vitaque  &  valctudo  rorius 
COI  poris  farta  ted:a  confervetiir.  Eâre,ur  eleganter  Malpghms  ia 

&:  Bellinus  demonftrant ,  in  renibus  capillaria  artcriaruni  emul- 
gcntium  vafcula  in  multos  racemos  ,  &  pcrcxiguas  admodiim 
glebas,  quæ  glandularinn  fpecic  multis  impofuere  ,  aj^eunt,  in- 
deque tenues  membranei  tubuli  propagantur  ab  anipliore  orbe, 
ambituque  renum  ,  ccntrum  vcrsiis  anguftius  addudi ,  &  hinc  in- 
de  in  varios  fafciculos ,  junélifque  aréliiis  extremis ,  in  carimcu- 
las  papillares  ,  quas  tocidem  firfulæ  membranaceæ ,  in  commu- 
neni  pelvis  expanfionem  definenres ,  excipiiint ,  ita  colle(5î:i  &  «« 
congregati,  ut  fanguis,  qui  peramplos  fatis  prædidarum  arteria-  “ 
rum  du6lusj  exipfo  aortæ  trunco  dedudlos  ,  pari  vaforum  ampli- 
tudini  copia  per  omnes  eorum  capillares  ramulos  ad  venas  con-  « 
tendit,  in  dlos  tenues  renum  tubulos  ratam  ieri  portionem  tranf- 
tundar,  caque  hinc  per  illorum  fafciculos  ,  &  horum  papillas 
ac  fiftulas  mcmbranaceas  tranfudans,  perenni  ploraru  in  pclvim  , 
fivc  infundibulum  deftillet.  Unde  deinceps  ulteriiis  per  ureteres  , 
ntrinque  alrerum,ex  coaredato  paulatim  infiindibulo  ,  fiftulæ 
inftar,  vel  canaliculi,  effidtos,  tribus  ,  quatuorve,  &  quinque 
interdum  locis,  imprimis  fub  exitum  U  finem ,  contraaos  &:  an- 
guftos  ,  delata ,  in  vefica  colligitur ,  dum  reliqua  languinis  mo¬ 
les,  reflexoex  arteriis  per  venarum  emulgentium  ramos ,  vafaque 
lymphatica  ,  itinere,  ad  cor  reducitur. 

Neque  enim  fecrctio  urinæ  alio  ,  prætcrquàm’  folo  percolatio-  « 
nis  modo  peragitur  ,&  uni  materiæ  conditioni ,  conformationi-  « 
que  organorum  debetur.  Qupd  fi  miniis  rationc  polTct  colligi, 
hocinfuper  experimento  confirmatur ,  quo  adadâ,  ope  fyrTn-  « 
gis ,  in  emulgentem  arteriam ,  aquâ  vel  urina  tepida  ,  experi-  « 
mur  eam  facili ,  expeditoque  itinere ,  in  venam  finitimam  & 
contingentem ,  ac  vala  lymphatica  traduci ,  indeque  continuato 
filo  profilire ,  partim  veto  per  ureterem  refundi.  Qnod  tametfi 
fucceiru  impari  à  multis  fit  tentatum  ,  quemadmodiim  inter  alios 
M^lpighius^ztc^iç  Academiæ  à  Sarroto  Venetiis  inftitutæ  obferva- 
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J,  tores  fatentur,tamen  illigatis  etiam  venis ,  qiiam  quidem  cautîo-^ 
„  nem  præcipit  Gaf^.  Bartholims  in  fpec.  adminifir,  anaiom.  p,  6^, 
„  promptè  fucceder,  modo  in  animante  adhuc  calcntejaquâve  tepi- 
„  dâ  5  experimentum  fiat.  Idemque  adhuc  magis  patebit ,  fi  revo- 
5,  cemiis  in  memoriam  id ,  quod  pliis  femel  fe  obfervafie  Nuckius  /. 
55  c.  confirmât ,  ex  arteriis  emulgentibiis  vafa  venofa  ,  pariter  ac  tu- 
„  bulos  renum  iirodochos  ,  oriri ,  talemqiie  inter  hæc,  iliaque  vafeu- 
35  la  intercedere  conjundlionem  ,  ut  non  immifiiis  tantum  in  arte- 
33  riam  flatus  reliqua  vafa  peragret3  ^ed  idem  quoque  inje(5lus  copio- 
33  siiis  in  uretercm  eadei*  vafa  fubear. 

3,  Quare  haud  ,  opinor  3  redo  deerraverit  quifquis  urinam  renum 
35  fiidorem  dixerit;  fiquidem  ex  iifdem  fanguinis  undis  uterque  venir 
33  humor5  &  eiementis  fimilibus  confiât,  ac  modo  eodem  fecretio- 
3,  nis  à  fanguine  divellitur  3  nec  nifî  loco  excretionis  diffère  ,  fient 
35  pro  varia  folius  etiam  ambientis  confiitutione ,  modo  banc ,  modo 
3,  illam  vacuationcm  magis  vigere,  &  fupprefsâ  tranfpiratione  ,  au- 
3,  geri  fluxum  urinas  5  &  contrà  illâ  audâ  ,  minorem  illius  copiam 
33  fecedere  3  quotidianus  admoneat  ufus.  Aut  perinde  erit,  fi  urinam 
3,  liquorem  vocaveris  acido-acrem ,  five  falfum  3  eumque  volati- 
33  lem  3  minifierio  renum  à  fanguine  fegregatum  5  &  particulis  conf- 
33  tantem  liquidis  &duris3five  aquâ,  fale  &  terra,  quibus  tan- 
35  tillum  fulphuris  feu  olei  3  ardiffiniè  copulatur.  Has  enim  par- 
3,  tes  fola  urinas  exhalatio  perfpicuè  deinonfirat  3  utpote  qua  li- 
3,  quidum  exhalans  colledum  nihil  fapit,  pellucet ,  &  aquæ  infiar 
3,  vulgaris  fluir.  Salem  veto  fapor  urinæ  ,  tum  fedimenti  pofi  ex- 
,3  halationem  reliâi  3  prodit,  cujus  fpiculis  implexi  &  irretiti  qui- 
33  dam  tenuifllmi  fulphuris  ,  five  olei  ramuli ,  ex  fætore,  quem 
3,  urinafpirat,  cognofeuntur.  Etfal  quidem  duum  generum  in  uri- 
3)  na  deprehenditur,  acidum  &  acre  ,  idque  volatile ,  quod  vulgo 
3,  urinofum  appellatur ,  à  quorum  conjunâione  urina  falis  falfi  vola- 
3,  tilis  3  five  ammoniacalis  nomen  invenit.  Terra  denique  infipi- 
3,  da,  tum  corruptionc,  quam  fubiens  urina  fæces  ,  pollinis  infiar 
3)  tenuiffimi,  deponit,  tiiin  fada  elixivatione  fedimenti  deprehen» 

3,  ditur. 

3>  Ab  his  igitur,  quas  commemoravimus,  partibus,aqua  nimiriiin 
,,  perfpicua,falibusminiis  pellucidis,  &  terra  denfâ&opacâ,omnis 
^5  conditio  pendet,Sc  color  ducitur3quando  earum  partium 

3,  jufiâ  quâdamiConvenientique  teraperatione  lumen  ita  modificatur. 
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&  refle6i:îtur ,  ut  mîcantis  inde,  ac  (plendentis  eu jiif^am  flavcdinîs, 
quæ  ferè  naturalis  urinæ  in  fanis  effe  folet ,  fenfijs  in  nobis  oriatur. 
Tali  enimmodo  explicanda  eft  quorumdam  Chymicorum  fenten- 
tia,  qui  à  particulisfalino-fulphureisurinæcoloreni  arcefTuntjquod 
quidem  illis  miniis  videbitur  dubium,qui  mutatâ/oliusope  evapo- 
rationisjillius  Liquoris  texcurâ  &  mixtione,qualitates  quoque  ejus 
affedionefque  mutari  cum  L.  de  ZJrlms  p,  7.  animadverte- 
runt.  Nam  fi  urina  naturalis  ad  ignem  in  cucurbita  vitrea  bulliar,& 
exhaler ,  obfervabimus  colorem  à  dilutè  flavo  in  intentiorem  & 
magisfaturam  flavedinem  primo  tranfire,  ac  difficilioris  fluxùs  fie- 
ri,  mox  verô  magis  flavedinem  intendi,&  cum  quadam  fubobfcu- 
ra  rubedine  conjiingi ,  vix  tamen  pelluccre  ,  &  multo  diflîcilio- 
ris  fluxûs  fieri  ;  inde  in  croceum  &  fiifcè  rubentem  colorem  tran- 
fire  5  atque  opacam  craflioremque  urinam  evadere  >  tum  dilutè 
ferrugineam  ,  magifqiie  opacam  ac  tenacem  ,  mox  faturæ  ferru- 
ginis  ,  majorifqne  opacitatis  ac  tenacitatis  :  poftremô  tandem 
nigricantem  prorfus  apparere ,  quo  tempore  fuperefl:  in  fundo  va- 
fis  fedimentum  vifeidum  plané.  Hoc  fi  totum  fimul  adfpiciatur  , 
nigrum  videtur ,  illitumque  corporibus  ,  aureâ  quadam  flavedine 
câdem  imbuit.  In  eadem  hac  exhalatione  fapor  fit  falfior,  quo 
magis  aiigetur  exhalatio  ,  ita  ut  fedimentum  illud  fai  fapiat  maxi- 
mè  falfum  ,  quod  lingua  vix  ferre  polTit ,  quamvis  nulla  fit  con- 
junâ:a  amaritudo,  Quod  fi  ad  fingulas  illas  colorum  mutationes 
urina  ponderetur,  ut  intelligatur ,  quantiim  liquidi  exhalando  dé¬ 
cédât  ,  &  tandem ,  finira  evaporatione ,  tantum  aquæ  vulgaris 
fedimento  paulatim  affundatur ,  quantum  ad  fingulas  mutatiohes 
de  urinæ  fluido  expirare  5  apparebit  deinde  fedimentum  ex  ni- 
gerrimo  &  plané  vifeido ,  per  eofdem  diverfos  colorum  &  flui- 
ditatis  gradus  ad  qiiamdam  citreæ  flavedinis  fimilitudinem  & 
fluiditatem  aqueam  tranfire ,  ac  urinæ  Liqiiorem  ad  flatum  natu- 
ralem  ,  quo  emifiiis  erat ,  redire. 

ünde  pro  varia  Liquoris  &  contentoriim  ,  fîve’partium  liqui- 
darum  & durarum  habitudine  &  copia,  varia  quoque  eritindoles 
urinæ  5  ciim  ratione  confiftentiæ  ,  tum  etiam  coloris.  Ut  miniis 
adeô  .fit  neceflarium  id ,  quod  à  quibufdam  inter  urinam  potûs 
Sc  cruoris  diferimen  affertur ,  quando  illam  ex  primis  ftatim  viis 
per  vias  haéîienus  incognitas  &  peculiares  diuSIus  excretorios  ad 
renes  vel  vefîcam  devehi  opiniantur ,  eamque  fententiam  ex 

Z  ?  i>l 


CC 

CC 


cc 


cc 


cc 

cc 

cc 

cc 

<c 

cc 


cc 


c# 

cc 

Ci 


cc 


cc 


cc 

cC 

Ci 


Confîcm»- 

CU(. 


Omnis  uri¬ 
na  ex  fàn- 
guiac  vcnic«. 


cr 

wi 


V 


I  ^66  T rdité  des  Liqueurs  du  Corps  humain  y 

,,  aquofà  urin x  f acie ,  &  rapido  properoque  exitu  approbare  fliident, 
5,  Sed  falso  fuppofiti  &  commentitii  funt  diidiis  illi  aqiiofi ,  atqiic 
5,  à  nemine  umquàm  ,  poft  tôt  in  fcholis  totius  Europæ  fa^a  ,  re- 
5,  peticaque  pericula  ,  cogniti ,  aiit  oculo  certè  vaccillante  ,  &  de- 

„  cepro  vifi,quando  nonnulli  vàfalymphaticapro  talibus  fruftra 

habucrunt.  Neqiie  veto  addu(5l£  rationes  tantée  funt  autoritatis  ^ 
55  Ut  quicqiiam  e;us  rei  confirment.  Qui  enim  celeritatem  circuli 
5j  ^anguinis  J  potufque  laxiorem  cum  fanguine  cohccfionem  ,  &  co- 
5,  piam  fatis  perpendcrit ,  is  quidem  facilè  intellexerit  5  quo  modo 
5j  brevi  tempore  iiiagna  urinæ  aquofæ  vis  ex  adveélo  per  vias  ordi- 
,j  narias ,  arteriafque  emulgentes ,  fanguine  trajici  per  renes  ,  eiicf- 
55  que  pofiîc ,  &  præcer  hos ,  nullis  aliis  obfcœni  Liquoris  rivis  opus 
5>  efie  ,  idem  judicarir.  Unam  tamen  fortafie  excipies  vefîcam,  in 
9,  qiiam  per  poros  foras  incrofpicientes  5  vapores  &  expirationes  in- 
55  teriorum  vifcerum  abdomnis  contendere ,  urinæque  ex  fancruînis 
5)  «ndis  &  renibiis  vcnienris,  molem  augere  ,  ac  per  eofdem  poros 
5,  afciticorum  aquas  exitum  interdum  invenire  ,  non  necraverim. 

55  Cùm  igitur  urina  fit  pars  fanguinis  aquofa ,  ramentis  terreis  , 
5,  falfis  &  fiilphureis  inquinara  ,  non  leve  exiftimandum  eft  commo’ 
5,  dum  5  quod  indc  in  fangiiinem  &  corpus  univerfum  rediindat 
Namqiie  fiipprefTâ  fecretione  illâ,  ferum  in  vafis  abundar, arque 
incommoda.  Ut  partes  alias,  fic  cerebrum  iniprimis,  utpote  magnam  humo- 
55  riim  copiai!!  recipiens ,  &  molle  minoreque  vi  refiftendi  pol- 
5,  lens,  ira  non  raro  impetit,  ut  vcl  fopore  opprefius,  vel  convul- 
55  fus  homo  concidat.  Aliquando  autem  eomodo  congeftum  in  va- 
5)  fis  ferum ,  per  vias  alias  ,  porofque  imprimis  cutaneos  exitum  in- 
55  venir.  Ceu  evenilfe  legimus  cuidam  apud  Salmuthum  ,  cui  cùm 
55  ex  fupprefia  urina  à  dolore  nephritico  corpus  univerfum  ad  cre- 
5^  paturam  ufque  tumeret ,  obortus  fudor  tumorem  folvit ,  calculi- 

egrefilim  promovir.  Quod  fi  uripa  fecedat  quidem ,  rameuta 

çakuiotumir  terrea  ,  falfaque  feri  quoquomodô  in  corpore  congrediantur, 

35  )aâ:um  eft  lapidicinæ  fundanientum ,  ex  qua  veluti  matrice  cal- 
‘  3)  culi  gignuntur  ;  neque  enim  in  explicanda  eorum  generatione  ad 

35  fenien  quoddam  petrificans ,  aut  fpiritum  quemdam  lapidificum, 
„  vel  gorgonicum,  aut  fimile  quid  confugiendum  eft,  cùm  femi- 
5>  nia  eorum  ipfi  fero  fanguinis  ,  quod  vehiculum  alimènti  ad  fan- 
3i  guinem  5  &  excrementi  ex  eodem  eftediximus  ,  femper  innacent5 
3,  micas  putà  falium  &  terræ5  quarum  quædam  aquâ  dilutæ  quoci- 
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die  cum  unna  exeiint ,  cùm  aiitein  aréliiis  refe  comprehendiint  , 
în  areniilas  abeiinc,  qiiæ  vafis ,  qiiibus  vchiintur ,  aliquas  fenfim 
a.ffigendo  ,  interiores  eorum  parietes  incruftant,  atqiie  in  hac,  il- 
lave  parte  hærentes  ,  in  calcules  coëiint ,  perinde  ac  particulæ  , 
quæ  vino  etiam  limpide  centinenrur,  ad  latera  delii  pnnio  Tub  «« 
parvis  quibufdam  micis  ,  deinde  majeribus  fruftis ,  cruftifque  , 
tartari  nemine  cencrcfcunt.  Qued  quidein  imprimis  in  noftre 
cerpere  accidere  nen  fine  ratiene  jiidicavit  Carolus  de  Ma'éto  in 
?rodr,  chimie  rattonahs  y  cap.  6,  cùm  acutæ  ialiiim  culpides, 
mellibus  qlei  partibus  miniis  delibutæ  ac  temperatæ ,  particu- 
las  terreas  fertiiis  aggrediuntur ,  iifdemquc  claverum  inftar  infi- 
xæ  firmiùs  5  &  cenjundæ,  gradum  alicubi  fifi:ünrj6c  fiiiiilium 
acceffiene  particiilariim ,  vires  &  incrementa  capiunt,  ac  prefiio- 
ne  præcerlabentium  humerum  extrufis  Itibricis  aquæ  particulis , 
paulatim  ad  fefeprepiùs  acccdimt,  arôfiùrque  tandem  compreiræ 
__in  dures,  cempaélefqiie  calcules  abeunt.  Unde  ignis  vi  mag- 
nam  ,  &  ferè  quartam  parcem  falis  velatilis,  perparum  vero  olei 
præbenc ,  reliaà  in  vafe  terra ,  quæ  calcinara  &  elixiviata  pa- 
rum  vel  nihil  falis  fixi  largitur.  Ab  eadem  calctilerum  parte  fa- 
lina  &  velatili ,  haud  dubiè  etiam  vis  exiftit ,  rudorcm  ac  uri- 
nam  ciens  ,  nullis  lapidibus  aliis  ,  ques  terra  fuppeditat ,  cenve- 
niens,  de  qua  ebfervatie  Jacob.  Bontii  in  not.  ad  gare,  ab  orta  c. 

4^'.  legi  meretur.  Ut  vero  in  cunéfis  partibus  corporis ,  nullâ 
excepta ,  gigni  poffint  calculi ,  imo  genitos  fuifie ,  obrervario- 
nés  Medicorum  doceant  ,  ramen  nufiquàm  magis  Sc  fæpiiis  id 
fieri  felet ,  qiiàm  in  renibiis  ôc  vefica.  Per  has  enim  partes  ferum 
falfiim  5  five  terra,  falcque  faturum  continue  dimittitur,  quæ 
proinde  particulas  duræ  ab  exiguis  meatibiis  tubulorum,  per  quos 
tranfmittiin  renibus  debent,  fifti,  vel  facili  alia  de  caufa  hærere  « 
in  illis  anguftiis  ,  ôc  plurimis  jundlis  fefe  contingentes  ,  in  arenu- 
las  primùm,  Sc  nucleos  ,  ampliùfqué  majorem  in  molem  ,  atque 
în  calcules  accrefeere  ,  &  converti  poflTunt.  Quôd  fi  nuclei  ifti  ex  «« 
renibus  in  veficam  propellantur  ,  inibique  hæreant ,  nec  inde 
inatLirè  ejiciantur  ,  in  meaiis  urinæ  undis ,  iifdem  ejus  duris  parti- 
culis  augenrur  ,  &  cruftis  quibufdam  inducuntur,  atque  in  calcii- 
les  corticofos  abeunt.  Unde  in  multis  veficæ  calculis ,  &  nuclei 
ejufmodi  ,  hifque  fùperinduéii  cortices ,  reperiunturî  quemad- 
modùm  inter  alios  Fernelius  l,  6.path,  c.  12,  &  Nuckius  l.  c,  fæpe 
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„  fæpiùs  annotaruntjtiofque  in  cadavcre  Gafparis  Zieglerî’,  îdiî  ilIuC 
5,  tris,  vidimus,  in  cujiis  veiîca  calcules  deprehendimus  viginti- 
35  très  5  candides  emnes  ,  &  magnitiidine  nucem  prepe  juglandem 
35  æquantes ,  pluriumque  iaterum  ,  întiis  vero  ex  certicibus ,  cæpa- 
,5  rummerejvel  lapidiim  bezear,  cencretes,  niicleumque  mini- 
3,  miim  gerentes,  Neqiie  tamen  emnem  veficæ  calculiim  in  reni-» 
5,  bus  marricem  habere  ,  exiftimandum  eft  cuin  Fernelio  ,  cùm  ne- 
„  que  nuclci  in  emnibus  veficæ  calculis  reperiantur ,  neque  in  pue- 
5,  ris  idem  admitti  queat ,  qui  cùm  intégrés  &  illæfes  habeant  re- 
5,  nés ,  calcule  tamen  veficæ  maximè  funt  ehnex*!! ,  ac  fîeri  emni- 
3,  ne  peteft,  ut  quande  urina  diutiiis  in  vefîca  retinetur  ,  &  duris 
„  epymedi,  quas  diximus ,  ac  crafïîeribus  particulis  prægnans ,  & 
55  enufta  eft ,  hæ  fefe  cemprehendant  &  fubfidant  ,  fadeque  ita 
55  cehæfienis  fundamente ,  nunc  citiùs ,  medo  tardiiis  5  ex  eadein 
35  materia  augeantur ,  eedem  prepemedùm  mede  ,  que  matulis  diii 
35  ufurpatis,  nec  mundatis  arenefa  ac  fabulefa  accrefeit  materia, 
55  quæ,  nifî  purgetur ,  in  fquammas,  cruftas,  &  tandem  lapides  abit. 
35  Et  fi  nevæ  materiæ  appefitiene  &  congeftiene  ex  nucleis,  exre- 
nibus  demiflis,  calculi  in  vefica  fieri  5  &  augeri  pelTunt,  quid 
,5  ebeft  5  quominiis  illi  ibidem  erîginem  fumere  queant  ?  Sed  hæc 
,5  aliûs  leci  res  eft. 

Urofcopiæ  55  Ex  his  vero  breviter  difputaris ,  pcrfpicuum  eft  ,  quid  tandem 
abufus,&  35  de  ratione  ilia  5  morbos  ex  infpedione lotii  dignofeendi  &  diju- 
•  35  dicandi  5  fit  exiftimandum.  Nam  qui  circulum  fanguinis,  ex  eo- 

,5  que  profedæ  urinæ  elementa  confiderat ,  is  facile  quidem  intelli- 
5,  get  fupervacancam  elfe  ,  &  fi  non  temerariam ,  at  certè  non  fine 
3,  fraudis  fufpicione  ,  infpedionem  ejiis,  fi  capitis,  oculoruin5  au- 
35  rium,  pulmonum,  cordis  5  lienis  5  hepatis,  aut  aliarum  remotio- 
3,  rum  partium  affedus  inde  hariolari  quis  aiifit.  Interdum  vero  ea 
3,  aliquod  præbet  indicium ,  fi  viarum  per  quas  ilia  tranfiit ,  habi- 
3,  tudinem ,  ut  &  elaborationem  chyli ,  ac  fanguinis  mixtionem 
35  &  motum,  imprimifque  codionem  ejus ,  quam  vocant ,  in  febri- 
,5  bus,  five  motum  &  fegregationem  durarum  particularum ,  undc 
3,  calorem  ,  atque  contenta  lotii  profîcifci ,  quibufque  fanguinem 
,5  purgari  didum  eft ,  pernofeere  velis ,  neque  tamen  urinæ  foli  fî- 
3,  das  3  fed  coram  ledo ,  adhibitis  in  confilium  aliis  fignis ,  examen 
35  inftituas.  Quantum  enim  judicio  ex  fola  urina  fumpto ,  tri- 
bu^ndum  fit 3  vel  exindc  colligas  licebit, quôd  illud  fieri  debeat 

per 
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per  comparationcm  urinæ  nacuralis  &  præternaturaiis ,  cùm  ta- 
men  ilia  non  eaciem  in  omnibus  dcprehendariir ,  fed  pro  diverfi- 
rate  motus,  atqiie  tempeiiei  fanguinis ,  qiiibus  homines  à  fe  val- 
de  diftant ,  tum  ratione  ætatis ,  regionis  ,  tempeftatum  anni ,  & 
horæ  diéi ,  atque  fimilium  ,  plurimiim  différât,  &  qiiæ  huic  cft 
morbofa,  alteri  naturalis  obfervatiir  ;  ac  prætereà,  ciim  ab  afTump- 
tis ,  tum  per  breve  illud  temporis  fpatium ,  quo  cmifTa ,  atque 
infpicienda  eft  urina,  ab  aëre,  ipfique  propriis  contentis,  varias 
mutationes  fiibeat ,  fæpe  etiam  fola  pororum  in  tubulis  renum 
dilatatio  multigenerem ,  nec  raro  cruentam  urinam  reddit,ex  “ 
qua  mira  interdum  præfagiri  audias  ,  cùm  tamen  nihil  deinde 
mali  confequatur ;  quare  quod  de  pulfu  notatu  dignum  eft,  cum 
in  febribus  maÜgnis  fæpe  naturali  refpondere  ,  idem  illud  de  lo- 
tio  >  quod  in  pefte  urinæ  fanorum  Avicenna  dixit  efte  fimilli-  «« 
inum  ,  ufus  teftatur ,  cùm  evenire  foleat,  ut  &  pulftis  bonus ,  &: 
urina  bonafit,  æger  tamen  brevi  moriatur.  Quibus  addendum, 
quod  ,  cùm  ne  ipfîus  quidem  fanguinis  ,  ex  ciijus  tamen  undis  di- 
manat,  conftitutionem  ex  urina  cognofci  femper  licear,  multo 
minùsde  partium  folidarum  difpofitione  fcire  aliquid  cerri  quea- 
mus.  Undeexeadem  pauca  admodùm  apud  Hyppocratcm  &:  «« 
Galenum  colleda  reperias  ,  eôque  facilè  intelligas ,  quàm  vani 
fint  vromantes  &  jadatores  illi  ,  ac  Medicorum  vefpafîaneorum  , 
quorum  verifïîmum  inventum  hæc  ftulta  pefîîmaque  confuetudo  « 
dicitur  à  Montana^  confil,  137.  æmuli ,  qui  ex  urina  tamquàm  ex  «« 
fpeculo  ,  numquàm  vifis  iis ,  quorum  urinæ  funt ,  non  ftatum  cor-  « 
poris  fanum  ,  vel  morbofum  ,  fed  etiam  ætatcm ,  fexum  ,  gravidi- 
tatem  ,  ac  fîliane ,  an  mafculus  utero  geratur ,  fe  venari  pofte  glo-  ^ 
rîantur,  tantùm  ut  homines  argento  emungant ,  &:  quibus  decipi 
volupe  eft,  eos  in  fraudes  inducant,  id  quod  longé  abeft  à  viro 
gravi  atque  honefto.  Reéliùs  omnino  cum  Forefto,  Cordo  ,  << 
Minderero,  multifque  aliis  ,  ad  elegantiam  Medici  pertinere  ccn- 
fet  doctiffimus  Schejferus  in  Cafaris  Odonï  libêllo  pojlh.  de  urinis  , 
ad  fordida  ilia  nequaquàm  recurrere,adeôque  ne  quidem  iirinarum 
infperftioni  facilè  fe'  dedere  ,  nifi  fummd  exigente  ncceftîrare , 
præfertim  cùm  alia  figna  fatis  multa  non  defint,  ex  quibus  morbi 
naturam  recliùs  cognofeamus.  De  iftis  autem  '^(ppciytêovüKa.fyoi^o^ 
{imaiç  audiendus  eft  eruditifïimus  joan.  Langius  ep.  xxiii.  /,  ii. 
Nonne  dudiim  à  me,  inquic,  accepifti  diias  efte  in  re  Medica 
I  V,  Partie.  A  a  a 
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55  impoftonim  ordincs  ?  Qyoruiîi  primi  vromantes  dicuntur  ex  lotîd 
55  divinatores ,  qui  ex  folo  iirinæ  judicio  de  fubftantia  &  caufa 
55  ægritudinis  ,  ob  vile  pretium  5  quo  nec  triobolare  icorhum  præt- 
55  tatj  perfridâ  fronte,  nugari  (  divinare,  ignofce ,  dicere  volebam  ) 
55  non  erubefcunt  ;  ciim  fit  pcriculum  in  nullo  mendacio  (  tefte 
55  Plinio  )  majiis  &  perniciofius  :  qui  funt  in  republica  ægronini 
55  pernicies  5  rei  Medicæ  calamitas  &  libitinæ  Præfides,  ôTc.  Ho- 
55  rum  igitur  fordidorum  5  6c  fterquilinio  Te  pafcentiiim ,  quem  tan- 
5,  dcm  alium  Panegyriften  opcemus5  qiiàm  Ariftophanem  5  Comi- 
55  Gum  ilium  quidem  veteris  Comædiæ  licentiæ  afilietum  5  lcd  Atti- 
55  cum  prorfus ,  6c  ciim  ipfius  Platonis  judicio  prudcntcm ,  tum 

Medicorum  gravium  fuffragio  eô  quoque  fapientem  ,  quod  deri- 
55  deret  prifcos  illos  Medicos  ,  qui  fæccs  feu  ftercora5  6c  urinas 
5,  infpicere  attenté  folerent. 

M.  Bergerus  dit  que  les  extrémitez  des  arteres  des  reins  s'entor¬ 
tillent  de  telle  maniéré ,  quelles  forment  de  petits  pelotons  ,  que 
pluficurs  Anatomiftes  ont  pris  pour  des  glandes;  il  ajoute  enfuite 
que  les  tuyaux  urineux  partent  de  ces  artères  entortillées,  6c  roulées 
fur  elles-menies.  Mais  il  s’eft  trompé  en  cela  ;  car  il  eft  confiant  que 
ces  tuyaux  naifient  des  conduits  charneux  des  reins ,  comme  je  l’ai 
démontré  ci-devant.  Cet  illufire  Auteur  convient  avec  tous  les  Mé¬ 
decins  de  ce  temps,  que  Turine, qu’il  regarde  comme  la  fueur  des 
reins  5  fè  filtre  à  travers  ces  vifeeres  fans  le  fecours  d’aucun  fer¬ 
ment ,  5c  que  fa  partie  aqueufe  contient  du  fel  acre  ,  du  fel  acide , 
du  foufre  ,  8c  de  la  terre  ,  qui ,  fuivant  leurs  differentes  proportions 
6c  leurs  differens  mélangés ,  lui  donnent  differentes  couleurs ,  6c  la 
rendent  tantôt  plus  6c  tantôt  moins  épaiffe  ;  6c  il  le  prouve  par 
diverfes  expériences.  M.  Bergerus  fait  voir  auffi  les  fuites  mauvaifes 
que  lafecretion  de  l’urine  a  coutume  d’avoir ,  lorfqu'elle  fc  fait  im¬ 
parfaitement:  on  verra  ce  qu’il  a  dit  fur  ce  fujet  parfaitement  bien 
confirmé  par  deux  obfervations  très-rares  6c  très-curieufes,  rappor¬ 
tées  dans  la  fécondé  Dijfertatlon  de  ma  Reponfe  a  deux  Lettres  du 
fçavant  M,  Manget  y  que  je  fis  il  y  a  fort  long-temps,  fur  le  cadavre 
dune  jeune  fille  ,  6c  fur  celui  d’une  jeune  Dame  de  Monipellier5 
dont  chacune  n  avoir  qu’un  rein. 
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CHAPITRE  VIIL 

De  la  femence  de  t homme, 

ON  doit  regarder  la  femence  de  l’homme ,  comme  un  véritable  ta  natu- 
extraic  de  la  partie  rouge  &  de  la  partie  blanche  du  faner  , 
qui  eft  fort  gras  ,  gluant ,  &  d’une  couleur  cendrée-claire  :  un  fou-  SeTafanw. 
fre  beaucoup  plus  grolTier  &  plus  abondant  ,  que  le  foûfre  de  la 
lymphe  veineufe&  de  la  lymphe  artérielle ,  domine  fur  toutes  fes 
autres  parties ,  comme  il  paroît  par  fa  mauvaife  odeur,  par  fa  coii- 
hftance ,  ôc  par  fa  vifeofité  5  parce  que  ce  foûfre  eft  fort  branchu  , 
il  rend  toute  la  maffe  de  la  femence  non-feulement  vifqueufe ,  mais 
encore  fi  poreufe,  qu’elle  contient  au  dedans  de  fon  propre  tiffujunc 
grande  quantité  deîiibftances  fpiritueufes ,  quelle  ne  laiffe  échapec 
que  difficilement ,  je  veux  dire,  beaucoup  d’efprit  vital  &:  d’efprit 
animal ,  qiu  ont  été  parfaitement  reeftifiez  ,  en  circulant  avec  elle 
dans  les  vaifteaux  blaiicheâtres  des  tefticulcs,  &  qui  étant  unis  en- 
femble  forment  un  certain  tout  fpiritueux  ,  qui  eft  le  véritable  ou¬ 
vrier  de  la  generatioq. 

La  femence  de  l’homme  contient  deux  fortes  de  fubftances , 
l'une  groffiere  &  comme  fixe ,  &  l’autre  fubtile  Sc  volatile;  les  Mé¬ 
decins  regardent  avecraifon  la  groffiere ,  comme  un  pur  ex*crement, 

&  non  fans  raifon  ,  puifqu’elle  ne  rentre  point  dans  les  vaiffeaux 
fanguins ,  &  quelle  n’eft  nullement  employée  pour  la  formation  du 
corps  du  fœtus  5  cependant  je  ne  laifte  pas  de  la  regarder  comme 
utile  5  puifqu’elle  fert  de  prifon  ou  d’envelope  à  la  fubftance  fpiri- 
tueufe ,  qu’elle  tient  enfermée  au  dedans  de  foi.  En  effet,  la  femen¬ 
ce  de  l’homme  ne  laiffe  échaperde  fes  pores  fa  partie  fpiritueufe^que 
lorfqu’elle  eft  pouffée  avec  quelque  force  dans  la  cavité  du  vaf^in  , 
où  elle  fe  raréfié  tellement,  que  fes  parties  les  plus  groffieres ,  aupa¬ 
ravant^  fort  entortillées  ,  &  roulées  fur  elles-mêmes,  s'étendent,  Sc 
alors  s  cloignent  affez  les  unes  des  autres  pour  ne  pouvoir  plus  em- 
braffer  de  tous  cotez ,  &  retenir  fa  partie  fpiritueufe. 

*  La  fubftance  fpiritueufe  de  la  femence  de  l'homme  ne  s’eft  pas 
plutôt  échapée  des  pores  de  la  groffiere  ,  qu'elle  s’infinuë  dans  les 
conduits  excrétoires  qui  s’ouvrent  dans  la  cavité  du  vagin  par  leurs 
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petits  bouts  5  par  ces  conduits  elle  fe  porte  dans  les  tuyaux  lympha- 
t?ques-artericls  ,  d*où  ils  naiflTent  ;  enfuite  elle  pafle  dans  les  vail- 
reaiixranguinsj.&  dans  les  ovaires  de  là  matrice  ,  oü> elle  rend  le  plus 
louvcnt  fécond  un  des  œufs  qu’elle  y  rencontre  ,  &  quelquefois  plu- 
lieurs  par  les  parties  nitreufes  d’air ,  dont  elle  eft  chargée ,  comme  je 
l’ai  expliqué  dans  mon  Mouveau  Sylieme  des  Vaijfeaux  duCorps  hu^ 
main  ;  de  forte  que  la  femence  de  l’homme  eft  un  excrement  du 
fang  non-feulement  utile,  mais  encore  abfolument  neceftaire ,, ftir 
tout  fl  on  le  confidere  par  rapport  à  ce  qu'il  a  de  plus  fubtih  On  ne 
fçauroit  faire  quelque  attention*  à  ce  que  je  viens  de  dire,  fans  con¬ 
venir  avec  moi,  que  la  femence  eft  un  véritable  extrait  de  la  partie 
rouge  &  de  la  partie  blanche  du  fang,  qui  contient  en  foi  quelque 
chofe  de  leurs  principes,  Si  leur  véritable  caraaere  en  abrégé  ;  & 
comme  c’eft  par  les  fubftances  fines  tirées  du  fang  que  l’efprit  uni  au 
corps, penfe  d’une  certaine  maniéré  toutes  les  fois  que  les  objets  ex¬ 
térieurs  frappent  lcs>organcs  des  fens^Si  que  le  corps  uni  à  rcfprit,fait 
tout  ce  qui  eft.de  fon  reifort  ;  il  n’y  a  point  de  doute  ,  que  par  ces 
memes  fubftances  l’homme,  confideré.par  rapport  à.fes  penfées  &  à 

virda’n^'fes  Corporelles,  ne  foit  par  ces  memes  fubftances  tout  ce 

enfans  par  la  ^ft  î  dc  fortc  qii  il  ne  faut  pas  s  etonner ,  s  il  vit  par  la  fiibftancc 

fubftance  fpiritueufe  de  fa  emence  dans  la  perfonne  de  fes  enfans  ;  car  puifquc 
dciafcmen-  fubftance  portei.en.  abrégé  avec  foi  le  véritable  caraétere  des 
ce-,  &  COM»  parties  fpiritueufes  du  corps  de  l’homme  ,  elle  fait  trè^vraifembla^ 
blement  dans  le  corps  meme  des  enfans,  du  moins  une  bonne  par¬ 
tie  de  ce  que  font  dans  les  pères  les  Liqueurs  fpiritueufes  dont  elle, 
porte  avec  foi  le  véritable  caraélere  ,  je  veux  dire  les  memes  princi¬ 
pes  d’agir  ,.Sc  par  confequent  elle  rend  les  enfans  femblables  âux  pe- 
res,  du  moins  en  plufieurs  chofes  5  ainfi  il  eft  très-vrai  de  dire,; 
que  les  peres  vivent  en  quelque  façon  dans da  perfonne  de  leurs  en¬ 
fans,. 

J’ai  dit  que  la  fiîbftance  fpiritueufe  de  la  femence  de  rhomme 
rend  les  enfans  femblables  aux  peres,  du  moins  e^n  plufieurs  chofes,. 
parce  qu’il  n’eft  pas  polTible,  ce  me  femble,  que*les  enfans  reffem- 
blent  parfaitement  en  tout  à  leurs  peres  &  à  leurs  meres ,  comme  je 
vais  le  faire  voir.  La  femence  de  l’homme  ne  contribue  à  la  généra¬ 
tion  ,  que  parce  qu’elle  a  de  plus  fpiritueux,.&  on  doit  regarder  cet¬ 
te  partie  fpiritueufe  comme  un  principe  aélif,  &  la  Liqueur  conte¬ 
nue  dans  l’œuf  de  la  femme, .tient  lieu  dc  principe  pa.ffif,  puifqu'eL- 
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k  renferme  en  petit ,  fuivant  l’opinion  commune  des  Médecins  de 
ce  temps ,  les  premiers  traits  de  toutes  les  parties  dii  corps  du  fœ¬ 
tus:  mais  cette  meme  Liqueur  a  au  dedans  de  foi  des  parties  fpiri- 
tueufes  5  tirées  des  portions  rouge  &  blanche  dufang,  qui  portent  en 
abrégé  le  véritable  caraélere  du  tempérament  de  la  mere.  Il  faut 
donc  que  la  conftitution  du  corps  des  enfans  tienne  quelque  chofe 
de  celle  des  peres  &  des  meres  ,  c’efl:  pourquoi  la  partie  fpiritueufe 
delà  femence  des  hommes  ne  fçauroit  rendre  leurs  enfans  toutà- 
fait  femblables  à  eux  ,  comme  il  paroîtra  clairement  par  ce  qui 
fuir. 

Tous  les  anciens  Anatomiftes  ont  cru  que  les  femmes  avoientune 
femence femblable à  celle  des  hommes:  ils  ont  cru,  dis-je,  que  dans 
k  temps  des  cmbralTemens  amoureux, il  couloit  de  leurs  tcfticules, 
qu’on  appelle  aujourd’hui  ovaires  ,  une  véritable  femence  dans  la 
cavité  de  la  matrice  ,  où  cet  efprit  de  la  femence  de  l'homme ,  qu’ils 
appelloient prolifique^  la  penetroit,  fans  avoir  aucune  idée  de  la  natu¬ 
re,  ni  meme  du  principe  intérieur  de  fon  aélion.  Ils  vouloicnt  donc 
que  cet  efprit  prolifique  agiffant  fur  la  femence  de  la  femme ,  &  la 
maniant  à  fon  gré,formât  toutes  les  parties  du  corps  du  fœtus:  cette 
opinion  a  été  rejettée  dans  le  fiecle  paffé  parles  grands  Anatomiftes 
qui  ont  découvert  que  les  tefticules  des  femmes  cachez  au  dedans  de 
leur  corps ,  font  de  véritables  ovaires  qui  contiennent  des  œufs ,  dans 
kfquels  la  femence  de  la  femme  fe  trouve  naturellement  renfermée  ; 
de  forte  que  ces  humeurs  vifqueufcs  qui  coulent  tantôt  plus  &  tantôt 
moins  abondamment  du  dedans  du  vagin,  ne  font ,  à  propre¬ 
ment  parler,  que  des  fucs  phlegmatiques-fulphurcz  ,  qui  ont  quelque 
rapport  à  la  femence  ,  &:  qui  fervent  à  humeéler  les  parties  naturel¬ 
les  des  femmes.  Et  c'eft  dans  cette  femence  que  font  contenus ,  fui¬ 
vant  l’opinion  la  plus  commune,  les  premiers  traits  de  toutes  les 
parties  du  corps  cette  femence  a  fans  aucune  difficulté  fa  partie 
groffiere,  qui  tient  lieu  de  principe  paffif  dans  l’ouvrage  de  la  géné¬ 
ration,  &  fa  partie  fpiritueufe  qu'on  doit  regarder  comme  un  princi¬ 
pe  véritablement  adif,  ainfî  qu'il  a  été  remarqué  ci-deffiis ,. qui  por¬ 
te  en  foi  le  caraélere  du  tempérament  de  la  femme. 

La  partie  groffiere  de  la  femence  de  l’homme  ne  pouvant  péné¬ 
trer  jufqucs  dans  l’ovaire  des  femmes,  il  parole  évident  que  dans  la 
génération  de  l’homme,  il  n’y  aqu'im  feul  Sd  unique  principe  mate- 
wel  ou  paffif,.  je  veux  dire,  la  partie  groffiere  de  la  femence  de  la 
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femme ,  qui  jenferme  en  foi  les  premiers  traits  des  parties  ;  &  deux 
principes  actifs,  ,e  veux  dire,  la  partie  fpiritiieufe  delà  femencc 
de  homme ,  Sc  la  partie  aiiflî  fpiritiieufe  de  la  femence  de  la  fein- 
me.  Ce  font ,  a  la  venté  ,  ces  deux  fiibftances  unies  enfcmble ,  qui 

concourent  à  commencer  &  à  finir  le  corps  du  foetus ,  comme  fc 
1  ai  explique  dans  le  dernier  Chapitre  de  mon  Traité  de  U  firuétHre 
&  du  meuvement  du  Cœur-,  c'eft  pourquoi  il  doit  neceifairement  ar- 
ver  q^ue  le  tempérament  des  enfans  ait  beaucoup  plus  de  rapport  à 
celui  des  peres  qu^  celui  des  meres,  toutes  les  fois  que  rlaio^dq 
a  partie  fpiritiieufe  de  la  femence  des  peres  l'emporte^ fur  l'aélion  de 
a  partie  fpiritucu.e  de  la  femence  des  meres  ;  &  au  contraire  le 

tomerreTfo'  Pl»s  à  celui  des  mères  , 

^  fois  que  le  principe  aâif  de  la  génération  fe  trouve  plus 

gouteux  oans  les  meres  que  dans  les  peres.  Quand  l’adion  des 

des’enfans*t-e'*fl°"'  ‘  ^-P^u-prè*  égale  ,  le  tempérament 

des  meres  egalement  du  tempérament  des  peres  & 

nic'lf  J?"  <l»’y  ayant  des  degrez  d’inégalité  ptefque  infî- 

de  cille  de  f T  ^  Pff«e  <P'rinieufe  de  la  femence  de  l’IiOTime  & 

fe  iHr  ’l  ^  P’"^  confequent  tant  de  bizarrerie  dans 

le  na  iirel  des  hommes.  A  l’égard  des  oeufs ,  je  ne  fçaiirois  entrer 

dans  1  opinion  de  ceux  qui  veulent  que  les  oeufs  de  toutes  lesfem- 

mes  qu,  ont  té  /ufqu’ici,  &  feront  à  l’avenir ,  fulfent  contenu  d  L 

mond  “  chaque  fille  qui  vient  au 

mndc, porte  dans  fc  ovaires  des  moules, où  fe  forment  les  oeufs.  Un 

B  am  de  froment  n  en  contient  pas  en  foi  formellement  pliifieurs  , 

ais  il  a  un  germe,  &  ce  germe  contient  en  foi  la  matière  d’une  tige , 

K  cette  tige  fe  forme  de  maniéré ,  qu’elle  a  pliifieurs  cellules ,  où  fe 

tin ,  r  Vc  froment  j  pourquoi  eft-ce  que  la  genera- 

e  ornme  ne  fe  fera  pas  à-peu-près  de  la  même  maniéré  ? 
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CHAPITRE  dernier. 

*33»  'véritable  couloir  des  menjlruës  des  femmes,  eÿ*  de  leurs 


La  connoiflTance  de  la  véritable  ftniaiire  de  la  matrice  étant 
abloliiment  neceflaire  pour  pouvoir  découvrir  celle  des  Tes  oar  • 

Tics  ^  1a  c- _  •  .  •  .  ^ 


les  refléxions  que  j’y  ferai.  ^  ^ 

Au  mois  de  Mai  1704.  je  liai  avec  du  fîl  de  foye  les  troncs  des 
arteres  &  des  veines  hypogaflriques  d’une  fille  âgée  de  dix-huit  à 
vingt  ans,  qui  étoit  morte  d’une  peripneumonie  ;  j’ouvris  enfuite 
lartere  hypogaftrique ,  &  je  pouflaià  diverfes  reprifes  demie-once 
ou  environ  de  mercure  crû  bien  degrailTé  dans  fa  cavité  avec  une  pe¬ 
tite  lenngue  dyvoire:  aptès  cela  jejettai  une  pareille  quantité  de 
mercure  dans  1  artère  hypogaftrique  gauche:  en  dernier  lieu,  l’oii- 
wis  les  deux  arteres  émulgentcs  pour  introduire  dans  l’embouchure 
des  arteres  fpermatiques  qui  en  nailTent ,  le  bout  de  ma  petite  fyrin- 
gue,  &  jetterdans  la  cavité  de  l’une  ou  de  l’autre  deux  onces  ou  en- 


viron  de  mercure. 


En  faifant  ces  injeaions  ,  j’examinai  fort  foigneufemenr  toutes 
les  routes  que  prennoit  le  mercure  5  je  remarquai  premièrement, 
qu  a  mefure  qu  il  fortoit  des  rameaux  de  l’artcrc  hypooaftriqiie  droi¬ 
te  répandus  fur  le  coté  droit  de  la  matrice ,  il  entroit  dans  ceux  de 
la  veine  hypogaftrique  gauche.  Secondement,  que  le  mercure  jette 
dans  tous  les  rameaux  de  l'artere  hypogaftrique  gauche,  paffa  dans 
ceux  de  la  veine  hypogaftrique  droite  ;  je  remarquai  en  troiftéme 
lieu,  que  le  mercure  pouffé  dans  les  arteres  fpermatiques,  entra  dans 
les  veines  qui  les  accompagnoient.  J’obfervai  quatrièmement,  que  le 
mercure  J^tte  dans  les  arteres  qui  paroiffent  fur  tout  le  dehors  de  la  prend  le 
matrice,  fur  les  ligamens  ,  fur  les  trompes  de  fallope,  &  furies  ovai-  TT"  T 
res  ,  paffa  immédiatement  de  leurs  plus  petites  branches  dans  les  arteres  de  la 
veines  5  de  forte  que  ce  corps  fluide  reprefentoit  les  artères  &  les 
veines,  comme  des  conduits  fort  entortillez  en  differens  endroits ,  & 
véritablement  continus.  Je  remarquai  en  cinquième  lieu ,  que  quel- 
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ques  petits  que  paruflTent  les  conduits  lymphatiques-arteriels-ner- 
vcuxdes  membranes  de  la  matrice  &  de  fçs  ligamens,  le  mercure 
ne  laifTa  pas  de^’infinuer  dans  leurs  cavicez  auparavant  infenfibles, 
rep'rSt^e'^^  &  dc  palier  dans  les  veines ,  où  ils  aboutiflent  j  en  forte  qu'il  repre- 
jesligamcns  fciitoit  tous  ces  vaiffcaux  fous  la  forme  d’un  nombre  prefque  infini 
larges  de  la  tiivaux  argentez  très-petits ,  &  diverfement  entortillez;  ainfi  les 

matrtcejlous  f  p  ^  r  t-  t  ^ 

kformcd’u.  membranes  de  ce  vilcere,  Sc  fur  tout  les  ligamens  larges,  reflera- 
nc  toile  fort  bloient  beaucoup  à  une  toile  fort  fine ,  tiffuë  de  fil  d’argent  ;  il  n’y 
dcfild’at-  ^  aucun  lieu  de’doutcr  ,  que  tout  ce  qui  paroïc  dans  le  dehors 
gent.  de  la  matrice  ,  ne  foit  véritablement  un  tiffu  de  differens  vaifTeaux , 
qui  communiquent  les  uns  aux 'autres. 

Après  avoir  obfervé  toutes  les  differentes  routes  du  mercure  dans 
les  parties  externes  de  la  matrice  ,  je  voulus  voir  s’il  en  étoit  tombé 
Le  dedans  grand  col  Sc  dans  fa  cavité ,  &  s’il  avoit  pénétré  jufques 

du  vagin  eü  l’épaiffeur  de  fes  parois  ;  c'eft  pourquoi  j’ouvris  en  long  le  va- 
garnid’ur»  gin,  au  dedans  duquel  je  trouvai  du  mercure ,  qui  y  avoit  été  porté 
b^rd^euT'*  très-grand  nombre  de  tuyaux  excrétoires  ,  qui  aboutiffoient 

yauxexcrc  à  la  furface  interne  de,  fa  cavité  ,  &  la  rendoient  veloutée  :  pour 
on'faVttoU  découvrir  l’origine  de  ces  tuyaux,  je  prefTai  extérieurement  avec  les 
l'otiginc  doigts, les  parois  du  vagin, proche  fon  embouchure,  où  ils  font  beau¬ 
coup  plus  fenfibles  qu’ailleurs  ,  afin  de  faire  paffer  du  mercure  dans 
leur  cavité  ;  lorfqu’elle  en  fut  remplie  ,  &:  par  confequent  fuâSfam- 
ment  dilatée,  j’introduifis  une  foye  de  porc  dans  quelques-uns  des 
plus  gros,  pour  la  pouffer  jufquà  leur  origine  5  &  par  ce  moyen  je 
découvris  qu’ils  partoient  immédiatement  de  ces  conduits  lympha- 
tiques-arteriels-nerveux  ,’ qu’on  doit  regarder  comme  de  petits  ca¬ 
naux  de  communication  ,  entre  les  artères  &  les  veines,  deftinez 
pour  la  circulation  continuelle  de  la  lymphe  artérielle  ,  comme  je 
l’ai  démontré  dans  mon  Nouveau  SyHème  dès  Faijfeaux  du  Corps 
humain.  Lorfque  j’eus  recherché  tout  ce  qu’il  y  avoit  à  rechercher 
dans  le  dedans  du  grand  col  de  la  matrice ,  j’en  diffequai  les  parois 
que  je  trouvai  par  tout  chargeés  de  mercure  5  de  forte  qu’il  n’y  a  au¬ 
cun  lieu  de  douter ,  que  fon  tiffu  intérieur  ne  foit  uniquement  com- 
pofé  comme  l’cxterieur,  d’arteres,de  veines  ,  de  conduits  lymphati^ 
ques-arteriels  ,  &  de  nerfs. 

J  ouvris  enfin  le  dedans  de  la  matrice ,  où  je  ne  trouvai  point  du 
tout  de  mercure  ;  ji’inferai  de-là  avec  beaucoup  de  raifon,  ce  me 
femble  ,  qu’il  n’y  a  aucun  tuyau  excrétoire  qui  aboutiffe  naturelle¬ 
ment 
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ment  a  la  fiirtacc  interne  de  fa  cavité,  comme  je  Tavois  cru  pendant 
long-temps  ;  car  s’il  partoit  quelques  tuyaux  excrétoires  des  con¬ 
duits  lympliariques-artcrîels  de  ce  vifeere  ,  qui  s  ouvriflTent  dans  fa 
cavité ,  ils  en  rendoient  la  furfacc  veloutée  ;  &  il  eft  confiant  qu’ils 

y  verferoient quelques  parties  de  mercure,  toutes  les  fois  qu’on  en 

jette  aiïez  dans  Tes  arteres  pour  pouvoir  pafTcr  non-feulement  dans- 
fes  veines,  mais  encore  dans  fes  conduits  lymphatiques-arteriels- 
nerveux  j  de  forte  que  je  ne  reconnus  au  dedans  de  ce  vifeere ,  qu’u¬ 
ne  membrane  d’un  tiflTu  fi  délicat ,  quelle  a  échapé  depuis  peu  à  la 
vue  d’un  grand  Anatomifte. 

Après  avoir  examiné  le  dedans  de  la  matrice,  fen  diflequai  les 
parois  ,  &  je  remarquai  qu’il  n’y  avoir  prefque  pas  d’artere  ni  de 
veine  qui  n’eut  reçu  du  mercure  ,  &  ce  mercure  y  réprefentoit  tou¬ 
tes  les  branches  de  ces  deux  differens  vaiffeaux,  comme  des  canaux 
continus  :  à  l’égard  des  conduits  lymphatiquas-axtericls ,  qui  font  la 
meilleure  partie  du  tiffu  intérieur  des  parois  de  ce  vifeere  ,  je  dois 
aflTurer  que  fi  le  mercure  n  croit  pas  entré  dans  tous ,  il  s’étoit  infinué 
dans  plufîeurs  j  mais  il  y  en  avoir  peu  dont  il  eût  pû  parcourir  tou¬ 
te  la  cavité  ,  parce  qu’ils  étoient  fi  ferrez  les  uns  contre  les  autres ,  fî 
ramaffez  en  eux-mémes  ,  &  par  confequent  tellement  pliez  &  re¬ 
pliez  ,  que  les  frequens  tours  &  détours  que  ce  mercure  avoir  eu  à 
prendre  pour  continuer  fa  route ,  avoient  été  pour  lui  des  obftacles 
infurmontables  ,  qui  en  avoient  arrêté  le  cours. 

Je  dirai  ici  en  paffantjqu’afîn  que  Tcxperience  ci-defTus  rapportée 
fe  faffe  aifément ,  &  ait  un  fuccés  telqu  on  peut  le  fouhaiter,  il  faut 
la  faire  lorfquc  l’occafion  s*en  prefente,  comme  je  la  Gs  au  mois  de 
Septembre  1705.  fur  la  matrice  d’une  femme  qui  étoit  morte  depuis 
quelques  heures  dans  le  huitième  mois  de  fa  groflTeflTe  ,  d’un  accou¬ 
chement  très-penible  &  très  douloureux:  tous  les  differens  vaiffeaux 
de  ce  vifeere  étoient  tellement  dilatez ,  que  le  mercure ,  quoique 
pouffé  fans  aucune  violence  ,  entra  fort  aifément  dans  fes  artères  Sc 
dans  fes  veines,  8c 'dans  fes  conduits  lymphatiques*arteriels  ;  en 
forte  que  non-feulement  le  tiffu  du  vagin  ,  mais  encore  celui  de  la 
matrice ,  fut  fî  abreuvé  des  parties  du  mercure  ,  qu’en  preffanr  les 
parois  avec  les  doigts  ,  après  l’avoir  ouvert  avec  un  couteau  anato¬ 
mique  5  je  les  faifois  paffer  librement  des  arteres  dans  les  veines ,  & 
même  dans  les  conduits  lymphatiques-arteriels  alors  beaucoup  di¬ 
latez  ,  allongez  &  dévelopez;  ce  fut  dans  cette  occafîon  que  je  vis 
I  V*  Partie,  B  b  b 
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fort  clairanent  partir  prefquc  de  chaque  point  de  la  furfacc  exte- 
riciire  des  arteres  de  la  matrice,  des  tuyaux  lymphatiques-arterieis  , 
qui  en  parcouarant  le  chemin  qu’ils  avoient  à  parcourir  pour  aller  fe 
terminer  dans  les  parois  des  veines  ,  communiquoient  enfcmble  par 
de  très-petites  branches  quinailToient  des  uns  ,  &  aboutififoient  aux 
autres. 

Les  obfervatiôns  que  ces  expériences  m’ont  doni>é  lieu  de 
faire  ,  démontrent  premièrement ,  que  l'artere  hypogaftrique  droi¬ 
te  fe  change  immédiatement  en  la  veine  hypogaftrique  gau¬ 
che,  &  que  la  veine  hypogaftrique  droite  eft  un?  continuation 
de  l’artere  hypogaftrique  gauche  3  elles  prouvent  en  fécond  lieu  ^ 
que  les  artères  fpermatiques  &  changent  immédiatement  en  ces  vei¬ 
nes,  qu’on  appelle  fpérmati^ues  i  ces  memes  expériences  dé¬ 
montrent  encore  fort  évidemment  la  naiftance,  le  progrès ,  &  l’infer- 
tion  des  conduits  Jymphatiques-arteriels-nerveux  s  elles  font  voir 
enfin  ,  qu’il  n’eft  aucun  tuyau  excrétoire  qui  aboutifte  à  la  furfacc 
interne  de  la  cavité  de  là  matrice  ,  &  que  le  vagin  en  eft  garni  d  un 
fort  grand  nombre ,  dont  les  uns  font  plus  &  les  autres  moins  ^rros. 
Quoiqu’il  foit  fort  aiféà  un  chacun  de  comprendre  par  les  refléxions 
qu’il  peut  faire  fur  ce  que  je  viens  de  dire  ,  que  la  matrice  n’a  jamais 
été  deftinée  pour  la  fecretion  du  fang  menftruel  ,  &  que  cette  fonc¬ 
tion  à  été  refervée  de  tout  temps  à  Ton  grand  col ,  je  ne  laifferai  pas 
d’appuyer  ce  fenciment  fur  les  obfervations  fuivantes  ,  qui  le  met¬ 
tront  hors  de  tout  doute  ,  &  meme  fur  Tautorité  de  M.  Bergerus  , 
qui  rapporte  au  vagin  la  fecretion  du  fang  menftruel  dans  le 
tre  vingtième  de  fon premier  Livre  de  la  Nature  de  i: Homme ,  que  je 

rapporterai  dans  la  fuite,  afin  d’avoir  lieu  dy  faire  quelques  reflé^. 
xions. 

Me  trouvant  à  Paris  en  l’année  170g.  M.  de  Latour  Wc  pour 
ors  dans  la  rue  S.  Viâor,  m’envoya  prier  au  commenceinent  de 
1  Automne,  d’aller  chez  lui  pour  le  traiter  d’une  fàcheufe  maladie  -, 
après  l’avoir  vifiié  trois  ou  quatre  fois ,  Madame  fon  époiife  me  dit 
qu  ayant  mis  au  monde  trois  enfans ,  elle  était  devenue  fujette  ài 
une  perte  de  fang  prefque  continuelle,  &  que  pont  fe  délivrer  d'un 
mal  fi  fâcheux  ,  &  en  prévenir  les  fuites  ,  elle  pafla  quelques  années 
dans  une  efpcce  de  célibat  j  cependant  fon  indifpofition  ne  laiiTa 
pas  de  fubfifter ,  &  de  devenir  même  d’un  jour  à  autre  plus  fâcheu- 
ict  onlui  aifura  quelle  poutroit  en  être  délivrée  ,  fi  elle  faifoit'en- 
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Corc  quelque  enfant  5  pour  cet  effet  elle  coucha  avec  Monfîeur  Ton 
epoux,  &  devint  bien.üotgroCe  d'un  garçon  ,  qu'elle  mit  au  monde 
lur  la  fin  du  neuvième  mois  de  fa  grolTeffe  5  cependant  fa  perte  de 
lang  fubfifta  toujours.  Or  quelle  apparence  y  a-t-il  qu  elle  eut  por¬ 
te  pendant  neuf  mois  l’enfant  fortfain,  que  j’ai  vu,  dont  elle  accou¬ 
cha  fort  heureufement ,  û  le  dedans  de  fa  matrice  avoir  été  prefquc 
continuelkment  lavé ,  pendant  tout  le  temps  de  fa  grofTeffe  par  dii 


^  Etant  à  Marfeille  au  mois  d'Août  1710.  Mademoifellc  de  Nat 
agee  de  trente  ans  ou  environ,  d’un  tempérament  fanguin,  me  con- 
lulta  lur  quelques  indifpofitions  quelle  avoir;  avant  que  de  lui  dire 
mon  avis  ,  je  voulus  fçavoir  fi  fon  flus  menftruel  étoit  bien  reolé  ; 
elle  m  afiiira  que  depuis  1  âge  de  quatorze  ans ,  fçs  mois  avoieiu  tou¬ 
jours,  coule  fans  aucun  excès  fort  régulièrement  chaque  mois ,  noii- 
leulement  quand  elle  n’étoit  pas  grolfe  ,  mais  encore  pendant  tout 
le  temps  de  Tes  groireffes ,  &  qui  plus  eft  ,  pendant  le  temps  même 
quelle  avoit  nourri  de  fon  lait  les  quatre  enfans  quelle  avoir  déjà 
mis  au  monde.  Je  pourrois  mettre  en  avant  un  grand  nombre  d’au¬ 
tres  obferyations,  à  peu  près  femblables  à  celles  que  je  viens  de  rap¬ 
porter,  très-propres  à  faire  voir  que  le  vagin  feul  eft  xe  véritable 
cou  oir  du  lang  menftruel  3  mais  je  les  palTerai  fous  filence  pour  ex¬ 
po  er  celle  qui  fuit ,  qui  prouve  demonftrativemcnt  que  la  matrice 
n  en  a  jamais  été  le  couloir. 


Il  y  a  vingt  ans  que  la  matrice  trop  abreuvée  fans  doute  de  fucs 
humides,  de  JeanneBergogneufe ,  Blanchiffeufe  âgée  de  trente  ans , 
&  d  une  tres-forte  conftitution  ,  fe  relâcha  fi  fort  peu-à-peu  par  les 
hrequens  effor^ts  qu  elle  faifoit ,  foit  en  portant  de  trop  grands  far- 
deaiix  fur  la  tete ,  foit  en  lavant  du  linge  ,  qu’enfîn  ce  vifeere  fortit 
de  fon  corps  par  la  vulve  fous  la  forme  d’une  tumeur  ronde  rougeâ¬ 
tre  ,  &  grolfe  à-peu-j>rès  comme  les  deux  poings  ;  &  parce  aue^cr- 
tc  malade  étoit  pauvre ,  on  la  fît  porter  à  l’Hocel-Dieii  de  Montpel¬ 
lier  ,  ou  je  fus  bien-toc  appellé  avec  les  fieurs  Germain  5c  Dumas 
Maîtres  Chirurgicns,pour  la  délivrer  d*un  mal  fi  prcfiant  6c  &  fi  dan¬ 
gereux.  Apres  avoir  examiné  fort  attentivement  la  grolfcur  &  la 
furface  extérieure  de  cette  tumeur ,  je  crus  que  c’étoitle  corps  de  la 
matrice  renveefe  de  dedans  en  dehors  :  ce  cas  m'ayant  paru  fore  ex¬ 
traordinaire  ,  je  fis  appeller  feu  M.  Barbeyrac  ,  &  quelques  autres 
Médecins  pour  entendre  leur  avis  fur  un  fait  fi  particulier;  ils  furent 
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tous  (i*abord  d’un  fentimcnt  contraire  au  mien,&  affurerent  paf 
pluiîeurs  raifons  qui  fciubloient  fort  convaincantes  ,  qu’il  n’étoit  pas 
pojîlble  que  la  matrice  fe  renversât  de  dedans  en  dehors ,  Sc  que 
cette  tumeur  iiétoit  autre  chofe  que  le  vagin  extraordinairement 
re]âché,gonfléj  &  tourné  de  dedans  en  dehors  :  cette  différence  d’avis 
<  n’empécha  pas  qu*il  ne  fut  unanimement  convenu  ,  qu’il  falloir  lier 
la  tumeur  le  plus  haut  qu'il  feroit  polfible  ,  &  la  couper  un  peu  aii.- 
deffous  de  la  ligature  ,  parce  que  fa  groffeur  extraordinaire  &  Ton 
extrême  fenfibilité  empêchoient  qu'on  ne  pût  la  remettre  dans 
le  corps  ;  on  la  lia  donc,  &  on  la  coupa  ;  enfuite  j’en  fis  la  diffec- 
tion  en  prefcnce  des  Médecins  &:  Chirurgiens  qui  avoient  été  ap¬ 
peliez  ;  &  pour  lors  ils  furent  convaincus  aufïî  bien  que  moijque  cç 
.n’étoit  autre  chofe  que  la  matrice  renverfée  de  dedans  en  dehors^; 
extraordinairement  gonflée,  &:  fortie  hors  du  corps  par  Ton  trop 
grand  relâchement.. 

Avant  que  le  fleur  Dumas  coupât  cette  matrice  après  l’avoir 
coupée  5  il  faigna  la  malade  du  bras  :  il  flt  d’abord  des  injeélions  vul¬ 
néraires  douces  dans  le  vagin  ;  il  y  introduiflr  deux  fois  chaque  jour 
une  tente  d’une  grofleur  &:  d’une  foupleffe  convenable  dont  le  bouc 
étoit  enduit  de  beaume  d'Arceus  ;  &  la  ligature  qui  avoir  été  faite, 
étant  tombée,  il  fe  fervit  de  l’eau  des  bains  de  Balaruc  tiede,  pour 
nettoyer  &  fortifier  le  vagin.  Par  ces  remedcs,  par.des  lavemens  de- 
terfifs  doux,  par  des  purgations  avec  la  rhubarbe,  la  caffe,  &laman^ 
ne,  &  par  un  bon  régime  de  vivre,  la  malade  fut  rétablie  en  fanté 
dans  deux  mois  .'  depuis  l’âge  de  quatorze  ans  jurqu’à  la  chute  de  fà  - 
matrice ,, elle  avoir  été  parfaitement  bien  réglée  ;  mais  après  qu'on; 
l’eut  retranchée  de fon  corps,  fes  règles  furent  entièrement  fuppri- 
mées  pendant  neufou  dix  mois;  enfuite  elle  fut  aufl[i-bien;rcglée  pen¬ 
dant  quatre  ou  cinq  ans„qu'elle  l'avoit  été  avant  que  fa  matrice  fe 
relâchât;  comnte  elle  ne  pouvoir  éviter  de  travailler  beaucoup  pour 
fè  gagner  du  pain,  &  à  fa  famille ,  les  violens  exercices  qu’elle  faifoit 
chaque  jour,ruinerent  infenfiblement  fa  fanté  ;  de  forte  qu’elle  tom¬ 
ba  dans  un  épuifement  de  forces  à  ne  pouvoir  plus  agir  ;  ce  malheu¬ 
reux  état  l’obligea  de  fe  faire  porter  pour  la  fécondé  fois  dans  l’Hd- 
tel-Dieu  de  Montpellier ,  où  elle  mourut  d’une  inflammation  d’en¬ 
trailles  ;  le  lendemain  de  fa  mort  j!ouvris  fon  cadavre  en  prefenec 
des  Médecins  &  des  Chirurgiens ,  avec  qui  j'avois  confulté  pour  clic 
neufou  dix  ans  avant  quelle  mourut;  &  ils  virent, comme  moi, que. 
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!a  playe  qu’on  avoit  faite  à  la  matrice  lorî'qu’on  la  coupa,  avoit  été 
rparfaitement  bien  cicatricée ,  &  qu*il  n’avoit  refté  dans  le  corps  qu’un 
.  morceau  du  petit  col  de  ce  vifcere ,  lequel  étoit  fort  dur  Sc  calleux.  ^ 

■  Quoique  cette  obfervation  fî  rare  &  fi  curieufe  ,  puifie  fufîire  pour 
.faire  voir  demonftrativement  que  c’eft  le  vagin  qui  eft  le  véritable 
couloir  des  menftruës  des  femmes  ,  puirque  Jeanne  Bergogncufe  les 
eut  reglement  pendant  plufieurs  .années,  après  que  la  matrice  eut 
,été  retranchée  de  fon  corps  ,.  je  ne  laifferai  pas  de  confirmer  cette 
•  opinion,  pour  ne  pas  dire  cette  demonftration,par  d’autres  obferva- 
tions  ,  qu’on  pourra  lire  dans  le  Chapitre  vingtième  du  premier  Livre 
de  la  Nature  de  l* Homme  de  M,  Bergerus  ,  que  je  vais  rapporter 
principalement  pour  y  faire  des  reflé.xions ,  qui  me  paroifl'ent  être. 

.de  quclq^ue  confequence. 

C  A  P  U  T  X  X. 

U» 

.tf* 

^e  fecretione  fanguinis  menjîruu 

CU  M  autem  follicitum  non  minus  de  alendo  ,  qiiàm  conci- 
piendo  fœtu ,  Numen  providum  mulieri  ftata  concipiendi 
tempora,  more  feraruni ,  non  præfinierit,  fed  ad  amorcm  ,  ac 
confuetudinem  aptam  quovis  ferè  tempore ,  atque  ad  concipien- 
-dum ,  gerendunique  uterum  habilem  condiderit,  ovulaque  adeo 
alia  poft  alia  fenfim  paulatimque  ad  maturitatem  pervenire  vo- 
luerit:  fie  quoque  ejus  naturam  comparatam  elfe  voluit  ,  ut  viro 
maturæ  ea  fuccorum  vitalium  ubertas  à  vifeeribus  gigneretur ,  è 
qua  ciim  uterum  gerit,  fufficiens  explicando  fœtui  alimentum 
fuppeditare ,  cujufque  copia  ,  fi  eo  ufque  excreverit ,  ut  naturæ 
partium  oneri  incipiat  elle  ,  non  gravida  ,  neque  ladans  j.fe  le- 
vare  commodè  poflet.  Hinc  enim  ilia  fanguinis  fecretio  ,  purga-  Secretio 
tioque  per  niuliebria  proficifeitur ,  quæ  quia  inde  ab  ineunte  ado-i- 
lefeentia  ,  ad  limen  ufque  feneâutis  per  iongius  annorum  fpa^  «  ‘ 

tium  ,  ftatis  vifeibus,  ac  fiiwulis  ferè  menfibus  ,  fi  niliil  affedâ 
malè  valetudine ,  nec  dum  fœmina  conceperit  ,,nec  dum  fœtum 
uberè  alat.,  lunæ  ,  vel  tributum  redditur ,  fluxus  menftrui ,  item- 
q[iie  menfium  ,  tributique  lunaris,  nominibus  in  fcholis  Medico- 
rum  infignitur.  ^  “ 

De  cujus  quidem  motus fliixûfquc  periodici  caufa  multum 
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vaiièqiic  ditTcritiirà  Medicorum  filiis,  cùm  eam  Veteriim  multià 
plcninidine  vaforiim ,  atque  à  phaiîum  lim» ,  noftrorum  autem 

a  iqui  ab  Arclici,  qucm^vocantjCcelorimTRlIrychiniinnexplicantis 

aut  a  rcrmenti  cujiifciam  ,  quod'  mulicbrt  fexui  proprkini  Sc  fpe- 
,,  cihciim  eflc  volunt ,  vircute  &  cflficaciâ  petendam  eflfe  exiftimair 

S  S:  ”  fallamur ,  qui  ilium  flu  xum  meuftruo  lunæmo- 

.  i„n,  >,  tui  alligant ,  atqiic  à  variis  ejais  fideris  phafibus,  pro  varictatc 
”  ^g'>  &  concitari  opinantiirj  inde  dilucidè  comparée, 

qiiod  iifu  ccrum  coiiftet  ciiiiifcumque  æratis  mulieres  quâcumque 
limæ  phafi  piirgati ,  aliifque  mulieribus  vaciiationis  périodes  efle 
trigmn,a!iis  viginti  dierum.aliis  inter  hos  rerminos  médias-, 
paiicilîimis  longiore ,  aut  breviore  fpatio  contincri ,  quæ  omnia 
a  commmii  fcn^ntiafejimaa,  prorfufqitc  aliéna  elTe ,  feitè  fran. 
eqeus  Bayle ^  cdiiTcrit  ,  dijfert.  de  caufis  fluxâs  mensirui  mulierum 
Neque  vero  opus  eft ,  u:  in  afllgnanda  ejus  fluxûs  caufa  ad  ia„ol 
nim  aliquod  principimn  confugiamus ,  vel  archei  fabiilam  ,  pau- 
lo  infenus  notandam  ,  hue  advocemus ,  vel  fermentum  aliquod 
„  utero  aflingamus.  Namtametiî  liibcns  fatear  ctim  laudato  We 
„  uterum  magnam  cum  terra  mimeris  fimilitudinem  habere ,  8c 
agrum  qticmdam  nattiræ  meritô  cenferi ,  cùm  &  femen  humaniim 
„  excipiat ,  liioquc  calore  non  foveat  tantum ,  fed  ctiam  fuccum  ali- 
„  mcntaruun  foetui  promat  j  tamen  quæ  idem  Vit  dofliffimus  de 
„  termento  (alino,  quo  utérus  ,  veliiti  terra  nitro  ,  excitetur  flii- 
„  xumque  illum  concipiat,  addit,  ea  verù  minùs  confenraneâ  vi- 
„  demur.  Sentit  mmirùm  ille,  eam  uteri  eife  fabricam,  ut  poftquàm 
„  luftumcepitincremcnttim,  falis  cujufpiam  ,  five  fermenti  parti- 
„  culas  e  fanguine  fenfim  decerpat ,  aut  ex  eodem  fanguine  mate- 

„  nanWeeernat  idoncam.quæ  in  fibratiim  intervallis  hærens  in  fales 
quofdam,  aut  corpufcula  fermentativa  formetur.  Atque  bis  qui- 
dem  falibus  fimul  ac  turgere  mcipiat  utérus ,  ignem  uberiiis  col- 

cuh'in^^r'^™  conci^pere ,  dilatari ,  rarefeere  ,  tubulorum  of- 
„  eu  a  m  ipfius  caviim  h.antia  aperiri ,  fanguinem  ipfum  fermeti- 
»  ti  vim  excipientem  attenuari ,  8c  per  referatos  dudbis  in  cavita- 
„  tem  uten  effluerc,  mdeque  foras  effundi ,  &  tibi  jam  fanguis  libe- 

”  Tte  ta’ ou  M  «  ratione  ,  aqua 

”  prXnmr,u"  “ ‘a’*,"'? ^einde  ù,  ftatmn 

”  S  TnT  t  kÎ’  modo,  quo 

»  P  tus,  8:  nifîquid  obftet,  fpatio  æquali,  pari  quantitatc  congef- 
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mm ,  &  ad  fimilem  tiirgefccntiam  eveâum ,  novam  effîcere  in  « 

Utero  fermentationem ,  indeque  circuituum  caufam  pcndere.  Hæc  « 
ütis  quidem  mgeniosè  dida  funt  s  fed  &  confina  ea  efTe  hoc  unum  ce  ^ocus  fr. 
evidenter  docec  5  qiK)d  ipfe  utérus  fentinam  fanguinis  menftriii  ‘c  «etionis 
excipere,  magnafqiie  eo  tempore  mutationcs  experiri  credatiir;  <c 
ciim  ramen  id  negotii  foli  vaginæ,  vel  finui  muliebri  datum  fit,  ce  îagtaV  ‘ 
nullaque  pror^s  mutatio  ipfo  m  utero  confequatur.  Ira  enim  tra-  *c 
dit  Carolus  Pif  a  Uh,  finguUn  feUa.  ohferv,  &  coM.  de  epilcpC,  p  « 
expenmento  plurium  Anatomicorum  ,ruoqiie  ipfius  in  puel*  «c 

kT-  f  fluerent,  ftrangulat^e,  cadavere  à  fe  pu-  ce 

blice  difleao,  folum  pudoris  finum  obrervatum  fuifTe  fancniinc  ce 
perhilum  ,  tinaumqiie  menftruos  uterum  aiitem  ficcuin  prodlis ,  ce 
&  arde  conniventem.  Idipfum  quoque  Bohmi  experimcntis  ce 
comUt,  qui  in  binis,  quo  tempore  fluxuin  ilium  paterentur,  ex- 
nn<5tis,  folam  ureri  vaginamcriientam,caviim  vero  uteri  mim-  ce 
durn  5  nitidumque  vidit  5  quæque  in  adverfam  partem  afFcrri  vul-  ce 

go  folenr ,  mafciilè ,  ut  folet,  confutavit  /.  c.prog.  décima  fextâ ^  ‘c 
idemque  ipfî  olim  in  pago  prope  Jenam  in  puella  ,  quæ  fibi  ma-  ce 
nus  intulerat,  &  paucis  abbinc  annis  hîc  in  infanticida  obfervavi-  ce 
mus.  Quibus  addendum  quod  ,  occluiis  quamvis  viis,  quæ  patent  ce 
in  muhebria  ,  fanguis  tamen  menftruiis  folo  adadus  pleonafmo ,  «« 

&  inde  conceptâ  turgefeentiâ ,  qua  data  porta  ,  ruens  alios  fibi  ce 
cxitusquærat>  &  vel  ex  hæmorrhoïdibus  ,  aut  per  oculorum  an-  ce 
gulos  5  fubrubentium  fpecie  lachrymarum ,  cruentarumque  ,  ce 
erumpat  i  aliquando  ctiam  ex  mammi»  fontis  inftar  faliat  ,  veî  «c 
ftatis  menfibiis  tulTi  è  pulmone  ,  vcl  vonîitu  è  ventriculo  ,  vel  ex 
partibus  aliis  excernatur.  Quo  loco  notari  refert,  quam  ce 

tus  Venetiis  vidit  Sutoris  uxorem,  inter  pulchcrrimas  rclatam  ,  ce 
quæ  ftatis  temporibus  menftrua  ad  quinquagefimiimufque  annum  ‘c 
vominone  ejecit  5  fie  ut  nec  minimum  quidem  hoc  obfuerit  fœ- 
cunditati  ejufclcm  5  vel  incolumitati,  quandofilios  pepenr  plurcs,  ce 
aluitque  eos  valetudine  integra  ufos.  Fuifte  autem  illi  feribir/.  c!  ce 
lih.6,c,  12.  graviditatis  indicium  intermifliim  vomitum  menf-  «c 
truum  ,  qui  nlhilominiis  tertio  menfe  rediret ,  deinde  defrnerct  uf  ‘c 
que  ad  partum.  Alia  exempla  prætereo,  quæ  habent  Ballonius  ce 
€pid.  dr  eph,  1,1,  cmiïht,  hyem,  ann,  1574.  Miverius  Centur,  3, 

Pvf.  6^.  &  aîii, 

Q^æ  cum  ica  Icle  habeant  >  nihil  obefte  video  quominiis  eau- 
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fam  fluxûs  menftrui  ab  ima  jiifta  folidi,  liquidique  ,  ex  quibus 
coaluere  cotpora  mulierum ,  proportionc  repetamus.  Eft  enim 
fanguis  ille  menftruus  naturâ  fuâ  non  degener ,  ac  depravatiis  , 
qiiemadmodiim  quidem  de  corriipta  ejiis  indole ,  &  graveolentia 
Plinius  5  ab  eoque  ,  ciim  multis  aliis  plerifque ,  Albertus  ille  falso 
menioriæ  prodidere  5  fed  bonus  &  integer ,  ideam  gerens  illius  ,> 
qui  pulfu  cor.iis  per  corpus  circumvehitur ,  fucciique  vitalibiis 
cundas  partes  fovet  ,  ac  récréât,  arque  in  gratiani  futuri  fœtus 
paiilo  iiberiiis  in  vafis  colligitur ,  &  coacervatur ,  extraque  illud 
geftationis ,  aut  laâationis  negotiiim  redundans  ad  faiutem  ÔC 
confervationem  corporis  per  muliebria  dimittitur.  Sed  quia  eve- 
nit  intcrdum  ,  ut  ille  fanguis  labem  impuro  in  corpore  'contra- 
hat,  conceptufque  finu  muliebri ,  &  interceptus  ibi,  exituque 
prohibitus ,  cunàando  majus  vitium  capiar ,  vel  nimiùm  etiam 
profluat,  &  variis  tædis  atqiie  periculis  muliercfti  implicet  5  hinc 
einerfit  de  vencnara  cjus  fanguinis  indole  opinio  ,  quâ  à  contadu 
cjus  herbæ  ,  frugefque  emori,  ac  fterilefcere  ,  arque  in  rabiem 
verti ,  qui  eum  haufcrunt,  creduntur.  Id  quod^fuo  quidem  damno 
expertus  fertur  Lucretius  Carus^Voüx^  Phyficus,Quiritium  primusj 
cui,cùm  afflatu  Poëtico  cxcitariis  incaluiffer,  uxor  ejus  amore 
alieno  eum  incenfuni  elfe  rata ,  fuum  hune  fanguineni  præbuir- 
Unde  mifer  Poëta  in  rabiem  verfus  violentas  fibi  tandem  manus 
intulit.  Ab  hac  veto  tali  fufpicione  alienuseife  debet  fanarum  ille 
fanguis  menftruus ,  utpotè  qui  naturâ  rofeus,  purpurcufque  eft  , 
magnamque  lymphæ  gelatinofæ  atque  alibilis  copiam  continet, 
cujus  cùm  menfis  unius  eujufvis  curriculo  tantiim  femper  conge- 
ratur ,  quantùm  proprii  conditio  corporis  ferre,  &  capere  cana- 
lium  fuorum  alveo  vix  ægrèque  pofïît ,  neceffe  eft  redundantem 
cjus  partem  fingulis  quibulque  menfibus  defpumari ,  fiquidem 
falvamanere  debeat,  ëi  æquâ  parique  librâ  fubfiftere  ilia  fôlida- 
fluidarumque  partium  proportio  ,  à  qua  maximum  viræ 
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noftræ  momentum  pendere  nemo  jam  eft,  qui  inficias  eat.  Unde 
6t,  ut  ifti  periodicæ  depulfioni  fenfim  paulatimqiie  natura  mulie¬ 
rum  afliiefcat ,  eaque  ipfa  nec  concitetur  immaturè,  nec  nimiùm 
retardetur,  féd  interrupto  numquàm  ordine,  fingulis  menfibus in 
fuum  orbem  retrovolvatur  î  nifi  fortè  corporis  vitio  fecus  evene- 
rit,  aut  vitæ  genus ,  ac  cultiis  ,  &  vidlûs  cœlique  ratio,  ^  conir 
plexio  atque  compages  mulieris  eam  legem  immutent.  Hæc  euini 

ciinda , 
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çunéla ,  quia  in  variis  mulieribiis  admodiim  func  varia ,  varios  ne-  « 
ceffario  vacuationum  circiiitus ,  &  in  aliis  copiofam  ,  in  aliis  exi- 
guam  purgationcm  ,  feriiis  ociiifve  urgentem ,  commovent  coin-  «« 
inonftrantibus  id  paflîm  hiftoriis ,  &  tefte  niagiftro  reriiin ,  creber- 
rimo  eventii.  Neqiie  verô  temerè  folidi ,  liquidique  proportio-  «« 
ni,ac  confuetiidini  quidqiiam  hîc  attribui  exiftimavcrit ,  qui-  << 
cuinque  obfervavit  multos  hominum  evacuationibus  ,  quæ  fpon- 
te  naturæ  ex  naribus  ,  per  vafa  hæmorrhoïdalia ,  aut  artc ,  per  « 
încifionem  venæ ,  vel  fcarifîcationem  ,  fiunt ,  ita  aflliefîeri ,  ut  (î-  *■« 
ne  iis  vivere  non  niiî  molcftè  poiTint ,  fubindeque  magna  inde  in- 
commoda  incurrant.  ce 

Quo  vero  fliixûs  illius  mcnflriii  ratio ,  caufaque  clarior  appa-  1^3^- 
reat ,  &  quamobrem  fanguis  potiiis  per  muliebria  ,  quàm  partem  quamobrem 
quamvis  aliam ,  vacuetur  ,  non  prætermittenda  eft  fabrica  iiteri ,  << 
ac  conftriiârio  ,  quâ  ille  ex  omni  varietatc  fibrarum  eleganti  con-  «  bria  fluat , 
cinnatus  artificio ,  torque  vafîs  varié  ludemibus  locupletatus  ,  “ 
non  ad  fovendiim  modo  ,  veriim  etiam  ad  nutriendum  fœtum  ,  «  uiaVone”" 
arque  adeo  ad  fccernendam ,  excernendamque  humortim.  rediin-  «  vaforum,  ^ 
dantiam,aprus  naturâ3&  comparatus  eft.  Quæ  enim  ex  hypogaf- 
tricis,  rpermaticifque  eum  rigant  numerofæ  faris  arteriarum  pro- 
pagines  ,  non  redo  arque  inoffenfo  ,  fed  fluxuofo  admodùm  cur-  «« 
fu  ,  fecus  atque  alibi  in  corpore  fieri  folet ,  feruntur ,  &  in  varios 
cincinnos ,  pampinos  vitium  imitantes ,  contortos  &  implica^ 
tos  diidiis  abeunt ,  fibique  tôt  ac  tam  patentibus  invicem  nexi-  « 
bus  illigantur,  ut  aliquamdiu  inflato  unius  arteriæ  principio  ,  om- 
nés  totius  uteri  arteriæ  peræque  diftendantur.  Pari  modo  vena- 
rum  uteri  ab  hypogaftricis  pariter  fpermaticifquc  oriundæ  divari- 
cation.es,  fed  numerofioribus  longé  ramis  didas  arterias  comitan- 
tes  5  ferpentino  ac  pampiniformi  ritu  ,  cum  illis  conjiinguntur. 
idemque  in  vafîs  vaginam  uteri  irrigantibus  ,  atque  ex  hypogaf- 
tricis  &  hæmorrhoïdalibus  oriundis ,  ac  in  fiiperiori  parte  cum 
vafîs  uteri  coëuntibus  ,  obfcrves.  Ante  vero  quàm  arteriæ,  quæ 
ijterum  perreptant ,  in  venas  abeant ,  plures  tubi ,  fînurque  mem- 
branacei,  ladeis  mammarum  tubulis  haudmultùm  abfîiniles, 
propagatis  latcraliter  ramis  ,  retis  in  formam  impliciti  ,  ac  fre- 
quentibiis  admodiim  orifîciis  itidem  coëuntes ,  plurimis  autem  “ 
exiliftîmis  ofculis  in  cavitatem  uteri  hiantes  ,  cxciirrunt.  Ex 
qua  ftrndtira  ,  ut  par  æquumque  eft ,  difpofîca  non  poteft  non  cf- 
I  V,  Partie,  C  c  c 
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fîci,  ut  qui  vigore  cordis  ad  uterum  devolvitur  fanguis ,  de  inipe- 
tii  fuo  J  modique  in  partibus  aliis  folemni,  propterillos  anfrac- 
tiiofos  ai'teriarum  canales  ,  multùm  remirtere  cogarur  ,  &  parte 
quidem  minimâ  per  vafa  uteri ,  à  folidiore  ejus  fubftanria  com- 
preflu  valdc  ôi  coardîjta  j  parte  vero  maxima  ad  vaginam  j  mol- 
3,  lem  eam  ,  laxamque,  derivetur.  Ac  û  mole  infuper  fiiâ  ,  æduve 
3,  turgeat  idem  ,  ob  eamquc  caiifam  per  vcnariim  tortuofos  itidem 
33  duâus  3  colle(5î:is  viribus  ,  noto  circuitu  ,  fatis  fîco,  expeditèqiie 
3,  reverti  non  pofîit  5  necelTe  eft  ex  arteriis  per  dilatatos  à  copia  Sc 
turgefeentia  humorum  mcatus  ,  qui  vaginam  fpcdlant ,  quâdam 
lui  parte  exprimaturS^  exundet ,  atque  in  cavum  illiiis  erumpat , 
dum  3  allcvato  fatis  corpore  ,  ac  fedatâ  turgefeentia ,  collabenti- 
busiterum  3  atque  coëuntibus ,  CGnftci(5^irve  viis  iftis  deviis,  ad 
priftinum  fuum  naturalem  circulum  eo  loco  fanguinis  malïa 
redear.  Qi^iibus  quidem  obftrudis  viis  ,  mirum  non  eft  fi  fanguis  • 
redundans  in  vafis  ,  ac  turgefeensj  modique  cordis  &  artcriariim 
provoIudiSjvafii  alia  perriimpar,  Sc  proximâ  quâqije  via  evolvatur, 
Quodmulro  fie  alûer,  cum  fadîrà  conceptione  vi  mafculi  liquoris, 
de  claterio  mollita  Sc  fiibaéla  5  aliàs  compadtiore  fibrosâ  uteri 
compage ,  flexuofa  ejufdem  ,  obfcquiofaque  vafamajorem  humo¬ 
rum  copiam  admirtunr ,  atque  ex  arteriis  in  dehifccncia  pariterru- 
bulorum  uteri  oftiola  claboratior  lymphæ,  ac  dulcis  ,  laéleaqiie 
portio  deponitur,  fœtiii  pro  alimenro  circumfundcnda.  Hoc 
enim  modo  ablumpra  fenfim  alibili  parte,  in  eam  ,  quâ  anteà  Ib- 
kbant  3  copiam  afilirgere  humores  miniis  poiTunt,  nihilqiie  adeo 
fuperflui  colligitur ,  quod  fui  cxcrccioncm  reqiiirar.  Qimm  etiam 
ob  caufam  initio  gravidiratis  ,  fœtu  adhiic  parviilo  exifiente,  ac 
initrimenri  minimum  alfumente,  miiltis  mulicribiis  ,  ac  præfcr- 
tim  plechorici^  >menfl:rua  fluunt.  Arque  hre  quidem  bonâ  friitin- 
tur  valetudine  3  nec  iillo  eoriim  tenentur  fyraptomatiim  ,  quibiis 
cæteræ  prægnantes  graviter  nonnumquàm  primis  mcnfibiis  con- 
fiidlrari  folenr.  Hinc  vera  etiam  ratio  paret ,  qiiamobrem  plerif- 
qiie  muliciibus  3  diiiturnas  pafiîs  ægrettidincs  ,  menfiruce  pur^a- 
tiones  yix  redeant ,  nifi  priorem  habidim  rccupcrcnr  j  Sc  quod 
prætercà  ladtantes  coto  propemodùmjquo  ladlantjtempore  purf’a- 
tioni  ejurmodi  nequaquàm  fubjiciantur ,  nihil  intérim  detrimenti 
neque  bis,  ncque  illis  incurrentibus.  Neqiie  alia cfl:  ratio  <^enera- 
tionis  ladlis  in  mammisjpræterquàm  qiiôd  ab  incremenco  S  mole 
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lettre 


mmim 


DE  MONSIEUR  VIEUSSENS, 

A  monsieur  M  a  N  g  E  T: 

JVI  O  N  s  I  eu  R, 


II  y  a  dix  ou  douze  jours  que  M.  Chicoyneau  très-digne  &  qua¬ 
trième  de  fou  nom.  Chancelier  de  la  Faculté  de  Medeciiie  de 
Mt>ntpellier ,  eut  la  bonté  d’envoyer  chez  moi ,  à  mapriere ,  un  eiv- 
fanc  forri  depuis  fort  peu  de  temps  du  ventre  d'une  femme  de  cette 
Ville  fur  la  fin  du  neuvième  mois  de  fa  grofifenfe  ,  fans  cerveau  & 
fans  moelle  fpinale  ;  les  os  pariétaux  ,  &  la  meilleure  partie  delos 
frontal  &  de  1  occipital  manquoient  à  fa  tète,  &  leur  place  étoit 
occupée  par  une  efpece  de  chair  fongueufe  ;  la  conformation  du  ref- 
te  de  fon  corps  qui  me  parût  bien  charnu  ,  étoit  bonne  ,  à  celle  du 
vifage  près ,  qui  étoit  alTez  mal  formé  ;  les  membres  avoient  du 
fentiment  &  du  mouvement  :  on  entendit  meme  quelques-uns  des 
petits  cris  quM  jetta  pendant  les  douze  heures  qu'il  refta  en  vie  ; 
les  tefticules  étoient  cachez  au  dedans  du  bas-ventre  ;  quoiqu'il 
n'eut  que  fort  peu  de  front,  il  ne  hilToit  pas  d’avoir  des  yeux  & 
des  oreilles.  M.  Deidier  très-habile  ProfelTeur  en  Médecine  ,  & 
moi  ,  examinâmes  avec  beaucoup  d'attention ,  en  prefence  de  Mef- 
fieurs  Jean-André  Eichroodf  de  Stovvard,  Médecin  du  Prince  Fri- 
deric  de  Bade  ,  Hapman  Médecin  Anglois ,  &  Seris  Doéleur  en 
Medecine  François  ,  la  bafe  du  crâne  de  cet  enfant;  &  quoi  qu’on 
l’eut  déjà  fort  raclée  ,  nous  ne  laifsâmes  pas  d’y  trouver  quelques 
morceaux  de  la  dure-mere  ;  nous  y  découvrîmes  aiiflî  le  tronc  des 
nerfs  auditifs  celui  du  nerf  optique  du  côté  droit  feulement , 
l’œil  gauche  ayant  été  arraché  ;  enfuite  nous  jetrâmes  les  yeux  fur 
la  cavité  des  vertebres  de  l’épine  du  dos,  Sc  nous  nous  apperçûmes- 
qu'elle  étoit  revêtue  d’une  produélion  de  la  dure-mere  très-forte-  • 
ment  attachée  à  toute  fa  furface ,  nous  découvrîmes  même  le  tronc 
de  quelques-  uns  des  nerfs  qui  en  fortoient:  ce  cas  fî  extraordinai¬ 
re  ,  quelques  autres  à. peu  près  femblables  ,  qu’on  peut  lire  dans 
les  mémoires  de  l’Académie  Royale  des  Sciences  de  Paris,  avec 
//.  Partie,  li  iv 
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robfêrvatiori  faite  fur  un  gros  bœuf  dont  le  cerveau  fe  trouva  pétri¬ 
fié  5  ont  porté  plufieurs  Médecins  à  n,icr  Texiftcnce  de  l’efprit  ani¬ 
mal  ,  difant  qu’il  n  eft  point  neceflaire  ,  veu  que  je  cerveau  qui  en 
cft  le  couloir,  manquant  quelquefois  dans  des  enfans ,  &  fe  trou¬ 
vant  pétrifié  dans  des  animaux  ,  comme  il  paroît  par  ce  que  j*ai  dit 
ci-devant  5  cet  efprit  manque  auflî  en  eux  j  cependant  leurs  mem¬ 
bre»  ne  laiflTent  pas,  di{ent-ils,de  fcntir,&  de  fe  mouvoir  ;  mais  cette 
opinion  ne  fera  jamais,  à  mon  avis,  du  goût  de  ceux  qui  connoilïeiit 
à  fond  l’Anatomie,  les  principes  de  la  Phyfique ,  &  ceux  de  la  Mc- 
raphyfîque  ,  parce  qifils  fçavent  que  le  fentiment  &  le  mouvement 
des  membres  &  du  refte  des  parties  des  enfans  nez  fans  cerveau  & 
fans  moelle  fpinale  ,  font  des  fuites  iieceflaires  de  la  difpofition  de  la 
machine  de  leur  corps  ,  &  qu’ils  peuvent  fe  faire  par  î’efprit  vital , 
fi  analogue  à  celui  qifon  appelle  ammal ,  qu’ils  ne  different  guère 
plus  entre  eux ,  que  d’une  différence  de  nom  ;  car  quelle  apparence 
y  a-t-il  que  le  premier  de  ces  deux  efprits  change  tout-à-fait  de  na¬ 
ture  ,  en  fe  filtrant  à  travers  le  tiffu  de  la  fubftance  cendrée  du  cer¬ 
veau  pour  devenir  efprit  animal  ?  de  forte  que  celui  qui  eft  appelle 
*vitaly^  qui  eft  fourni  aux  nerfs  par  le  fang  que  portent  les  arteres  qiii 
les  arrofenr,  peut  fuffire,  fans  aucune  difficulté, pour  produire  ce  fen¬ 
timent  Si  ce  mouvement  dont  il  s’agit  ici ,  qui  font  fi  imparfaits  , 
qu’il  n’eft  rien  en  eux  qui  ne  foit  purement  materiel  3  au  lieu  que  les. 
Icntimens  parfaits ,  par  exemple  ,  je  veux  dire  ceux  qui  renfer¬ 
ment  dans  leur  idée  non-feulement  une  chofe  materielle ,  j’entends 
les  ébranlemens  faits  fur  les  organes  des  fens  par  les  objets  exté¬ 
rieurs  5  mais  encore  une  formelle  ,  je  veux  dire  la  perception  de  ces. 
ébranlemens,  ne  peuvent  jamais  être  produits  que  par  l’efprit  ani¬ 
mal,  comme  je  l’ai  expliqué  dans  la-  Lettre  que  j’eus  l’honneur  de 
vous  écrire  le  15.  Mars  de  l’année  courante  5  ainfi  l’exiftence  de  l’ef- 
prit  animal  ne  fçauroit  être  douteufe.  J’ai  été  d’autant  plus  aife  , 
Monsieur, de  vous  faire  part  de  mes  obfervations  fur  la  tête 
&  la  cavité  des  vertébrés  de  l’épine  du  dos  de  l’enfant  nouvellement 
né  ici ,  qu’elles  m’ont  donné  lieu’de  vous  affurer  de  la  continuation 
de  l’eftime  parfaite  &  refpeétucufe  avec  laquelle  je  fuis , 

monsieur, 

te  Mempcilier  le  i.  Votre  très-humble  &  très-: 

Oâohjei?!;},  obéïnaiit  ferviteur ,  < 

y  I  E  U  S  S  E  N;S., 
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RÉPONSE 

DE  MONSIEUR  MANGE  T; 
A  MONSIEUR  y  I  E  ü  S  S  E  N  S. 

JMoNSIEUR,  -  r-' 

r  • 

Je  vous  fuis  extrêmement  obligé  de  la  communication  de  votre 
belle  &  curieufe  obfervation  fur  un  foetus  d*environ  neuf  mois,  qui 
quoique  fans  aucun  cerveau  apparent,  &  même  fans  moelle fpina- 
le,  s’étoit nourri  dans  le  fein  de  fa  mere,  comme  les  foetus  les  plus- 
parfaits  5  Sc  y  avoit  continué  fes  mouvemens  jurqu  aih  moment  de 
fa  fortie  ,  &  même  un  peu  au  delà.  Je  fçai  très-bien.  Monsieur 
comme  vous  le  remarquez  ,  que  ceux  qui  nient  l’exiftence  de  Tef- 
prit  animal ,  tirent  avantage  de  ces  fortes  d’obfcrvations  5  mais  je 
vois  auifi  que  vous  les  combattez  fi  judicieufement  &  fi  fçavam-. 
ment ,  que  leurs  raifons  ne  feront  pas  d’impreflîon  fur  ceux  qui  fc 
voudront  donner  le  foin  d’examiner  le  tout  avec  quelque  attention. 
Vos  refléxions ,  Monsieur,  &  vos  eonfiderations ,  font  à  peu 
près  les  mêmes  que  celles  de  nilufire  M.  Vallifnieri  ProfefTeur  à 
Padouë  ,  qui  dans  un  Ouvrage  Italien  publié  en  1713.  &  intitulé  , 
Efperienze  ed  obfervatiom  J^ettant  'f  alïljloria  Naîurale  é  Medica  5. 
me  faifant  l’honneur  de  rapporter  ce  que  je  lui  avois  marqué  dans 
une  Réponfe  à  une  de  fes  Lettres ,  au  fujet  d’un  foetus  bien  nourri ,, 
&  dont  les  mouvemens avoient  été  très-naturels  jufquà  l’accouche¬ 
ment  fini,  fans  aucun  accident  au  terme  ordinaire  de  neuf  mois  ,  Sc 
qui  cependant  étoit  abfblument  fans  aucun  veftige  ni  trace  de  cer¬ 
veau  ou  de  crane,ajoûte  en  même  temps  ce  qu’il  repliquaà  mes  reflé¬ 
xions  fur  cette  matière,  où  il  fait  voir  très-clairement,  &  avec  fon» 
habileté  ordinaire, que  l’exiftence  de  lefprit  animal  ne  fouffre  rien  de 
ces  fortes  de  phénomènes.  Prenez  la  peine ,  M  o  N  s  i  E  u  R  ,  de  li¬ 
re  cet  Ouvrage  ,auifi-bien  que  celui  qu’il  avoit  fait  auparavant  ài 
l’occafiüivde  ce  que  M.  Diiverney  avoit  publié  d’un  cerveau  de; 
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bœuf  pétrifié ,  &  vous  en  ferez  certainement  fatisfait. 

Je  vous  rends  três-humbles  grâces ,  M  o  N  s  i  e  u  R,. de  la  bonté' 
que  vous  avez  de  me  vouloir  faire  part  des  excellens  Traitez  que 
vous  avez  fous  la  preffe  a  Touloufe.  J  en  ferai ,  comme  je  dois ,  un 
des  principaux  ornemens  de  ma  petite  Bibliothèque ,  où  ils  feront 
en  meme  temps  un  précieux  monument  de  votre  genereufe 
amitié  pour  moi.  A  Tégard  de  leur  envoi  yMoNsiEuR>  aufiî- 
bien  que  pour  celui  des  Exemplaires  que  vous  deftinez  à  la  Socié¬ 
té  Royale  de  Londres,  à  la  Faculté  de  Medecine  de  Leipfik  ,  &  à 
M.  Regis  ,  je  ne  vois  point  de  voye  plus  commode  que  celle  de.,  lès 
envoyer  ici  a  Mefïîeurs  Cramer  &  Peraclion,avec  qui  vous  êtes  en 
relation,  &  qui  feront  tenir  le  tout  furement.  Je  fuis  avec  la  plus 
parfaite  reconnoiffance ,  &  bien  du  refped, 


MONSIEUR,- 


A  Genève  le  19, 
Odobre  1714. 


Votre  très-humble  Sc  très- 
obéïffuit  ferviceur , 

M  A  N  G  E  T, 


Chapitre 


dcvnicf»  couloty  des  tficajlrucs  ^  (^Ct  ^Sy 

iitcn  arceriæ  iliacæ  ,  atqiie  ex  his  egredientes  crurales  j  plus  « 
æquo  comprefTæ  5  minorem  copiaiivhumorum  ad  partes  inferio- 
jres  tranfmitrant ,  hique  adeo  ad  fuperiora  uberiùs  delati,  vafa 
mammarum  obfequiofa  valde  repleant  &  diftendant,  &  parrem 
lymphæ  pinguiorem  ac  chylofam  in  tubulos  ladeos  amandent. 
Quæ  dcinde  fecretio  in  mainmis  continuata,  quidquid  fuperva-  « 
canei  gigni  poteft  ,  pariter  fiibtrahit ,  coque  nihil  reliqui  facic , 
quod  per  muliebria  mitti  qucar.  w 


^  Après  que  Monfieur  Bergerus  a  démontré  par  plufieurs  obferva- 
tions  ,  que  le  vagin  eft  le  couloir  des  mcnftruës  des  femmes ,  il  tâ¬ 
che  de  prouver  que  leur  flus  ,  au  lieu  de  dépendre  de  quelque  fer¬ 
ment  particulier  ,  ne  dépend  que  d’une  efpece  d'équilibre  qu’il  y  a 
entre  les  Liqueurs  qui  arrofent  la  matrice ,  &  fes  parties  folides  5 
je  veux  dire  5  de  cette  proportion  naturelle  qui  le  trouve  entre  la 
force  du  mouvement  du  fang  que  portent  les  vailTeaux  fanguins  de 
ce  vifcere  ,  &  la  vertu  de  leur  relTort  ;  de  forte  que  cet  Auteur  veut 
que  toutes  les  fois  que  le  fang  a  quelque  peine  à  circuler  par  fa 
trop  grande  quantité  ,  ou  par  fon  exccffiyre  rarefadion  dans  les  ar¬ 
tères  &  les  veines  des  ligamens  &  du  corps  meme  de  la  matri¬ 
ce,  a  caufe  de  leurs  tours  5c  détours ,  ou  de  leurs  divers  entortille- 
mens,  il  Ce  porte  fi  vite  &  fi  abondamment  dans  le  vagin  ,  que  la 
force  de  fon  mouvement  fe  trouvantjrès- augmentée  ,  Beffort  qu’il 
fait  contre  les  parois  de  fes  arteres  ,  en  s’infinuant  vers  leurs  cavi- 
tez  ,  fe  trouve  de  beaucoup  fuperieur  à  la  vertu  de  leur  reflbrt  3  & 
alors  il  dilate  &  ouvre,  dit-il ,  les  tuyaux  excrétoires  du  vagin  pour 
paffer  dans  fa  cavité  ,  Sc  fortir  hors  du  corps..  Mais  les  mcnftruës 
des  femmes  ne  fçauroient  dépendre  uniquement ,  ce  me  fèmblc , 
des  caufes  qu’on  vient  de  marquer ,,  parce  que  s'il  n’y  en  avoit  au¬ 
cune  autre  qui  contribuât  principalement  à  leur  flus  périodique  ^ 
il  n’y  a  point  de  femme  dont  les  réglés  ne  dûflTent  paroître  toutes 
les  fois  que  pat  quelque  palfion  fort  vive, ou  par  l’ardeur  de  la  fièvre  ,  de^i'^inioa 
la  vitefiè  &:  la  rarefa(5lion  de  Ton  fang  s’augmentent  extraordinaire-  ser¬ 
ment  3  parce  qu’à  fuivre  les  lumières  de  la  raifôn ,  il  paroit  évident, 
que  pour  lors  la  jufte  proportion  qu’il  y  a  naturellement  entre  la  reduflm 
force  du  mouvement  de  cette  Liqueur /Si  le  reffort  des  parois  de 
les  vaificaux  propres,  ne  fçauroit  erre  confervée  3  ainfi  les  menf- 
trucs  devroient  couler  dans  les  deux  cas  dont  je  viens  de  parler  1 

C  C  C  i:j 
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mais  Tcxperience  fait  voir  le  contraire  :  c*eft  pourquoi  il  faut  necct 
faircmcnt  que  leur  flus  foit  produit  par  un  ferment  particulier  ^ 
comme  je  Tai  fait  voir  dans  mon  Noftveau  Syficme^  des 
Côrps  humain^ 
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Divifion  du  fel  en  acre  ,  &  en  acide  , 

fel  acre  ,  la  même. 

Définition  du  fel  acide ,  la  même. 
La  mafie  du  làng  eft  imprégnée  de  deux 

T  1  >  In  même, 

Weedufelfalé,  U  même.' 

Divifion  du  fel  falé ,  ,,,^eme. 

Idée  du  lel  falé  parfait ,  U  même. 

En  quoi  différé  le  nitre  des  Anciensjdu 
Ici  marin  , 

Idée  du  fel  falé  imparfait  U  même. 
Divifion  du  fel  falé  imparfait, même, 
Itlcetlu  fel  laie-acre  >  la  même. 

Idée  du  fel  fàlé-acide  >  la  même. 

Le  fel  faléduiang  eft  d’une  nature  dif¬ 
ferente  de  celle  du  fel  marin  , 

‘  _  la  77iême. 

Preuves  de  la  différence  qu’il  y  a  en¬ 
tre  le  fel  falé  du  fang  ,  &  le  fel  ma- 

T  '  44 

Le  fiel  falé  du  fang  eft  un  fel  falé  -acre  , 

la  même. 

Idée  du  fel  falé-acre  du  fang  ,  la  même, 
Propriecez  du  fel  falé-acre  du  fang  , 

/  ^  ° 
la  7neme. 

Les  molécules  du  fel  falé-acre  du  fang 
ont  beaucoup  de  pores,  donc  la  fur- 
face  intérieure  eft  inégale;  &  pour- 
quoi,^  4y 

Le  fel  fiilé-acre  du  fang  eft  deftiné  pour 
divifer  fon  foûfre  ,  &  fa  terre  , 

la  même. 

Pourquoi  &  comment  les  molécules 
du  lel  fàlé-acre  du  fang  fe  mouvent 
à  1  entour  de  leur  propre  centre  , 

la  même. 

Les  parties  falines-acides  du  fang  ne 
font  qu’en  partie  la  caufe  du  mou- 
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vement  de  fes  parties  falincs-acres  i 
l’entour  de  leur  propre  centre  , 
•  la  même. 

Le  fang  fournit  dans  la  diftillation  1111 
fel  falé  acre  volatil ,  &  un  fixe  , 

On  tire  du  bol  une  huile  noire  d’une 
ti  es-grande  acidité ,  lamêmel 


Diftillation  du  fel  falé-acre-volatil  du 

_  lamêmel 

Diftillation  du  fel  lalé  acre-fixe  du 

T  >  n  même, 

,  Le  lel  fale-acre-fîxe  du  fang  dépoiiillé 
de  fes  parties  acides,  n’eft  pas  fer- 
nicnté  pai  les  elprits  acides, 

La  liaifon  des  parties  falincs  &  des  fiil- 
phurées  du  fel  fiilé-acre-volatil  du 
fang ,  eft  fi  étroite,  cju’elles  font  in- 
féparables ,  , 

On  peut  ôter  au  fel  falé-acre-fixe  du 
fang  toute  fa  puanteur*,  la  même, 
Analylé  du  pain ,  'g 

L’experience  fait  voir  que  l’acidité  de 
l’efprit  tiré  du  fel  fdé-acre  fixe  du 
fang ,  eft  plus  forte  que  celle  de  l’ef- 
prit  roiifsâtrc  tiré  du  pain ,  la  mê7ne. 
Le  fel  acide  tire  du  pain  ,  fei-inente  le 
fang  fans  en  détruire  les  principes, 

Analyfe  des  eaux  de  Balaruc ,  la  même. 
Ces  eaux  font  imprégnées  d’un  fel 
acide  tres-volatil ,  l^  même, 

chaque  11 VI e  de  ces  eaux  eft  charc^c’c 
de  deuxdragmesde  fel  falé-acre^fî. 

T.  •  50 

Explication  des  proprietez  de  ce  fel  ; 

''la7nême. 

Ces  eaux  diftilléesau  bain  marie  ,  laif- 
fent  tout  leur  fel  dans  le  fondde  l’a- 
lembic,  où  il  fe  forme  par  cubes  , 

la  même. 

Ce  fel  jette  une  odeur  fulphurée  agréa- 
le  ,  y  £  _ 

Le  fel  tiré  des  eaux  de  Balaruc  par  dif-  ’ 
tillacion,  n’eft  pas  fermenté  fi  forte¬ 
ment  par  les  efprits  acides  ,  que 
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celui  qu’on  en  tire  en  les  faifant  éva¬ 
porer  :  ces  deux  Tels  donnent  plu- 
(kurs  couleurs  à  la  teinture  de  fleurs 
de  mauve  *  la  meme. 

Le  Tel  fale-acre-fîxe  de  ces  eaux  diftillé 
avec  la  tête-morte  de  bol,  fournit 
un  efprit  acide  »  la  même. 

Proprietez  du  Tel  fale' acre  fixe  de  ces 
eaux  de'poiiillc'  de  Ton  Tel  acide  , 

la  même. 

Le  même  fel  diftillé  fans  tête-morte  de 
bol ,  donne  un  efprit:  acide ,  5-2 

La  tête-morte  de  bpl  diftillée  avec  le 
Tel  falé- acre -fixe  du  fang  de  rhom- 
mc ,  ne  communique  aucun  efprit 
acide  a  ce  fel  »  la  même, 

L’efpric  acide  tiré  du  fel  falé-acre-fixe 
des  eaux  de  Balaruc  ,  fermente  tous 
les  fels  falez-acres  ,  &c. 

Ces  eaux  ont  deux  principes fermen- 
tatifs  ;  leur  chaleur  n’eft  pas  vio- 
lente  >  la  même. 

Explication  de  plufieiirs  proprietez  de 
ces  eaux  ,  la  même, 

Lcs  eaux  de  Balaruc  contiennent  quel- 
ques  parties  fulphurées,  la  même. 
Ces  eaux  font  déterfives ,  comme  le 
prouve  t’expcriencc, 

Les  eaux  de  Balaruc  &  celles  de  la 
Mer,  &  par  confequent  leurs  fels , 
ont  des  proprietez  diftérentes  , 

la  même. 

Maladies  que  ces  eaux  gueriffent  , 

la  même. 

Le  temps  &  la  manière  d’ufèr  de  ces 
eaux  , 

Il  y  a  du  fel  acide  dans  le  fang ,  qui 
vient  en  partie  de  l’air  qu’on  refpi- 

re  ,&  en  partie  des  alimens ,  55 

Comme  il  y  a  deux  fortes  de  fel  falé- 
acredans  le  lang  ,  fçavoir  ,  un  fixe  , 

&  un  volatil  ;  il  y  a  au  (fl  un  fel  aci¬ 
de  fixe  ,  &  un  fel  acide  volatil ,  5  7 
Le  fang  fe  fermente  continuellement 
par  un  fd  acide  flotantdans  fa  maf- 
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^  »  la  même. 

L  urine  contient  un  fel  acide  plus  exal¬ 
té  que  fon  fel  falé-acre ,  ^  g 

L’urine  réduite  en  confiftance  de  fy- 
rop  ,  refte  imprégnée  de  quelque 
fd  acide  dégagé  de  fon  fd  falé-acre , 

la  même. 

L’urine  réduite  en  confiftance  de  fyrop 
&  diftillée,  fournit  du  phlegme  ,  un 
efprit  roufsâtre  ,  de  riiuilc  noire  , 
du  fd  volatil ,  de  la  terre  ,  &  du 
fd  fixe , 

Le  fd  marin  ne  fournit  pas  toutes  les 
parties  falines -acides,  cachées  dans 
le  tiffu  intérieur  du  fel  falé-acre-fixe 
de  l’urine  ;  &  pourquoi ,  la  même. 
L’urine  des  chevaux  contient  un  fd 
acre  volatil ,  <5q 

Cette  urine>évaporée  par  moitié  ,  rou¬ 
git  la  teinture  de  fleurs  de  mauve  , 

la  même. 

Le  fel  marin  qui  palfe  dans  la  mafte  du 
fang ,  eft  la  principale  caufe  de  la 
faleure  de  l’urine,  iamêrne. 

On  ne  fçauroit  féparer  du  fang  le  fel 
acide  qui  flote  dans  fa  mafle  ;  & 
pourquoi ,  la  même. 

Tout  le  fel  qu’on  tire  du  fang,  doit 
avoir  les  proprietez  d’un  véritable 
fd  falé-acre  ;  &  pourquoi ,  U  même. 
Le  fang  de  veau  diflillé, fournit  un  ef¬ 
prit  acide. 

Idée  du  fel  acide  du  fang ,  &  de  fes 
proprietez ,  la  même. 

Idée  de  la  terre  du  fang  ;  fes  pro- 
prictez ,  <5^ 

Avis  fur  la  maniéré  dont  je  tirai  la  pre¬ 
mière  fois  un  efprit  acide  du  fel  fa¬ 
lé-acre-fixe  du  (àng  , 

Le  bol  fournit  dans  la  diftillation  ,  du 
phlegme  ,  &  un  efprit  acide  ,  66 

Le  fd  fâlc-acre-fîxe  du  fangdiftilléavec 
1  argile  ,  ne  fournit  qu’un  phlegme 
puant  ,  &  chargé  de  quelque  fel 

la  même. 
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Le  Tel  marin  tliftillé  avec  l’argille  ori- 
sacre  >  donne  un  phlegme  puanc  >  & 
chargé  de  quelques  parties  falines- 
acres , 

Le  Tel  falé-acre-fixe  du  fang  diflilléavec 
fa  té.e-morte  ,  ne  fournit  qu’u.' 
phlegme  puanc  &  acre ,  U  même: 
Maniéré  dont  on  doit  préparer  le  bol, 
pour  tirer  un  efprit  acide  du  Tel  falé- 
acre-fixe  du  iàng  ,  5g 

Letce  Latine  de  l’Auteur  couchant  l’a- 
nalyfe  du  fang ,  5p 

Rcponfe  de  Mefiieurs  les  Médecins  du 
College  de  Medecine  de  Lyon,  à  la 
Lettre  de  l’Auteur ,  8i 

Réponfe  de  l’Auteur  à  la  Lettre  de 
Mefiieursles  Médecins  du  College 
de  Medecine  de  Lyon  ,  87 

Réponfe  de  Melfieurs  les  Profeficurs  de 
la  Faculté  de  Medecine  de  Leipfik,à 
la  Lettre  Latine  de  l’Auteur  tou¬ 
chant  l’analyfe  du  fang ,  loi 
Réponfe  de  Mefiieurs  les  Profeifeurs 
de  la  Faculté  de  Medecine  de  Sien¬ 
ne,  a  la  Lettre  Latine  de  l’Auteur 
touchant  l’analyfe  du  fang,  103 
Réponfe  de  Mefiieurs  les  Proferfeurs 
de  la  Faculté  de  Medecine  de  Rome, 
a  la  Lettre  Latine  de  l’auteur  tou¬ 
chant  l’Analyfe  du  fang  ,  104 

Réponfe  de  l’Auteur  aux  difficulcez 
propofées  dans  la  Lettre  de  Mef- 
fieurs  les  Profefieurs  de  la  Faculté 
de  Medecine  de  Rome ,  1 1  ^ 

Réponfe  de  Mefiieurs  les  Do^-eurs 
Regens  de  la  Faculté  de  Medecine 
de  Paris,  à  la  Lettre  Latine  de  l’Au¬ 
teur  touchant  l’analyfc  du  fang  , 

114 

Il  eil  impofiible  d’expliquer  évidem¬ 
ment  la  jufte  proportion  qui  fe  trou¬ 
ve  entre  les  differentes  qualitez  des 
principes  fenfibles  du  fang ,  1 1 7 

Le  foufre  du  (ang  cft  divifé  par  les  par- 
^.9.  fel  falé-acre  »  la  meme. 
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Il  cft  tres-difficile  de  feparer  les  par¬ 
ties  du  foufre  du  lang ,  de  fes  parties 
falincs-acies ,  U  même. 

LC  phlegme  n’en  peut  difibudre  le  fou¬ 
dre  qu’en  difiblvanc  fou  fel  falé-acre  , 

-  la  même, 

La  terre  du  fang  fert  comme  de  ciment 
pour  lier  enlemble  les  autres  prin^ 
cipes ,  même. 

Les  molécules  du  fang  refiftent  à  la 
fermentation  la  plus  violente  du 
fang  ;  &  pourquoi ,  u  g 

Les  parties  làlines-acres*volatiles  du 
fang  font  unies  à  une  fort  petite 
quantité  de  parties  falines-acides  , 

T  .  la  même. 

Les  parties  falines-acres-fixes  du  fan» 

font  jointes  à  beaucoup  de  partit 
falines  -  acides  ;  &  pourquoi  , 

■t  r  n  même. 

Le  lang  cft  compoféde  cinq  principes 
efienticllcment  différens ,  jip 

Idée  de  la  nature  du  fang ,  1 2  j 

Cette  Liqueur  a  trois  mouvemens  dif- 

Mefiieurs  les  Profeficurs  de  l’Univer- 
fité  de  Medecine  de  Leipfik  dou¬ 
tent  de  la  fermentation  du  fani^ 

J  .  La  meme. 

Idee  de  la  fermentation  ,  122 

Le  fang  éft  imprégné  de  levains  paf- 
fifs  &  aéfifs  ,  qui  fe  fermentent  à 
mefure  qu’ils  fe  mêlent  enfemblc  , 

la  même. 

1  reuves  de  la  fermentation  naturelle 
du  fang, 

Idée  de  la  fermentation  du  fang,  &  de 
fes  premières  fuites,  la  même. 

Le  fang  ne  circule  pas  dans  le  coeur  , 
ni  dans  les  mufcles  ,  comme  dans  les 
autres  parties  du  corps,  la  même. 
Explication  de  la  circulation  du  fan» 
dans  les  vaifleaux  propres  du  cœurt 

Explication  de  la  circulation  du  fang 
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dans  les  miifcles  »  dans  les  gencives  ,  Ce  qui  de'tniit  l’cquilibrc  natiirellé- 
&  dans  le  relie  des  parties  du  corps  ,  ment  établi  entre  les  fucs  tant  ex- 

Id  même.  crementeux  que  rccrementeux  ,  & 

Explication  de  la  circulation  du  fang  les  conduits  deftinezàlcs  recevoir 

dans  le  foetus ,  12  j  igv 

Ges  trois  tnouvemensdu  fang,  quoi-  Ide'e  de  la  graifle ,  &  de  Tes  iifac^cs, 
que  differens ,  n’ont  rien  d’oppofe', 

U  même.  Sa  matière  prochaine  *  fa  même» 
Le  fang  porte'  par  les  artères ,  eft  preffé  Maniéré  de  faire  une  graifle  artificiel- 
par  celui  que  le  cœur  pouflfe  dans  le, 

leurs  cavitez  par  chaque  contrac-  Divifion  de  la  grailTe  en  fes  differen- 
fio»  \  ^  même,  tes  efpeces ,  U  même. 

Les  parties  du  fang  fe  meuvent  à  l’en-  Explication  du  cours  de  la  graifle 
tour  de  leur  propre  centre  ,  U  même,  U  même. 

Explication  du  refle'chiflcmentrecipro-  Pourquoi  la  graifle  efl:  principalement 
que  des  parties  du  fang  ,  \i6  deftinée  pour  entretenir  la  chaleur 

Le  battement  des  arteres  a  beaucoup  de  du  fan^ ,  j  -  ^ 

part  à  la  fermentation  du  fang.  Idée  de  la  moelle  des  os  ,&  de  fes  ufà- 

,  même,  -ges,  j-_ 

D  abord  que  le  fang  pafle  des  arteres  Sa  matière  prochaine,  la  même. 
dans  les  veines",  fes  mouvemens  fe  La  graifle  peut  être  divifée  en  cinq  ef- 
ralentiflent ,  U  même,  peces ,  meme. 

Il  y  a  quatre  gros  vaififeaux  fanguins  Defeription  de  la  membrane  qui  cou- 
^  attachez  à  la  bafe  du  cœur  ,  127  vre  la  moelle  des  os  ,  larnêmeZ 

L  artere  pulmonaire  fe  répand  dans  tout  Divifion  de  la  moelle  des  os  en  molle  * 
le  tilTu  du  poumon ,  &  en  s’y  répan-  &  en  fluide,  j.g 

dant  elle  s’y  change  en  la  veine  du  Explication  du  cours  de  la  moelle  des 
meme  nom ,  •  ■  la  mêm'’  os  «  •'* 

Divilion  de  1  aorte  ,  &  la  maniéré  Idée  du  fuc  huileux  ,  qui  occupe  le 
dont  elle  porte  le  fang  aux  differeii-  tilTii  intérieur  de  certains  os 
tes  parties  du  corps ,  _  Umêmi 

L  origine  ,  les  differentes  efpeces,  le  Explication  des  ufa^es  dé  la  moëllp 
progrès ,  &  les  infertions  des  con-  ^  u  même. 

duits fecretoires  ,  ^  i2p  Idée  du  fuc  rccrementeux  vifquciix 

Divifion  des  conduits  fecretoires  en  qui  s’infinuë  dans  les  articulations 

premiers  ,  féconds  &  troifiémes,  1 30  de  certains  os  ,  j.j 

Divifion  des  conduits  excrétoires  en  Ifiée  du  lait  :  il  eft  compofé  de  chvle 
premiers  &  féconds,  la  même,  &  de  lymphe,  j  -.J 

Des  Liqueurs  féparées  du  fang ,  les  La  maniéré  dont  le  lait  fe  porte  ylrs 

unes  font  appelléesr^m«?f;;j,&  les  les  mammelles  ,  &  s’y  infinuë 


jua  ijiaujcre  pont  les  Liqueurs  recre- 
niençeiifes  fe  féparent  du  fang ,  1*32 
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encore  plus  après  l’accoucheinent , 
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Il  y  â  quelquefois  du  lait  dans  les 
niammelles  des  filles  vierges  ,  & 
dans  celles  de  certains  hommes  , 

la  même. 

Le  cours  du  fiic  laiteux  dont  le  fœtus  fe 
nourrit  ^  eft  different  du  cours  du 

Ide'e  de  k  falivc  j  elle  eft  compofée 
des  difterens  principes  du  làng  , 

.  la  même, 

L  experience  démontré  que  la  falive  eft 
compofée  de  parties  aqueiifes ,  de 
iulphurées  ,  &  de  terreftres,  lyp 
L’experience  fait  voir  que  la  falive  con¬ 
tient  un  fel  fale-acre  fort  adouci , 

T  f  ,  ,  la  même, 

tes  qualitez  de  la  falive  des  hommes 

fains  fuivent  toujours  celles  de 
leur  tempérament ,  i^j 

Explicadon  des  fources ,  &  du  cours  de 
k  falive  ,  la  même, 

La  falive  eft  un  fuc  recrementeux-lyiîi- 
phatique  imprégné  de  levains  fort 
^fpiritueiix,  1^2 

L’elprit  animal  contribué'  beaucoup  à 
la  réparation  &  à  k  fluidité  de  la  fa- 
live ,  &  par  confequent  à  Ion  cours 
vers  k  bouche,  '  U  même, 
La  falive  coule  abondamment  dans  la 
bouche  à  k  vue  de  certains  alimens 
exquis ,  &  d’une  odeur  agréable  •  .V 
pourquoi, 

Le  vomiflement  eft  ordinairement  pré¬ 
cédé  d’un  flus  abondant  de  falive- 
&  pourquoi ,  U  7nême. 

La  falive  devient  écumeufe  dans  la  bou¬ 
che  ;  &  pourquoi ,  15^ 

La  falive  s’imprégne  dans  k  bouche 
d’un  air  fin  ,  chargé  de  parties  ni- 
treufes  ,  la  même, 

La  falive  eft  un  véritable  ferment ,  qui 
eft  deftiné  a  commencer  la  digcftion 
des  alimens  dans  k  bouche  ,  &  à 
l’aider  dans  l’eftomach  ,  la  fnême. 
L’humeur  aqueufe  qui  arrofe  le  dedans 
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de  1  œfbphage  &  de  k  trachée  artè¬ 
re,  eft  un  fuc  recrementeux-lympha*^ 
tique, 

Idée  de  l’humeur  aqueufe  qui  arrofe 
k  partie  anterieure  du  globe  des 

Quelle  eft  k  matière  de  cette  humeur^' 
&  quels  en  font  les  ufages  ,  153 

Pourquoi  le  mouvement  des  paupières 
eft  fl  frequent ,  &  comment  eft  . ce 
T  ft*;* Celait,  la  même, 

La  leparation  &  le  cours  de  l’humeur 
aqueufe  qui  arrofe  k  partie  anterieu-, 
re  du  globe  des  yeux ,  1 6g 

Idee  des  larmes ,  U  même. 

1  ourquoi  &  comment  on  verfe  beau¬ 
coup  de  larmes  dans  le  temps  des  af- 
I  et  ions  ,  lamêîne, 

i-cs  hommes  d’un  cœur  cendre  ver- 
enc  quelquefois  des  larmes  dans  le 
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•‘uce  de  1  humeur  aqueufe  qui  fe  ra- 
uiafle  dans  le  péricarde  ,  ly, 

La  ferofîté  qui  fe  ramafl'c  dans  le  peri- 
carde  ,  a  deux  fources  ,  la  même, 
explication  de  la  leparation  ,  &  du 
Cours  de  cette  ferofité  , 

Obfervations  fur  le  pcficarde  ,  1 7- 

La  fiirtacc  .interne  du  péritoine  &  de 
k  plevre  ,  n’eft  garnie  d’aucuus  cou- 
duits  excrétoires,  la  même. 

Le  péritoine  &  la  plevre  n’ont  aucu- 
nés  glandes  ,  la  meme, 

explication  de  k  réparation  &  du 
cours  de  l’humeur  lymphatique  qur 
arrofe  la  furface  interne  de  la  tiini, 
que  vaginale  des  tefticules  ,  de  k  * 
membrane  interne  ,  de  k  trachée  ' 
arterCj&  de  celle’del’œfophagejiy^j 
Ufages  de  l’humeur  du  péricarde  , 

la  mé^ne-'. 

Le  péricarde  collé  à  k  furface  extérieu¬ 
re  du  cœur  ,  en  dérange  les  moiive- 
uicns ,  la  mémern 

Le  péricarde  extraordinairement  dilatf 
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par  la  quantité  execffive  de  la  ferofi- 
t€t'ama{rée  dans  fa  cavité,  bleflê 
ks  fonélions  du  cœur ,  du  diaphrag¬ 
me  k  &  du  poumon ,  la  même, 
Injeélions  de  mercure  dans  les  arteres 
de  Teftomach}  &  du  mefenterc,  177 
Idée  de  la  ftrU(Slure  des  boyaux  , 

la  même, 

La  différence  qu’il  y  a  entre  la  ftruélu- 
re  des  boyaux, &  celle  de  l’eftoinach, 

178 

Explication  de  la  réparation  du  chyle  , 
des  matières  fecales ,  &  de  Ton  pafTa- 
ge  dans  les  veines  laétées  ,  lyp 
Explicatian  de  la  maniéré  dont  les  ma¬ 
tières  fecales  font  chafïées  hors  du 
corps,  ^  181 

Le  cœur  n’eft  pas  toujours  envelopé  du 
péricarde  ,  la  même, 

La  plus  petite  portion  du  chyle  fe  chan¬ 
ge  en  la  partie  rouge  du  fang  ,ip^ 
La  plus  grande  portion  du  chyle  fe 
change  en  la  partie  blanche  du  fang , 

la  mêîne. 

Le  chyle  n’a  pas  befoin  d’étre  beau¬ 
coup  filtré  &  cohobé ,  pour  être 
changé  en  fang  ;  &  pourquoi  , 

la  même. 

Une  ferofité  chyleufe  fe  ramaffe  quel¬ 
quefois  fur  la  furfacc  du  fang,  à  nie- 
fure  qu’il  s’épaiffit ,  j  py 

M.  Bergeriis  s’eft  trompé  ,  quand  il  a 
cru  que  le  chyle  feul  fe  change  en 
f‘^ng ,  la,  même. 

Les  parties  les  plus  fines  des  alimens 
paffent  dans  le  fang  ,  fans  qu’elles  fe 
changent  en  chyle ,  la  même. 

LeS  parties  les  plus  fines  des  alimens 
entretiennent  la  fluidité  naturelle  du 
rang,  ip^ 

La  fcparation  de  la  lymphe  ne  fe  fait 
point  par  des  glandes  conglobées  , 

la  même. 

Il  y  a  deux  fortes  de  conduits  deflinez  à 
porter  un  lue  lymphatique,  la  même. 
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Il  y  a  des  tiiÿaùx  lymphatiques  quî 
naifTent  immédiatement  des  parois 
des  vaifleaux  lymphatiques -arte- 
riels-nerveux  ,lefquels  doivent  être 
regardez  comme  veineux  ;  &  pour- 
quoi ,  ip^ 

Le  fuc  lymphatique  deftiné  pour  déla¬ 
yer  le  chyle ,  a  deux  fources  , 

la  même. 

Idée  de  la  lymphe  veineufe  ,  la  même. 
Elle  fort  pour  la  plus  grande  partie, du 
fang  veineux  ,  la  même. 

Explication  du  cours  &  des  ufagesde 
la  lymphe  veineufe,  ipg 

Explication  de  la  maniéré  donc  fe  fait 
la  fcparation  de  la  lymphe  que  le 
fang  veineux  fournit,  la  même. 
Idée  de  la  lymphe  arterielle  ,  la  même'. 
Elle  paffe  des  arteres  dans  les  veines  , 

La  lymphe  fuffit  pour  foiitenir  la  vie 
durant  plufieurs  jours ,  fans  le  fe- 
cours  des  alimens,  la  même, 

La  fubftance  fluide  des  parties  dures  & 
molles  du  corps  ,  n’eft  autre  cho- 
fe  que  la  lymphe  artérielle  , 

la  même, 

Analyfe  de  16.  cerveaux  de  mouton, 

209 

Defeription  des  conduits  lymphati¬ 
ques-nerveux  ,  donc  la  furface  pof- 
tericure  de  l’iris  efl:  garnie  ,  21 1 

Defeription  du  fphinâer  vafculeux- 
lymphatique-nervcux  de  la  prunel¬ 
le  ,  &  fes  ufages ,  la  même, 

La  cataraéfe  confifle  le  plus  fouvent 
dans  répaiffiflement  de  la  partie  an¬ 
terieure  du  criftallin  ,  212 

Explication  de  fix  principes  tirez  en 
partie  de  l’Anatomie ,  &:  en  partie  de 
laPhyfique,  214 

Les  unprcflîons  des  objets  exterietirs 
fur  les  organes  des  fcns,font  portées 
jufqu’au  centre  ovale  du  cerveau  , 

218 

Ces 


DES  MA 

Ges  jniprefifîons  ne  peuvent  point  être 
communiquées  au  cerveau  par  les 
tuniques  des  nerfs;  &;pou;quoi  , 

même, 

f^il^Hiance  intérieure  des  nerfs  n’eft 
pas  fibreufc  ni  tendue  ,  ni  par  con- 
fequent  propre  à  communiquer  par 
elle-même  au  centre  ovale  du  cer¬ 
veau  les  impreffions  des  objets  ex¬ 
térieurs  fur  les  organes  des  feus , 

2  ip 

L’ignorance  de  l’Anatomie  cil;  la  prin¬ 
cipale  fourcé  d’une  infinité  d’hypo- 
thefes  chymeriques  ,  222 

I4ée  de  la  nature  du  fiic  nerveux  , 

la  même. 

Le  fuc  nerveux  cil  compofé  de  phlep- 
me  ,  de  foûfre  ,  de  Tel  falc-acre  ,  & 
de  terre,  225 

Explication  des  principales  proprietez 
du  fuc  nerveux  ,  U  même. 

Les  pores  du  fuc  nerveux  ouverts  les 
uns  dans  les  autres ,  forment  de  pe¬ 
tits  canaux  par  où  coule  la  nourriture 
des  nerfs  ,  la  même. 

Le  fuc  nerveux  ne  fçauroic  conferver 
par  lui-même  fa  fluidité  naturelle  , 

224 

Cefucne-peiit  contribuer  par  lui-mê¬ 
me  à  la  produétion  des  fenfations  ; 
&  pourquoi ,  la  même. 

Explication  des  caufes  de  la  paralyfie , 

la  même, 

L’efpriü  animal  efl  la  caufe  immédiate 
des  fenfations ,  225 

Preuve  de  l’exiftence  de  l’efprit  ani¬ 
mal  ,  tirée  d’un  principe  de  Phyfi- 
que,  2  2<5 

Idée  de  la  nature  de  refprit  animal , 

la  même. 

Explication  de  la  nature  de  l’efprit  ani¬ 
mal  ,  la  même. 

Le  fuc  nerveux  efl;  à  l’égard  de  l’efprit 
'  ..  animal  ,  ce  que  l’air  efl  à  l’égard 
des  globules  de  la  luniicre  ;  & 
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pourquoi,  ' 

L’eiprit  animal  efl  compofé  d’air  très- 
fin  imprégné  de  nitre ,  &  des  parties 
les  plus  fines  des  alimens  ,  228 

Le  premier  principe  des  trois  qui  fer¬ 
vent  de  fondement  à  l’explication 
de  la  maniéré  dont  l’elprit  animal 
produit  les  fenfations,  22p. 

Le  fécond  principe  qui  fert  de  fonde¬ 
ment  a  i  explication  de  la  manière 
dont  refprit  animal  produit  les  fen- 
^  fat  ions-,  ^  lamê7ne. 

L’efprit  animal  remonte  quelquefois 
vers  fa  fource  ;  mais  c’efl;  contre  l’or¬ 
dre  de  la  nature  ,  250 

Deux  hiftoires  fort  particulières  de 
l’épylepfie ,  la 

même. 

Le  troifiéme  des  principes  qui  fervent 
de  fondement  à  l’explication  de  la 
maniéré  dont  l’efprit  animal  produit 
les  fenfations  ,  235 

Explication  de  la  véritable  manière 
dont  l’efprit  animal  produit  les  fen- 
fâtions  ,  23 5 

Obfervations  qui  prouvent  évidem¬ 
ment  que  les  fenfations  de  l’amc  fe 
Adiu  dans  le  cerveau  ,  241 

Réfutation  du  fentiinentde  Lifter  tou¬ 
chant  les  caufes  du  fentiment  & 
du  mouvement ,  243 

Expérience  faite  avec  le  mercure ,  qui 
prouve  que  les  parois  des  arteres 
doivent  être  regardées  comme  des  ^ 
filières,  248 

Idée  generale  des  conduits  lymphati¬ 
ques ,  250 

Divifion  des  conduits  lymphatiqucs- 
arteriels  ,  ^la^rnême. 

Il  y  a  quatre  efpeces  de  vaiffeaux  lym- 
phatiques-veineiix-hepatiques  ,2^1 
Injc6lions  de  mercure  dans  les  arteres 
<le  l’eftomach  d’un  porc  ,  255: 

Idée  de  la  ftruélure  de  l’eftomach  des 
cochons,  laméme. 

Les  arteres  gaftrc-épiploïques  fc  chan- 

E  ce 
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gent  êiî  veînes  gaftriques,  &  les  al¬ 
térés  gaftriques  fe  changent  en  vci- 
.  nés  gaftre-épiploïques  , 

■Rcfucacion  de  l’opinion  de  Pitcarnius 
touchant  la  maniéré  dont  le  fang 
des  arteres  pafife  dans  les  veines  , 

la  même, 

le  mercure  entre  dans  les  conduits 
lymphatiques  -  artériels  de  l’cfto- 
'  mach  ,  257 

le  mcrciirê  jette'  dans  les  arteres  de 
l’efiomach  ,  entre  dans  Tes  con¬ 
duits  fecretoiresjqui  le  verfent  dans 
fa  cavité,  258 

Idée  des  fibres  longitudinales  ,  obli¬ 
ques  ,  &  tranfvciTalcs  de  l’efio- 
mach  ,  la  même. 

Defeription  des  tuniques  de  l’efto- 
mach  ,  ♦  25-9 

Il  n’y  a  point  de  glandes  dans  l’efto- 
mach  de  l’homme  ,  261 

Explication  de  la  maniéré  dont  fe  fait 
le  vomiflement  ,  2(^2 

Réfutation  de  l’opinion  de  M.  Hec- 
'  quet  touchant  la  digeftion  des  ali- 
mens,  264 

Preuves  de  l’exifteiice  du  levain  de 
l’eflomach ,  2^7 

Explication  des  mouvemens  mécani¬ 
ques  de  l’eftomach  ,  par  lefquels  il 
contribue  à  la  digeftion  des  ali- 
mens  ,  ^  268 

le  pouls  s’élève  pendant  la  digeftion 
de  la  nourriture  ;  &  pourquoi  ,2^9 
Explication  du  paflage  des  alimens  di¬ 
gérez  dans  les  boyaux  grêles  , 

la  même. 

Comment  Eappetit  eft  produit  , 

la  même. 

Idée  du  levain  de  l’eftomach  ,  270 

Preuve»  de  la  nature  du  levain  de  l’ef- 
toniach  ,  la  même. 

H  onte  la  grande  force  du  levain  de 
î’eftomach  lui  vient  des  parties  élaf- 
tlques  de  l’crprit  animal  ,  271 
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Defeription  des  quatre  cftoniachs  des 
veaux,  272 

Defeription  des  trois  eftomachs  des 
chevreaux,  274 

Expériences  qui  prouvent  que  le  levain  ^ 
de  l’eftomach  eft  un  fuc  alkalin,  275: 
Analyfe  des  trois  premiers  eftomachs 
'tVunveau, 

Analyfe  des  deux  premiers  eftomachs 
•  d’un  chevreau  ,  U  même. 

Analyfe  du  quatrième  eftamach  d’un 
veau  ,  &  du  troifiéme  d’un  che- 
vi  eau  ,  la  même. 

Explication  des  mouvemens  mécani¬ 
ques  des  eftomachs  des  veaux  & 
des  chevreaux  ,  qui  fervent  à  la  di- 
geftion,  277 

Expoficion  des  changemens  que  fouf- 
frent  dans  les  eftomachs  des  veaux 
les  herbes  dont  ils  fe  nourriflent  , 

la  même. 

Preuves  évidentes  de  l’exaltation  des 
parties  falines-acides  des  herbes  dans 
les  veaux  ,  qui  fc  fait  dans  leur  qua¬ 
trième  cftomach ,  278 

Pourquoi  les  riiminans  ont  plufieiirs 
eftomachs ,  279 

Pourquoi  les  hommes  n’ont  qu’un  ef- 
tomach,  •  280 

La  digeftion  des  alimens  dans  l’efto- 
mach  conunencc  par  leur  diftbht- 
tion  ,  &  finit  par  leur  fermentation  ,■ 

la  même. 

Le  lait  commence  de  fouffrir  un  chan¬ 
gement  enéntiel  dans  le  fécond  ef- 
'  .tomach  des  chevreaux  fort  jeunes  5 
&  pourquoi  ,  la  même, 

La  digeftion  des  alimens  puretUenc  al- 
kalins  doit  fc  faire  par  une  fimplc 
diftblution ,  281 

Explication  du  rapport  mutuel  de  mou- 
•  vement  qu’il  y  a  entre  le^fang  & 
les  lues  rccrementeiix  qui  fe  fépa- 
rent  de  fa  mafle  ,  la  même. 

On  explique  les  changemens  que  U 
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rolereprotîiiitdans  le  cours  des  Li- 
qitctifs  du  corps,*  282 

Idée  de  la  colere ,  même. 

Sa  force  confifte  dans  un  defir  violent 
de  vanger  l’injure  ou  le  mal  qu’on  a 

_  »  la  même, 

J-Orfque  la  crainte  &  la  triftelTc  fe 
joignent  à  la  colère ,  le  cours  de  l’ef- 
prit  animal  devient  tout-à-faic  dérc- 
gleî&  pourquoi,  284 

Miulis  que  la  colere  dure  ,  les  meuve- 
'  mens  du  coeur  font  plus  forts  &  plus 
précipitez,  que  lorfque  l’ame  n’eft 
agitée  par  aucune  palTîon ,  alors 
ce  vifccre  fouffre  quelque  palpita- 

’ .  la  même. 

Explication  de  la  maniéré  dont  la  co¬ 
lere  produit  quelquefois  une  périp¬ 
neumonie,  lamêrne, 

plufieurs  perfonnes  qui  ne  fçau- 
roienc  fe  fâcher  fans  cracher  du  fang  ; 
&  pourquoi,  2  8y 

^  colere ,  lorlqifelle  efl:  fort  violente , 
eft  quelquefois  fuivîe  d’une  mort 
très- prompte  ,  la,  même, 

colere  &  la  crainte  agiffent  diffé¬ 
remment  fur  lame,  &  fur  le  corps  ; 
&  comment ,  la,  même. 

Comment  eft-ccque  la  crainte  ôte  à 
l’ame  l’exercice  libre  de  fes  fonc¬ 
tions  ,  8c  rend  fbibles  les  mouve- 
mens  de  toutes  les  parties  du  corps., 
*  la  même, 

cours  de  refprit  animal  eft  comme 
ft^l pendu  ,  &  en  quelque  façon  déré¬ 
glé  par  ra6lion  de  la  crainte  j  & 
pourquoi ,  285 

■Eorfque  le  flus  de  l’efprit  animal  ceffe 
d’être  continu.  Ton  éclipfe  efl  fuivie 
de  pâmoifon  ,  &  quelquefois  d’une 
mort  foudaine  ,  la  même, 

froid  des  extrêmitez  du  corps ,  l’a¬ 
battement  des  yeux  ,  &  la  couleur 
pâle  du  vifage  des  hommes  effra- 
-  yez ,  font  des  preuves  du  mouye- 
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ment  trop  lent  du  fang  ;  &  'pour- 
quoi,  287 

Explication  des  effets  que  produifeivt 
dans  le  cœur  ,  &  enfuite  dans  le 
fang ,  les  changemens  que  la  peur 
apporte  d  abord  ,  tant  dans  le  cours , 
que  dans  la  confiflance  <le  l’efprit 
animal  du  fuc  nerveux ,  &  de  la  lym- 

^  ,  la  meme. 

Le  Cœur  étant  travaillé  de  palpitation 
par  la  peur,  le  pouls  paroît  foible  ; 
&  pourquoi, 

La  palpitation  de  coeur  dont  les  per- 
fonnes  fort  effrayées  font  travail¬ 
lées, efl  fou  vent  fuivie  de  pâmoifon, 
&  quelquefois  de  la  mort  i  &  pour- 

^ême. 

Tandis  que  la  palpitation  de  cœur  pro¬ 
duite  par  la  peur,  dure,  le  fang  n’efl 
pas  dûément  fermenté  dans  fes  cavi- 
tez  ;&  pourquoi ,  2po 

Explication  de  la  maniéré  dont  la  peur 
produit  l’oppreffion  de  poitrine., 

la  même, 

La  peur  produit  quelquefois  une  périp¬ 
neumonie  ;  &  comment ,  la  même. 

La  différence  qu’il  y  a  entre  la  forme  8c 
le  tempérament  du  fang  ,  292 

Différences  du  tempérament  du  fang , 
&lescaufes  qui  les  déterminent  , 


^9$ 

Explication  des  figues  du  tempérament 
gras  du  fang,  2ç)-j 

Les  fignes  du  tempérament  bilieux  du 
fang ,  299- 

Explication  des  fignes  du  tempérament 
pituiteux  du  fang ,  500 

Les  fignes  du  tempérament  melancoli- 
' que  du  fang,  g 02 

Explication  des  différences  du  tempe 
rament  compofé  du  fang 
caufes  qui  les  déterminent , 

Les  lignes  du  tempérament 
lieux  du  fang, 

Les  fignes  du  tempérament  gras-pi 

E  e  e  i  j 


,  &  des 
304 
gras-bi- 
307 
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tuitetix  du  fangÿ  309 

Les  figues  du  tempérament  gras  inelan- 
coliqu'e  du  fang  ,  310 

Les  figues  du  tempérament  bilieux- 
gras  du  fang  ,  3 1 1 

Les  figues  du.  tempérament  bilieux-pi- 
tuiteux  du  fang  ,  >  314 

Les  figues  du  tempérament  bilieux- 
mélancolique  dy  fang  ,  315 

Les  figues  des  temperamens  pituiteiix- 
gras ,  pituiteüx-bilieux  ,  &  pitui¬ 
teux  mélancolique  du  fang,  320 
Les  figues  des  temperamens  melanco- 
lique-gras  ,  melancolique  bilieux , 
&  melancolique-pituiteux  du  fang  , 

3^1 

La  nature  du  tempérament  du  corps 
pris  en  general ,  323 

Les  différences  du  tempérament  du 
corps,  lamérnç. 

On  explique  le  tempérament  particu¬ 
lier  des  differentes  parties  folules  du 
corps,  324 

fcxpiication  de  la  nature  des  nies  excre 
menteux  du  fang  ,  325 

On  explique  les  différences  des  fiics 
exerf menteux  du  fang  ,  327 

îdc'e  de  la  matière  de  Tinfenfible  tranf- 
piration ,  32:8 

Tranf^îratto  infenjïVil'ts  quld  ?■  329 

Super excretiones  citeras, ,  la  même. 
Ejus  materia  3  30 

NeceJJitas  ,  la  même. 

Et  organa  fecretorta ,  331 

jQjùd  cutis ,  ^  ejus  glanduU  mtHareSy 
poricjuc  majores  ,  3  32 

Sudor  ^uld  l-  la  même. 

Plloruîn  generaîio  ufhs  ,  la  même. 
Cutteu/a  duplex  lamella,  ^  ^  ^ 

ElhrA  nervcA  poros  cutis  laxnnt  ^ 
Hrlngunt' ,  la  même. 

Hiatus  pororum^  cutis  rarlores  , 

la  même. 

GlknduU  ^  cerumen  aurlumMn^tmc* 
Expïroiw  paplllarum-  cutis  mrveA:^^ 
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rum ,  554 

Eorl  cutis  mlfîofês  ,  la  même. 

Eyo  varia  cutis  habltu,  variât  tranjpi^ 
ratio  ,  la  même. 

Caufa  effeSlrlx  efi  motus  fartgulnls  , 
ctim  inteHinus  ,  tum  progredlens  , 

la  même. 

Ero  motu  ^  mlxtlone  fanguluis  varia  y 
variai  traufprratto  ,  la  même. 

Sudor  aÿumptorum  redolens  naturam  y 

V'arietas  rerum  non  naturahurn  tm- 
prlmifejue  aèrls ,  variai  tranjplra- 
tlonem  ,  33^ 

Idc'e  de  la  fiieiir  337 

Idc'e  des  fucs  excrementeux  fournis  par 
les  gros  boyaux  ,  358 

Quelle  eft  la  matière  prochaine  des- 
crachats  ,  la  même. 

Explication  de  la  maniéré  dont  les  cra¬ 
chats  font  chaffez  hors  du  poumon , 

^  539 

On  explique  la  manière  dont  fe  forme 
la  morve  ,,  La  meme, 

Idc'e  de  la  chafÏÏe  St  du  fuc  jaunâtre 
q.ui  fe  ramaffe  dans  le  conduit  des 
oreilles  ,  340- 

Explication  de  la  nature  de  la  bile  ,* 

la  même,^ 

Bllls  materla  ejî  pars  fanqulnis  oleofa , 
mlnlïlerlo  rnotùs  a  fallhus  excujfa 
ç^foluta^  342 

Organum  ficretormn  eJP  hepar  , 

la  même. 
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Approbation  du  Cenfeur  Royal. 

J’Ai  lû  par  l’ordre  de  Monfeigneur  leChanccIlier ,  ce 

manufcrit  intitulé  ,  Traité  Nouveau  des  Liqueurs  du  Corps 
humain,  par  M.  Raymond  Vieussens,  Confeiller  & 
Médecin  du  Koi  ,  Membre  de  t  Académie  des  Sciences  de  Paris  , 
&  de  la  S ocieté  Royale  de  Londres ,  &  je  l’ai  trouvé  très-dig¬ 
ne  d’étre  imprimé.  A  Paris  ce  17.  Oétobre  1707, 

GEOFFROY. 


PRIVILEGE  DU  ROI. 

LO  U  I  s  par  b  grâce  de  Dieu  ,  Roi  de  France  Ji  de  Navarre  :  A  nos  amcz 
&  féaux  Confcillers  les  Gens  tenans  nos  Cours  lie  Parlement ,  Mairres 
des  Requêtes  ordinaires  de  notre  Hôtel ,  Grand  Confcil ,  Picvôt  de  Paris, 
Baillifs,  Sencçhaux  ,  leurs  Lieiitenans  Civils  ,  &  autres  nos  Jufticiers  qu’il 
appartiendia  ,  S  a  l  U  x.  Notre  amé  Raymond  Vieussens,  Confeil- 
Icr  Médecin  ordinaire  du  Roi ,  AlTcciêdans  l’Académie  Royale  des  Sciences  , 
&  Société  Royale  de  Londres  ,  nous  a  fait  expofer  qu’il  defireroit  donner  au 
Public  l’iniprefïion  d’un  Livre  intitulé  '.Traité  Nouveau  des  Liqueurs  du  Corps 
httrnain  5  s  il  nous  plaifoit  lui  accorder  nos  Lettres  de  Privilège  fur  ce  neceflai» 
res.  A  CES  CAUSES,  Nous  lui  avons  permis  &  permettons  par  ces 
Pre. entes,  de  faire  imprimer  ledit  Livre  ,  en  telle  forme  ,  marge  ,  caraéïcre  ,  & 
autant  de  fois  que  bon  lui  lemblera  ,  de  les  vendre  ou  faire  vendre  partout  no- 
fre  Royaume  pemlant  le  temps  de  dix  anne’es  confecutives  ,  à  compter 
du  jour  &  date  des  Prefentes  :  faifons  détenfes  h  tous  Imprimeurs ,  Libraires ,  & 
autres  perfonnes  de  quelque  qualité  qu’elles  foient ,  d’imprimer  ,  faire  impri- 
mer ,  contrefaire  ,  vendre  m  débiter  ledit  Livre  fous  quele]ue  prétexte  que  ce 
puifle  être  ,  même  d’impreflion  étrangère  ,  fans  le  confentement  par  écrit  dudit 
Expofant ,  ou  de  fes  ayans  caufe ,  a  peine  tle  confilcation  des  Exemplaires  con¬ 
trefaits  ,r^e  quinze  cens  livres  d  amande  contre  chacun  des  contrevenans  ,dont 
un  tiers  a  Nous,  un  tiers  a  1  Hocel-Dieu  de  Paris  ,  &  l’autre  tiers  audit  Expo- 
lant,  &  de  tous  dépens  ,  dommages  &  intérêts  :  à  la  charge  que  ces  Prefentes 
feront  enregiftrées  tout  au  long  fur  le  Regîllre  de  la  Communauté  des  Impri-, 
ineurs  &  Libraires  de  Paris ,  &  ce  dans  trois  mois  de  la  date  d’icelles ,  que  l’im- 
preflion  dudit  Livre  fera  faite  dans  notre  Royaume  ,  &  non  ailleurs  ,  &  ce  en 
bon  papier  &  beaux  carafferes ,  conformément  aux  Regleinens  de  la  Librairie  5 


'&  'qu’avant  etc  les  éxpo'*er  én  vente ,  il  en  fera  mis  deux  Exemplaires  clans  notre 
Bibliothèque  publique  ,  un  dans  celle  de  notre  Chiteau  du  Louvre  ,  &  un  dans 
celle  de  notre  très  cher  &  féal  Chevalier,  Chancellier  de  France,  lefieur  P  h  e- 
L  Y  P  E  A  U  X  ,  Comte  de  Pontchartrain  ,  Commandeur  de  nos  Ordres  ;  le  tout  à 
peine  de  nullité  des  Prefentes  ,  du  contenu  defquelles  vous  mandons ,  &  en¬ 
joignons  de  faire  jouir  l’Expo'.ant  i  ou  fes  ayans  caufes  ,  pleinement  &  paifible- 
ment,  fans  fouffrir  qu’il  leur  foitfait  aucun  trouble  ou  empêchement:  voulons 
que  la  copie  dcfdites  Prefentes ,  qui  fera  imprimée  au  commencement  ou  a  la 
fin  dudit  Livre  ,  foit  tenue  pour  dûcment  lignifiée ,  &  qu’aux  copies  collation¬ 
nées  par  l’un  de  nos  amez  &  féaux  Confeillcrs  &  Secrétaires  ,  foi  y  foit  ajoutée 
comme  à  l’original.  Commandons  au  premier  notre  Huiflier  ou  Sergent  de 
faire  pour  l’execution  d’icelles  tous  ades  requis  &  neceflaires ,  fans  autre  per- 
mifiion ,  nonobftant  Clameur  de  Haro,  Chartre  Normande  ,  &  Lettres  à  ce 
contraires:  Car  tel  efl:  notre  plaifir.  Donné  à  Verfailles  le  onzième  jour  de 
Novembre,  l’an  de  Grâce  milfept  cens  fept  ,  &  de  notre  Régné  le  foixante- 
cinquième.  Par  le  Roi  en  fon  Confeil  ,Bellavoine. 

i  - 

Il  efl  ordonné  far  Edit  de  Sa  Ma]eflê  de  1686.  ^  Arrêts  de  fon  Confeil  i 
^ueles  Livres  dont  l'ttnprefllon  fe  permet  par  chacun  des  Privilèges ,  ne  feront 
vendus  que  par  un  Libraire  ou  Imprimeur, 

\ 

Reglflré  fur  le  Reglïlre  N.  2.  de  la  Communauté  des  Libraires  Impri¬ 
meurs  de  Paris  i  page  304.  N.  380.  conformément  aux  Reglcmens  ,  no¬ 
tamment  à  I Arrêt  du  Confeil  du  «3.  Août  1703*  Pans  ce  18.  janvier 
170^. 

•  L.  Sevestre,  Syndic, 

Ledit  fieiir  Expofant  a  cédé  fon  Droit  de  Privilège  au  fieur  Jean  Guillc- 
mette,  Imprimeur  &  Libraire  Juré  clc  rUniverfité  de  Touloufe,  fuivanc  l’aç- 
cord  fait  entre  eirx. 
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